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LABBAYE  D'AIGUEBELLE. 


SECONDE  P^ftlODE. 


AI6UEBELLE  MODERNE. 

(1790-186S). 


CHAPITRË  PREMIER. 


I/Ordreile  Ctleaux,  depuis  la  8n  du  qualonième  siècle  jiisqu*à  la  Révo- 
lution française.  ~  Sa  décadence,  ses  réformes.  —  Étroite  et  Commum* 
Observance^. 

ï/abbaye  de  Cileaux  n'existe  plus  ;  ses  (jualre  lillos, 
Ja  terté,  Ponligny^Clairvaux  et  Moriinond  sont  deve- 
nues la  proie  du  vandalisme  révolutionnaire  ;  l'Ordre 
entier  et,  en  même  temps  que  lui,  toutes  les  institu- 
tions saintes  ont  disparu  du  sol  de  ia  France,  en^iou- 
ties  dans  une  effroyable  tempête  :  juste  punitfon , 
2J  a-t-on  dit,  de  la  violation  de  leurs  règles  et  du  déclin 
o        de  leur  esprit  originel  ;  mais  bien  plus  encore,  juste 
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châtiment  d'une  société  dont  l'impiété  sans  frein  s'at- 
taquaitàDieu  même,et<[ui,  privée  decette  digue  infran- 
(3hissablc  (le  la  prière,  sentit  bientôt  déborder  sur  elle  le 
torrent  des  vengeances  du  ciel,  et  fut  submergée  dans 
les  flots  sanglants  de  sa  colère. 

Néanmoins  le  relàcbement,  liien  (|u*il  fut  loin  d'al-  . 
teindre  Jes  pro|iorlions  «pie,  chacnn  à  leur  tour,  le 
protestantisme,  le  Jansénisme  et  le  philosophisme  se 
[)lurentà  lui  nssi^^ner,  bien  (|ue  les  mœurs  scandaleuses 
des  moines,  saut  de  rares  exceptions,  n'aient  jamais 
existé  que  dans  Fimagination  et  sous  la  plume  des 
esprits  corrompus  et  des  cœurs  dépravés,  le  relâche- 
ment existait.  Les  moines,  en  général,  étaient  en  pleine 
décadence-,  les  Cisterciens,  en  particulier,  n'observaient 
plus  les  lois  de  la  ferveur,  de  l'austérité,  de  la  disci- 
pline. 

A  cet  effet  il  y  avait  plusieurs  causes. 

La  vanité ,  Tambition ,  le  dégoût  de  la  pénitence , 
labandon  de  la  simplicité  première  avaient  fait  de 
nombneuses  brèches  à  Tobservance  monastique.  Mats 
la  plus  irréparable  avait  été,  nous  l'avons  dit,  celle 
qu'ouvrirent  les  nouveautés  inlruduiies  dans  le  gou- 
vernement de  l'Ordre  par  la  modification  du  statut 
fondamental,  à  la  grande  douleur  d'une  foule  d'abbés 
qui  regardaient  celte  charte  rcspccl;ih1e  «  comme  la 
1  pierre  angulaire  qui  ne  pouvait  être  remuée  sans 
«  ébranler  tont  Tédifice  ^  >  Nous  l'avons  démontré, 
la  nouvelle  constitution,  en  relâchant  les  liens  étroits 

*  Traité  historique  du  Chapitre  général,  épilre  dédicatoire,  p.  XLU. 
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qui  unissaient  entre  eux  les  nioaustèrcs  de  clja(juc 
filiation ,  limita  le  pouvoir  des  Pères  iminédiats,  détrui- 
sit, en  tout  ou  en  partie,  Tinfluence  quMls  exerçaient, 
îmnnia  reiïel  des  visites  régulières  et  porta  un  coup 
luneste  à  l'autorité  du  Chapitre  général,  donlles  assem- 
blées, depuis  cette  époque,  devinrent  chaque  année  de 
plus  en  plus  désertes.  «Hélas!  »  s'écriaient,  dans  un 
sentiment  de  profonde  douleur,  les  Pères  réunis  à 
Citeaux  en  Hââl,  «  notre  Ordre  s'est  entièrement 
déformé  ;  la  discipline  régulière  et  la  vie  monastique 
ont  presque  disparu  de  nos  monastères  par  la  négli- 
gence passée  et  présente  des  Pères  immédiats  qui  ne 
font  pas  la  visite  des  monastères  ou  n'y  apportent  pas 
l'exactitude,  le  soin  et  la  fidélité  tju'ils  devraient  ;  et 
pr  rincurie  des  abbés  qui,  au  grand  mépris  de  TOrdre 
et  du  Chapitre  général,  dédaignent  de  se  rendre  à  nos 
assemblées  * .  » 

I^ns  sa  bulle^  où  il  avait  porté  la  eogiiee  a  la  racine 
de  tant  d'abus  qui  commençaient  à  poindre,  le  Pape 
Benoît  XII  n'avait  pas  manqué  d'appliquer  un  remède 
ù  ce  mai  dont  il  voyait  ic  germe  prendre  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  développements.  Il  fulmina  de  grièves 
peines  contre  les  abbés  qui  ne  seraient  pas  fidèles  à 
l'assistance  au  Chapitre,  espérant  par  là  conserver  à 
cette  assemblée  un  ascendant  et  une  autorité  si  néces- 
saires au  maintien  de  TOrdre,  et  qui  déjà  tendaient  à 
se  perdre.  Ses  règlements  salutaires,  acceptés  avec 
bonheur,  lii^nl  retleurir  à  peu  près  l'ancienne  disei- 

*  Slatula  Cap.  gm.  An.  H23;ap.  Hait.  Âneed.  IV,  ool.  fS61. 
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pline  et  forent  observés  jusqu'à  la  fin  du  XIY*  siècle. 
Mais  alors  le  torrent  des  mauvaises  coutumes,  déme- 

surément  grossi,  rompit  ses  digues,  envahit  l'Ordre 
entier  et  la  débâcle  générale  commença. 
En  cela  rien  d'étonnant. 

Un  schisFucdcplui aille  lavageait  TÉglise,  divisailses 
enfants,  dressant  autel  contre  autel,  opposant  Pontife 
à  Pontife.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  dire  quels  maux 
il  causa,  les  excès  et  les  scandales  dont  il  tut  lasouree, 
toutes  les  mauvaises  passions  fomentées,  la  cu[)idité 
excitée  par  l*appàt  des  faveurs,  la  dépravation  univer- 
selle des  nm'iirs,  ravaucement  des  sujets  indignes,  les 
erreurs,  la  simonie,  la  révolte  et  Tapostasie.  C'en  est 
assez  pour  comprendre  que  le  désordre  ne  tarda  pas  à 
pénétrer  jusque  dans  les  cloîtres  les  plus  saints.  Des 
moines  ambitieux,  des  laïques  même  en  profitèrent 
pour  s'emparer  des  abbayes  à  leur  convenance,  soit  par 
force,  soit  par  séduction ,  soit  à  prix  d*argent.  Le 
relâchement  delà  discipline  suivit  bientôt;  le  mépris 
des  loisetderautorité  rendit  les  supérieurs  impuissants 
contre  leurs  subordonnés,  qui,  sans  respect  pour  la 
règle  qu'ils  avaient  s  uuee^  vivaieul  st  iim  leur  caprice, 
menaçant,  si  on  les  contraignait,  de  changer  d'obé- 
£ence. 

D'un  antre  côte,  des  guernis  cruelles  int'ilaient 
TEurope  en  ieu.  A  Naples  et  en  Hongrie,  les  princes 
se  disputaient,  les  armes  à  la  main,  par  le  poignard  et 

j)ar  le  poison,  un  Iront* ensantrlanté.  Les  Anglais,  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  de  la  France,  en  occupaient 
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la  capitale.  On  levait  des  troupes  de  toutes  parts  ;  on 

ne  voyait  partout  que  soldats  en  campagne,  pleins 
d'ardeur  pour  le  pillage,  ravageant  le  pays,  incendiant 
ou  renversant  les  églises  et  les  monastères,  s'enivrant 
de  s^?l^^  do,  iniMirlrcs  et  de  brigandages.  Aux  Anglais 
succédèrent  les  Routiers  et  les  Tard-vcaus,  véritables  Hls 
de  Bélial,  dit  le  deuxième  continuateur  de  Nangisy  tout 
souillés  de  n)('urfres  et  d'iniquités,  qui  s'étaient  ras- 
scnibics  de  divers  pays  pour  guerroyer,  sans  autres 
motifs  pour  faire  la  guerre  que  leur  instinct  pervers  et 
l'amour  du  pillage. 

Les  abbayes  cisterciennes,  situées  pour  la  plupart 
au  fond  des  bois  et  dans  des  lieux  écartés,  loin  de 
tout  secours,  avaient  naturellement  le  plus  à  souffrir 
de  ces  excès.  Les  religieux ,  sans  gitc  et  sans  res- 
sources; étaient  obligés  de  se  disperser  et  de  se 
mettre  en  quête  d'un  asile,  les  uns  chez  leurs  parents, 
les  autres  chez  Icin^saniis  ou  dans  des  maisons  louées 
par  eux.  Quelques-uns,  par  des  voies  plus  ou  moins 
licites,  se  procuraient  des  bénéfices  ;  plusieurs  desser- 
vaient des  f)aroisses,  et  Ton  en  vit  plus  d'un  réduit  par 
la  misère  à  se  faire  le  serviteur  d'un  curé,  pour  Taider 
en  qualité  de  domestique  et  de  sacristain  ' . 

Quelqucluis  aussi  le  monastère  se  ti  anslonnait  en 
forteresse,  et  servait  de  lieu  île  reti^aitc  aux  habitants  des 
villages  voisins  qui  fuyaient  la  fureur  des  bandes  indis- 
ciplinées. Hommes,  femmes,  vieillai'ds,  enlanls,  tous 

*  Ap.  Mart.  Thésaurus  Anecd,  IV  :  Statuia  Cap,  (jm.  (Jrd.  CUt.  ann. 
1410,001.  1&52. 
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se  réfugiaient  à  l'abbaye,  amenant  avec  eux  les  che* 

vaux,  les  bœufs,  les  pures,  tous  les  aiiiinaux  domesti- 
ques, et  s'installaient,  qui  au  chapitre,  qui  au  réfectoire, 
qui  sous  les  cloîtres.  D*autres  s'emménageaient  dans 
les  dortoirs  et  les  ollicines  du  nionaslère.  îl  y  en  avaîf 
jusque  dans  i*égiise.  Les  moines  se  logeaient  où  ils 
pouvaient  et  vivaient  péle-méle  au  milieu  de  cette 
confusion  ^ 

Sans  parler  encore  des  cominuiiautés  moissonnées 
par  la  peste,  comme  celle  de  Val-Sainte,  au  diocèse 
d*A|»t,  où  survivaient  à  peine  deux  ou  trois  religieux 
que  Ton  voyait  errer  tristement  sous  le  cloître  soli- 
taire ;  ou  des  abbayes  qui,  comme  Lioncel,  subissaient 
la  fureur  d'un  Bavmond  de  Turenne  et  de  ses  satellites 
gas<;ons^.  En  laudrait-il  davaiitagc  pour  expliquer,  sinon 
pour  excuser  les  désordres  de  cette  funeste  époque, 
ainsi  que  Taffaissement  général  de  la  discipline  et  le 
relâchement  qui  les  suivirent,  lorsque,  le  royaume  et 
l'Europe  en  paix,  les  moines  purent  rentrer  dans  leurs 
monastères  et  reprendre  plus  ou  moins  exactement  les 
exercices  île  la  vie  régulière.  Aurait-on  lieu  de  s*éton- 
nersi,  après  tant  d'orages  et  de  dissipations,  un  grand 
nombre  d*entre  eux  n'avait  plus  rien  de  religieux  que 
rhabit,  souvent  encore  déliguroet  tenant  plus  de  celui 
du  laïque,  ou  même  du  soldat,  que  de  celui  du  moine; 
si  l'usage  de  la  chair  s'était  introduit  dans  les  monas- 
tères ;  si  enfin  l'esprit  de  propriété,  <jui  est  un  vice 

'  ibid.  anii.  1437.  roi.  I.syi. 

*  Ibid,  ano.  1437  et  1397.  col.  1672  et  Iô3i. 
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chez  les  moines  et  que  saint  Benoît  reconiinanded  evlir- 
j>er  avec  tant  de  soin,  avait  jet»'  drs  racines  si  prolondes 
que,  dans  Timpossibilité  morale  de  le  retrancher  abso- 
lument, on  dut  se  eontenter  d'en  réprimer  les  abus 
les  plus  graves,  de  le  restreindre  de  plus  en  plus 
en  le  soumettant  à  l'obéissance  et  à  la  discrétion  des 
supérieurs?  Car  tels  sont  les  principaux  abus  qui  s'in- 
troduisirent alors  dans  l'Ordre,  s*y  maintinrent  à  un 
rertain  degré  et  furent,  le  dernier  surtout,  plus  contrai- 
re à  l'essence  de  la  vie  monastique,  la  source  des  désor- 
«Ires  plus  ou  uioius  exagérés  qui  lui  ont  été  reprochés 
avec  autant  d'amertume  que  d  injustice.  Était -il 
juste,  en  efTet,  de  lui  faire  un  crime  des  abus  dont  la 
cause  lui  tut  étrangère  et  contre  laquelle  il  n'eut  et  ne 
pouvait  avoir  aucune  action  ? 

Et  cependant,  on  a  été  plus  loin,  en  affirmant  qu'il  ' 
était  de  connivence  avec  le  mal  et  que  les  chapitres 
généraux  le  consau^aient  par  leurs  arrêts  ^  Mais  pour  se 

^  D.  JuUén  Paris  i^Uu  prmderetfirit  de  Citeaux,  3*  partie,  ch.  lV,secl. 
1 1*)  cite  quatre  déllnitions  de*  diapltret  géndreoT  de  1390,  1396*  1399  et 

1 100  qui  semblent  appuyer  sa  thèse  et  prouver  que  ces  assemblées  auto- 
risaient l'esprit  fif  propriété.  Ces  définitions  ont  été  textuellement  repro- 
duites par  D.  Gervaise  dan?  son  histoire  de  la  réforme  de  l'Ordr^^  d»- 
Citeaux»  sans  autre  addition,  jireuu'  évidente  que  là  se  l)oriiaieut  t<  i  ti 
leurs  preuves.  Or,  aucun  de  ers  quatre  exemples  ne  se  trouve  rappui  lc 
dans  les  définitions  de  ces  mêmes  aimées  reeueilUes  par  D.  Martine 
ff%eiauru$  Aneedaforuint  T.  IVj.  Nous  ne  prétendons  pas  dire  par  Ii 
que  D.  Paris  en  soit  l'auteur;  It  se  peut  très  iûen  que  la  collection 
ilu  gavant  l>énédi('tin  ne  soit  pas  romplt^-te.  Mni>  nous  tenons  à  consta- 
ter ici  qu'il  eut  ele  très  a  propos  de  ies  contrôler  par  la  comparai 
<H>n  des  textes,  vu  que  ces  deux  auteurs,  nous  le  disons  avec  peine  de  D- 
l^ris,  sont  peu  scropuleia  dans  leurs  eltatloiw  el  ne  craignent  pas  de  les 
tronquer  pour  faire  triompher  leurs  préjugés. 
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faire  une  juste  idée  de  la  valeur  d'une  pareille  asser- 
tion et  lui  indiger  le  nom  qu'elle  mérite,  il  suffit  de 
lire  le  compte- rendu  de  leurs  délibéra iiuii»  et  les 
règlements  qui  en  ont  été  la  conséquence.  Qu'on  nous 
permette  d'en  rapporter  quelques-uns. 

«  C'est  avcL"  un  vif  remords,  »  s'écrie  l'asseuiblc^ 
de  4394,  «  que  le  Chapitre  général  remarque,  que 
dans  pUmeurs  monastères  de  filles  ,  les  pieuses  in- 
leulioiis  (les  t'ninlaicurs  ci  birniaileurs  sont  frustrées 
ci  leurs  unies  privées,  eontre  leur  attente  et  leurs 
désirs,  des  prières  et  des  suffrages  de  TEglise ,  soit 
à  <'ause  de  la  diii)imition  des  revenus  et,  par  suite,  du 
personnel  des  monastères,  soit  par  l'excès  du  relâ- 
chement qui  s'y  est  introduit  avec  le  temps  et  a  détruit 
Tobservanee  réjzulière.  à  le!  point  que  les  messes 
promises  ne  sont  point  acquillées.  L'ottice  divin  lui- 
même  ne  s'y  célèbre  plus,  en  sorte  que,  au  lieu  de 
pré(  lier  la  sainteté  par  leur  exemple,  d'olïrir  le  modèle 
d'une  parfaite  obéissance  et  d  inspirer  au  peuple  la 
ferveur  de  la  dévotion,  comme  elles  le  devraient,  ces 
communautés  sont  devenues,  on  ne  peut  le  dire  sans 
lionte,  un  sujet  de  moquerie,  uni;  o(îeasion  de  scandale 
et  une  cause  de  mépris  pour  TOrdre  et  la  religion  ^  » 

Certes,  ce  n'est  pas  là  le  langage  de  gens  qui  s'aveu- 
glent voloiUaireincnt,  ou  qui  donnciii  les  mains  au 
désordre.  Mais  ce  qui  vaut  mieux  encore,  c'est  que 
les  actes  répondaient  à  ces  vigoureuses  paroles.  Par 

*  SiniHin  (  ap.  'jcit.  Ord.  Cist.  apud  MarltMie,  Anecd.,1.  IV,  ann.  1394, 
col.  152(5. 
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un  (lcore(,  les  vcnéiabirs  Pères  supimmaieiil  oes  com- 
munautés et  incorporaient  leurs  biens  à  des  monastères 
d'hommea,  à  la  charge  d*y  mettre  des  religieux  pour 
acquitter  les  obligations  rontraotées.  Les  chapitres 
suivants  agirent  avec  la  même  vigueur.  Celui  de  1 395 
supprimait  le  monastère  de  Bonham,  diocèse  des 
Morins,  où  il  ne  restait  plus  que  deux  religieuses  et 
vingt-quatre  livres  de  revenu.  Six  autres  avaient  le 
même  sort  en  4  399,  et  nous  avons  vu,  en  4  44  3,  le 
monastère  du  Bouchet  uni  à  celui  d'Aiguebelle»  proba- 
blement pour  le  même  motif. 

Maïs  en  déjà,  ce  n'est  plus  seulement  sur 
quelques  monastères  de  filles  (]ue  les  Pères  font  en- 
tendre leurs  lamentations,  c'est  de  l'Ordre  entier  qu  ils 
constatent  le  dépérissement  et  déplorent  la  chute. 
Avec  la  sagacité  qui  les  distingue,  ils  en  attribuent 
la  véritable  cause,  non  pns  an  schisme,  non  pas  aux 
guerres  ,  lesquelles  sans  doute  y  ont  bien  contiibué 
pour  leur  part,  mais  avant  tout  et  par-dessus  tout, 
à  la  néf^li^Tiice  des  visiteurs  et  à  la  désertion  du  Cha- 
pitre général.  £t  aussitôt,  pour  remédier  à  cet  énorme 
abufi ,  ils  nomment  des  réformateurs  provinciaux» 
dont  la  fonction  sera  de  réparer  les  torts  des  Pères 
immédiats  et  d'exécuter,  contre  les  abbés  récalcitrants 
et  rebelles,  les  peines  portées  par  les  règlements  pon- 
tificaux. 

A  qui  s'étonnerait  qu'un  si  vigoureux  esprit  de  ré- 
forme se  soit  rencontré  dans  une  réunion  d'abbés 
qui,  représentant  des  monastères  dégénérés,  devaient 
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réCre  par  conséquent  eux-mêmes  plus  ou  moins,  nous 

répondrions  (]ue  raisonner  ainsi,  e*est  mettre  l'iiypo- 
thése  à  la  place  de  la  réalité,  su[>sliluer  son  jugement 
propre  à  l  'histoire  ;  malheur  hélas  ^  trop  fréquent. 
Bien  qu'à  la  tête,  pour  la  plupart,  de  maisons  en  proie 
à  la  décadence,  ces  supérieurs  n'étaient  pas  pour  cela 
nécessairement  relâchés.  L'histoire  nous  apprend,  au 
contraire,  que  ces  derniers  ne  se  trouvaient  là  qu'en 
faible  minorité,  ils  restaient  chez  eux,  les  témoignages 
que  nousavons  rapportés  le  démontrentassez;  ils  avaient 
d*ailleursà  craindre  la  sentence  d'un  tribunal  qui  les  eût 
déposés  de  leur  cliarge.  Mais  les  abbés  fidèles  se  présen- 
taient, en  revanche,  animés  des  meilleures  dispositions. 
Us  venaient  avec  l'espoir  de  trouver^  dans  l'autorité  du 
Chapitre  fxënéral,  la  force  et  l'appui  dont  ils  avaient 
besoin  pour  s'opposer  efiicacement  à  un  mal  contre 
lequel  leurs  efforts  isolés  demeuraient  impuissants. 
Ceux-là  même  qui  se  sentaient  coupables  de  négli- 
gence ne  pouvaient  pas  ne  pas  être  daiisies  mêmes  senti- 
ments. Venus  au  Chapitre  surtout  pour  y  rendre 
compte  de  leur  conduite  et  de  leur  administration,  et, 
en  second  lieu,  pour  travaillera  la  rétorme  des  abus 
qui  se  glissaient  dans  l'Ordre,  était-il  possible  que  ce 
retour  forcé  sur  eux-mêmes,  que  les  avertissements 
charitables  de  leurs  trcres  ne  réveillassent  pai>  en  eux 
les  remords,  ne  rendissent  pas  plus  vif  le  sentiment  de 
leur  immense  responsabilité?  Quelles  pensées  sérieuses 
et  élevées  ne  devaient  pas  alors  présider  aux  délibéra- 
tions de  ces  hommes,  quand  ils  se  retrouvaient  eu- 
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semble  précisément  avec  la  mission  de  procéder  à  un 

examen  de  conscience,  de  comparer  ce  qui  était  avec 
ce  qui  devait  être,  de  redresser  et  de  ramener  à  la  règle 
tout  ce  qui  s'en  était  écarté,  soit  en  eux-mêmes,  soit 
dans  les  autres? Et  si,  à  toutes  ces  considérations,  l'on 
ajoute  l'assistance  divine  promise  à  toute  autorité  légi- 
time et  spécialement  à  l'autorité  religieuse,  assistance 
qui  brille  d'un  si  vif  éclat  dans  toutes  les  décisions  de 
Tauguste  assemblée,  alors  1  ctonnement  cessera  et 
Ton  sera  forcé  d'avouer  que  le  prodige  eût  été,  au 
contraire,  en  de  pareilles  conditions,  que  ces  abbés 
eussent  eu  le  cœur  d'assister,  insensibles,  au  spectacle 
du  désordre  qui  les  envahissait. 

Aussi  voyez-les,  ces  vénérables  Pères>  pleins  de 
zèle  comme  aux  premiers  jours  de  TOrdre,  ordonner 
des  prièrcb  i  i  ces  processions  du  dimanche,  qui  se 
sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours  et  que  nous  nous  fai- 
sons un  bonheur  de  continuer,  dans  le  but  d'obtenir  la 
paix  et  l'unité  de  l'Eglise,  et  des  bénédictions  en  fa- 
veur des  fidèles  qui  lui  demeurent  sincèrement  atta- 
chés; puis  attentifs,  au  temps  du  péril,  à  se  défendre 
eux-mêmes  contre  l'iiivasioii  du  schisme,  interdire  aux 
Pères  immédiats  des  provinces  les  plus  exposées  àcause 
du  relâchement,  d'approuver  ou  de  confirmer,  tant  que 
le  scliisnie  durera,  aucune  élection  d'abbé  faite  dans 
leiurs  maison&fiUes,  réservantcette  confirmation  au  Cha- 
pitre général  ou,  en  sa  vacance,  à  FAbbé  de  Citeaux\ 

*  Ap.  Martène  loc,  ciu  aiin.  1395,  col.  1530  —  ann.  1399,  col.  1535  et 
3e  — ann.  1433,  col.  1&6T  et  es  ^-ann.  I4«0,o(»l.  1587  —  ann.  IS84  et 
im,  ooL  I&3T  et  tm. 
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Même  ardeur  de  leur  part  à  l'égard  de  la  dlBoiplme. 

Ils  ne  craignent  pas  de  sévir  avec  vigueur  contre 
ceux  de  leurs  collègues,  qui,  poussés  par  1  aiubiûou/ 
oubliant  leur  vœu  de  pauvreté  et  leur  propre  ealut,  sans 
vocation  de  la  part  de  Dieu,  aspirent  aux  honneurs  et 
aux  dignités^  sollicitent  en  cour  de  Rome  par  eux- 
mêmes  ou  par  d'autres  et,  c  se  répandant  sur  les  places 
c(  publiques ,  immolent  les  biens  de  leur  monastère 
«  à  ridolc  de  leur  vanité.  •» 

Plus  loin,  ils  fulminent  rexcommunioation  contre 
quelques  abbés  qui,  sous  prétexte  des  guerres,  déser- 
tent leurs  abbayes  et,  semblables  à  des  mercenau'es, 
ne  rougissent  pas  d'abandonner  -le  troupeau  confié  à 
leurs  soins,  exposant  ainsi  sans  défense  à  la  morsure  des 
Jou[»N  les  aines  racliclces  au  prix  du  sang  de  Jésus- 
Gbrist,  Qu'ils  restent  à  leur  poste,  ou,  si  le  danger  est . 
extrême^  qu'ils  se  contentent  d'habiter  les  villes  ou  tes 
bourgs  les  [ilus  voisins,  aiîn  de  veiller  delà  plus  aisé- 
ment à  l'administration  comme  à  la  sûreté  de  leur 
maison.  C'est  là  Tunique  concession  faite  à  leur  fai- 
blesse. 

Vient  ensuite  la  création  des  visiteurs  provinciaux 
choisis  pmni  lesrabbés  les  plus  recommandables  de  la 

province,  pour  suppléer  à  la  m  licence  ou  à  l'impuis- 
sance des  Pères  immédiats  ;  puis,  la  concession  d'as- 
semblées particulières  pour  les  besoins  de  l'Ordre,  dans 
les  contrées  où  la  guerre  intercepte  les  routes,  à  la 
coiidition  toutefois  de  ne  point  prendre  le  titre  de 
Chapitre  provincial,  et  que  les  décisions  n'auront  force 
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de  loi  qu'après  rapprobalioii  du  Chapitre  général,  afin 
d'éviler  toute  a[»{iaiiMU'o  do  suhisnie  et  toute  conti'sta- 
tion.  Eiiiin,  pour  ne  laisser  aucune  excuse  aux  ubbés  qui 
négligent  les  assemblées  du  Chapitre,  on  en  transfère 
répoque  du  \'Z  seplembrc  au  lundi  dos  Rogations, 
teuips  auquel  les  soldats  ne  sont  point  eucoio  en  cam- 
pagne, ni  les  récoltes  en  état  d'être  cueillies  ^ 

Tous  les  décrets  respirent  le  même  zèle,  le  même 
désir  vif  et  profond  d  une  réforme  radicale.  Pas  un 
abus  n*y  reste  sans  répression ,  pas  un  désordre 
ou  un  crime  sans  châtiment»  pas  un  scandale  sans 
llétrissure. 

On  y  voit  paraître  tour  à  tour  et  traiter  comme  elles 
le  méritent  certaines  religieuses^  vêtues  de  robes  élé- 

ganlcH  qui  leur  piiK  cnl  la  taille,  et  voilées  sous  une 
gaze  légère  qui  provoque  les  regards  plus  ({u  elle  iie 
couvre  le  visage  ;  puis  d*autres,  plus  coupables  encore, 
i)ui,  foulauUuix  pieds  kunodeslie  religieuseet  la  retenue 
de  leur  sexe,  rompent  la  clôture,  courent  les  maisons 
des  séculiers^  fréquentent  même  les  bains  publics. 
Viennent  ensuite  les  moines  portant  des  robes  à  la 
mode,  fendues  par  devant  et  par  derrière^  a\cc  do 
larges  manches^  des  jaquettes  froncées,  des  chemises 
(le  tuile  et,  depuis  leurs  souliers  brodés  jusqu'au  béret 
dont  il^  se  coiHent,  offrant  à  l  exlérieur  tout  le  por- 
trait d'un  séculier.  Ils  affectent  même  parfois  les  allu- 
res plus  guerrières  du  gentilhomme^  et  se  promènent 


*  Apnd  M;»rlrnp  loc,  nt.  ami.  \V)C>,  rai.  t.Vîl.  —  An?i.  li;i(,col. 
—  Ann.  ïVU,  c«i|.  i:»8â.— Aim.  irv.t,  nil.  et 
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par  les  rues  ou  dans  la  cainpiignet  armés  de  bâtons, 

d(i  larges  cpces ,  avec  un  épcrvier  ou  un  faucon  au 
poing. 

Ailleurs  les  zélateurs  de  l'Ordre  et  de  la  discipline 

(car  il  s'cii  trouvait  dans  tous  les  monastères,  même 
les  plus  relâchés),  dénoncent  à  la  vigilance  du  Chapitre 
certains  religieux  qui,  pendant  que  les  frères  prenaient 
en  commun  leur  réfection,  faisaient  dans  leur  cliainlire 
des  repas  somptueux  auxquels  ils  invitaient  leurs  antis, 
tant  du  monastère  que  du  dehors,  au  grand  scan- 
dale du  peuple  et  détriment  de  leurs  âmes.  Ici,  des 
moines  paresseux  retai*denl  l'heure  du  lever.  Là,  une 
moitié  de  la  communauté  prend  des  vacances  à  des 
épocpies  régh'cs,  et,  sous  prétexte  de  réparer  ses 
forces,  pusse  mie  quinzaine  (ir  jours,  (juelquefois 
davantage,  à  vivre  à  sa  guise  et  dans  la  bonne  chère. 
Pendant  ce  temps,  Tautre  moitié  suit  tous  les  exer- 
cices claustraux,  chante  l'office  au  chœur,  mange  au 
réfectoire  commun  ^  soutenue  par  l'espoir  de  se 
reposer  à  son  tour*. 

Voilà,  sans  doute,  des  désordres  bien  graves  et  qui 
constatent  un'profond  dépérissement  de  la  discipline, 
un  oubli  bien  déplorable  des  saintes  obligations  de  la 
vie  monastique. 

Mais  si  Ton  songe  que,  dans  ce  tableau  d'une  page, 
nous  résumons  Thistoire  de  deux  siècles  entiers  et  des 

*  Mart.  loc.  at.  aiiu.  iii:î,  *oI.  IjGO.— Ann.  l  iîl».  cul.  i:>:o.— Ann. 
1529,  col.  Auu,  im,  col.  1623.— :Vim.  im,  col.  id28.— An». 

I4i9,  col.  16td. 
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siècles  les  plus  mullicurcux  ;  que  les  uiuiiastèrcs  de  l  Ur- 
dre^au  nombre  de  près  de  deux  mille,  étaient  disséminés 
sur  toute  la  faee  de  l'Europe  et  encore  au  delà  ;  <  juc  les 
abus  groupés  ici  en  quel([iies  lignes  se  passaient  à  des 
centaines  de  lieues  de  distance  ;  qu'ils  n'appartenaient 
qu'à  quelques  provinces  et  souvent  n'étaient  le  fait  que 
d'un  petit  iionilirc  de  monastères,  (jnclifuerois  d'un 
seul»  de  combien  ces  désordres,  si  monslrueux  au  pre- 
mier coup  d'œil,  ne  seront-ils  pas  atténués  ? 

Bien  plus,  si,  eonnnc  nous  avons  essayé  de  le  (aire, 
on  remonte  à  l'origine  du  inal  ;  si  l'on  considère  les 
causes  qui  l'ont  produit,  si  Ton  constate  surtout  rim«> 
puissance  où  se  sont  trouvés  les  supérieurs  d'y  appor- 
ter un  remède  eiïicacc,  (|uc  liuklra-t-il  |)enser  de  ceux 
qui  les  ont  accuses  si  légèrement  de  prêter  les  mains  à 
des  dérèglements  (jiie  nous  ignorerions ,  si,  dans  leur 
loyauté  et  avec  cette  implacable  irancbisc  dont  le 
ton  indigné  laisse  percer  l'amertume  qui  remplissait 
leur  cœur,  ces  vénérables  Pères  ne  nons  les  eussent 
eux-mêmes  révélés,  en  les  consignant  scrupulcusciiienl 
dans  des  actes  publics,  où  sont  allés  les  puiser  Icui's 
ardents  détracteurs. 

Ail!  c'est  en  lisant  ces  lti-,iilircs  pages,  c  est  en 
assistant  aux  angoisses  et  aux  tortures  de  celle  malhcu- 
i^use  assemblée  qui  se  débat  dans  son  Impuissance^  et, 
désespérée,  s'adresse  tour  à  tour  au  ciel  et  â  la  leriHî 
pour  implorer  du  secours  ^  que  Ton  comprend,  que 

<  Apud  Murtèiie  loc.  eif,  anti.  Itâl  et  im,  col.  1^1  et  1601. 
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l'on  sent  surtout  vivement  quelle  taule  lut  commise, 
quel  coup  funeste  fut  porté  à  l'Ordre,  lorsque,  par  suite 
de  menées  ambitieuses,  malheureusement  couronnées 
(lesuccès,  sa  liicrarchie  Tut  ébranlée  cl  ses  liens  relâ- 
chés. Vouloir  arguer  de  celle  impuissance  à  la  mau- 
vaise volonté,  comme  Ta  fait  Dom  Gervaise,  de  la  part 
d'un  membre  de  l'Ordre ,  c'est  moins  défaut  de 
logique  qu'ignorance  et  ingratitude  ;  ce  n'est  pas  seu- 
lement reprocher  au  soldat  désarmé  de  n'avoir  pas 
terrassé  son  ennemi,  c'est  imiter  le  fils  dénaturé  qui, 
parvenu  à  la  fortune,  insuUe  à  la  misère  de  son  père 
et  lui  fait  un  crime  des  malheurs  dont  il  fut  la 
victime. 

Ët  pourtant  nous  n'avons  pas  tout  dit.  Dans  ce  ra- 
pide et  triste  tableau,  nous  n'avons  pas  rappelé  le  plus 
terrible  ennemi  que  ces  champions  de  ta  régularité 
eurent  à  combattre,  contre  iet^uel  s  épuisa  leur 
tiente  énergie. 

Nous  ))ar1ons  de  la  commende. 

Eu  vaiij^puur  se  garantir  de  cet  implacable  fléau  de 
l'ordre  monastique,  les  Abbés  de  Giteaux  avaient-ils 
obtenus  des  privilèges  et  des  exemptions  delà  part  des 
Souverains  i^uiilifes  Jean  XXIII,  Eugène  IV  et  Nico- 
las V  ;  en  vain  Galixte  iil  avait-il,  sur  leurs  instances^ 
révoqué  toutes  les  commendes  faites  en  faveur  des 
personnes  édaii^ères  à  rordrc,  liiouie  des  canliiiaiix 
et  autres  oUieiers  du  Pape  \  cette  déclaration  solen- 
nelle, renouvelée  par  Pie  II  l'année  suivante,  non  plus 

>  Apud  Henriquet,  Menol  Citt,  2»  pin,  p.  119  et  131. 
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que  les  privilèges  de  ses  prédécesseurs!  ne  produisit 
aucun  résultat.  De  jour  en  jour  les  commendes  se 
multiplièrent  et,  avec  elles,  le  désordre  et  la  décadence 
des  monastères.  Malgré  les  sentences  des  Pontifes,  les 
biens  s'aliénaient,  les  revenus  se  perdaient,  le  nombre 
des  religieux  allait  toujours  décroissant.  I^u  suite,  plus 
de  discipline,  plus  d'observance,  en  sorte  que  le  Cha- 
pitre général  de  1 469  en  était  réduit  à  permettre,  pour 
éviter  la  mise  en  commende  de  nouvelles  maisons  et  les 
dérober  aux  maux  qui  en  résultaient,  qu*un  seul  et 
même  abbé,  pourvu  qu'il  fut  de  TOrdre,  tint  dans  sa 
main  plusieurs  monastères  ^ 

Ënfin,  en  1473,  la  vénérable  assemblée,  à  bout 
d'expédients  et  réduite  aux  abois  à  la  vue  de  la  désola*- 
lion  universelle  (jui  menace  l'Ordre  d'une  mine  irrépa- 
rable, par  l'abandon  des  abbayes  entre  les  mains  de 
religieux  étrangers,  de  prêtres  séculiers  et  même  de 
simples  laïques,  rassemble  le  peu  de  forces  qni  lui  res- 
tent, poiu*  prendre  une  mesure  extrême.  Comme  unique 
et  dernier  remède,  elle  envoie  au  tombeau  des  apôtres 
une  députation  solennelle,  composée  des  abbés  de  Cî- 
leaux,  de  Clairvaux  et  de  [ilu^sieurs  autres  abbés  non 
moins  recommandables  Les  deux  premiers  étaient 
Hymbert  Martin  de  Losnes  et  Pierre  de  Yirey.  Ils  par- 
lent, dit  le  GaUia  Christiana,  en  1473  ou  1474,  ac- 
compagnés de  l'abbé  de  Vieux-Mont  député  pour  les 
abbés  d'Allemagne,  dePabbéde  Poblet  pour  ceux  d'Es> 

*  Ap.  Martëne,  ann.  1469,  col.  1623. 

*  Martène,  m,  1478»  eal.  1636. 
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pagne,  de  celui  de  Tliculey  pour  la  Bourgogne,  et  de 
Jean,  abbé  de  Saint-Bernard  de  Valence,  procureur 

j^('ii<V;ii  de  i'OnIn'.  Arrivi^le  1  1  juin  1  475,  la  an- 
née du  pontilicat  de  Sixle  IV,  ils  se  présentent  devant 
le  Pape  et  les  cardinaux  assemblés,  et  là ,  prenant 
la  parole  au  noui  do  ses  frères,  l'abbé  de  (liteaux  pro- 
iiuiice  un  discours,  dans  lequel  il  s'élève  avec  une 
oloquenle  énergie  contre  le  déplorable  usage  descom- 
nlendes^  Au  tableau  saisissant  (b  s  ravap^es  qu'elles 
cxcreeni,  iraeé  par  liynibert  avec  une  liberté  vraiment 
apostolique,  Sixte  IV  se  sent  profondément  ému.  Sur  le 
efiampet  de  son  propre  mouvement,  il  lulinine,  par 
su  bulle  Cura  noslva,  l'anatlièmc  et  l'excommunica- 
tion contre  tout  coinmendataire  qui  refuse  d'entre- 
tenir un  nombre  sufHsant  de  moines,  de  leur  fournir  le 
nécessaire  pour  le  vivre cL  le  vêtement,  de  conslrnire  les 
édifices  dont  ils  ont  besoin,  de  réparerceux  qui  existent, 
et  leurintimedu  mêmecoup  Vordre  de  (laveries contri- 
butions d'usarre  et  la  défense  d  aliéner  les  biens  de  leurs 
abbayes.  Par  une  bulle  du  même  jour,  il  décrète  que 
tous  les  monastères  cisterciens  qui  sont  en  commende, 
à  la  cessulictn  de  relie  dernière  ou  après  la  inorl  des 
commcndalaires,  i  eviennent  pleinement  et  librement 
h  rentière  et  absolue  disposition  de  l'Ordre'. 

Tel  fui,  au  témoignage  irrécusable  de  l'iiisloire,  le 

•  Gallia  Chrisl.,  t.  IV,  cul.  loui  ci  luOr,, 

»  Heniiquw,  }ftnol.  cist.  p.  149  et  loi.  --  Voir  k-s  éloquentes  pages 
(le  M.  de  Monialembert  sur  les  déploraMes  suites  de  la  coininende,  «  cette 
lèpre  de  rétal  monastique.»  (JTotfiM  d'Oceidentt  inlroducUon  p.  CLX.et 
suivantes). 
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motif  et  le  résultat  du  voyage  à  Rome  de  cet  abho  de 
Citeaux,  que  Ton  nous  a  représenté  sensuel  et 
gourmand,  partant  pour  Rome  de  son  plein 
dans  le  but  unique  de  demander  au  Saiat-Sicgc  une 
dispense  générale  de  l'abstinence  et,  enfin,  mort  en 
route  sans  avoir  pu  regagner  son  abbaye,  par  une  juste 
punition  de  sa  criminelle  entreprise  ^  Il  ne  tint 
donc  pas  à  lui,  non  plus  qu'au  Chapitre  général,  que 
tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  la  reforme  et  A 
l'exécution  des  mesures  qui  devaient  la  produire,  ne 
lussent  supprimés. 

Mais,  à  cette  époque  déjà,  les  choses  se  passaient 
coiinne  aujourdliui.  Lorsque  la  puissance  séculière 
avait  mis  la  main  sur  quelque  bien  d'Eglise,  il  n'était 
pas  facile  de  lui  faire  lâcher  sa  proie.  Ixs  monastères 
qui  éiaienlen  commende  restèrent  donc  dans  \v  mèiiic 
état,  et  les  rois,  les  seigneurs,  causo  jmneipale  de  tous 
les  désordres,  continuèrent  à  s*en  plaindre,  à  rejeter  la 
faille  sur  les  moines,  à  demander  même  leur  sup- 
pression. Ce  n'était  pas  assez  pour  eux  de  l'usufruit 
des  abbayes,  ils  en  voulaient  encore  la  propriété,  hi- 
nocentVIII,  étourdi  tout  d'aitonl  (\o  plaintes  si  véhé- 
mentes^ s'était  haté  de  les  transmettre  au  Chapitre  gé- 
néral, avec  sévère  avertissement  de  mettre  une  main 

*  Bittoire  de  la  réforme  de  VOrdre  de  Ctteaiatt  p.  SG  et  5S,  et  du  premier 
etpWf  de  CUeauXftTeÊàèvat partie,  diapilre IV,  section  3  et  4.  —  Ce  fttt  en- 
core à  la  prière  et  à  la  considération  île  re  même  aW,  que  SKte  IV  ar- 
rnrdn  à  chaque  meiTihre  do  l'Ordre  le  privilège  do  gasiner  rinrlnlirrnee  du 
juliilé  une  fois  on  î«a  vie,  rt  rimiulgonco  plcnière  ii  l'article  «le  la  mort. 
Quant  à  la  dispense  de  l'ahsUncnce,  nous  verrons  plus  loin  cuinmcnt  elle 
ut  accordée. 
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sci  ieusc  ù  ia  rérurmc.  Mais,  mieux  instruit  du  véritable 
ctut  des  monastères  et  des  eaases  de  leur  désolation,  il 
nn  iiitdc  sesprévciiliofis.  Henouvclaiit  les  scnlcnros  de 
soa  prédécesseur  Sixte  iV,  il  déclara  l'Ordre  de  Ciicaux 
exempt  de  la  eommeiide,  et  ordonna  que  tous  les  mo- 
nastères rcnirasscnl  suus  sa  juridiclion^ 

Voilà  cequ  obliiU  Jean  de  Cirey,  successeur  d'ilyui- 
liort  au  gouvernement  de  l'Ordre.  11  ne  se  contentait 
pas,  eoinine  ou  le  lui  a  reproche,  d'ublenir  des  titres 
iioiioriliquus  qui  llattaieut  sa  vanité.  Malheureusement, 
Innoeent  Vlll  ne  fut  pas  plus  éeouté  que  iie  l'avait  été 
Sixte  IV.  Te  mal  alla  toujours  empirant,  jusqu'à  ce 
qu'enfin,  par  le  concordat  de  151  G,  les  commendes 
furent  déiinitivement  remises  aux  mains  du  Roi. 

En  é(ail-ee  donc  fait  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ?  Rejeté 
de  Dieu,  ce  Uanibeau,  dont  l'éclat  avait  projeté  durant 
tant  de  siècles  une  lumière  si  vive  dans  l'Eglise  entière, 
allait-il  s'éteindre  pour  jamais? 

On  aurait  pu  le  croire,  si  déjà,  au  eommcnccmenl 
de  ce  quinzième  siècle,  si  fécond  en  désastres,  on  n'avait 
senti  se  ranimer  quelques  étincelles  et  vu  poindre,  de 
plusieurs  eùh's.  comme  une  nouvelle  aurore  qui  an- 
nonçait sa  renaissance,  et  semblait  lui  présager  en- 
core de  beaux  jours . 

A  l'abbaye  de  la  Pierre,  au  diocèse  de  Tarazona  en 
lispagnc,  un  moine  se  icvc  et  donne  le  signal  d'une 
restauration  monastique.  Son  nom  est  Martin  de  Yar- 
Kîis.  11  fait  a[)j)el  à  la  bonne  volonté  de  quelques 

*  llcnriqut"/,  lue.  cit.,  p,  193  et  lUT. 
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religieux»  et  se  retire  avec  eux  dans  deux  ermitages  ou 
monastères  que  lui  a  concédés  le  Pape  Martin  V,  en 

HiG,  sous  la  dépendance  um4uc  de  1  abbé  de  i'ublel. 
La  congrégation  naissante  ne  tarde  pas  à  grandir;  elle 
fait  tous  les  jours  de  nouvelles  recrues  et»  grâce  à  la 
protection  des  pontifes  romains,  en  moins  de  dix  ans 
elle  compte  déjà  plus  de  dix  monastères,  auxquels 
s'associe  bientôt  la  majeure  partie  des  abbayes  de  la 
péninsnle. 

En  Italie,  un  mouvement  semblable  se  déclare,  et, 
sur  'la  demande  du  pieux  duc  de  Milan,  Louis-Marie 

Sforce,  Alexandre  M  donne,  en  4497,  une  bulle  qni 
réunit  en  congrégation  les  deux  pi  ovinees  cistercien- 
nes de  Toscane  et  de  Lombardie,  dont  les  monastères 
s*cnipressent  d*embrasser  la  réforme. 

Les  monastères  d'Allemagne,  de  Bohême,  de  Mo- 
ravie entrent  dans  la  même  voie,  laissent  là  leurs  dé* 
règlements  et  reviennent  n  une  vie  plus  sainte,  plus 
conforme  a  la  pureté  de  la  règle  (ju  ils  ont  vouée.  . 

Phénomène  étrange  au  premier  coup  d'ceil,  et  qui  a 
trompé  plus  d'un  historien!  C'est  des  maisons  les  plus 
éloignées  du  centre  de  l'Ordre,  les  moins  soumises  par 
conséquent  à  son  influence,  que  part  le  mouvement  de 
la  réforme,  comme  s'il  eut  été  suffisant  ou  nécessaire, 
ainsi  qu'on  l'a  donné  à  entendre,  de  se  soustraire  à  la 
juridiction  des  supérieurs  pour  revenir  librement  vers 
ie  bien. 

Kicn  pourtant  déplus  naturel.  Il  sutlitde  rapporter 
les  faits  pour  expliquer  ce  prétendu  mystère. 
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Luiiï  d'éluder  la  réforme  ou  d'y  apporter  des  obsta- 
cles» les  supérieurs  de  l'Ordre  employaient  tous  leurs 
soins  à  la  procurer  partout  où  le  besoin  s'en  faisait 

sentir.  L'Esi»agne,  en  pniliculier,  avait  la  première 
éveillé  rattenlive  sollicitude  du  Chapitre.général.  Dès 
l'an  4395,  la  vénérable  assemblée  s'était  émue  â  la 
nouvelle  des  bruits  fâcheux  qui  couraient  sur  les  mo- 
nastères de  cette  contréei  et  s'était  hâtée  de  donner 
commission  à  Jean  III  de  Martignac^  abbé  de  Mori- 
mond,  de  visiter  et  réformer  avec  plein  [)oiivoir,  au 
spirituel  comme  au  temporel,  toutes  les  maisons  de 
rOrdre  situées  au  delà  des  Pyrénées^  En  1443,  les 
abbés  de  (.hiirvaux  et  de  la  Ferté  reçurent  le  même 
ordre  pour  les  monastères  d'Italie  Ces  prélats  obéirent 
et  firent  leurs  visites,  mais  sans  fruit,  comme  on  devait 
s*y  attendre.  Pour  en  assurer  le  succès,  il  eut  fallu 
lappui  moral  que  leur  prêtait  la  Charte  de  charité  : 
dans  leurs  personnes,  une  autorité  incontestée  et,  der. 
rière  eux,  pour  la  soutenir,  un  tribunal  irrécusable 
aux  arrêts  duquel  on  ne  pût  impunément  se  soustraire, 
te  Chapitre  général.  Mais  hélas  !  nous  l'avons  répété 
bien  des  lois  déjà,  le  statut  fondamental,  chef  dVmivre 
de  saint  Etienne  et  de  ses  collègues,  n'existait  plus  que 
de  nom.  La  constitution  nouvelle  l'avait  anéanti. 

*  Apud  Martène,  loc,  cit.,  ann.  139&,  coU  1S39.—  Gallia  chfirr.,  t.  IV,  col. 

820.  —  L'abbé  Jean  UI  de  NarUgnac  fut  ensuite  élevé  sur  le  siéLO  d»» 

Cit<*aux  m  1405.  Envoyé  pommc  pronirpiir  ilo  l'Ordre  au  Concile  de 
Constance,  en  1  ifr>,  il  fut  député  avec  deu\  cardinauv  et  tin  évéqtîo  pour 
discuter  la  doctrine  de  J.  Wlcleffet  de  J.  Hus  (Gallia  chrîsL,  t.  IV,  eoU 
J002). 

*  Apud  Hait.  ann.  1419. 
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Aussi,  lorsque,  dans  ces  contrées,  le  mal  parvenu 

n  son  comble,  eùl  rendu  la  ri'fonnc  inévitable,  TOrdre, 
malgré  ses  etïorts  et  sa  bonne  volonté^  se  trouvant  iui" 
puissant  à  la  procurer,  il  ne  fallut  rien  moins,  pour  lui 
donner  la  première  impulsion,  que  le  magique  et  tout- 
puissant  attrait  d'un  mouv(Mneut  national.  Uamour- 
propre  patriotique  des  abbés  d'Ëspagne,  d'Allemagne  et 
d'ftalie  souiïrail ,  on  le  comprend,  de  se  sentir  au  second 
rang  et  sous  la  dé[)endance  d'abbés  étrangers.  Avoir  ses 
lois,  ses  constitutions  propres,  ses  assemblées  particu- 
lières ;  n'f^lre  plus  astreint  à  de  longs  et  pénibles  voya- 
ges, pour  se  rendre  cluuiac  année  à  l'assemblée  générale 
de  Citeaux,  et  n'y  assister  plus  que  par  procureurs  ou 
commissaires  députés,  leur  souriait  bien  davantage. 
Aussi  lorsque  la  possibilité  d'uià  résultat  si  peu  at- 
tendu s'otïrit  a  eux,  chacun  s'empressa  d'y  donner  les 
mains. 

Sans  doute,  dans  les  teuips  de  la  première  ferveur, 
ces  vues  mesquines  de  la  localité  ne  pouvaient  trouver 
place  à  côté  de  la  gloire  de  Dieu ,  de§  intérêts  d*un  grand 
Ordre  et  du  salut  des  àiiies,  uiii(pie  et  triple  but  où 
tendaient  tous  les  eiïorls,  toutes  les  aspirations  des  nobles 
chefs  de  la  famille  cistercienne.  Mais  ces  temps  n'étaient 
plus,  (le  sentiment  nalional,  si  dcplaec  d  ailleurs,  n'en 
lut  doue  pas  moinsycn  un  sens,  un  événement  heureux, 
puisqu'il  activa  la  réforme  et  la  fU  accepter  volontiers 
[»ar  un  grand  nombre  de  monastères  (pii,  sans  lui, 
jHJUt-ètrc  ne  l'ensscnl  jamais  embrassée.  Toulelois, 
nous  devons  le  dire,  il  eût  été  bien  plus  avantageux, 
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m  se  réformant,  de  ne  pas  adopter  de  constitutions 

nouvelles,  mais  de  se  rattacher  â  rOrdrc  [ihis  cU  oite- 
ment  que  par  le  passé,  en  se  retrempant  dans  Tespril 
et  la  pratique  du  statut  primitif.  Le  relâchement  des 
liens  liiérarchiques  avait  surtout  prq)aré  la  déca- 
dence et  tavohsé  le  désordre  ;  Tunique  et  le  plus 
eflicace  moyen  d'en  sortir  était  de  les  resserrer  de 
nouveau. 

L'expéneuce,  au  reste,  le  démontra  bientôt. 

Sous  le  prétexte,  beaucoup  plus  spécieux  que  réel, 
d'obvier  aux  abus  que  l'on  disait  résulter  de  la  perpé- 
tuité des  abbés  dans  le  gouvernement,  on  la  supprima 
tout  d'un  coup,  puis  on  se  mit  à  élire  des  abbés  pour 
un  an  d'abord,  et  ensuite  pour  trois  ans.  Ce  dernier 
système  aurait  eu  ses  avanta^'cs,  si  la  dignité  couléréc 
\w  l'élection  eût  été  temporaire  comme  elle,  et  si  ces 
personnages  investis  de  la  prélature,  après  leurs  trois 
ans  révolus,  fussent  rentrés  paisiblement  dans  la  vie 
commune.  11  n'en  fut  point  ainsi.  Par  un  axiôme  sin- 
gulièrement interprété,  ils  trouvèi*ent  le  moyen  de 
conserver  les  [)rérogatives  accordées  à  leur  rang,  sans 
être  obligés  d'en  subir  les  fatigues  et  les  charges,  ^i^mei 
Abhas,  Semper  Ahhas,  disaient-ils  ;  une  fois  abbé,  on 
Test  pour  toujours,  et,  grâce  à  ce  privilège,  l'Ordre  se 
remplissait  de  gens,  dont  les  uns  se  prévalaient  de  leur 
titre  de  prélat  poursesoustraire  aux  devoirs  de  l'obéis- 
sance et  aux  exigences  de  la  discipline  régulière,  tandis 
que  les  autres,  envieux  d'un  sort  pareil  et  aspirant  aux 
mêmes  sinécures,  recherchaient  la  faveur  des  princes, 
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S  appuyaient  sur  le  crédit  de  prélats  étrangers  à  TOr- 

dre,  et,  par  tous  les  moyens,  se  frayaient  un  chemin 
aux  dignités  de  la  Congrégation.  C'est  pour  la  répres- 
sion des  premiers  que  Edme  de  la  Croix,  abbé  de 
Cîteaux ,  après  avoir  visilc  les  monastères  d'Italie, 
réclamait  si  justementi  en  i  585, 1  autorité  de  Sixte  V, 
et  contre  Tambition  coupable  des  seconds  que,  quel- 
ques années  plus  tiird,  en  16H,  Paul  V  interposait  la 
sieuneetfrappaitdestoudresderexcommunicaliou  leurs 
brigues  et  leurs  cabale3  ^  • 

Malgré  ces  obstables,  chaque  jour  la  réforme  gagnait 
du  terrain.  Partie,  de  Textrémité  des  provinces, 
elle  formait  comme  un  cercle  immense  qui  allait  se 
rétrécissant  de  pluâ  en  plus,  et  embrassait  d^jà  près- 
que  loutes  les  contrées  où  l'Ordre  était  le  plus  lloris- 
sant.  La  France  seule  paraissait  étrangère  â  ce  grand 
mouvement.  La  France,  toujours  si  prompte  à  agir  et 
à  qui  semble  ap[)artenir  de  droit  rinilialive  en  pareille 
matière.  D'où  venait  cette  immobilité  extraordinaire  ? 
Était-ce  mauvais  vouloir,  basse  et  mesquine  rivalité, 
endurcissement  dans  le  mal  ?  Rien  de  tout  cela.  Moins 
dégéncrée  que  les  auti^s  contrées,  piceiâcnient  parce 
qu'elle  était  restée  plus  soumise  à  l'inAuence  de  l'Ordre 
dont  elle  formsdt  le  centre,  elle  sentait  moins  aussi  le 
besoin  d'une  réforme  qui  devait  naître,  pour  ainsi  dire, 
de  l'excès  même  du  mal.  Mais  vienne  son  heure,  elle 
ne  tardera  pas  de  sonner,  et  les  abbés  de  Rancé  et 
Eustache  de  Beaufort  montreront  ce  qu'il  l'aui  enlen- 

•  Yid.  ap.  Henriquez,  Privileg.  Ord.  Cist.,  p.  4tM5  et  seq.  tt  pa^;.  iiU. 
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dre  parce  mol  de  réforme,  et  tout  ce  qu'ils  savent  taire 

en  ce  genre. 

En  attendant,  la  province  du  Languedoc  (jui,  plus 
nipproeliée  de  l'Espagne  et  en  rapports  plus  intimes 

avec  elle,  puisque  de  son  sein  élaienl  sortis  la  piu|  .n  I 
des  monastères  de  la  péuiasuic,  avait  aussi  participe 
davantage  â  la  corruption,  prcludait-elle  aussi  à  celte 
iiiagiiili<jiie  transfoiiiialioii  par  le  changement  opéré 
dans  Tabbaye  des  Feuillants,  gn\ce  au  zèle  et  à  la  piété 
du  bienheureux  Jean  de  la  Barrière. 

Cet  ahl)é,  alors  simple  (joiuiiieiidatairc,  tonché  dn 
peu  de  régularité  qui  régnait  dans  son  monastère, 
résolut  d'y  mettre  la  réforme.  Il  prit  l'habit  de 
rOrdrc,  s'associa  quelques  religieux  de  bonne  vo- 
lonté, et  travailla  pendant  idusicuis  aimées  à  faire 
revivre  parmi  ses  frères  Tesprit  de  la  règle  de  saint 
Benoit,  dont  ils  s'étaient  fort  écartés.  Plusieurs  monas- 
tères de  la  province,  eulrainés  par  son  exempio,  s<' 
mirent  sous  sa  conduite  et  obtinrent,  en  158(>,  une 
bulle  du  Pape  Sixte  V  qui  les  érigeait  eu  congré- 
gation 

Nous  n'ayons  pas  à  nous  occuper  de  cette  uonveile 
réforme  qui  parvint,  dix  ans  après  sa  naissance,  à  se 

soustraire  définitivement  à  la  juridiction  des  abbés  de 
Citeaux,  et  tonna  connne  un  Ordre  à  pari.  11  n  est  [»as 
même  nécessaire  de  donner  raison  des  oppositions 
assez  vives  qu'elle  éprouva,  tout  d'abord,  de  la  part 
des  premiers  supérieurs.  Elles  s  expli(|ucnt  d'elles- 

*  Vid.  llcnriquez,  l'rii  Uey.  cutiy.  l  ulùnxisy  anii. 
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mtoies  par  le  désir  si  natarel  de  maintenir  son  auto- 
rité et  de  conserver  ses  droits  les  mieux  établis.  C'est 
à  quoi  travaillèrent^  sans  pouvoir  réussir,  les  abbés 
de  Citeaux  nullement  disposés  d'ailleurs,  par  les  minces 
résultats  obtenus  en  Espagne  et  en  Italie^  à  favoriser 
les  abbés  du  Languedoc  qui  méditaient  une  semblable 
scission.  Il  est  juste,  cependant,  dédire  â  la  louange 
de  ces  derniers  (jue  leur  rëfornie  lui  beaucoup  plus 
sérieuse^  plus  édifiante  et ,  de  tout  point,  plus  digne  du 
chef  qu'ils  avaient  à  leur  téte.  Aussi  fut-elle  de  plus 
longue  durée;  elle  eut  son  siècle  de  gloire  et  de  pros- 
périté, et  puis  sa  décadence.  Jean  de  la  Barrière ,  son 
fondateur»  et  le  savant  et  pieux  cardinal  Bona  forment 
sa  couronne  impérissable. 

Le  rctentisseinent  de  cette  réforme  fut  immense  ; 
elle  fut  reçue  par  des  applaudissements  univei^sels.  A 
ce  bruit,  plusieurs  abbés  se  réveillèrent  de  leur  som- 
nteil  apatinque.  UcnisdeLargentier,  abbcdetJairvaux, 
était  du  nombre.  Entré  à  râge  de  1 6  ans  à  l'abbaye  de 
Glairvaux,  il  avait  pris  ses  grades  théologiques  à  la 
faculté  de  Paris.  Sa  piété,  sa  science,  son  altaclienicnt 
à  ses  devoirs,  sa  vie  exemplaire  et  mortifiée  le  firent 
successivement  élever  aux  charges  iiii[)ortanles  de  vi- 
caire de  province,  de  procureur  général  de  l'Ordre  en 
cour  de  Rome,  et  enfin  au  siège  .abbatial  de  Glairvaux 
dont  il  fut  le  quarante-quatrième  abbé.  Il  était  aloi's 

•  Ces  deux  léformcs,  apiès  avoir  fleart  quelques  aimées,  mlnrent  bien- 
tôt à  leurs  premlen  dérèglements,  et,  soustraites  en  partie  à  la  juridiction 
de  rOrdre,  tombèfent  dans  on  état  pire  encore  que  le  premier. 
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âgé  de  41  ans*.  Sous  la  conduile  d'un  le!  prélat,  Tor- 
dre, la  discipline  et  la  piété  ne  poiivaieril  que  ileurir 
dans  le  monastère.  Mais  ce  n*était  point  assez  pour  le 
zèle  du  saint  abbé.  Chaque  jour,  il  allait  à  Féglise  faire 
su  prière  au  tombeau  de  saint  Bernard,  pour  s'inspirer 
de  son  esprit.  On  raconte  que^  considérant  un  jour  la 
vie  de  ce  grand  saint  et  des  religieux  qu*il  avait  sous 
sa  conduite,  les  austérités  dans  lesquelles  ils  eonsii- 
maient  leurs  jours,  les  sublimes  vertus  qu'ils  prati- 
quaient, puis  les  comparant  à  ce  qui  se  passait  sous  ses 
yeux  à  Chur\  aux,  il  ne  [)ut  s'empêcher  de  s'écrier  :  O 
Abba$  et  Abbas  !  comme  pour  dire  :  k  Qu'il  y  a  loin  de 
ma  conduite  à  celle  de  ce  grand  saint.  0  mon  saint 
Père,  ajoulu-t-il,  que  nous  sert  de  posséder  ici  vulre 
corps,  si  nous  ne  possédons  pas  votre  espril  ?  Pouvez- 
vous  reconnaître  pour  vos  enfants  ceux  qui  mènent  une 
vie  si  peu  semblable  à  la  vôtre  ?  » 

Quoiqu'il  en  soit,  il  coumienvu  dès  lurs  (IGloj  a 
mener  une  vie  encore  plus  austère  ;  sans  imposer  â 
personne  les  mêmes  obligations,  il  se  soumit  à  des 
jeûnes  plus  rigoureux,  prati(|ua  l'abstinence  perpétuelle 
de  ebair,  coucha  sur  la  paille,  rejeta,  en  un  mot,  toutes 
les  superfluités  que  Tafifaissemcnt  de  la  disciplineavail 
introduites,  et  que  le  temps  et  l'usage  paraissaient  avoir 
consaci^ées.  11  n  'eu  laUul  pas  davantage  pour  que,  à  sou 
exemple,  tous  ses  religieux  revinssent,  d*cux-mcincs 
et  sans  eflorts,  à  ces  saintes  prati(jues.  Clairvanx  ehan- 
gea  de  lace  et,  sur  sa  nouvelle  physionomie,  on  pul 

^  Traité  hitt,  du  Chapiitt  génital,  p.  300,  note  lu 
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reconnaître  sans  trop  de  peine  les  traits,  quoique  afTai^ 
blis,  de  la  primitive  ferveur  et  de  la  pénitence  de  ses 
premiers  habitants. 

Les  SQCcès  de  Tabbé  de  Clairvaux  ne  s'arrêtèrent 
pas  là.  11  était  à  la  trio  (runo  nombreuse  filiation  ;  son 
exemple  devait  exercer  une  grande  intluence  sur 
d'autres  monastères.  Plusieurs  de  ses  abbés  fils  se  mon- 
Irèrent  heureux  de  marcher  sur  ses  traces  et,  comme 
lui,  embrassèrent  une  plus  stricte  observance.  ïiii 
4618,  on  en  comptait  huit. 

Ce  n'est  pourtant  pas  à  Denis  de  Largentier  qu'il  en 
faut  aliribuer  l'origine,  conuiic  l'a  dit  D.  Gervaise  et 
d'autres  historiens  après  lui  Ëlle  datait  de  plus  haut. 
Dès  Tan  4598  ou  1599,  Octave  Ârnolfini,  abbé  de  la 
Charmoye,  en  avait  conru  le  dessein,  de  concert  avec 
deux  de  ses  religieux,  Abraham  Largentier  et  Etienne 
Maugier.  Devenu  abbé  de  ChâtîUon,  en  1605,  il  y 
établit  aussitôt  l'Élroite  Observance,  taiRlis  <|uc  son 
successeur  sur  le  siège  de  la  Charmoye,  Etienne  Mau- 
gier, en  faisait  autant  dans  son  abbaye.  La  Charmoye 
et  Chniilloii  fiironl  ainsi  les  deux  premières  maisons 
qui  embrassèi  eiil  la  n'fornir  ^  Mais,  malgré  le  zèle  de 
ces  deux  abbés,  elle  eût  fait  des  progrès  peu  sensibles, 
si  le  pieux  abbé  de  Clairvaux  ne  lui  venu  ajouter  à 
leur  prosélytisme  le  double  poids  de  son  exemple  et  de 
son  autorité.  Grâce  à  lui,  la  réforme  put  se  constituer 
librement,  sous  l'approbation  et  le  patronage  de  Tabbé 

'  Histoire  de  ta  réforme  de  l'Ordre  de  Citeaux,  p.  «JO  el  »uiv. 
*  Gallia  tkritt,  Tom.  IX»  col.  972,  et  T.  XIII,  col.  1326. 

T.  n.  3 
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de  Citeaux,  i)om  Nicolas  liuuclierat,  qui  lui  permit  de 
tenir  des  assemblées  particulières  et  de  se  choisir  un 
Vicaire-général.  Le  Chapitre  général,  de  son  côté,  la 

loua  liautonicnt,  ot  saisit  celte  occasion  de  Iravaillcr 
efficacement  à  la  rélunue  de  l'Ordre  eu  lier.  Il  dressa 
des  règlements  à  cet  effet,  et,  tout  en  souhaitant  de  voir 
la  nouvelle  observance  s'y  conformer,  pour  conserver 

runiforiiiitc  si  dcsinihle  cl  cluiguer  luut  élément  de 

discordes,  il  lui  laissa  plein  pouvoir  de  garder  Tabsti- 
nence  perpétuelle  et  toutes  ses  autres  pratiques,  aussi 

bien  que  d'éleverdcs  novices  et  de  s'agi^ger  les  monas- 
tères qui  voudraient  s'unir  à  elle^  Kien  ne  Tempéchait 
donc  de  se  conserver,  de  grandir  et  de  se  propager  sous 
la  prolcclion  de  l'Ordre  cl  la  juridiction  des  supcrieurs, 
qui  se  montraient  si  bien  disposés  pour  elle  et  prêts  à 
favoriser  son  développement.  La  même  année,  Tab- 
baye  de  l'Eloilc  cl  le  prieuré  de  SaiiU-Lazare  se  ran- 
geaient sous  sa  bannière. 

Quelques  mois  après,  D.  Denis  de  Largentier  s'é- 
teignait, plein  de  jours  et  demérilis,  (hmsrabbaye 
«rOrvai,  au  milieu  des  fatigues  d'une  visite  régulière. 
Chose  remarquable  1  Par  son  titre  d'abbé  de  Clairvaux, 
de  premier  Père  de  l'Ordre  et,  surtout,  de  Père  immé- 
diat de  tous  les  monastères  {[ai  suivaicnl  l'observance, 
il  semblait  désigné  naturellement  à  la  supériorité  et 
comme  préposé  d'avance  à  la  dignité  de  Vicaire- 
général.  11  n'en  lut  rien  pourtant,  jamais  il  n'y  exerça 
aucune  charge,  et,  lors  de  leur  première  assemblée^ 

«  StaMa  Cap,  yen,  Ord,  Cùu  «im.  ie23. 
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les  abbés  de  la  i  t  lui  iiie,  d'une  voix  luiamiiic,  mirent 
à  leur  tête  D.  Etienne  Maugier»  abbé  de  la  Charinoye. 

Dès  cette  époque,  un  nouvel  esprit  semble  se  mani- 
fester dans  l'Étroite  Observîuice.  Jusque  là,  elle  s'est 
contentée  de  se  propager  eu  silence,  de  se  recruter 
parle  bon  exemple  et  la  persuasion.  Adater  de  ce  jour, 
elle  tend  à  s'iiiiposeï'  ;  elle  veut  doiiiinei',  eniporler  en 
quelijue  sorte  d'assaut  la  supériorile  ou,  ëi  elle  ne  peut 
roussir,  se  soustraire  au  moins  à  la  juridiction  des 
supérieurs.  Ce  fut  cette  tendance  fâcheuse  qui,  tout 
d'abord,  entrava  sa  marche,  et  qui,  grandissant  tou- 
jours, suscita  contre  elle  tant  de  répugnances  et  une 
opposition  si  vive  de  la  part  des  mitigés. 

On  com(>rendque  nous  ne  pouvons  ici  entrer  dans 
les  détails  et  la  discussion  de  cet  immense  et  scanda- 
leux procès  qui  dura  plus  de  40  ans  ;  époque  funeste 
et  plus  déplorable  pour  Thonneur  de  TOrdre  que  tous 
les  autres  dérèglements  qui  lui  ont  été  si  acrimo- 
nieusemement  reprochés.  Ces  dérèglements,  en  effet, 

dont  un  lair>ail  laiit  de  bruit,  nVtaient  a[)rès  tout  que  la 
violation  d'une  règle  et  d  un  institut  purement  hu- 
mains, dont  les  prescriptions,  obligatoires  pour  les 
lionniics  (|ui  le^  avaient  librement  embrassées  et  vouées 
solennellement,  pouvaient  néanmoins  être  soumises 
i  une  interprétation  plus  ou  moins  littérale,  recevoir 
une  apidicalioii  [)lus  stricte  ou  plus  mitigée,  selon 
les  eircuustanccs  et  les  divers  besoins  des  temps  et 
des  lieux,  soit  par  décision  du  tribunal  souverain  de 
rOrdrc  ,  soit  par  dispense  ou  par  autorité  du  siège 
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apostolique.  Slxû^  ihiiis  Va  luUe  acfianiéc  <|ui  s'engage 

ici,  ce  Fi'est  plus  rawtoritc  humaine,  c'csl  la  loi  di- 
vine elie-iiKMiic  qui  se  trouve  en  cause;  c'est  la  bonne 
foi,  la  vérité,  la  juslice  qui  sont  indignement  violées  ; 
c'est  la  charité  surtout,  )a  vertu  du  relijrieux  par  ex- 
celience,  qui  reçoit  de  leur  part  les  aticiuics  les  plus 
graves,  les  outrages  les  plus  sanglants.  D'un  camp  à 
l'autre  on  ne  voit  voler  que  faetums,  <juc  pamphlets, 
que  libelles  diUauialuii'eb,  aaiis  lesquels  la  passion  ilc 
récrivain  n'oublie  qu'une  seule  chose  :  le  respect  de 
lui-même  et  de  son  caractère.  Pour  débrouiller  ce 
chaos  et  dissiper  les  tcnchrcs  anioncelccs  sur  ces  Iristes 
débats  par  cette  fouie  d  écrits  contradictoires,  un  livre 
entier  serait  nécessaire.  Toutefois,  un  résumé  sommaii*e 
des  faiis,  mais  des  lails  mi>,  dcpuuilli's  de  ce  prestige 
d'erreur  dont  savent  si  bien  les  envelopper  les  exagéra- 
tions passionnées  des  partis,  peut  y  jt^ier  (|uelquç  trait 
de  lumière,  et  permettre  ainsi  de  mesurer,  avec  pUis 
d  équité  qu'on  ne  l'a  fait  Jusqu  ici,  les  torts  récipro- 
ques, de  mieux  apprécier  surtout  quels  furent  les  obs- 
tacles réels  qui  empêchèrent  la  réiui     il'èh  e  à  la  fois 
plus  parfaite  et  plus  générale. 

Dès  Tan  4622,  le  Souverain  Pontife  Grégoire  XV, 
sur  les  instances  de  Louis  XIll,  avait  délé<^ué  le  car- 
dinal de  la  Kochelbucauiil,  son  lé^^at  apostolique  en 
France,  pour  travailler  à  la  réforme  des  anciens  or^ 
dres  religieux  du  royaume.  La  connnission  était 
donnée  pour  six  ans.  Ils  lurent  consacrés  à  la  réforme 
des  Prémontrés  et  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
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Augustin.  Le  temps  lui  ]iian(|ua  ^lour  travailler  à  celle 

dos  Ordres  de  Sîiinl-Houuit  et  de  Cîteaiix'.  A  l'égard 
(le  ce  dernier  seulement,  une  mesure  provisoire  avait 
été  prise,  de  concert  avec  les  abbés  de  Giteaux  et  de 
(nairvaiix,  pour  érii^er  ri'^troite  Observance  en  l'orme 
de  congrégation,  mesure  que  le  CtiU}>i(re  général  sui- 
vant réprouva  et  annula  comme  abusive,  sentant  le 
schisme  et  la  division,  contraire  aux  intérêts,  aux  pri- 
vilèges et  à  l'unité  de  l'Ordre  ^. 

Pour  achever  Tœuvre  de  la  réformation  qui  avait 
produit  d'heureux  fruits,  le  Pape  Urbain  VIfl,  suc- 
cesseur de  Grégoire  XV,  renouvela  les  pouvoirs  du 
légat  pour  trois  ans,  par  un  bref  du  \  i)  septembre  i  633!. 
D*après  la  teneur  de  ce  !>rer,  le  commissaire  apostolique 
(levait  coijinKiieer  par  la  visile  des  monastères  et  des 
lieux  réguliers,  en  compagnie  des  prélats  et  religieux 
desdits  ordres,  ()u'il  jugerait  propres  à  cetteimportante 
commission,  aliii  de  s'cMiquérir  soigneusement  de 
l'état  et  de  la  dignité  des  [)ersonues,  de  leur  vie  et 
mœurs,  de  robsorvancc  de  la  dis'iipline  régulière;  puis 
fie  réformer  lo'il  ce  rju'ils  re«  onnaîlraient  avoir  besoin 
de  l'ctre,  soit  dans  les  chefs,  soit  dans  les  membres, 
en  ayant  soin  de  se  conformer  toujours  à  la  doctrine 
i»vaugéli(jue  et  aposlolifjnc,  aux  saints  canons,  aux 
décrets  des  Coiiciles,  aux  traditions  <los  SS.  Pères  et 
aux  Instituts  réguliers  desdits  Ordres  confirmés  par 
rautorité  apostolique.  Si,  dans  le  l'ours  de  ses  visites, 


«  Bref  d'irhinn  Vill,  m2. 
•  Staiutn  rap.  yeu,  «nn.  1623, 
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il  rencontrait  des  abus  assez  graves  pour  exiger  des 
mesures  extraordinaires,  il  devait  les  transmettre  par . 

lettres  scellées  au  Souverain  Punlit'c,  qui,  a|)rès  mûre 
délibération,  déciderait  à  quels  remèdes  il  est  à  propos 
de  recourir'. 

Ces  ordres  élaieul  dietés  par  la  plus  haute  sa*resse. 
En  les  suivant,  on  basait  sur  un  fond  inébranlable 
rédifice  de  la  réformation,  on  ôtait  tout  refuge  aux 
mauvaises  volontés,  tout  prétexte  à  la  résislancc,  car 
ils  ne  laissaient  rien  u  l'arbitraire.  Le  cardinal  eut  le 
tort  de  ne  pas  s'y  conformer.  Fâché  peut-être  d'avoir 
vu  les  articles  qu'il  avait  dressés  dix  ans  auparavant, 
de  concert  avec  Tabbé  de  Citeuux,  si  mal  accueillis 
par  le  Chapitre  général,  ou  plutôt,  circonvenu  par  les 
abbés  de  rÉlroitc  Observance,  dont  le  zèle  impatient 
déguisait  mal  le  désir  ardent  qu  iis  avaient  de  dominer, 
le  Cardinal,  sans  autre  visite  préalable  que  celle  du 
collège  des  Bernardins  de  Paris,  peu  propre  à  Téclairer 
sur  rétat  des  monastères,  rendit,  le  27  juillet  1634, 
une  sentence  aussi  favorable  aux  religieux  de  la  réforme^ 
qu'elle  était  contraire  au  gouvernement  et  à  la  consti- 
tution luiidamentalc  de  TOrdre. 

Partant  du  principe  que  la  Commune  Observance 
n'avait  pas  d'existence  légale  et  reconnue,  Tordon- 
iiance  la  supprimait  du  coup,  dans  l'abbaye  de  Cîteaux 
d'abord,  puis  dans  les  quatre  premières  abbayes,  lors- 
que faire  se  pourrait,  par  l'introduction  des  religieux 

»  Bref  d'Urbain  Mil,  1082.  —  Prn  iU'u.      l'Ordre  de  CiUaux,  Paris 

tm,  p.  rio. 
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de rÉtroîte Observance  en  nombre  suffisant  pour  former 
la  comuiuiiautc  et  remplir  toutes  les  charges,  au 
temporel  comme  au  spiritueU  L'abbé  de  Oteaux  et  les 
quatre  premiers  Pères  étalent  bien,  il  est  vrai,  censés 
demeurer  dans  leur  autorité  et  supériorifé.  .Mais  en 
fait,  Tunique  et  véritable  supérieur  de  TOrdre  était  le 
Vicaire-général  de  TÉtroite  Observance,  à  qui  seul  ap- 
partenait la  juridiction  sur  tous  les  monastères,  sans 
que  ni  Tabbé  de  Giteaux,  ni  les  quatre  premiers  Pères, 
ni  le  Chapitre  général  lui-même,  pussent  en  rien  mo- 
dérer, régler  et  limiter  son  autorité  et  sa  jtiiidiction, 
ni  hen  faire  de  leur  chef  sans  son  consentement  et 
celui  |de  ses  assistants.  U  est  vrai-  encore  que,  après 
l'élection  d'un  réformé  a  l'abbaye  de  Tîteaux,  Fabbé 
de  ce  monastère  reprenait  son  aiicienne  juridiction, 
mais  soumise,  cette  fois,  à  la  sanction  de  quatre  assis- 
tants qui  devaient  être,  ainsi  que  ceux  des  quatre 
premiers  Pères,  élus  tous  les  quatre  ans  à  l'assemblée 
des  religieux  de  l'Observance.  Cette  dernière  seule 
pouvait  recevoir  des  novices,  et  défense  était  laite  aux 
abbés  de  la  eouunune  d'en  adaieltre  aucun  à  la  vêture 
ou  à  la  profession*  Quant  aux  religieux  profès  qui  se 
trouvaient  pour  lors  à  Citeaux,  et  ceux  des  quatre 
premières  abbayes,  lorsqu'on  y  introduirait  l'Obser- 
vance, on  les  transférait  ailleurs  en  pourvoyant  hon- 
nêtement à  leurs  besoins,  à  moins  que,  au  jugement 
des  supérieurs  de  la  réforme,  ils  ne  pussent  s'accom- 
moder doucement  avec  leurs  religieux.  Mais,  en  ce  cas, 
ils  ne  pouvaient  prétendre  à  aucune  charge  ou  dignité. 
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et  demeuraicQt  privés  de  toute  voix  active  et  passive 

dans  rék'ction  de  Tabbé  de  leur  niunastère^ 

Tels  sont  en  substance  les  princi[)aux  règlements 
portés  par  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld»  devenus 
si  tristement  fameux  par  les  divisions  et  ks  scan- 
dales dont  ils  furent  la  source.  Pour  les  bien  appré- 
cier, il  importe  de  remonter  jusqu'à  Toiigine  de  la 
Commune  Observance  et  de  raconter  brièvement  à 
quelle  occasion,  pour  quels  motifs  et  sur  quelles  dis- 
penses Tusage  de  la  chair,  qui  faisait  la  principale  et  à 
peu  près  l'unique  différence  entre  les  réformés  et  les 
mitigés,  s'introduisit  et  se  |)erpëtua  dans  l'Ordre. 

On  était  en  i  475«  A  cette  époque,  TËurope  était  à 
peine  sortie  des  guerres  cruelles  qui  avaient  ensan- 
glanté ses  diverses  contrées,  ravagé  ses  provinces 
pendant  près  de  deux  siècles,  et  qui,  jointes  aux  autres 
fléaux,  avaient  tellement  désolé  et  ruiné  les  monastères, 
cause  une  si  grande  cherté  et  si  elTrayante  disette  de 
toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  que  la  plupart 
des  relifdeux  s'étaient  vus  réduits  à  se  nourrir  de 
chair,  \n\v  suite  de  leur  détresse.  Et  cela  se  comprend. 
Ni  récoltes,  ni  semailles  ne  se  pouvaient  faire  dans 
les  campagnes  battues  et  pillées ,  chaque  année,  par 
dos  troupes  de  soldats  sans  discipline.  Les  terres, 
abandonnées  et  livrées  à  elles-mêa^es,  ne  produisaient 
plus  que  de  l'herbe  et  des  pâturages;  en  sorte  que 
les  religieux  cisterciens,  dont  la  richesse  unique  était 

'  Or(\r)npanrf  de  Mgr  dr  la  BorhcfnvraHld  du2't  jitiliet  l9S4.Axt.  1,  2 
3,4,  b,  e,  9.  10,  11,  If,  13.  14,  16  et  i:. 
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la  culture  des  champs  et  l'éducation  des  troupeaux, 
n'avaient  plus  cjue  cette  dernière  ressource  ,  et  ne 
Irouvant  ni  à  vendre  leurs  bestiaux ,  ni  des  légumes 
en  quantité  suffisante  à  acheter  ,  il  leur  fallait  bien, 
bon  gvé  malgré,  s'ils  voulaient  vivre,  se  résoudre  à 
manger  ce  qu'ils  avaient  i>uu^  la  main.  Les  incillcurs 
religieux  qui  voulaient  rester,  quand  même,  fidèles  à 
leur  règle,  refusaient  les  charges  de  cellériers,  de  . 
procureurs  et  autres  emplois  (pii  Icsubligcaieut  à  sortir, 
parce  que  partout  ils  ne  trouvaient  à  manger  que  de 
la  chair  ou  des  aliments  prohibés  par  la  règle.  Ainsi 
les  rcvcLus  et  les  hiciis  di's  monastères  se  |)erdaient, 
faute  de  l'attention  et  de  la  vigilance  nécessaires,  et  les 
nécessités  augmentant,  par  suite  de  cette  incurie,  les  re- 
ligieux, privés  d'une  nourriture  suffisanlcet  convenable, 
tombaient  malades  ou  deveuaieut  si  faibles  qu'ils  élaieut 
incapables  d'observer  la  règle  et  les  statuts  de  fOrdre. 
fie  fut  dans  ces  circonstances  que  l'abbé  de  Cîteaux, 
Hymbert,  fut  envoyé  à  lionic  avet;  l'abbc  de  Ciairvaux, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Il  profita  de  ce  voyage  pour 
représenter  au  Saint-Père,  de  la  part  du  Chapitre  géné- 
ra I, cette  misère  et  cette  désolation  universelles,  les  dif- 
iicuités  de  se  procurer  les  aliments  conformes  à  la  per- 
))étuelle  abstinence  et  les  désordres  qui  en  résultaient; 
il  se  plaignait  de  ce  (pie,  malgré  le  bon  exemple  des 
plus  zélés  et  nonobstant  les  oppositions  et  remon- 
trances des  supérieurs,  plusieurs  se  mettaient  à  manger 
de  la  viande,  sans  se  mettre  en  peine  des  pénitences 
imposées  par  la  bulle  de  Benoît  XII  aux  infracteurs  de 
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rabstinence»  et  pria  le  Pape  de  porter  remède  à  cet 
abus,  en  renouvelant  par  un  nouveau  décret  les  dé- 
fenses et  les  [jciiies  portées  par  Benoit  XII  contre  ceux 
qui  présumeraient  manger  de  la  viande,  sans  dispense 
et  sans  permission.  Sixte  IV  s*emptessa  d'obtempérer 
il  ses  vœux  ;  mais  faisant  aussi  réflexion  sur  les  diffi- 
cultés qu'où  lui  soumettait,  et  «  désirant,  dit-il,  pour- 
voir autant  que  possible,  avec  le  secours  de  Dieu,  au 
salut  des  jx^rsonnes  et  à  leurs  néeessités  exprimées  ou 
non  exprimées  dans  la  requête,  et  venir  en  aide  à  la 
fragilité  humaine,  après  avoir  pesé  les  raisons  allé- 
guées»,il  donna  au  (Chapitre  général  et,  en  sa  vacanee, 
à  l'abbé  de  Cîteaux»  pleine  etlibre  faculté,  permission, 
pouvoir  et  autorité  de  dispenser  tout  abbé,  religieux, 
icli^zieuses  et  autres  personnes  de  TOrdre  présentes  ou 
futures,  dans  la  mesure  que  leur  dictera  la  discrétion 
et  leur  propre  conscience  qui  répondra  de  ses  actes, 
1*0111  tout  le  temps  et  autant  de  fois  qu'ils  le  jugeront 
licccssaire,  et  de  leur  accorder  la  permission  d'user  de 
la  chair  en  tous  lieux,  hors  du  cloître,  sans  encourir 
aucune  peine  et  sans  scrupule  aucun*. • 

Quoique  muni  do  cette  autorisation,  Jean  de  Cirey, 
successeur  d'Hymbert,  se  garda  bien  d'en  faire  usage 

*  ^Ue  de  SixU  ÏV.  1475,  ap.  Henriquez  prit,  Ord.  CUt.  p.  159.—  On 
Ut  «tons  Le  premier  etfmt  de  Clfeaux,  8*  partiet  dkip*  4.  Seet*  lit  : 
<  Aprèg  avoir  considéré  et  pesé  les  raisons  et  didlcaltés  alliées  dans  la 
supplique  de  cet  Ablié  (Hyml>ortj,  il  Ii^  Pape)  refusa  Mttcment  tnutex  k^k 
proposiiinnx,  n'or<Jnnnnnt  rptr  ileux  dœses  etc.,...  l^a  vérité  est  que 
Sixte  IV  les  lui  aixurtla  toutes  et  que  les  concessions  exprimées  <"  :i>  la 
Uullc  ne  sont  que  la  reproduction  littérale  et  iiiiégralc  de  la  requête  de 
ral»bé  «le  Citeaux.  Il  Mifllt  de  uvoir  lire  pour  sTan  eonvaincre. 
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sur  le  champ.  Il  comprenait  trop  de  quelle  conséquence 
était  une  démarche  de  celle  nature,  et  quels  graves 
abus  elle  risquait  d'eulraîner  après  elle.  Ce  lut  seule- 
ment six  ans  plus  tard,  en  1 481 ,  que,  de  plus  en  plus  Im* 
portuné  parles  réclamations  et  assailli  parles  demandes 
(jui  lui  pleuvaient  de  toutes  parts,  il  se  décida  eiilÎFi  à 
proposer  la  chose  au  Chapitre  général.  Voici  quelle  fut 
la  décision  de  cette  assemblée. 

«  Le  Chapitre  préuéral  vcillujil  avec  sollicitude  au 
sulul  des  âmes,  examinant  avec  la  plus  rigoureuse  exac^ 
titude,  dans  une  longue  délibération,  et  sous  Timpres- 
siuri  de  la  crainte  divine,  l'important  article conceriiaiU 
l'usage  de  la  cliair  (|ui  agite  ci  mord  vivement  depuis 
longtemps  la  conscience  des  personnes  pieuses  de  TOr- 
dre,  et  dont  il  a  différé  la  solution  jusqu'à  ce  jour-, 
pesant,  d'un  côté,  la  teneur  de  la  sainte  règle,  la  dévote 
abstinence  et  l'observance  sévère  de  quelques  enfants 
de  rOrdre,  la  pureté  des  sentiments  sur  ce  point  et  la 
religieuse  frugalité  d'un  grand  nombre  d  autres,  qui  se 
trouvent  encore  de  nos  jours  en  plusieurs  contrées,  et 
toutes  les  autres  nombreuses  raisons  qui  favorisent  ce 
parti  ;  et,  d*autre  part,  considérant  attentivement  les 
très  salutaires  et  non  moins  nécessaires  dispositions  et 
tempéraments,  raisonnablement  apportées  par  les  Son* 
vcranis  Pontifes  Benoît  Xll  et  SLxtelV,  sur  la  deiiutiuie 
de  rOrdre,  parco  que,  vu  la  très  urgente  et  inévitable 
nécessité  qui  régnait  en  certains  pays,  où,  à  cause  de  la 
stérilité  des  lieux,  on  ne  pouvait  cpie  très  dilTicilemcnt, 
ou  même  pas  du  tout,  se  procurer  d'autre  nourriture 
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que  de  la  chair,  et  pour  d'autres  raisons  mu  moins 
plausibles  qui  plaident  en  faveur  de  ce  second  parti; 

en  conséquence,  quoique  le  Chapitre  dcsiràlde  tout  son 
cœur  que  tous  les  entants  de  r(Jrdre  pussent  et  vou- 
lussent garder  l'abstinence  delà  chair^  pressécependant 
par  les  plaintes  et  les  prières  fréquentes  et  assidues 
(l  un  grand  nombre  d  cntr'eux,  incliné  par  elles  et  par 
d'autres  motifs  encore,  pour  le  repos  des  âmes  et  des 
consciences,  conformément  à  la  grâce  accordée  par 
Notre  Saint-Père  le  Pape  Sixte  iV,  il  renvoie  la  per- 
mission d*user  de  la  chair  à  la  prudence  et  à  la  con- 
science des  abbés  ou  visiteurs,  et  des  réformateurs  de 
rOrdre  pour  les  reii}^^ieuses  et  converses,  dauslcsjours 
qui  ne  sont  pas  interdits  par  l'Kglise  ou  par  TÛrdre  ; 
de  telle  sorte  que,  sans  péril,  dommage  ou  scrupule 
<le  cuiiscicnce,  ils  puissent  selon  les  condilions  et  les 
nécessités  des  contrées,  des  lieux,  des  personnes,  des 
affaires  et  des  temps,  user  de  la  chair  et  dispenser  leurs 
sujets  et  ceux  qui  leur  sont  confiés,  tant  que  et  ,jus([u'à 
ce  qu'il  en  ait  et/'  disposé  ou  ordonné  autrement  par 
le  Chapitre  général  ** 

On  le  voit;  ce  n'est  qii  à  rcirtct  et,  pour  ainsi  dire, 
eu  tremblant,  que  le  (iliapitre  général  lait  celte  ( mi- 
cession,  et  avec  Pespoir,  hélas  !  bien  mal  fondé,  de  la 
retirer  plus  tard.  Tel  est,  en  cfTcl,  le  poids  qui  incline 
toujours  la  pauvre  nature  Imniaine  :  placée  sans  cesse 
sur  le  bord  d'un  abime,  pour  peu  qu*on  lui  fasse  faire 

>  Stahiia  (  ap.  ym. 0<(i.  t'rvf.  1 181,111».  Marlf ne  .^nrci/  IV.,  ad.  1638. 
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un  pas  sur  la  pente,  elle  peixl  aussitôt  l'équilibre  et 

roule  de  chute  en  chute  jusqu'au  fond  du  précipice. 
Peut-être  le  Chapitre  générai  aurail-il  dù  le  prévoir. 
Quoiqu'il  en  soit,  par  la  force  même  des  choses,  ce 
iatal  premier  pas  l'obligea  bierilot  d'en  l';iirc  un  siM^oiid 
plus  funeste  encore.  11  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que 
l'autorisation  accordée,  loin  de  rétablir  la  tranquillité, 
était  au  conlrairo  nue  souiee  de  hrouilleries  qui  mena- 
çaient de  causer  du  scandale,  et  tendaient  à  la  ruinede 
l'Ordre.  Quelques  abbés,  trop  indulgents,  accordaient 

la  (lis|K'nse  snns  nécessité;  d'autres  au  coudaiie,  viai- 
menl  allacliés  à  leur  iustilut  et  (jui  ne  regardaient  pas 
cette  permission  comme  un  ordre,  la.  refusaient  abso» 
lumeut  et,  peut-être,  ne  traitaient  pas  leurs  religieux 
avec  usbez  de  cuadescendance,  ce  qui  excitait  beaucoup 
de  murmures.  Dans  une  même  communauté,  les  uns 
mangeaient  de  la  viande,  le«  autres  du  poisson,  les  au- 
tres des  œufs  et  des  légumes  seulement,  et  cette  diver- 
sité engendrait  des  haines,  des  divisions,  des  partis  et 
des  lignes.  Retirer  la  permission  n'était  guère  chose 
possible,  car  les  raisons  qui  l'avaient  fait  accorder  exis- 
taient toujours.  Pour  couper  dans  sa  racine  un  mal  si 
funeste  â  la  chanté  et  à  Tunion  fraternelle,  les  défmi- 
teurs  du  Chapitre  de  l'nn  1485  ne  crurent  pouvoir 
mieux  faire,  après  mûre  délibération,  que  d'ordonner 
Tuniformité  dans  tous  les  monastères,  et  de  régler  que 
l'on  serviiail  de  la  viande  trois  lois  la  semaine  pour  la 
réfection^  savoir  :  le  dimanche,  le  mardi  et  le  jeudi, 
et  que,  pour  cela,  on  bâtirait  dans  chaque  maison  un 
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lieu  8(ïparé  du  réfectoire  ordinaire  et  en  dehors  du 

cloître 

A  la  distance  où  nous  sommes  du  temps  et  des  évé- 
nements, et  avec  la  connaissance  insuffisante  que  l*on 

peut  avoir  du  vorilable  état  des  monastères  à  cette 
malheureuse  époque,  il  y  aurait,  ce  nous  semble,  de  la 
témérité  à  blâmer  absolument  un  décret  que  de  funestes 
circonstances  pouvaient  rendre  nécessaire.  Toiii  te 
que  l'on  peut  dircj  c'est  que  ce  décret  fut  un  malheur 
d'autant  plus  déplorable ,  qu'il  rendait  impossible  à 
l'avenir  le  refour  à  Tancienne  observance. 

Encore,  en  i>ortant  cejug<Mnent,  ne  préteaiions-nous 
nullement  incriminer  les  intentions  des  auteurs  du 
décret,  ni  les  taxer  d'imprudence.  Ils  étaient  mieux  que 
nous  en  état  de  juger  sainement  de  la  nature  du  mal, 
et  du  remède  qu'il  convenait  d'y  apporter;  et  l'on  doit 
se  rappeler  que  les  définiteurs  étaient  toujours  choisis 
parmi  les  abbés  de  rassemblée  que  la  science ,  la 
sagesse  et  la  piété  rendaient  le  plus  recommandables. 
Encore  bien  moins,  par  conséquent,  croyons-nous 
qu'on  puisse  leur  dénier  le  (h  uit  dont  ils  usèieut,  et 
contre  rexercicc  duquel  ne  protestèrent  jamais  ni  la 
cour  de  Rome,  ni  les  réformes  alors  existantes,  ni 
cehes  (jui  eurent  lieu  dans  la  suite  durant  l'espace  de 
près  de  deux  cenlsans.  Ce  serait  aller  non-seulement 
contre  la  teneur  du  bref  de  Sixte  IV,  qui  laisse  à  la 
conscience  et  à  la  discrétion  des  Supérieurs  de  l'Ordre 

>  iitsi.  dêt  Ordres  reUgieu*,  elc.;  par  Uéi^,  T.  IIJ,  IV'parUc,  di.  3U, 
p.  369. 
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l'interprétation  et  l'application  de  la  dispense  qu'il  ac- 
corde; ce  serait  de  plus  contredire  les  Souverains 

PonVifes  SCS  successeui^s  qui  le  rcconauienl  Ibmieile- 
ment  et  le  sanctionnèrent  par  de  nouvelles  décisions  \ 
Ainsi  légalement  instituée  dans  l'ordre  de  Citeaux,  la 

Commune  Observance  devaU  accepter  toutes  les  réfor- 
mes que  lui  imposerait  le  commissaire  apostolique  ; 
mais,  elle  ne  pouvait  être,  par  la  teneur  même  du  bref 

de  délëgatiuii,  ni  dissoute  par  lui,  ni  sounusc  aux 
changements  qu'il  lui  plairait  d'établir  dans  son  gou- 
vernement et  sa  hiérarchie.  C'est  à  quoi  ne  prit  pas 

prde  le  cardinal  rélurmatcur.  ExcellcMils  en  eux- 
nicnies,  ses  règlements  péchaient  en  uu  point  essculiel^ 
et  fournissaient  de  trop  justes  prétextes  à  la  suscepti- 
bilité des  supérieurs,  pour  qu'ils  ne  s'opposassent  pas 

*  En  i'>f>H,  viiigt-trni?  an.-;  a|ir»*s,  Ipï«  religieux  df  !n  rongrf^station  de 
Castille  qui,  malgré  leur  renonciation  formelle  à  tout  privilège  à  l'égarU  de 
Tabstineiice,  avaient  reçu  1  urdonnancc  du  Cliapitrede  ayant  consulté 
le  Pape  pour  savoir  8*iU  pouvaient  s'y  confoimer,  Alexandre  VI  répondit  : 
«  Le  léfcnnateur  (ainil  noniii»il*oii  le  vicaire-général  de  celle  congréga- 
m  tion)  et  leeaalreiabbéa,  lesmoincset  religieux  quelconques  présentaou  fu» 

■  turs  de?  monaslAre^i  réformés  on  h  réformer  de  ladite  oLservance,  peuvent, 

■  selon  Tordonnanrp  p'^'i'fét' par  l'Abbé  de  (atoaux  ou  le  Cliapitre général  du 

•  même  Ordre,  se  uuunu-  de  chair  litircment  et  licitcineat  et  sans  aucun 
»  eerapnlede  CQnedenGe.  »  (Apud  Henriquez,  p rto.  Ord.  etkl.  p.  2g&et286). 
Un  dède  plus  tard,  en  16S6,  SUte  V  lui-même  dans  sa  balle  d'appiobatloii 
pour  la  réfonne  des  Feuillants,  reconnaissait  légalement  la  concession  faite 
par  les  Souverains  Pontifes,  ses  prédécesseurs,  en  interdisant  h  l'abbé  de 
CitcfinK  cf  îiutres  Supérieurs  de  l'Ordre  de  forcer  jamais  les  religieux  de 
ral.i»a)e  des  l  enillants  h  relâcher  rien  delà  rigueur  de  leur  observance,  et 

•  à  user  des  induits  et  dispenses  apostoliques,  par  lesquelles,  dit-il.  nos 
»  prédécessenn  ont  tempéré  par  one  certaine  mansuétude  l'InsUtuUoo 

•  ancienne  et  primitive  de  l'Ordre,  et  lui  ont  permis  et  bénignement  con- 

•  eédé  un  genre  de  vie  plus  large,  mais  honnête  pourtant.  > 

Voir  encore  les  biels  d'Innocent  X,  1647»  et  d'Alexandre  VU,  1667* 
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de  toutes  leurs  forces  à  une  sentence  qui  ruinait  leur 

autorité,  et  renversai!  1:<  coiislitntion  del  iJrdre.  Évi- 
demment le  légat  dépassait  ses  pouvoirs.  Les  Supérieurs 
protestèrent,  appelèrent  au  Saint-Siège  de  la  procédure 
du  commissâire  apostolique,  et  présentèrent  en  même 
temps  une  i  c(iuête  à  Louis  Xlii,  pour  qu  il  lui  plùt  de 
maintenir  les  choses  en  surséance,  jusqu'au  jugement 
de  rappel. 

Le  cm^dinal  de  Richoli»  i  était  alors  à  Tapogce  de  sa 
puissance.  Ce  prince  de  TÉglise,  dont  le  génie  n'a- 
vait d*égal  que  son  ambition,  songeait  â  concentrer 
dans  sa  iiiaiu  luus  les  pouvoirs.  Au  dessus  du  roi  qu'il 
tenait  en  tutelle,  il  aspirait  encore  à  devenir  en  France 
plus  puissant  que  le  Pape.  Quelques  historiens  ont 
prétendu  que  ce  ministre  rèvail  le  Palriarchat,  d  autres 
Font  nié.  Lofait  est  qu'il  en  fut  accusé,  qu  il  sut  charger 
de  son  apologie  un  j('^uite,  dont  la  doctrine  ne  fut  pas 
a[»[)rouvce  par  scseollègues  de  France  et  fut  hautement 
blâmée  par  ceux  de  Rome,  de  l'Allemagne  et  de  la 
péninsule*.  Quoi  qu  il  en  soit,  le  Ministre-Souverain  ne 
put  venir  à  bout,  malgré  son  iniluence,  de  se  faire 
nommer  légat  apostolique.  Pour  se  venger  de  cet  échec, 
il  mit  sous  sa  dépendance  les  ordres  monastiques.  Déjà 
abbé  de  Cluny,  il  se  fit  élire  eiK  ore  abbé  do  Prémon- 
tré. Les  troubles  suscités  dans  l'Ordre  de  Citeaux  par 
les  prétentions  de  la  réforme,  le  lui  mettaient,  pour 
ainsi  (lire,  dans  les  mains.  Il  se  garda  bien  de  le  laisser 
écliapper.  11  se  fait  postuler  secrètement  et  prend  si 

^  MitUrire  de  la  Compagnk  de  Jésus,  par  Crétineau4dly,  T.  ni. 
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bien  ses  mesures,  que  Pierre  de  Nivelle ,  abbé  de* 
Citeaux,  ne  peut  lui  refuser  une  démission  quH  remet 

entre  les  mains  du  cardinal,  toutefois  sous  le  bon  plaisir 
du  Pape^.  Le  Pape  accepta  bien  la  démission,  mais  il 
n*agréa  pas  le  prétendant.  Quelques  instances  qui  lui 
en  fussent  faites,  jamais  il  ne  consentit  à  donner  les 
bulles  de  eontirmation.  Le  (Jardinai  crut  bon  de  s'en 
passer,  et,  se  donnant  le  tiu^  de  chef  général  de  TOr- 
dre,  il  en  |)rit  en  main  l'adminislration 

Suit  zèle  sincère  pour  la  religion,  soit  plutôt  pour  se 
faire  pardonner  son  usurpation  et  se  faire  reconnaître 
par  le  légat  ap()sloli(|iie  et  [)ar  les  réformés,  il  seconda 
le  cardinal  de  la  Kociiefoucauld,  et  fit  exécuter  la  plupart 
deses  règlements.  Les  religieux  derÉtroiteObservance 
demeurèrent  maîtres  du  collège  des  Bernardins,  et 
furent  introduits  à  Citeaux  au  nombre  de  vingt-six,  pour 

'  Gallia  Christ,  T.  ÎV,  <  m!.  lOi  i.  —  Armandns-Johannes  Duplessis.... 
Cluniarmpls  ar  l>ra?monslralcnsis  artliicu'nohtarcha,  eliam  proipsius  rntif 

posluiatur  abbas  Cisterciensis  per  ceâsionem  prœcedentis   -r-  Tous 

les  historiens  s'accordent  sur  ce  point  :  «  Pour  assouf  Ir  son  ambltkMit  •  dit 
M.  loGtodeMoDtalembert,  •  Rléhellett  s'était  fUt  donner  les  grandesabbayes 
de  Giteatn,  de  Cluny,  de  Préinontré  •  (Moinei  d'Occident,  Introduci.j 

•  parolfs  du  fampux  cistercirn  TinAMm.,  an  sujpf  tln  titre  d'abbo 
do  Citeau.v  dr»nn(-  ;t  Richolipii,  fdiit  fiarlaitcment  coiiiiaitre  le  scutinient 
de  rOrdre  touchant  cette  élection.  Je  lui  ai,  dll-il  avec  l'indépendance 
monastique  qui  le  caractérise,  voué  toute  obéissance,  mais  nne  obéissance 
raisonnable.  Pour  la  rendre  telle,  j'ai  eu  besoin  d'un  eiamen  très  atten- 
tif; car,  parcimonieuse,  l'obéissance  ne  remplit  pas  ses  obllgatloos  ;  pco- 
digne,  elle  tombe  dans  la  supersUtion;  en  un  mot,  elle  n'est  louable  que 
lorsqu'elle  est  libéralf.  «  Prolcstnn?  qiio^l  neo-inaniîurato  penerali  nmi- 
nenttssimo  cardinali  de  Bidirlicu  <nimc  (i1i?('quiuin.  sed  ratiunale,  conse- 
crarit.  Ul  taie  id  fuisset,  examine  indiguisse  suiertissimo ;  oliedientiam 
namque  incfOcioeam  esse,  si  ftaerit  parca;  superstltiosani,  cam  prodiga  : 
et  solumtandedigniflsimam,  cum  hieiit  llberalis.»  (CitUrcium  hit  Urtium* 
watt,  Aug.  Sartoiio,  p.  44,  VeUro  Pmgfr,  Anno  I7MI). 

T.  II.  4 
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y  leiiir  le  corps  conventuel.  Celle  abbaye  devail  ser\ir 
de  noviciat  général  pour  tous  les  monastères  de  TOrdre, 
avec  défense  de  recevoir  des  novices  dans  aucun  autre, 
à  l'exceptiun  de  ceux  (ju'on  désignerait  pour  noviciats 
commuas.  Les  anciens  religieux  de  Liteaux  étaient  trans- 
férés en  d'autres  maisons,  excepté  dix  qui  consentirent 
à  rester  auprès  des  réfurniés,  et  véeiu  ciit  en  paix  avec 
eux  tout  en  suivant  la  uûtigation»  privés  de  toute 
charge  ainsi  que  de  voix  active  et  passive  dans  les 
élections. 

Tous  ces  actes  étaient  nuls  de  plein  droit,  comme 
émanant  d'un  intrus.  Aussi,  à  la  mort  de  Richelieu, 
les  anciens  religieux  se  présentèrent-ils  en  masse  pour 
rentrer  à  Citeaux  et  cliuisu^  un  nouvel  abbé.  Lesrclormés 
le  trouvèrent  fort  mauvais  et  leiu*  fermèrent  les  portes. 

Forcés  de  se  retirer,  les  jnitigés  se  réunissent 
â  rhôtel  de  Citeaux,  à  Dijon,  le  2  janvier  1043,  et 
élisent  dom  Claude  Vaussin  d'une  voix  unanime. 
Louis  Xni  avait  ordonné  d'élire  un  réformé.  Il  casse 
celle  élection  et  renvoie  rallairc  au  i^apo  (^ui  délègue 
rarclievéque  de  Sens  et  les  évèquesd'Uzès  et  d'Auxerre 
pour  la  vider  sur  les  lieux,  selon  Tusage  de  l'Église 
gallicane.  Leur  scnlcnce,  du  13  juin  Miii,  rend  aux 
mitigcs  voix  active  dans  réleclion,  mais  ne  leur  permet 
pas  d'ètreélus.  Nouvel  appel  comme  d'abus»  de  la  part 
de  ces  derniers,  devant  le  conseil  du  Roi  qui  leur  donne 
eniiif  raison,  déclare  la  sentence  abusive  en  ce  point 
et  la  confirme  pour  les  autres.  On  se  réunit  donc  à 
OteauXf  le  10  mai  4615,  pour  la  nouvelle  élection, 
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malgré  les  protestatioDS  des  réformés  qui^  au  nombre 
de  quinze  seulement,  élisent  dom  }ean  Jouaud,  abbé  de 

l^nères,  et  refusent  de  recumiaîlre  dom  Claude  Vaus- 
sin,  auquel  les  quarante  mitigés  ont  unaciimement  donné 
leurs  suffrages.  Le  26  du  même  mois,  le  roi  eonlirmait 
rélectioa  de  dom  Vaussin,  aïKjuel  Innocent  X  envoyait 
ses  bulles  le  27  novembre  suivant,  en  imposant  un 
silence  perpétud  aux  réformés  sur  leurs  prétendus 
droits  ^ 

Toute  contestation  semblait  devoir  être  terminée  après 
une  décision  si  formelle  de  Tautorité  suprême.  Dom 
Claude  Vaussin  rrcn  iu(  pas  moins,  plus  de  vingt  ans 
encore,  en  butte  aux  tracasseries  des  abbés  de  l'Étroite 
Observance,  qui  voulaient  lui  faire  passer  une  année  de 
noviciat  parmi  eux,  ou  tout  au  moins,  l'obliger  à  créer 
une  filiation  spéciale.,  composée  des  monastères  de  la 
réforme,  dont  l'abbé  de  Prières  seraitle  supérieur  ^.  Non 
contents  de  cette  opposition  à  l'autorité  iéj^itime  ,  ils 
s'etïorvaient,  en  outre,  de  semer  la  division  dans  l'Or- 
dre et  le  trouble  dans  les  consciences,  en  affirmant  et 
proclamant  partout  que  Tusa^re  de  la  chair  était  illé- 
gitime, que  jamais  le  Samt-Siége  n'avait  dispensé  de 
Tabstinence.  En  vain  le  Pape  Innoeent  X  avait-il  fait 
de  rechef  examiner  les  prétentions ,  raisons  et  piè- 
ces de  toutes  les  parties,  par  des  commissaires  dépu- 
tés à  cet  effet  et  confîrmé  leur  décision,  ordonnant 
pai*  un  bref,  du  1"^  février  4647,  que  les  élections 

t  BuHê  d^Itmœent  1, 31  wplcnibre  tSé&. 
*  GoUia  Chriit,T,  IT,  col.  1016. 
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fies  abbés  et  ()es  oHiciers  publies  de  l'Ofdi^i  k  fé^ 
repHon  des  novices  et  ce  qui  regarde  Vu«age  de  la 
ohair  en  certains  joui  s  de  la  semaine,  suivant  la  dis- 
pense accordée  par  le  Saint-Siège  et  qui  se  pratiquait 
dès  Tan  1 475,  se  continuerait  comme  à  Tordinaire  et 
comme  avant  les  sentences  et  orduiiuaiic  c.^ilii  (  ui  diiial 
de  la  Rochefoucauld,  coutbrmétucnt  aux  institutions  de 
rOrdre';  en  vain  Alexandre  VII,  solennellement  con- 
sul té  sur  le  cas  de  conscience  loucliant  l'usage  de 
la  chair,  après  avoir  fait  une  lois  eocoi^  exami- 
ner dans  la  Congrégation  des  Ëvéques  et  des  Ré- 
guliers celte  dispense  accordée  par  les  bulles  de 
1 47ë  et  1  49^  avait-il  déclaré  et  décidé  que  les  reli- 
gieux deCileaux  avaient  pu  et  pouvaient  encwe»  eo  sû- 
reté de  conscience,  user  de  ce  privilège,  qu'il  l'approu- 
vait et  accordait  tout  de  nuii veau,  s'il  en  était  besoin, 
afia  de  trafiquiUiser  les  esprits  et  apaiser  tous  les  scru- 
pules ^,  les  réformés  se  crurent  meilleurs  Ibéologlens 
que  le  Pape,  et  n'en  continuèrent  pas  moins  leurs  pour- 
suittes  et  leurs  réclamations  pour  Texécution  des  sen- 
tences du  cardinal,  [lérimées  et  annulées  par  tant  de 
décisions  subsecjuentes.  Enfin  un  nouveau  bref  de  Fan 
4  664 ,  accordé  par  le  même  Pape  sur  les  instances  des 
Cantons  suisses,  au  nom  des  abbés  cisterciens  de  cette 
contrée  qui  se  plaignaient  que  ces  éternelles  disputes 
mettaient  des  entraves  au  bon  gouvernement  de  TOrdre, 

»  lire f  d'Innocent  X,  I"  fê>Tier  1647,  Pnr.  de  Citennx,  p.  219.— Voir  au\ 
pihesjuOilioaiwUy  n*  1,  l'expUcaUim  de  ce  bref  et  lesréllexioiuqiii  le  sui- 
vent. 

•  tire  [d'Alexandre  K//,  Hiûl,  ibid.  p.22«. 
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et  empêchaient  la  tenue  régulière  des  Chapitres  géné- 
raux, cassa  (IcliiiilivemcTit  les  sentences  du  cardinal  de 
la  Rochefoucauld,  et  déclara  nul  tout  ce  qui  avait  été 
fait  en  France  par  suite  de  ce  règlement  ^  Ce  bref  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  les  précédents.  Alexandre  VU 
résolut  alors  de  travailler  lui-même  à  la  réforme  géné- 
rale de  rOrdre,  et  de  la  faire  de  sa  propre  autorité.  Il 
onlumta  duiic  à  Tabbé  de  Citeaux  d'cnvover  à  liouie,  de 
toutes  les  contrées  où  TOrdre  était  étabti,  les  personnes 
de  Tune  et  de  l'autre  Observance  qu*il  jugerait  les  plus 
capables,  pour  donner  leur  avis  sur  les  mesures  pro- 
pres à  en  assurer  le  succès»  et,  le  i  9  avril  i  666,  parut 
le  fameux  bref  In  Suprema,  auquel  les  reformés  ne  se 
soumirent  pas  sans  peine,  nuiis  (\\ù  trioïnpbn  peu  à  {)eu 
de  loutes  les  répugnances»  rétablit  la  paix  dansl  Urdre 
et  devint  lune  de  ses  principales  constitutions. 

Ce  court  sommaire  des  faits  les  plus  saillants  qui  si- 
gnaient les  diverses  phases  de  ces  interminables 
querelles,  puisé  uniquement,  et  à  dessein,  dans  les 
documents  officiels,  aux  sources  historiques  les  plus 
pui'cs  et  parmi  les  témoignages  le  plus  à  i  abri  de  la 
critique,  à  Texclusion  absolue  de  tous  ces  écrits  pas- 
sionés  qui,  inspirés  par  l'esprit  de  parti,  égarent  plus 
qu'ils  ne  guident  dans  la  recberche  de  la  vérité,  peut 
nous  servir  de  fil  conducteur  dans  ce  labyrinthe  de  chi- 
canes, et  nous  permetd'apprécier  sainement  ces  débals 
portés  tour  à  tour,  et  suivant  leurs  divers  incidents, 

«  Bref  é^Atesandre  Fff,  IMt»  ibid.,  p.  m 
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tantôt  à  Rome,  tantôt  au  Parlement,  tantôt  au  conseil 

du  Roi. 

En  résumé,  les  Papes  consultés,  Innocenl  X  comme 
Alexandre  YII,  après  mûre  et  longue  délibération, 

donnaient  raison  aux  mitigés  presque  sur  tous  les 
points*  Ne  voulaient-ils  donc  pas  la  réforme  ?  Qui  ose- 
rait le  dire?  les  abbés  de  l'Etroite  Observance  avaient- 
ils  donc  tort  de  vouloir  rintrodiiirc?  Non,  sans  doute  ; 
mais  ils  pécliaicjit  par  le  mode.  Les  Supérieurs  eux- 
mêmes  ne  lui  étaient  point  opposés  ;  ils  la  désiraient  et  la 
clierchaient  sincèrement.  Mais  ils  la  voulaient  générale, 
et,  pour  être  telle,  pour  qu^elIe  eût  le  droit  de  s'im- 
poser, rien  en  elle  iie  devait  être  ou  paraître  arbitraire. 
Il  fallait,  dans  leur  pensée,  que  les  ohlijïntions  essen- 
tielles des  religieux  en  fissent  seules  la  base.  Toutes 
les  pratiques  de  surérogation,  toutes  les  observances 
qui  tendaient  à  une  perfection  plus  élevée,  devaient 
être  laissées  à  la  bonne  volonté,  se  faire  accepter  peu  à 
peUt  par  l'exemple  et  la  persuasion.  Hs  voulaient  aussi 
que  les  constitutions  demeurassent  intactes ,  que  la 
hiérarchie  de  l'Ordre  ne  fiit  point  troublée,  ni  les  rôles 
intervertis.  C'est  à  quoi  visèrent  toujours  les  Supérieurs 
et  ce  qui  ressort  de  leurs  actes  ^  Les  abbés  de  l^E- 

*  s.  Vincent  de  Paul  n'était  pas  d'un  ôu^tc  avjs.  Ce  grand  saint,  qn\  fut 
le  bru  droit  du  cardinal  de  la  Kochefoiicauld  dans  )'<£uvre  de  la  retornie 
des  Ordres  religieux  en  France,  éorivait  eo  16S2  à  Georges  de  Barri,  Supé- 
rieur gtaéni  de  GiandoMNit,  m  faveur  de  Ghailes  Frimont  qnl  avait 
commencé  la  réforme  de  oeC Ordre:  •  Moq  RëvéfendMme  Mre...  U  y  a  lien 
»  d'espérer  que  le  bon  Dieu  veut  se  servir  de  vous  pour  relever  un  Or- 
»  dre  si  saint  que  1p  vAtrp....  ]c  rm  vent  y  rnntrihiipr  ;  et  il  senildo  rfn*^ 
»  c'est  le  dessein  de  Dieu  »  en  tant  qu'il  vouâ  a  donné  ce  bw  reli^eux 
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troitc  Observance  ne  furent  pas  de  cet  avig.  Mâs  par 

un  zèle  |>eu  T'clairé,  ils  trouvaient  cette  voie  trop  lente 
au  gré  de  leurs  désirs  ;  ils  jugèrent  à  propos  de  brus^ 
quer  la  position,  ils  ne  firent  que  se  fourvoyer.  S*ëlever 
ainsi,  sous  le  prétexte  du  bien,  contre  l'autoritc  légi- 
time pour  se  mettre  à  sa  place,  c'était  aller  droit  au 
renversement  de  l'Ordre.  Ils  ne  prenaient  pas  garde 
que,  leur  but  atteint  et  une  fois  au  pouvoir,  d'autres, 
plus  rctormés,  pouvaient  se  présenter  avec  les  mêmes 
droits  pour  les  supplanter  à  leur  tour,  et  que,  peut- 
être  alors,  eux  non  plus  ne  seraient  pas  disposés  à  leur 
céder  la  place  Ils  ouvraient  ainsi  la  porte  à  Tanar- 
chie,  donnaient  le  champ  libre  à  toutes  les  ambitions 
et,  sans  s'en  douter,  tendaient  à  faire  de  la  pénitence 
un  marchepied  pour  s'élever  aux  charges  et  aux  di- 
gnités. 

Notre  but  n'est  point  du  tout  de  déprécier  TEtroite 
Observance ,  encore  moins  d'attirer  le  blâme  sur  les 
auteurs  d'une  édifiante  réforme. 

Mais  un  phénomène  historique,  assez  étrange  pour 

•  comme  un  instrument  fort  propre,  duquel  vutre  Révérence  se  peut8«r- 
»  vir;  ce  qu'ette  fera  très  utilement,  ai  elle  a  agréable  de  lui  donner  aon 

•  grand'Tleariat  poor  régir  les  malMms  d'Epoiflees,  de  TMers  et  de  Lo- 

>  (lève,  avec  pouvoir  d*y  recevoir  des  novices  et  des  profès  en  randoine 

•  Observanr»' ,  tout  sous  votre  autorité  et  sainte  conduite.  »  —  Cptte 
lettre  eut  son  effet  et  la  rérorme  s'étalilit.  (Hist.  de  S.  Vincfnt  d"  Vaul^ 
par  l'abbé  Haynard,  T.  111,  p.  431).  L'accueil  favoralUu  tuil  a  lu  relunne, 
dans  ses  commencements,  par  les  abbés  de  Clteauz,  nous  donne  le  droit 
d'affirmer  qu'elle  eût  obtenu  le  même  succès»  si  les  abbés  de  l'Etroite  Ob- 
servance, par  un  motif  que  nous  n'apprédonspas,  n'eussent  Toiiln  se  sous- 
traire  à  l'autorité  létiilitnc. 

*  Noi)*'  n'pTï  voulons  pour  piLiivp  rc  qui  arriva  à  la  professiQU  de 
M.  de  Kancé.  ^Voir  aux  Pièces  justificatiret,  n"  2;. 


96  AMNALèiS 

éveiller  notrecariosité,  et  d'une  importanoe  assez  grave 
pour  réclamer  de  noire  part  une  sérieuse  étude ,  s^' 
présentait  à  nous  sous  la  forme  d'un  problème,  dont 
voici  les  données  : 

D'un  côté,  des  accusations  d'une  grav  ité  exlrèine,  ne 
tendant  à  rien  moins  qu'à  déshonorer  un  Ordre  entier, 
dans  son  existence  depuis  plusieurs  siècles,  et  à  faire 
passer  tous  les  supérieurs  qui  Tavaienl  régi  durant 
cette  longue  période,  et  ceux  qui  se  trouvaient  encore 
h  sa  téte,  pour  des  hommes  sans  religion,  sans  cons- 
cience ,  donnant  les  mains  aux  vices  ef  aux  dérésle- 
ments,  dans  Tunique  but  de  satisfaire  leurs  vues  d'am- 
bition et  d'ofgueiL 

De  Tau  Ire,  le  Saint-Siège,  c'csl-à-dire  le  plus  au- 
guste ci  ho  in(>  le  plus  impartial  des  tribunaux,  le  plus  . 
intéressé  à  bien  connaître  la  vérité,  saisi  de  ces  accu- 
sations à  diverses  reprises,  sous  des  pontifes  différents, 
et  qui,  mis  en  demeure  de  prononcer  une  sentence  dé- 
finitive, donne  chaque  fois  raison  aux  accusés,  en  dé- 
boutant les  accusateurs  de  toutes  leurs  prétentions  et 
de  leurs  demandes. 

A  première  vue,  la  question  ainsi  posée  paraissait 
toute  tranchée.  Elle  était  cependant  loin  de  l'être,  et, 
malgré  les  décisions  apostoliques,  les  accusations  sont 
demeurées.  Portées  par  des  hommes  qu'une  grande  ré- 
putation de  piété  rendait  recommandables,  elles  ont 
traversé  les  ap:es,  elles  pèsent  encore  dans  la  balance 
de  rhistoire  sur  la  mémoire  de  TOrdre  de  Citeaux,  et 
souillent  son  front  respectable  d'une  honte  imméritée. 
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Il  importait  donc  gramit ment  d'en  constater  hîstori- 
(|uement  h  valeur  et  le  poids.  C*est  ce  que.  nous  nous 
sommes  efforcé  de  faire  le  plus  loyalement  et  le  plus 
succinlement  possible,  et  ce  n'est  pas  notre  faute  si,  de 
la  discussion  dos  faits,  de  rexhiiniation  des  documents, 
de  leur  étude  et  de  leur  examen,  il  est  rejailli  quelque 
éclaboussure  sur  la  mémoire  des  personnages  que  nous 
avons  appris  à  respecter,  mais  non  pas  à  préférer  à 
la  vérité. 

Ce  que  nous  voulions  démontrer,  et  nous  espéfons 
ravoir  fait,  c'est  que  le  mal  n  était  pas  aussi  ^^i^nd  qu'ils 
le  disaient,  surtout  qu'ils  le  donnaient  à  entendre;  c'est 
encore  qiie  la  cause  de  ce  mal  n*éfait  point  celle  qnlls 
lui  assignaient,  savoir  la  négligence  et  le  mauvais  vou- 
loir des  supérieurs  qui,  fidèles  à  leur  mission ,  s'étaient 
toujours  efforcés  d'opposer  une  digue  à  ses  envahis- 
sements; c'est,  enfin,  que  le  germe  en  fut  déposé  par 
rabaiidon  du  statut  primitif,  germe  fatal,  qui  -  se  déve- 
loppa rapidement  sous  l'action  combinée  du  schisme, 
d<  s  ^^uerres,  des  pestes,  des  famines  qui  désolèrent 
1  Kurope  durant  près  de  trois  siècles,  et  du  tléau  plus 
terrible  encore  de  la  commende  séculière. 

Du  reste,  ici  se  retrouve  ce  que  Ton  voit  dans  tout 
débat  où  les  intérêts  sont  en  jeu,  où,  par  conséquent, 
la  passion  se  mêle.  Les  torts  furent  et  dûrent  être  ré- 
ciproques, bien  que  des  d»Hi\  côtés  les  inicnlions  fus- 
sent droites  et  le  but  excellent.  «  On  ne  saurait  nier,  »» 
dit  un  écrivain  d'un  bon  esprit,  «  que  ces  temps  né- 
buleux n'aient  été  marqués  par  des  entreprises  lout  â 
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faîl  îirégulières,  si  on  les  compare  aux  lois  de  l'Ordre. 
Chaque  observance,  il  est  vrai,  tendait  au  bien  ;  niais 
Tune  et  l'autre  prenaient  des  routes  si  différentes  que^ 
loin  de  se  rapprocher,  elles  s'éloignaient  toujours  da- 
vantage ^  •  Dom  Le  Nain  ne  peut  s'empêcher  de  ren- 
dre la  même  justice  aux  bonnes  intentions  des  supé- 
rieurs :  €  Il  eût  été  à  souhaiter,  dit-il  dans  la  vie  de  M. 
de  Raiicé,  que  le  R.  Père  n'eût  pas  eu  de  tentations 
plus  fortes  a  craindre  que  celles  qui  lui  arrivèrent  du 
coté  de  son  Ordre.  Comme  elles  venaient  de  la  part  de 
(fens  ramnnables  et  qui  ainiaient  le  bien^  elles  ne  fu- 
rent pas  fort  violentes  ^.  »  Après  une  étude  cons^ 
cîencîeuse  des  faits,  nous  croyons  que  VoïS  doit  ac- 
(|uiescer  à  ces  deux  jugements. 

Mais  aux  yeux  des  Pontifes  romains  qui,  dans  leurs 
décisions,  se  guident  de  préférence  par  des  vues  d'in- 
térêt géniVal,  le  bien  universel  et  peniianenl  parut 
préférable  à  un  mieux  accidentel  et  momentané^  qui 
pouvait  entraîner  après  lui  de  si  graves  abus,  et  porter 
un  terrible  échec  à  rOnire  tout  entier.  Alexandre  VII 
iit  triompher  1  autorité,  en  conciliant  tous  les  droits. 
P^r  son  bref,  il  consacra  de  nouveau  rexistence  et  les 
droits  de  la  Commune  Observance;  mais,  en  même 
temps,  il  lui  dicta  ses  devons  envers  ello-nièmc  et 
envers  la  réforme.  11  consacre  plusieurs  articles  à  ré- 
gler leurs  rapports  mutuels,  et  enjoint,  au  nom  de 
robéissance,  à  l'abbé  de  Citeaux  et  aux  premiers  Pères 

•  Traité  historique  du  Chapitre  général,  p.  315. 

*  Yùde  JT.  deRancé,  T.  II,  p.  148. 
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(ie  l'Ordre,  de  prolcger  de  tout  leur  |>ouvoir  l'Étroite 
Observance^  de  l'étendre  et  de  l'augmenter  autant 
qu'ils  le  pourront.  Les  autres  articles  regardent  la  ré- 
tbrnie  de  l'Ordre  en  général,  et  sont  coiilornieti  pres- 
que en  tout  à  la  règle  de  saint  Benoit  et  aux  constitu- 
tions de  Giteaux,  autant  du  moins  que  les  circonstances 
le  permettaient  alors.  Les  sages  règlements  du  Pontife 
portèrent  d'heureux  fruits^  Observés  avec  exactitude, 
grâce  â  la  vigilance  et  au  zèle  des  supérieurs,  «  ils 
»  rétablirent  l'Ordre  de  Citeanx  dans  sa  splendeur,  en 
I»  sorte  que  ses  religieux,  redevenus  la  bonne  odeur 
«  de  Jésus-Christ,  édifièrent  autant  les  peuples  par  leur 
»  vie  réglée  et  exemplaire,  que  leurs  prédécesseurs 
»  avaient  causé  de  scandale  par  le  reluciiement  où  ils 
»  étaient  tombés  ^  > 

Ce  témoignage  d'un  historien  digne  de  foi  et  témoin 
oculaire  du  fait  qu'il  avance,  aurait  s  appliquer  à 
plus  d'un  monastère  de  la  Commune  Observance  et, 
notamment,  aux  cinq  premières  abbayes,  plusieurs  an- 
nées déjà  avant  l'apparition  du  bi  ef  d'Alexandre  VIL 
L'abbé  de  Gîteaux ,  Dom  Claude  Vaussin ,  dont  la 
conduite  ne  répond  point  du  tout  aux  calomnieux  por- 
traits tracés  par  res|)rit  de  parti,  avait  etlicaccment 
travaillé,  malgré  les  embarras  suscités  à  son  gouver- 
nement, à  rétablir  et  conserver  la  régularité  dans  sa 
propre  maison,  et  les  quatre  premiers  Pères  s'étaient 
empressés  de  suivre  son  exemple,  aplanissant  ainsi  les 

^  Hëlyot.  Histoire  det  OrdtH mtmast^pi€9t  wliffiiuxrtmiMairettT^y, 
part*  IV*  cl»p.  XLt,  p.  \9b. 
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voies  à  la  rélortne  des  aioaastères  de  leur  filiation. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  charmant  opuscule 
d*un  auteur  contemporain,  qui  se  trouvait  à  CIteaux  en 
1607^  raiinéememe  où  fut  public  le  brel  de  la  réforme. 
Qu'on  nous  permette  d'en  extraire  les  quelques  pages 
consacrées  à  la  description  du  genre  de  vie  que  Ton 
nn^nail  alors  dans  les  deux  premières  abbayes  de 
i  Ordre.  Nous  prenons  son  récit  à  son  arrivée  à  Clair* 
vaux. 

«  La  rivière  de  l'Aube,  »  dit-il,  «  <jui  nous  avait 
accompagnés  tout  le  jour  à  travers  les  plus  riantes 
prairies^  nous  laissa  à  huit  heures  du  soir  à  la  porte  du 
monastère.  Nous  y  fûmes  reçus  et  salués  par  un  frère 
con vers  (ainsi  nommons-nous  les  religieux  d'un  ordre 
inférieur  destinés  aux  offices  communs  de  la  maison). 
Ce  frère,  après  avoir  fait  entrer  nos  chevaux  à  Técurfe, 
nous  accompagna  direelement  à  Téglise,  où  riiotelier, 
déjà  prévenu,  nous  présentant  la  main  en  signe  d'a- 
mitié et  se  contentant  d'échanger  quelques  mots,  nous 
conduisit  aussitôt  au  maître-autel,  afin  d'olïrir  à  Dieu 
nos  prières  avant  de  nous  donner  mutuellement  le 
baiser  de  paix,  selon  que  la  règle  le  prescrit.  Puis,  il 
nous  montra  le  chemin  qui  conduit  de  l'église  à  Tliô- 
lellerie,  en  nous  faisant  tîonnaitre,  par  des  signes 
d'une  exquise  urbanité,  le  plaisir  qu'il  avait  à  nous 
recevoir. 

»  Nous  avions  une  demi-heure  pour  reprendre  ha- 
leine. Je  remployai  à  repasser  dans  mon  esprit  les 

ennuis  de  la  roule  |iari  ourue  ce  jour-là.  Depuis  trois 
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heures  du  uiulùi  ju^ju  a  liuiL  heures  du  soir,  à  part 
trois  heures  die  repos,  nous  a'avions  pa^  cessé  m  ia&- 
laQt  de  donner  de  l'éperon  dans  le&  flancs  de  nos 
montures.  Hébété,  pour  ainsi  dire,  à  force  de  lassitude, 
je  fn*étouuais  que  nos  forces  et  celles  de  nos  bêtes 
eussent  pu  soufenii*  une  si  longue  fatigue.  Je  ne  souf- 
frais pas  seulement  de  la  tête  qui,  tout  le  jour,  avait 
été  exposée  aux  ardeurs  d'un  soleil  hiulaiit,  j'avais 
encore  les  reins  brisés  par  le  galop  de  mon  cheval^  in- 
digné de  cette  marche  forcée.  J'en  étais  d'autant  plus 
abattu,  (|uc  c'était  la  première  fois  depuis  le  commen- 
cement du  voyage,  ayant  été  jusques-là  toujours  vi« 
goureux  et  dispos.  J'attribuai  ce  malaise  uniquement  à 
la  nuit  précédente  passée  à  jeun  et  sans  sommeil. 

»  Le  souper,  qui  ne  se  fit  pas  aUeiulre,  me  remit 
bientôt  par  l'agrément  de  la  conversation ,  surtout 
par  les  qualités  salutaires  d  une  exquise  liqueur.  Et 
puis  le  sommeily  panacée  universelle,  acheva  ma  gué^ 
rison.  il  fut  court  cependant,  mais  aussi  efficace  que 
s*il  se  fut  proluiigo  bien  avant  dans  la  nialinée.  Le 
jour,  en  effet,  n'avait  pas  encore  envahi  ma  fenôtre« 
que,  secouant  ma  torpeur,  je  me  rendis  en  hâte  à 
réglise ,  où  je  vis,  non  sans  admiration,  le  elKvur 
garni  de  religieux  appliqués  de  toute  leurauie  à  chanter 
Matines.  L'ofOce  était  commencé  depuis  deux  heures 
après  minuit,  et,  à  quatre  heures,  c'est-à-dire  au  mo- 
ment où  j'entrais  à  l'église ,  ils  en  avaient  à  peine 
achevé  la  moitié:  tant  ils  s'efîTorçent,  parla  gravité  du 
chant,  de  mettre  leurs  pensées  et  leurs  sentiments 
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d'acconi  avec  les  divins  caiitii|ucii  ;  tanl  ils  éprouvent 
lie  peine  à  s'arracher  àcesainlexercice^qu'ilscommen- 
cent  dès  cette  vie  mortelle,  pour  le  continuer  éternel- 
lement en  la  compagnie  des  pures  intelligences  occupées 
sans  cesse  à  célébrer  les  louanges  du  Seigneur.  Retiré 
dans  un  angle  silencieux  de  l'église»  je  joignais  mes 
prières  aux  leurs.  Après  quoi,  faisant  le  tour  de  l'édi- 
lice  pour  Texaminer,  je  m'aperçus  qu'il  ne  le  cédait 
pds  en  dimension  à  Téglise  de  Citeaux.  Celle-ci  pour- 
tant m'avait  paru  mieux  éclairée  

I)  Au  sortir  de  l'église,  et  notre  piété  longuement 
satisfaite,  nous  nous  rendîmes  tous,  tant  les  religieux 
étrangers  que  ceux  de  la  maison,  au  réfectoire  corn- 
muii  pour  diuer.  Les  tables,  placées  des  deux  côtés  de 
la  salle,  comptaient  chacune  environ  soixante  personnes, 
distribuées  sur  une  même  ligne,  toutes  de  maintien  et 
de  costume  semblables,  et  si  bien  façonnées  sur  les 
règles  de  la  plus  exacte  modestie,  que  je  me  rappelai 
naturellement  le  spectacle  dont  fut  autrefois  témoin, 
dans  ce  même  lieu,  le  Pape  Innocent  H,  lorsqu'il  visita 
Clairvaux  en  1 1 31 .  Voici  le  tait  tel  que  le  rapporte  le 
biographe  de  saint  Bernard  ^  : 

«  Les  éveques  pleuraieni,  le  Pape  lui-mèiii»^  versait 
n  des  larmes  ;  et  chacun  admirait  la  gravité  de  cette 
>  compagnie  dont  tous  les  membres,  au  milieu  d'une 
»  réjouissance  si  solennelle,  se  tenaient  les  yeux  baissés, 
•  le  regard  ILxé  en  terre  sans  le  détourner  de  côté  ou 
y>  d'autre  par  une  vaine  curiosité,  et  qui,  exposés  à  la 

^  Yila  Saneti  Bentardi,  111k  U,  ctp.  H. 
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»  vue  de  la  foule,  ne  voyaient  eux-mêmes  personne.  Les 

>  Homains  ne  trouvèrent,  dans  cette  maison,  rîeii  qui 
»  tentât  leur  convoitise  ;  nuls  beaux  meubles  n'attirè- 
»  rent  leurs  regards  ;  Téglise  n'offrait  à  leurs  yeux  que 
»  des  murailles  nues.  Une  chose  seule  était  digfne  d'ex- 
»  citer  leur  ambition,  la  sainteté  des  mœurs,  lis  eussent 
»  pu  se  charger  de  cette  noble  dépouille  ;  un  pareil 
»  larçîn  n'eût  point  appauvri  le  monastère,  car  la  vertu 
»  est  un  trésor  qui  ne  se  diminue  point  en  se  commu- 
»  niquant.  Tous  se  réjouissaient  dans  leSeigneur,  et  la 

•  solennité  ne  consistait  pas  en  de  somptueux  festins, 
»  mais  en  de  grandes  vertus.  Le  pain,  au  lieu  de  fleur 
M  de  troment,  était  de  la  plus  grossière  farine  ^  pour 
»  vin  fin,  on  servit  la  piquette  ;  les  herbes  remplaçaient 
»  les  turbots,  et  les  lé|ruines  tinrent  lieu  de  toute  sorte 
»  d'enLi^eaiets.  Si^  par  hasard,  il  se  trouva  quelque  pois- 
»  son,  on  le  plaça  devant  le  Pape  :  la  communauté  s'en 

*  reput  des  yeux,  mais  n'y  loucha  pas  autrement.  » 

»  La  même  scène  exactement  se  passait  sous  mes 
yeuXy  non  point  d'une  manière  fictive  et  par  repré- 
sentation ,  mais  historiqu^ent  et  en  réalité ,  avec 
cette  unique  différence  que  lu  table  des  hôtes  était  un 
peu  plus  délicate,  que  ne  le  fut  alors  celle  du  Souverain 
Pontife. 

»  Après  diner,  nous  pareouruiues  le  monastère  avec 
une  pieuse  curiosité.  Cette  visite  dura  jusqu'au  soir,  à 
commencer  par  le  dortoir,  où  nous  conduisit  un  escalier 
montant  du  cloître.  C'est  une  grande  salle  voûtée  et 
partagée  en  deux.  Sur  les  cotés  sont  réparties  les  cel- 
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Iules,  oonstruites  en  bois  de  cîiêiie,  toutes  de  iiiéuie 
iiiuteiibiuu,  juxta-posées  et  séparées  par  une  simple 
cloisou  de  planches.  On  en  dompte  vingt-cinq  environ 
sur  chaque  %ne.  Elles  ont  huit  pieds  de  hauteur,  au- 
laul  eu  largeur  et  en  proluiuieur.  A  prcniicrc  vue,jo 
les  pris  pour  des  armoires  destinées  à  fermer  les  habits  ; 
mais,  en  les  visitant,  je  reconnus  que  c'étaient  des 
cellules.  Et  vrairneut,  elles  respirent  tout  à  fait  la  |)au- 
'  vrelé  et  la  simplicité  de  nos  premiers  Pères.  Le  Ut  en 
occupe  la  moitié  et,  selon  V usage  des  monastères  de 
France,  n'admet  aucuue  espèce  de  plumes.  Une  simple 
natte  ou  paillasse»  sans  autre  garniture,  avec  un  lodier 
de  laine  verte  oud^autre  couleur,  en  font  tous  les  frais. 
Au  mur  en  lace  est  adossée  une  petite  table,  garnie 
de  quelques  livres,  d'un  encrier  et  d'un  crucilix.  L.a 
porte  s'ouvre  dans  la  partie  de  la  cloison  intérieure 
laissée  libre  par  le  lit,  et  la  leiiélro,  hirge  de  deux  pieds 
tout  au  plus,  est  percée  dans  le  uuu'  extérieur.  Ces 
cellules  sont  en  tout  semblables  ù  celles  de  rarchi- 
niuiiaiière  de  Citcaux,  soit  pour  la  foriue,  soit  pour  la 
disposition ^  » 

Ainsi,  d'a()rès  la  déposition  d'un  témoin  oculaire, 
ou  se  levait  à  2  heures  les  jours  de  fête,  Toffioe  divin 
se  célébrait  avec  pompe  et  diguité  j  la  table  était  des 
plus  frugales,  même  aux  jours  solennels'.  On  couchait 
dans  un  dortoir  commun,  mais  divisé  en  cellules  selon 

t  lier  nstercicnse,  nuctore  F.  Jos.  Me^lngsr,  rellgioso  ncerdote  Hou. 
B.  MariîE  de  Mark-Slolla.  ma:. 
*  C'est  iejour  de  l'Ascenaion  que  D.  Meslioger  se  trouvait  à  Cloirvaux. 
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1  usage  iiitroduit  depuis  longtemps  et  approuvé  par  Tex- 
périence.  Les  Hts  étaient  de  paille,  sans  draps  ni 

garnitures,  conloi  méiiienl  à  la  règle  et  à  Vusacie  de 
France^  diaprés  notice  historien,  ce  qui  suppose  évi- 
demment que  l'on  eouehait  tout  vêtu.  Enfin  ta  pauvreté 
se  pratiquai!  cxacteiiiciit.  Telle  ('îail  dans  ses  principaux 
points  la  vie  que  Ton  menait  à  Clairvaux»  à  Citeaux  et 
dans  les  prineipales  abbayes  de  l'Ordre»  en  4667  ;  vie 
qui,  dès  l'an  1647,  édifiait  singulièrement  le  vénérable 
M.  Olier  pendant  un  pèlerinage  qu'il fitalors  à  Clairvaux 
et  à  Citeaux,  et  qui  lui  fit  demander  avec  empressement 
au  «  pieux  et  zélé  Claude  Vaussin,  supérieur  général  . 
»  de  rOi'dre,  et  pour  lui-même  et  pour  le  séminaire  de 
»  Saîut-Sulpice,  l'avantage  d'être  spécialement  associé 
»  à  toutes  les  prières  et  bonnes  œuvres  des  religieux  de 
»  son  iimnastère  ^  »»  Ce  genre  de  vie  différait  peu  de 
celui  que  devait  imposer  à  tous  les  monastèies  de  l'Or- 
dre le  bref  d'Alexandre  VII,  reçu  cette  année  même  au 
Chapitre-général,  adopu  parla  Commune  Observance 
et  suivi  fidèlement  jusqu'au  jour  de  la  suppression. 

Ce  bref,  néanmoins,  avait  rencontré  une  vive  oppo* 
sition  de  la  part  des  religieux  de  l'Etroite  Observance, 
qui  présentèrent  au  Roi  une  requête  pour  le  supplier 
de  ne  pas  l'admettre^.  Dom  Gervaise,  le  fidèle  et  com- 
plaisant écho  de  leurs  griefs,  en  parie  en  ces  termes  : 

»  Vie  de  M.  OUer,  par  M.  Vahhé  Paillon,  T.  Il,  p.  58. 

'  Nous  n'avons  pn, malgré  nos  rechcrdifs,  relrouver  cette  requête.  Maif 
tout  r esprit  et  toute  la  substance  s'en  rctnmvpnt  damV Histoire dt  la  ré- 
forme de  Citeaux,  |>ar  D.Gervaise.— Voir  aux  Pièces juslificatiteSf  n^S,  let 
réflesioM  tw  cetie  requHe.  C^te  pi^^ce,  deTfliiie  fort  rare,  est  autticiirleiiie 
qu1itttructfT€. 

T.  11.  5 
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«  A  quoi  aboiilireiît  toutes  ces  aseiiiblées  de  prélats 
»  qui  durèrent  quinze  à  seize  mois,  et  qui  tinrent  en 
»  suspens  tonte  TEurope  pendant  ce  temps  ?  On  s*at- 
»  teiidail  a  ijuckiue  cliose  de  grand,  à  un  entier  rëtaLlis- 
»  sèment  de  ce  saint  Ordre,  qui  avait  autrefois  si  édifié 
»  rÉglîse  et  qui,  depuis  tant  de  siècles,  en  était  le 
»  scandale.  T.es  Rois,  les  Princes,  les  Magistrats,  le 
»  Clergé,  le  Peuple ,  tous  demandaient  cette  réforme. 

Rome  s'était  vanté  de  la  faire  à  la  gloire  de  tonte 
»  l'Église,  non  pus  pour  un  seul  royaume  comme  la 
»  France,  où  Ton  y  avait  travaillé  inutilement  pendant 
n  cinquante  'ans ,  mais  pour  tous  les  royaumes  et 
>•  états  on  Jésus-Christ  est  connu.  Mais  nn  fut  bien 
»  mrpns  lorsqu'on  vit  qu  au  lieu  d'une  reforme  qu  on 
M  attendait,  ce  n*éiait  qu'une  permission  de  vivre  impu- 
p  nément  dans  une  infraction  tmUe  ouverte  des  plus 
n  saintes  lois  qui  composaient  l  Institut  de  Citeaux  : 

»  PAftTimiGMT  MONTES  ,  KA8CBTUR  R1D1CULUS  VUS.  QueH^ 

»  réforme!  '  » 

C'est  sur  ce  ton  que  D.  Gervaise  flétrit  de  ses  oulra- 
geux  mépris  un  acte  émané  du  siège  apostolique,  dont 
il  donne,  au  lieu  du  texte,  un  commentaire  de  sa  façon 
entièrement  conforme  à  son  ^('nic.  Il  iinpoi  le  à  la  vérité 
de  rétablir  les  faits,  et  de  ramener  à  leur  juste  valeur 
les  assertions  calomnieuses  et  les  exagérations  habile- 
ment calculées  de  l'iiislorien  pamphlétaire.  La  tâche 
n'est  pas  ditlieile  ;  il  suffit  de  traduire  les  articles  dis- 
ciplinaires dn  bref  de  réforme. 

1  HùtoCre  4m  la  réformée  CUtam^  p.  84S  ttiolv. 
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r  Dv  SiLBKCB.  «  Dans  tous  les  lieux  du  monastère 

on  observera  la  louable  coutume  de  garder  le  silence 
depuis  Compiles  jusqu  au  chapitre  du  jour  suivant  ;  et 
dans  les  lieux  réguliers,  savoir  au  cloître,  à  Téglise, 
au  dortoir  et  au  chauffoir,  on  le  gardera  en  tout  temps, 
avec  la  l'acuité  ucaiiiriuins  de  demander  à  voix  basse  les 
choses  nécessaires,  sans  scrupule  de  conscience*  » 
Cest-à-dire  qu'il  était  permis  d'exprimer,  en  peu  de 
mots,  les  choses  (|ue  les  CistereiiMis  primitifs  se  conten- 
taient de  faire  connaître  par  signes.  C'est  ce  que  dom 
Gervaise  appelle  «  ouvrir  la  bouche  aux  religieux  et 
>  leur  donner  la  lieence  effrénée  de  parler  nuit  et  jour, 
»  pourvu  que  ce  soit  ù  voix  basse  ^  Un  historien  mo- 
derne, plus  concis,  met  en  tête  de  cet  article  :  «  Abo- 
»  Htion  du  silenee    »  Cela  nous  semble  un  peu  fort. 

2"  De  l'Office  divim  et  dks  Exercices  spirituels. 
«  Aux  jours  de  fêtes  solennelles,  on  se  lèvera  à  deux 
heures  après  minuit,  et  les  autres  jours  un  peu  plus 
tard,  à  l'iieurc  que  le  Chapitre  général  aura  détermi- 
née ^.  Après  les  Matines  de  Toflice  de  la  Sainte  Vierge, 
et  le  soir,  après  Compiles,  ou  à  d'autres  heures  conve- 
nables, on  fera  une  méditation  de  demi- heure  chaque 

*  SiHoirt  dêla  réforme  de  Ctuam,  p.  846* 

*  Histoire  delà  Trappe,  par  M.  Casimir  GaiUardin. 

*  Trnis  heures  du  malin,  telle  fut  1" heu rf  fkée  par  les  Cliapilres  géné- 
raux. Les  communautés  i  oiiiiM)9ées  du  dmize  moines  et  au  dt  ssiis  chan- 
taient tout  rofÛcc ,  excepté  les  pâauiues  de  Mutines  et  de  Laudes  aux 
jours  ordinaires.  Gettes  qui  éUtent  maHm  oombreuies  n'étalent  aatrelntei 
qu'au  chaot  4e  Tierce,  de  la  Mené  et  des  Vépree.  Ceci  se  pratiquait  en- 
core en  1771  {NtOa  pro  redigenda  Statutarum  Ord*  Cirt.  cempîlafionf, 
1771), 
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luib.  ioub  les  ans,  les  religieux  viiqueroul  une  fois 
pendant  duL  jours  aux  exercices,  spirituels. 

3**  Du  Dortoir  commun.  «  Tous  les  abbés  comme 
les  iiiojiies,  ieb  abbcb>es  et  leurs  relii^iuuses,  coucheront 
au  dortoir  commun^  excepté  ceux  qui,  àraisott  de  leurs 
eiuplois  ou  de  leurs  affaires,  ou  pour  d'autres  raisons, 
devruiit  en  èlre  (li>peiiscs  au  jugeuieut  de  F  Abbé  et  des 
autres  ot'lieiers.  luuleiois,  bien  que  la  règle  et  aieuic 
la  Constitution  de  Benoit  Xll  ordonnent  de  dormir  dans 
uu  même  lieu,  sans  être  séparé  par  des  cellules;  pour 
garder  mieux  les  règles  de  la  modestie  et  de  la  bien- 
séance, et  aussi,  afin  de  pourvoir  aux  infirmités  de 
chacun,  on  peut  tolérer  Tusage  des  cellules,  pourvu 
que,  euiitoriiiéiuent  au  décret  de  Clément  V  ill,  le  Supé- 
rieur ait  une  clef  qui  puisse  les  ouvrir  toutes,  quand 
bon  lui  semblera.  Personne  donc  ne  doit  la  fermer  en 
dedans,  même  la  nuit,  de  telle  sorte  que  le  Supérieur 
ne  puisse  ouvrir  par  dehors,  (ju'il  y  ait  aussi  à  la 
porle  ijpie  ouverture,  fermée  par  un  rideau  ou  par  on 
vulel.  Les  religieux  doriiiii  uni  vèlus  et  couverts  d'un 
capuce  blanc.  La  garuilurc  des  lits  sera  conforme  à  la 
règle,  et  Tameublement  tel  qu'il  convient  à  Tétat  de 
pauvreté  que  les  religieux  ont  embrassé;  il  n'y  aui  a 
rien  de  superflu,  eomnie  il  n'y  manquera  rien  du  uc* 
cessaire.  »  Tout  cela  était  en  vigueur  déjà  à  Clairvaux, 
à  Citeaux  et  dans  les  principales  abbayes  de  l'Ordre,  en 
France,  ainsi  que  nous  lavons  vu. 

4^  Db  la  Propriété.  «  Partout  on  observera  la  vie 
commune,  conformément  aux  décrets  du  concile  de 
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Trente,  de  Benoit  XII  et  de  Clément  VIH.  Nui  religieux 

ou  religieuse  de  TOrdre  ne  peut  retenir  ou  posséder 
quelque  bien  propre,  soit  en  son  nom,  soit  au  nom  de 
la  communauté,  et  défense  est  faite  aux  Supérieurs  de 

concéder  à  un  religieux  des  1  n  u  ^  immeubles,  ou  de  lui 
accorder  une  pension  fixe  de  blé,  de  pain,  de  vin  on 
d'argent,  même  sous  !e  prétexte  de  contrats  passés  ou 
à  pnsser  entre  les  religieux  de  la  Coii  niune  et  de  l'E- 
troite Observance  :  contrats  que  Notre  Saint  Père 
Alexandre  VII,  par  ses  lettres  en  forme  de  bref  du  8 
mars  1660  a  déclarés  nuls,  vains,  illicites  et  contraires 
à  la  pauvreté  religieuse.  Mais  que  (ouïes  choses  soient 
communes  à  tous,  et  que  Ton  distribue  à  chacun,  selon 
les  facultés  du  monastère  et  les  qualités  du  climat,  tou- 
tes les  choses  nécessaires  pour  le  vivre  et  le  vêtement, 
aux  infirmes  comme  i  ceux  qui  se  portent  bien,  aux 
jeunes  giens  et  aux  vieillards,  sans  acception  de  per- 
sonnes et  n'ayant  égard  (|u*à  la  nécessité.  » 

Ainsi  sur  les  points  fondamentaux  qui  appartiennent 
à  Tessence  même  de  la  vie  religieuse,  le  Pape,  on  le 
voit,  ne  faisait  aucune  concession,  et  nous  ne  compre- 
nons pas  que  1  on  ail  pu  dire,  même  de  nos  Jours,  que, 
par  cé  bref,  «  le  vice  de  la  propriété  privée  se  ménageait 
»  une  grande  liberté  ^  » 

5°  De  l'abstinbkce.  —  «  Tous  ceux  qui  ont  embrassé 

*  BiHoire  de  la  IV^^jm,  T.  I,  p.  8.  Nous  aurions  aimé  à  trouver  dam 

le  trt^s  eslimalile  aulpur  moins  de  fvnipalliie  et  de  cortfiaiu  e  pour  un  liis- 
torirn,  dont  le  langage  pf'ssiMnnn  «enl.  indi'pcmlamment  de  ses  invectiver 
roiitif  la  cour  de  Rome,  aurait  dû  ie  tenir  en  j;arde  contre  sa  véracité  ou, 
toul  au  moins,  contre  la  juiiteâde  de  ses  appréciations. 


70  AI^MALES 

rabstmence  de  chair,  ouqai  l'embrasseront  dans  la  suite, 

doivent  la  garder  exactement,  et  nul  d'entre  eux  ne  peut 
passera  la  Commune  Observance  de  l'Ordre  sans  avoir 
obtenu  licence  du  Souverain  Pontife,  ou  tout  au  moins, 
du  Chapitre  ^a'néral  eU  pendant  sa  vacance,  de  Tabbé 
de  Citeaux.  D'un  autre  cùté,  pour  la  conservation  de 
la  paix  et  de  la  charité,  il  n'est  permis  à  aucun  pro- 
fès  de  la  Commune  Observance  d'embrasser  la  dite 
abstinence,  siuis  en  avoir  demandé  la  pernnssion  au 
moins  à  son  Père  immédiat.  Les  supérieurs  ne  pour- 
ront non  plus  obliger  à  suivre  l'Etroite  Observance 
ceux  qui  n'y  aun^it  pas  été  élevés.  Enfin,  les  religieux 
de  la  Commune  Observance  ne  pourront  user  de  la  per- 
mission de  manger  de  la  chair  que  trois  jours  de  la  se- 
maine, hors  le  lenips  de  l'Avent,  de  la  Septuagésime 
jusqu'à  Pâques  et  les  autres  temps  prohibés  par 
TEglise.  1 

Cet  article  formai!  à  peu  près  Tunique  distinction  en- 
tre laConmiune  et  l'Etroite  Observance,  si  ce  n'estque 
cette  dernière  prescrivait,  en  outre,  le  lever  à  deux 
heures  tous  les  jours  ;  mais  ou  retournait  se  coucher 
après  Toftice,  ce  que  Tabbé  deRancé  retrancha  ^ 

6*"  Du  JBimB.  —  Non-seulement  les  jeûnes  ecclésias- 
tiques s'observeront,  mais  aussi  les  jeûnes  prescrits 
par  la  règle  et  les  coustiiuliuns,  toiUctbis  avec  les  tem- 
péraments apportés  par  l'Eglise.  Pour  l'heure  de  la  ré- 
fection, il  faut  avoir  égard  aux  jeunes  gens,  aux  vieil- 

'  Pièces  justtficativf s,  ir  i.—  iAmi.  Premier  esyrtt  de  Citeaux,  IV*  par- 
tie, di.  IV,  net.  4. 


■Digitized  by  Google 


D'AIGUËBËLLE.  71 

lards  et  aux  infiniu'S  ;  en  outre,  les  supérieurs  pourront 
dispenser  (|uelquefois  des  j  tu  nés  réguiiei's,  en  con- 
sidération des  personnes,  des  lieux,  du  climat,  des  sai- 
sons; et,  à  la  collation,  on  pourra  ajouter  quelques 
fruits  ou  autres  aliments  de  cette  nature,  pour  ceux  qui 
jeûnent. 

Cet  article  est  entièrement  extrait  de  la  règle  de  S. 
Benoît.  L'heure  de  la  réfection  seule  est  changée.  La 
discipline  générale  de  rËglise  avait  fléchi  sur  ce  point, 
et  les  religieux  profitaient  de  Tindulgenoe  qu'elle  avait 
accordée  ;i  lu  faiblesse  des  fidèles  qui,  eux  aussi ^  dans 
le  douzième  siècle  encore,  ne  prenaient,  aux  jours  de 
jeûne,  qu'un  unique  repas  sur  le  soir. 

7"  Enfin  Tarliele  qui  traite  du  vêtement  et  de  la 
CHAUSSURE  des  frères,  ordonne  que  les  habits  soient 
conformes  à  Thumilité  religieuse,  propres  et  décents, 
sans  offrir  rien  qui  rappelle  les  modes  capricieuses  des 
séculiers,  ni  (jui  puisse  offenser  les  regards.  Le  liage 
est  formellement  interdit  ;  les  vêtements  de  desçous, 
comme  les  autres,  doivent  être  de  laine  ^ 

Tels  senties  principaux  règlements  de  discipline  de 
ce  bref  tant  décrié.  Quq  dotn  Gcrvaise,  au  lieu  d'un 
bref  de  réformation  l'appelle  un  bref  de  déft^aHon  S 
c'est  une  boutade  qui  fait  soui  ire  et  que  l'on  pardonne 
volontiers  à  sa  mauvaise  humeur.  Mais  Thistoire  ne 
doit  pas  se  rendre  complice  de  ses  rancunes,  ni  se  faire 
l'écho  des  récriminations  de  parti.  Pour  asseoir  son  ju- 

«  Bref  <rAle\amln>  VU,  ïiHl,  jkI  .  iG,  î9,  20,  23,  2*,  25  et  29. 
*  Htst.  de  la  réforme  de  Cileanx,  p.  :i47. 
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gement,  il  lui  faut  un  terrain  plus  ferme  que  la  passion 

du  iiioiiieiit.  L  autorité»  des  pièces  officielles,  les  téinoi- 
gnageë  contemporains  et  désintéressés,  l*examen  et  la 
critique  des  feils,  1eur«nchainemeat  logique,  voilà  ses 
prind pales  données  pour  prononcer  en  connaisse Tiee 
de  cause.  Or,  d'une  sérieuse  élude  de  la  question ,  il 
résulte: 

1  *  Que,  tout  d*abord,  par  l'abandon  de  la  Charte 
de  Chanté,  puis  par  suite  du  schisme,  des  guerres  et 
de  tous  lesfléauxqui  s'abattirent  sur  l'Ëurope  aux  XIV* 
et  XV'  siècles,  enfin  par  la  commeude,  l'Ordre  de  Cî- 
teaux,  couime  tous  les  Ordres  monastujues,  mais  pas 
plus  qu'eux,  était  tombé  dans  une  grande  décadence 
à  régard  de  la  discipline,  malgré  les  efforts  des  supé- 
rieurs pour  Tarrêter  sur  la  ptMile  t'alalc. 

Que,  néanmoins,  pendant  le  cours  de  cette  lon- 
gue éclipse,  fl  donna  encore  d'éclatants  signes  de  vie 
par  les  diverses  reformes  qui  surgirent  de  son  sein, 
sur  tous  les  points  de  l'Europe. 

3^  Que  l'Ëtroite  Observance,  en  France,  se  forma 
d'abord  et  se  développa  librement,  avec  l'approbation 
et  ici)  encouragements  des* supérieurs  de  FOrdre,  et 
que  la  fausse  voie  dans  laquelle  elle  entra,  par  une  il- 
lusion déplorable,  fut  la  cause  principale,  pour  ne  pas 
dire  unique,  de  l'opposiiion  qu'elle  éprouva,  et  le  plus 
grand  obstacle  à  son  rapide  développement. 

i""  Enfin,  que  le  bref  d'Alexandre  VU,  ayant  rétabli 
la  |>aix  en  réglant  les  rapports  mutuels  des  deux  Ob- 
servances, y  fit  renaître  aussi  la  ivgularité,  y  raviva  la 
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ferveur  et  rendît  i  l'Ordre  la  considération  que  ces 

scaudaleuses  ({uerelles,  plus  encore  que  ses  désordres 
liasses,  loi  avaient  fait  perdre. 

Il  y  avait  loin  pourtant  de  ce  genre  de  vie ,  quoique 
pieux  et  régulier,  à  la  vie  si  au.sicre  des  premiers 
Cisterciens.  La  rigueur  des  jeûnes  était  adoucie  ;  laper* 
pétuîté  du  silence  n'existait  plus  ;  à  peine  y  retrou* 
vait-on  la  trace  et  comme  un  léger  souveuir  de  ces 
longs  travaux  corporels.  Qu*ctair-ce  même  que  [  absti- 
nence perpétuelle,  si  édifiante  d*ailieurs«  et  si.  religieu- 
sement pratiquée  dans  TElroite  Observance,  eoiuparée 
à  celle  des  fondateurs  de  l'Ordre  qui  ne  soullraieut  dans 
leurs  fades  légumes,  pour  assaisonnement,  que  du  sel 
et  de  l'eau ,  et  n'acceptaient  les  œufs  et  les  poissons 
qu'à  titre  de  mets  extraordinaires^  sous  le  nom  signi- 
ficatif de  pitance? 

Ces  austères  pratiques  avaient-elles  donc  disparu 
pour  jamais  ? 

M.  deMontalembert,  danslemagniiique  plaidoyer  en 
faveur  des  institutions  monastiques  qui  sertd'intro* 
diiction  à  son  histoire  des  Moines  d'Occident^  a  dit: 

«t  La  réforme 'des  ordres  religieux  n'est  guère  plus 
»  au  pouvoir  de  l'Église  que  leur  fondation.  Jamais 
»  l'Église  n'a  fondé  directement  un  Ordre  religieux. 
»  Le  fait  est  incontestable.  Pour  former  un  ordre  reii- 
»  gieux,  il  faut  des  hommes  spécialement  suscités  et 
»>  destinés  de  Dieu  A  cet  effet  :  des  Benoît,  des  Fran- 
»  çois,  des  Dominique,  des  Ignace.  Ces  hommes, 
M  rÉgltse  les  approuve,  les  encourage,  mais  elle  ne 
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^  les  crée  pas  par  un  acte  d*autorité.  En  seraît-ll  au- 

»  Iremeiit  pour  la  réforme,  qui  est  plus  difficile  encore 
»  peut-être  que  la  fondation?  11  eût  donc  fallu  des 
»  hommes.  Ces  hommes  ont  manqué.  Dieu  ne  les  a  pas 
»  donnés  et  l'Ép^lise  ne  les  pouvait  créer.  Il  y  en  a  eu 
»  quelques-uns  de  temps  en  temps,  mais  pas  assez 
»  pour  une  grande»  générale  et  définitive  réforme. 
.»  Voilà  pourquoi  les  ordres  religieux  ne  furent  pas 
»  réformés.  » 

Oserons-nous  dire  que  cette  observation»  si  neuve  et 
si  saisissante,  ne  nous  paraît  vraie  qu'en  partie  ;  qu'elle 
nous  semble  appeler  un  dovoloppenienlqui  la  complète 
et  fasse  disparaître  ce  qu'elle  offre  de  trop  absolu  ? 

Dire  ainsi,  sans  restriction,  que  la  réforme  des  Ordres 
religieux  n*esl  (rnère  plus  au  pouNoirde  TEglise  que 
leur  fondation,  n'est-ce  pas,  en  quelque  façon,  refuser 
A  l'Eglise  le  pouvoir  de  se  réformer  elle-même?  Si 
par  le  mot  de  reforme  on  entend,  et  il  le  faut  l»i('n,une 
amélioration  générale,  l'extirpation  des  abus  contraires 
à  l'essence  de  la  vie  religieuse,  le  retour  à  la  pratique 
des  points  fondamentaux  de  la  règle,  il  est  clair  que, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'une  intervention  divine  de  Tor- 
dre miraculeux,  d'une  effusion  extraordinaire  de  vie 
surnaturelle,  parune  vigilance  attentive,  parunevigueur 
opportune,  1  autorité  de  l'Eglise  peut  maintenir  et  re- 
nouveler dans  les  sociétés  monastiques  une  observance 
telle  de  la  discipline  religieuse,  que  l'existence  de  ces 
sociétés  ne  cesse  pas  d'être  utile  et  édiliante.  En  pi  in- 
cipe,  cela  est  incontestable  ;  en  fait,  l'Eglise  l'a  réahsé 
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plusieurs  fois  et  la  présente  histoire  en  offre  plus  d'un 

exemple  :  Clément  IV,  Benoit  XII,  Alexandre  VII,  lour 
à  tour,  rcformèreul  ainsi  l'ortlre  de  Citeaux.  Ce  n'est 
certainement  pas  là  ce  qu'a  voulu  nier  M.  de  Monta- 
lembert.  Toutefois  cette  distinction  nous  paraissait 
utile. 

Ëvideinment»  Tillustre  écrivain  a  entendu  parler  ici 
de  Tune  de  ces  réformes  radicales,  qui  ramènent  nn 
institut  à  son  berceau,  lui  inoculent  sa  ferveur  native, 
l'esprit  austère  des  anciens  jours  et  qui,  le  replaçant, 
pour  ainsi  dire,  dans  le  moule  façonné  par  le  fondateur, 
lui  rendent,  avec  sou  type  primilif,  la  fraîcheur  et  la 
beauté  de  sa  physionomie.  Dans  ce  sens»  la  remarque 
est  aussi  juste  que  profonde.  Des  réformes  semblables 
sont  de  vraies  croalions  qui  réclament  le  secours  direct 
de  l'omnipotence  divine.  C'est  alors  que  Dieu  suscite 
ces  hommes  extraordinaires,  puissants  en  œuvres  et  en 
paroles,  les  Benoît  d*Aniane,  les  Odon,  les  Etienne, 
les  Bernard.  Ces  hommes  s'adressent  à  TK^îlise,  aux 
Ëvéques,  au  Saint-Siège  qui  non-seulement  les  encou- 
rage et  les  bénif ,  mais  sanctionne  leur  œuvre.  L'Eglise 
ne  les  a  pa.s  créés,  mais  elle  leur  a  donné  la  sanction, 
.sans  laquelle  vain  serait  leur  travail. 

Ainsi  se  font  les  grandes,  générales  et  définitives  ré- 
formes, l'hisluirc  li'  niontn'.  Mais  ce  qu'elle  enseif?ne 
aussi,  c'est  que  les  restaurateurs  de  la  discipline  mo- 
nastique, afin  d'élever  le  nouvel  édifice  de  leur  réforme, 
ne  d<Hrnisent  pas  l'ancien  pour  lui  emprunter  les  ma- 
tériaux. A  côté  de  (^luny,  par  exemple,  àcotéde  Citeaux^ 
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le  fnuMi  Ondœ  bénédictin  continue  à  subsister.  Dans  la 
voie  qa'its  ont  ouverte,  les  réformateurs  ne  sont  suivis 

(|ue  par  le  petit  nombre  des  monastères  existants.  Les 
éiéments  qu'ils  mettent  en  œuvre  sont  neufs  pour  la 
plupart*  Leur  oeuvre  se  propage  par  la  fondation  de 
maisons  nouvelles.  Aussi  nous  parait-il  que  ce  furent 
ces  ûiôfiaealâ  qui  manquèrent,  surtout  dans  les  derniers 
siècles,  plutôt  que  les  ouvriers.  Dieu  en  avait  suscité 
encore  d'asser  puissants  dans  la  personne  des  abbés  de 
Ranoé  et  Kustache  de  Beaulbrt.  La  Trappe  et  Sept-Fonts 
en  rendent  témoigna^.  Mais  une  réforme  du  genre  de 
celle  qu'ils  apportaient  se  laisse  embrasser,  elle  ne 
s'impase  pas.  Comme  celle  de  leurs  illustres  prédéces- 
seurs, elle  devait  s'établir  sur  un  fonds  nouveau  ;  la 
phalange  sacrée  ne  pouvait  grossir  ses  rangs  que  par 
des  recrues.  Or,  Ton  sait  comment  auXViretau  XVIII* 
siècles,  le  vent  soufflait  à  la  religion,  quel  cas  l'on  fai- 
sait alors  «tons  le  monde  des  vœux  monastiques,  alors 
que  Bosmiet  lui-même  félicitait  publiquement  une  pieuse 
et  sainte  congrégation,  de  ne  point  enchaîner  ses  mem- 
bres par  ces  liens  sacrés  et  constitutifs  de  toute  corn* 
munauté  religieuse  K 

C'est  là  surtout,  c  est  dans  l  esprit  du  temps,  qu'il 
faut  chercher  les  vrais  obstacles  qui  s'oppos&rent  à  la 
réforme  des  Ordres  religieux.  Du  reste,  la  réforme  de 
M.  de  fiancé  ne  fut  pas  stérile.  Dieu  qui  l'avait  benic, 
lui  préparait  de  plus  hautes  destinées  et  la  réservait 

*  OniiMH  f^uêbn  du  P.  Bounjning,  (Etivres  d«  BoMuet,  Kdlt.  de  Ver- 
tuiles,  T.  XVU,  p. 
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pour  das  tflnps  fli»  heuMnui*  U  l'appeM  àieeiieiUir 

l'héritage  de  Ctteavx  et  à  veplaeer,  de  no»  jour»,  sur  ses 
anciennes  bases,  Tosuvre  admirable  entaniée  par  saini 
Etienne  et  saintBomaiHl. 

Un  jeune  arbuste  s*âève  de  Itrre  ;  il  )?ramlit,  se  fer* 
tifie,  se  développe  et  devieut  un  grand  aiine  dt)ïit  les 
rameaux  se  chargent  de  Ûeura  et  de  fniks  aboiidaiile« 
Mais,  avec  le  tempe,  la  sève  S'ëpuîseç  dans  son  ëworwie 
tronc,  miné  par  les  années,  une  caverne  profonde  se 
creuse  y  ses  iieuiUes  jaAMÛsseni  et  tombent  ;  ii  végète^ 
languit  ;  ses  branches  se  dessdobeiil  Tune  après  l'autre; 
il  va  périr,  lorsqu'une  main  bieiil'aisante  survient,  qui 
rémonde  avec  soin,  détruit  les  insectes  qui  le  rongent, 
bêctie  aulour  de  lui  la  terre,  y  jette  de  l'engrais  ei^  par 
uin' l'iiltiirt'  iiitt'lliirciite,  le  rappelle  à  la  vie,  lui  rend 
une  partie  de  son  ancienne  vi^^ueur  qui  lui  permet  de 
fructifier  encore. 

Cependant^  à  ses  pieds,  un  rejelon  paraît,  plein  de 
force  et  d'espérance.  A  lui  seul,  il  semble  absorber 
toute  la  substance  du  grand  arbre.  Pourtant  sa  croîs* 
sance est' pénible;  Forage  Tagite  avec  violence;  les 
vents  les  plus  contraires  l'assaillent  à  la  fois  ;  puis  un 
ouragan  épouvantable,  qui  détruit  tout  sur  goa  passage, 
semble  l'avoir  emporté  lui-même  po>ar  touj4Hir8.  Quand, 
tout  à  coup,  la  tempête  apaisée,  il  relève  la  tête  plus 
vigoureux,  plus  puissant  qu  autrefois  ;  il  a  jeté  dans  le 
sol  des  racines  profondes  que  les  secousses  n'ont  fait 
qu'aflTermir,  et,  maintenant,  libre  de  toute  entrave,  il 
déploie  à  son  aise  scâAumeauxau  soleil,  se  viviiie  isuus 
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sa  féconde  iailueiice  et  promel  de  devenir  à  son  iuur 
cette  vaste  demeure,  ce  salutaireabri,  à  l'ombre  duquel 
viendront  se  reposer  les  oiseaux  du  ciel. 

Ainsi  se  résume,  sous  une  comparaisun  peut-être 
banale  mais  exacte,  Thistoire  entière  de  TOrdre  de 
dteaux,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  nos  jours.  Tandis 
(]ue,  tiré  de  sa  léthargie  t  t  guéri  de  sa  langueur  par  lu 
réforme  d'Alexandre  Vli^  il  renaît  à  la  vie  et  édilie  de 
nouveau  l'Église  par  ses  bons  exemples,  Tun  de  ses 
plus  humbles  monastères,  jusiju'alors  à  peu  près  iii- 
coiinu^  se  révèle  subitement  au  monde  par  une  péni- 
tence et  une  austérité  qui  rappellent  les  plus  beaux 
jours  de  l'Ordre.  A  son  apparition,  l'enfer  frèniil  de 
rage,  il  déchaîne  toules  ses  fureurs,  it  excite  contre  lui 
les  bons  et  les  méchants  :  tous  semblent  avoir  conjuré 
sa  perte.  Inébranlable  sous  la  protection  de  Dîeu^  il 
brave  toules  les  attaques  et  reste  maîti'c  du  champ  de 
bataille.  Puis,  quand  le  feu  révolutionnaire  a  passé  sur 
sa  tête,  il  se  redresse  seul  au  milieu  des  ruines  amon- 
celées, étonne  d'avoir  puisé,  dans  te  nautrage  uni- 
versel des  institutions  religieuses,  une  fécondité  qu'il 
ne  s'était  point  connue  jusques  là.  Ce  monastère  est 
celui  de  la  Trappe,  seconde  mère  de  l'abbaye  d'Aigue- 
belle,  dont  nous  allons  raconter  la  réforme  et  la  mer- 
veilleuse conservation  dans  le  cha[»itre  suivant. 
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RÉFORME  DE  LA  TRAPPE. 

Origine  de  la  Trappe.  —  iNaissance  et  jeunesse  de  M.  de  Rancé.  —  Ses 
succès  littéraires.  Sa  vie  mondaine  et  sa  conversion.  —  Maison  de 
plaisance  traosfennée  en  maison  de  retraite.— M.  de  Bancé,  abbécom- 
meodatairo»  puis  ûhé  régulier.  —  Il  est  choisi  pour  défendre  I  Rome 
les  intérêts  de  TÉtroite  Observance.  —  Il  proteste  contre  le  bref  de 
réforiDe  donné  par  Alexandre  VII.  —  Suites  de  cette  protestation.  » 
Réforme  de  la  Trappe.  —Démission  de  M.  de  Rancé.  Dom  Zmime  lui 
succède,  pois  Dom  Gervaise.^Démission  et  portrait  de  ce  dernier.— 
Dom  de  Lacour,  son  successeur,  ferme  les  yeox  de  M.  de  Rancd. — 
Jugement  sur  Tillustre  réformateur.— Sa  réforme  se  soutient  intacte 
jusqu'à  la  Révolution  Française. 

L'abbaye  de  Maison-Dieu-Notre-Dame-de-Ia-Trappe, 
est  située  près  de  Mortagne,  au  diocèse  de  Séez,  dé- 
parlement  (lerOrne.  Elle  doit  sa  naissance  à  RotrouII, 
comte  du  Perche.  Ce  seigneur,  pour  accomplir  un  vœu 
fait  au  milieu  d'une  tempête  qui  menaçait  de  l'englou- 
tir dans  les  flots,  avnit  l'ait  construire,  en  1122,  une 
église  dédiée  à  h  Mère  de  Dieu,  dans  un  vallon  solitaire 
tout  couvert  de  forêtSi  et  traversé  par  plusieurs  ruis- 
seatix  qui  forment,  en  se  réunissant,  la  rivière  deFYton. 
Jb^a  mémoire  du  péril  auquel  il  avait  échappé  par  mira- 
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de,  il  fit  donner  au  monument  la  terme  d*un  navire  à 
quille  renversée.  Plus  tard,  il  résolut  d'y  joindre  un  mo- 
nastère, et  fit  venir,  dans  ce  dessein,  des  religieux  de  l'ab- 
baye de  Breuil-Benoit,  de  la  coaj^i  é^ation  de  Savigny, 
qui  s'installèrent  dans  leur  nouvelle  demeure  vers  l'an 
H  40.  Ce  monastère  s'appela  dès  lors  la  Maison-Dieu  au- 
quel on  ajouta  depuis  celui  de  Notre-Dauie  dcAn-Trappef 
c'est-à-dire  des  degrés^  parce  que  pour  entrer  dans 
THlglise ,  il  fallait  descendre  plusieurs  marches.  Telle 
est, (lu  moins, la  sitrriilicalioii  du  mot  Trappe  ou  Treppe^ 

en  langage  percheron.  A  celte  étymologie,  donnée  par 
Doua  Gervaise,  nous  préférons,  comme  plus  probable, 
celleque  nous  transmet,  avecbeaucoup d'obligeance,  un 
savant  philologue,  M.  de  Cosion,  qui,  depuis  longues 
années,  fait  une  étude  spéciale  de  la  phiioiogiecomparée, 
appliquée  à  l'étymologie  des  noms  propres.  «  Le  nom 
»  du  monastère  de  la  l  l  appe,  fondé  en  1 1  iu,  prt  s  de 
»  Mortagne,  nous  dit-il  dans  sa  note,  parait  dériver 
»  d'un  ancien  radical  qu'on  retrouve  dans  rirlandais. 
M  Treahh,  maison,  tribu,  famille  (emprunté  à  Tvapd^ 
»  qui  a  le  mémo  sens  en  sanscrit)  ;  treubhj  treu,  tribu, 
»  village,  en  Gallois;  trea^^atr,  maisons,  en  Gaélique  et 
I»  en  Welsche;  treu,  territoire,  en  Brelon,  etc.  Le 
»  radical  Trap  devait  encore  exister  dans  l  idiome 
»  vulgaire  à  Tépoquc  où  i  on  a  counneucé  à  construire 
»  la  Trappe  de  Mortagne.  »  Ce  sentiment  nous  parait 
d'autant  mieux  devoir  être  adopté,  que  le  nom  de  Mai- 
son-Dieu, nom  priiiiilil  du  iiioiiastère,  ne  serait,  en  ce 
cas>que  la  traduction  française  du  mot  7Vap^  auquel  on 
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ajouta  comme  complémciU  ic  mot  Dieu^  en  vue  de  su 
desitination.  A  son  origine,  la  Trappe  appartenait  donc 
à  rOrdre  de  Savigny.  Mais  en  4 1 48,  Serlon,  4*  abbé  de 
Savigny  et  chef  de  la  Congrégation,  admirateur  et  ami 
de  saint  Bernard,  se  présenta  au  Chapitre  général  de 
Giteaux  présidé  par  le  Pape  Eugène  III,  et  sollicita 
d'être  admis  dans  la  famille  cistercienne ,  avec  les 
trente  monastères  de  sa  dépendance.  Sa  demande  fut 
agréée,  et,  avec  Tapprobation  du  Souverain  Pontife,  la 
Congrégation  de  Savij^iiy  lut  (1rs  lors  agrégée  à  Citeaux, 
sous  la  filiation  de  l'abbé  de  Clairvaux.  La  Trappe  se 
montra  lontemps  digne  de  l'adoption  de  son  illustre 
père.  Pendant  plus  de  trois  siècles,  elle  conserva  dans 
suii  sein  la  ferveur  et  la  régularité,  malgré  les  mai- 
heurs  de  tout  genre  qu'elle  eut  à  essuyer.  Mais  c^e 
que  les  violences  féodales^  la  peste  et  la  famine  n'avaient 
pu  faire,  les  guerres  des  Anglais  le  commencèrent,  et 
la  commende  en  peu  de  temps  le  consomma*  Il  ne  lui 
fallut  pas  plus  d'un  siècle  pour  réduire  le  monastère  â 
l'état  le  plus  déplorable.  Elle  y  fut  introduite  en  1526, 
et  lorsque  Tabbé  de  Kancé,  âgé  de  douze  ans,  fut 
pourvu  de  ce  bénéfice  en  4638,  depuis  longtemps 
déjà  lu  Trappe  était  ruiut  e  |iour  le  spirituel  comme  pour 
le  temporel.  Son  nouveau  possesseur  était  appelé  à 
la  relever  de  ses  ruines  et  à  lui  créer  une  nouvelle  et 
glorieuse  existence. 

Armand- Jean  Le  Bouthiliier  de  Kancé,  lu'  à  Paris 
le  9  janvier  4626,  eut  pour  père  Denis  Le  Boutliillier, 
seigneur  de  Rancé,  Maître  des  requêtes,  Président  à  la 
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Cliauibre  des  comptes  et  secrétaire  de  la  reioe  Marie  de 
Médîcts.Sa  mère,  Charlotte  de  Joly-Fleury,  était  origi- 
naiio  (le  Dijon.  Un  de  sos  ondob  avait  été  surintendant 
des  Finances^  un  autre  avait  passé  del  evéché  de  Bou- 
logne au  siège  archiépiscopal  de  Tours>  et  le  troisième 
était  mort  évêque  d'Aire,  emportant  dans  la  tombe 
Ja  vénération  de  son  [>euple  due  A  l'éclat  de  sa  piele  et 
de  ses  vertus.  Le  cardinal  de  Richelieu  fut  son  parrain. 

Aux  avantages,  alors  si  estimés,  d'une  naissance  il- 
lustre, le  jeune  Armand  joignait  encore  les  plus  brillan- 
tes qualités  naturelles.  Son  heureuse  physionomie,  son 
extérieur,  ses  manières  pleines  d'agrément,  dès  Tâge 
de  six  ans,  avaient  lellemenl  charmé  la  reine  Mai  ic  de 
Médécis,  qu'elle  voulait  toujours  l'avoir  auprès  d'elle,  le 
traitait  comme  s'il  eût  été  son  fds  et  lui  en  donnait  le 
nom.  A  dix  ans,  il  connaissait  les  auteurs  et  les  poètes 
grecs  et  latins,  au  ()oint  d'étonner  le  coul'esseur  du  rui 
Louis  XIII,  le  P.  Caussin,  qui,  ayant  voulu  juger  par 
lui-même  de  ce  savoir  précoce  (ju'il  entendait  vanter 
comme  un  phénomène,  lui  dit  eu  l'embrassant,  après 
une  expérience  laite  sur  une  page  d'Homère  dont  il 
recouvrait  la  traduction  de  son  gant  :  «  Mon  enfant, 
«  vous  avez  desy^  u\  de  lynx  et  un  esprit  plus  perçant 
«  encore.  »  Destiné  d'abord  à  l'état  militaire  et  a  l'Ordre 
de  Malte,  la  mort  de  son  frère  aîné,  qui  laissait  plusieurs 
bénéfices  vacants,  le  tourna  du  eolé  derKglise.  Il  n'a- 
vait que  neuf  uns  lorsqu'il  reçut  la  tonsure  cléricale, 
et  trois  ans  après^  par  dispense  d'âge,  il  se  trouvait 
en  même  temps  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  abbé 
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(le  Notj'c-Daiiic  du  Vîil,  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin, 
de  Sauit-Symphorien  do  Beauvais,  et  de  Tabbaye  de 
la  Trappe^  auxquels  bénéfices  le  roi  ajouta  les  prieurés 
de  Boulogne  prèsChambord,  de  l'Ordre  de  Grandmont, 
et  de Saiat-Cléuicnt  en  Poitou.  Le  revenu  total  de  ces 
bénéfices  s'élevait  à  quinze  mille  livres,  somme  qui 
valait  alors  autant  que  trente  ou  quarante  mille  francs 
de  nos  jours.  Tel  était  Tusa^e  que,  par  les  coniuiendes, 
les  rois  faisaient  des  bieiiâ  de  l'Église  et  du  patrimoine 
des  pauvres. 

Cette  earrière  nouvelle  fut,  pour  Tabbé  de  Haneé^  une 
occasion  de  cultiver  les  admirables  dispositions  qu'il 
avait  à  l'élude.  Il  s'y  adonna  avec  une  ardeur  incroya- 
ble, et  débuta  à  treize  ans  par  la  publication  d'une 
édition  grecque  des  œuvres  d'Anacréon,  avec  des  notes 
et  commentaires  surprenantsdelapartd'unenfantdecet 
âge'.  Il  fit  paraître  ensuite  un  traité  sur  rexcellenceetla 
dignité  deTàmc,  aussi  nobiemeut  pensé  que  bien  écrit. 
Un  peu  plus  tard,  rarchevéque  de  Paris  lui  permet- 
tait de  prêcher  dans  une  des  principales  paroisses  de 
sa  ville  épiscopale.  Vers  le  même  temps  à  peu  près, 
âgé  de  seize  ans  comme  lui,  Bossuet  étonnait  Thotel  de 
Rambouillet  par  une  prédication  encore  plus  éloquente. 
Ces  deux  jeunes  bomuies,  qui  ne  se  connaissaient  point 
alors,  devaient  se  rencontrer,  quelques  années  plus  tard» 
sur  les  bancs  de  Técole,  et,  dans  leur  concours  pour 


*  Pour  tliiL-  toute  la  vérité,  l)<»m  (îi  r\  ;M-('  tsou.s  apprend  que  le  prdfcs- 
mur  (le  l'abbé  de  Uancé  était  {iuui  une  graiule  part  dans  cet  ouviugc. 
(Juyewmi  critique,  mais  équitable,  dêt  riet  deM.de  Ranti.) 
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ia  licoijce,  1  aigle  tulur  de  l'éloquenee  chrétienne  sentit 
son  regard,  encore  mal  assuré,  faiblir  devant  l'éclat 
naissant  de  l'astre  qui  devait  illuminer  le  désert  et  faire 
rayonner  la  *rloire  de  l'état  monastique.  Bossiiet  cédait 
la  palme  à  Tabbéde  Rancé.  L'amitié  de  ce^  deux  grands 
hommes  date  de  cette  époque.  Fondée  sur  une  estime 
iiiuluelle  et  sur  plus  d  unirait  de  resseuàblance.  elle  no 
tinit  qu'avec  leur  vie. 

Tout  souriait  donc  à  Tabbé  de  Rancé.  L'avenir  le 
plus  bnliaut  s'ouvrait  devant  lui;  il  pouvait  sans  piv- 
somption  prétendre  aux  plus  hautes  digjnijtés  de  TË- 
^lise.  Elles  devinrent  le  but  de  ses  espérances.  Engaj^T. 
(Iah.>  le  sacerdoce  sans  [jrcparatiofi  ot  pai  dos  vues  tout 
humaines,  il  relusa  l'évèché  de  Léon  eoinme  indigne 
de  lui.  Il  n'aspirait  à  rien  moins  qu'à  la  succession  de 
son  onele  sur  le  siège  de  Tours,  et  ee  ne  lut  que  connue 
un  achenHueinent  à  celle  di^iiidv,  ((u'il  consentit  à  se 
laisser  revêtir  du  titre  d'Archidiacre  de  cett^  même 
église. 

Sa  vie  pourtant  était  loin  de  repoudre  à  la  sainteté  de 
rétat  qu'il  avait  embrassé.  Ses  brillants  succès  litté- 
raires l'avaient  enivré  ;  il  s^était  laissé  prendre  aux 
ehai  iues  de  la  gloire  et  aux  ^tiaisirs  du  jiiuiido.  La  moi  t 
de  sou  jpère  le  laissait  uiaitre  de  plus  de  trente  mille 
livres  de  revenus  ;  il  les  consacra  à  éclipser  le  fastedes 
gentilsfioiniiies,  ses  auiis.  Le  luxe  des  équipages,  les 
beaux  chevaux,  la  bonne  chère,  la  richesse  des  ameu- 
blements, les  fêtes  et  surtout  le  plaisir  de  la  chasse, 
faisaient  sa  joie  et  son  occupation  presque  continuelle. 
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tfes  fonctions  et  les  devoirs  du  sacerdoce  avaient  pour 
lui  peu  d'importance  et  ne  venaient  qu'en  dernière  li- 
gne. Il  disait  fort  rarement  la  messe,  mais  prêchait  plus 
souvent,  parce  qu'il  prêchait  bien. 

— Où  vas-tu,  Abbc  ?  lui  disait  un  jour  son  ami  l'abbé 
de  Chanvallon,  ie  rencontrant  dans  les  rues  de  Paris; 
que  fais-tn  aujourd'hui  ? 

— Ce  matin,  répond  deUaucé,  prêcher  comme  un 
ange;  ce  soir,  chasser  comme  un  diable.  ■> 

Ce  mot  peint  l'homme  et  nous  donne  un  trait  saillant 
de  son  caiactcie.  Il  m;  ^uu^frait  en  rien  la  iiicdiocrité, 
et  poussait  naturellement  les  choses  à  l'extrême.  Ami 
de  tous  les  personnages  de  la  Fronde,  de  Ghâteaoneuf, 
de  la  duchesse  de  Chcvrcusc,  de  Montrésor,  de  tout  ce 
qui  s'appelait  alors  le  parti  des  iuiporlants,  iulimemeat 
lié  avec  le  duc  de  Beaufort,  le  roi  des  halles^  et  plus 
étroitement  encore  avec  le  cardinal  de  Retz,  l'arclic- 
veque  émeulicr,  l  âme  peut-être  la  moins  ecclmastique 
de  l'univers;  d'après  son  propre  aveu,  il  mena  la  vie 
dés  héros  de  celtefolle  époque.  Son  magnifîque  château 
de  Verct,  dans  la  délicicujsc  Touraine,  était  devenu  sou 
séjour  de  prédilection.  11  en  avait  fait  un  rendez-vous 
de  fêtes  non  interrompues.  Lorsqu'il  l'habitait,  on  n'y 
vuy.iii  (ju'un  Ihix  et  reflux  de  personnes  de  tout  sexe, 
que  le  plaisir^  la  bonne  chère,  le  jeu  y  attiraient  autant 
què  Fesprit  et  l'agrément  de  Tabbé  que  l'on  y  veifiait 
cliercher.  Du  reste,  jamais  personne  mieux  que  lui  i\c 
sut  l'art  de  bien  recevoir  une  compagnie.  U  s'y  luisait 
des  parties  de  plaisir  et  de  chasse,  rien  n'y  était  oublié. 
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dit  un  de  ses  historiens ,  que  les  devoirs  donl  il  était 
chargé  par  son  archidiaconé. 

Et  pourtant  le  brillant  abbé  n*élait  pas  heureux.  Ces 
fêtes,  ces  plaisirs  qui  se  succédaient  sans  interni[)tion, 
ne  suffisaient  point  A  son  activité  dévorante.  11  fallait 
sans  cesse  à  son  cœur  des  émotions  nouvelles.  Courir 
le  monde  à  la  reciieiclie  des  aventures  serait  peut-cire 
un  moyen  de  se  les  procurer.  Cette  idée  lui  sourit ,  il 
Tadopte  aussitôt  et  la  communique  à  trois  de  ses  amis 
tjui  sVnga^^ent  à  [larlir  avec  lui,  munis  chacun  de  mille 
pistoles  pour  les  frais  du  voyage.  Cet  extravagant  pro- 
jet n*eut  pas  lieu  ;  mais  le  bon  sens  ne  fut  pour  rien 
dans  cette  nouvelle  di  Icniiination  :  réicvîitiuu  de  Tun 
des  engagés  à  une  charge  considérable  empêcha  seule 
de  Texécuter. 

La  nature  avait  doué  l'abbé  de  Raiicéd'un  esprit 
droit  et  ferme»  d'uue  ànie  grande  et  généreuse.  11 
semble  que,  dans  ces  écarts  de  jeunesse,  au  milieu  de 
l'entraînement  du  plaisir,  des  projets  de  gloire  et  d'am- 
bition, ces  j)récieuses  (juaUtés  dussent  se  perdre,  ou 
du  moins  s'altérer.  Il  n'en  fut  rien.  Animé  d'un  amour 
sincère  pour  la  vi'ritc,  il  la  défendait  avec  passion  en  toute 
rencontre,  contre  tout  le  uiundc,  jusque  contre  lui- 
même.  Fidèle  à  Famitié  en  même  temps  qu'à  la  justice, 
il  sacrifiait  sans  hésiter  ses  propres  intérêts  pour  dé- 
fendre les  droits  du  eanlinal  de  Rclz,  son  ami.  La 
moindre  bassesse  répugnait  à  sa  grandeur  d  aine,  à  sa 
droiture  de  ceeur  ;  en  face  même  du  cardinal  Mazarin, 
d  sut  lappcler  à  son  devoir  un  prélat  courtisan  (jui, 
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pour  ne  pas  déplaire,  condescendait  aux  volontés  du 
ministre  contre  les  intentions  de  rassemblée  du  clergé 
qui  Favait  député.  Libéral  ^  honnête,  bienfaisant,  plein 
de  compassion  pour  les  misères  des  pauvres,  il  parais- 
sait doué  de  toutes  ces  (jualités  qui  sout,  au  dire  du 
plus  pieux  de  ses  historiens  et  son  fîls  spirituel,  comme 
des  preuves  sensibles  (]n  il  était  du  nombre  de  ceux  à 
Dieu  fait  dire  par  son  piophète  :  «  Je  vous  ai  aban- 
donnés pour  un  peu  de  temps,  j'ai  détourné  de  vous 
mon  visage  dans  le  moment  de  ma  colère  ;  mais  j'aurai 
compassion  de  vous  et  je  vous  retirerai  dans  mon  sein 
par  ma  grande  bonté  et  par  une  niiséi  ioorde  inlinie^  » 
Le  saint  évoque  de  Chalons,  Félix  Vîalart,  qui  Taimaiti 
semblait  le  pressentir  lorsqu'il  lui  disait  :  «  Monsieur 
»  Tabbé,  vous  pourriez  Taire  (quelque  autre  chose  <jac 
»  ce  que  vous  faites,  si  vous  le  vouliez  ;  mais  le 
»  temps  n'est  pas  venu,  il  faut  attendre  lesmomentsde 
»  Dieu.  » 

Dieu  eut  eniin  son  heure,  et,  lorsqu'cilc  sonna,  l'abbé 
de  Rancé,  s'arrachant,  non  sans  peine,  à  son  sommeil 
de  mort,  secoua  son  linceul  et  parut  aux  yeux  du 
uionde  comme  un  nouveau  Jean-Baplislc  .suscité  de 
JDieu  pour  prêcher  la  pénitence  par  la  parole  etrexem- 
ple,  rappeler  les  enfants  à  la  sainteté  de  leurs  pères, 
et  former  à  la  gloire  du  Seigneur  un  peuple  saint  et 
parfait. 

La  conversion  de  l'abbé  de  Rancé  ne  s'opéra  que 

lentement  et  par  degrés.  Le  travail  intérieur  de  la  grâce 

*  Fie  de  Jf.  de  Aatu;^, par  Bom  Lenain,  T.  I,  ch.  V. 
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dura  plusieurs  aunccs.  Il  est  donc  assez  (lifficile  d*en 
préciser  l'époque.  Dieu  la  iiiéiia^^eait  par  des  voies 
imperceptibles  à  la  sagesse  humaine,  et  le  conduisait 
insensiblement  au  but  qu'il  se  proposait.  «  Par  mille 
incidents  divers:  riudillérence  d'un  ami,  une  reacontre 
à  laquelle  il  ne  s'attendait  pas,  une  aflaire  fôcheuse^  il 
lui  inspirait  le  défont  du  monde,  le  besoin  du  repos, 
le  mrpris  des  liouiuies.  En  mcnie  temps,  par  la  perle 
de  plusieurs  de  ses  amis,  grands  personnages,  surtout 
par  la  fin  tra^Mfjue  de  Tun  d*eux  décapité  vers  ce  temps- 
là,  il  lui  faisait  loucher  au  doigt  le  néant  et  la  iVagilité 
des  grandeurs  humaines' .  *  Enfin  la  mort  de  la  duchesse 
de  Montbazon,  enlevée  presque  subitement ,  dans  la 
forée  do  l'Age  et  dans  tout  l'éclat  de  su  l>e:uil<S  rompit  le 
dernier  lien  qui  l'attachait  au  monde.  Quelques  jours 
après,  dit  Dom  Gervaise,  il  se  retirait  à  sa  maison  de 
campîigne  pour  y  trouver  dans  le  silenc4î  et  la  solitude 
les  consolations  qui  lui  étaient  si  nécessaires,  mais 
qu'aucune  créature  ne  pouvait  lui  donner.  Là,  pendant 
trois  «mois  entiers,  dans  la  plus  profonde  retraite,  il 
repassa  dans  ramertume  de  son  c<t'ur  toutes  les  années 
de  sa  vie  ;  il  se  jugea  lui-même  alin  de  prévenir  le 
jugement  de  Dieu  et  résolut  do  |)asser  le  reste  de  ses 
jours  dans  une  absolue  séparation  du  monde,  s'appli- 
quant  à  la  prière,  à  Tctudcàla  méditation  de  rËcrilure 
Sainte  et  des  vies  des  Pères,  en  y  mêlant  quelque  tra- 
vail di  s  mains.  Le  P.  Séguenot,  supérieur  des  Pères 
de  roratoirc  établis  à  lours,  reçut  sa  cuuiéssiun  gêné- 

«  L»Mln,  Vte  de  jr,  d«  Bancé,  T.  1.  chap.  VI. 
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raie,  et  le  con/^KQia  dans  son  dessein.  Pour  vendre  ces 
exercices  plus  animés,  le  nouveau  converti  s'associa 

quelques  vertueux  ecclésiastiques  qui  curent  le  courage 
(le  le  suivre.  Ils  gardaient  une  clôture  exacte  cooune 
dansle  monastère  le  mieux.réglé  ;  leur  table  était  fru- 
j;;ile  ;  un  n'y  servait  rjue  du  bœuf  et  seulement  trois  ou 
quatre  fois  la  semaine,  les  autres  jours,  rien  que  des 
légumes.  Ils  avaient  les  heures  réglées  pour  larécitation 
de  Toffiee  qui  se  disait  en  commun,  pour  Foraison 
uieritaie,  pour  le  travail  des  uiains,  Tétude  et  les  saintes 
lectures.  Ainsi  ce  beau  château  de  Yeret,  cette  superbe 
maison  de  plaisance,  naguères  si  vivante  et  si  animée, 
se  voyait  subitement  transformée  en  une  maison  de 
larmes  et  de  prières,  première  ébauche  de  celle  que 
notre  abbé  devait  un  jour  établir  à  la  Trappe. 

A  ces  pieux  exercices,  le  futur  réformateur  joiguait 
d'autres  austérités  connues  de  Dieu  seul  et  de  son  con- 
fesseur. U  couchait  sur  des  planches,  prenait  la  disci- 
pline, passait  des  heures  entières  à  genoux  siu*  la  terre 
nue  et,  quoiqu'il  fût  fort  sensible  au  froid,  ne  s'appro- 
chait presque  jamais  dufeu  enhiver.  Sesaumônesetaîent 
abondantes.  Durant  deux  hivers  où  la  disette  se  fit 
sentir  dans  la  Touraine  et  dans  le  Blésois,  il  nourrit 
tous  les  jours  de  quatre  à  cinq  cents  pauvres*  Ën  quel- 
ques jours,  plus  de  six  cents  pistoles  furent  distribuées 
par  ses  ordres  dans  la  ville  de  Tours.  Ses  linances 
épuisées,  il  fit  vendre  sa  vaisselle  d'argent  pour  conti- 
nuer ses  largesses  et  donner  du  pain  à  ceux  qui  en 
manquaient.  A  launiune  matcnelie  il  joignit  la  spin- 
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tuelle.  Ses  instructions  aux  gens  de  la  campagne  arra- 
chaient les  âmes  à  l'erreur  et  au  péclié,  en  même  temps 
que  sa  charilé  lii  ail  les  corps  de  la  misère  et  de  Tindi- 
genoe.  Il  satisfaisait  ainsi  à  la  justice  de  Dieu  pour 
tant  d*âmes  auxquelles  il  craignait  d'avoir  été  un  sujet 
de  scandale. 

Cèpendant  les  contrariétés  ne  lui  manquaient  pas. 
Une  retraite  si  subite  et  si  prolongée  était  devenue  Tob* 

jcl  de  ralleiitioii  générale;  on  s'en  demandait  les  mulits, 
et  la  médisance  se  donnait  beau  jeu.  On  le  lui  lit 
savoir,  en  le  pressant  d'abandonner  un  dessein  qui 
alarmait  sa  famille  et  n'nlîait  à  rien  moin^.  a  ruiner 
sa  fortune.  Déjà  l'année  précédente,  en  1657,  il  avait 
répondu  a  pareille  remontrance  :  «  On  dira  de  moi  tout 
»  ce  que  Ton  voudra,  pourvu  <|ue  ma  conseience  ne 
»  me  reproche  rien,  je  vivrai  en  repos.  »  Sa  réponse, 
cette  fois,  fut  encore  plus  ferme  et  non  moins  modérée. 
Les  railleries  ne  le  trouvèrent  pas  plus  vulnérable  et 
leurs  traits  s'émoussèrent  contre  son  énergique  réso- 
lution. Un  abbé  de  qualité,  le  visitant  un  jour,  le  pressa 
sur  le  dessein  qu'il  avait  de  se  défaire  de  ses  bénéfices, 
el  lui  dit,  entre  autres  raisons,  qu'il  nVtaif  pas  plus 
criminel  d'en  posséder  plusieurs  que  d'en  avoir  un  seul 

M 

en  commende,  puisque  l'un  et  Tautre  était  également 

contraire  à  Fancienne  discipline.  Si  donc  il  était  résolu 
de  ne  conserver  qu'une  seule  abbaye  aiin  d'être  dans 
l'ordre,  il  devait  se  résoudre  à  la  tenir  en  règle  et  à  se 
faire  moine.  Le  Irait  était  piquant,  car  cet  abbé  con- 
naissait l'aversion  presque  invincible  de  .M.  de  Kancé 
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pour  rétat  monastique. Mais,  loin  de  s  en  fôeher,  celui-ci 
répondit  :  «  Ce  que  vous  dites^  Monsieur,  est  très 
«  considérable  ;  j'y  ferai  rédexion,  et  s'il  me  paraît  que 
«  cela  soit  nécessaire  pour  mon  salut,  dès  demain  je 
«  me  ferai  moine.  »  Il  le  iit  comme  il  Tavait  dit.  Car, 
après  avoir  consulté  sur  cette  importante  affaire  les 
personnages  les  plus  renommés  de  son  temps  pour  leur 
piété  et  leurs  lumières»  il  donna  aux  pauvres  le  prix 
de  son  patrimoine,  se  défît  de  tousses  bénéfices,  ne  se 
réserva  rjue  Tabbaye  delà  Trappe  que  le  roi  lui  permit 
de  tenir  en  règle,  et,  le  1 3  juin  1 603,  il  entra  au  noviciat 
dans  l'abbaye  de  Perseigne  qui  suivait  TÉtroite  Obser- 
vance. 26  du  même  mois  de  Tannée  suivante,  il 
émit  solennellement  ses  vœux,  fut  béni  le  13  juillet 
dans  Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Séez  par  Mgr  Patrice 
Plunket,  évêque  d*Ârde,  en  Irlande,  et,  dès  le  lende- 
main, il  alla  râc  renfermer  dans  son  monastère  de  la 
Trappe. 

Quelle  différence  entre  l'état  où  M.  deBancé  retrou- 
vait cette  obère  maison  et  l'affreuse  désolation  dans  la- 
quelle elle  était  plongée  trois  ans  auparavant,  lors  de  sa 
première  visite^  Autant,  à  cette  époque,  11  avait  eu  le 

*  Les  portes  en  demeuraient  ouvertes  le  jour  et  la  nuit,  et  les  femmes 
comme  Im  hiMnmei  «ntFBlent  libremoit  dmt  te  dottn;  le  ncerenr  de 
rabbé  commendatatre,  avee  tonte  sa  fomille,  ^tatt  logé  parmi  lee  moh 

nés  En  entrant  dans  lectoltre,  on  voyait  un  toit  ruiné  qui,  à  la  moin- 
dre pinic.  le  rcmiilissait  d'eau....  Les  parloirs  servaifiit  d'écurie  ;  le  réfec- 

loire  n'en  avait  plus  que  le  nom  ;  les  moines  et  lessécuiiers  &'\  asseiiiMaient 
pour  jouer  à  la  boule,  lorsque  le  temps  ne  permettait  pas  de  jouer  de- 
liora......  le  dortoir  était  abandomié  et  inhabité  ;  il  était  exposé  à  la  grêle, 

à  la  pluie,  A  la  neige,  aux  Yents  et  aux  tempêtes,  et  chacun  dea  frères  le 
logeait  où  il  vouteit  et  où  il  pouvait  l'égliae  n'était  pas  en  moUlenr 
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coeur  navré  èt  pércé  de  rémoirds*  à  la  vtte  de  ce  monas- 
tère en  riune,  séjour  de  moines  indiscîplinés  qui  n'a- 
vaient de  religreux  que  le  nom  et'  dont  l'habit  ne  faisait 
que  mieux  ressortir  les  dérèglements,  autant  aujourd'hui 
il 'wsenlail^  consolé  et  pénétré  de  joie,  en  y  retrouvant 
une  petite  mais  tcrvente  communauté,  (jui  vivait  dans  la 
régularité  la  plus  exacte  et  payait  fidèlement  à  Dieu  son 
tribut  de  louanges.  Par  sa  fermeté,  'sa  constance  et  sa 
générosité,  ila\^it  obtënucet  heureux  résultai,  (inicc  à 
ses  efforts  et  à  ses  largesses ,  les  mornes  relâchés 
avaient  été  renvoyés  et  transférés  en  d'autres  monas- 
tères, les  bfttimertts  réparés  étaient  devenus  habitables, 
et  six  religieux,  amenés  de  Perseigne,  y  avaient  établi 
TÉtroite  Observance.  Aussi,  avec  quel  bonheur  il  se 
mit  à  hi  tète  de  son  petit  troupeau  1  Ils  étaient  onsîe  en 
toirt.  car  il  an  ivait  accompagné  de  deux  nouveaux  pro- 
fès,  d'un  norviee,  autrefois  son  valet  de  chambre,  heu- 
reux de  devenir,  par  son  entrée  en  religion,  l'égal  et  le 
frère  do  son  maître  ;  et,  peu  de  juin  s  après,  il  était 
rejoint  par  le  phis  obstiné  des  anciens  religieuj^  de  la 
IVappe,  qui,  touché  de  repentir,  av^it  embrassé  la  ré- 
funiK^  et  venait  renouveler  ses  vomix  entre  les  mains  de 
son  abbé.  C'était,  à  deux  nieiubres  près,  le  nombre 
exigéparles  anciens  statutspourl'érectiond'une  abbaye, 

état  <|iu'  1.1  maison  1rs  muraille*  iiifnnrairnt  niino  plies  étaient 

fendue»  «Irpui»  le  haut  jusqu'en  bas.  Le  clm-tur  était  piès  «le  tomber  

on  ne  ponvait  tonner  1«  cloches  qu'on  ne  l'AnnUit  teot  enUer,  etp  

{Exêraitâtu»  Prodi'Verbalsur  ViUU  tpirituel  et  lemporél  de  Vabbaye  de 
la  Trappe^  drcss('  par  Dom  Dominique  Georges,  obbé  de  Vûl-Richer,  le  16 
nwembre  t6%&,pré*enté au  Chapitre  généré  de  CUeaw  en  1686. 
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et  ce  nomlvre  sufQi^l  ppur,  éuUlir  Tordce  le  plus  j^t^ 
fait  et  le  , maintenir  dans  son  intégrilé, 

Enlin,  l'abbé  de  Rancé  avait  trpuvc  ce  qu'il  cher-» 
chait  :  le  repos  de  .respi;it  dans  la.cQnnaissanioede  la. 
volonté  de  Dieu,  et  la  paix  du  cœur.  dans  son  entier- 
accomplissement.  H  iTaMiit  plus  (ju'à  savouiLT  a  son. 
aise  les  ilélioes  de  la  solitude.  Du  moins,,  il  lexu^pysût. 
ainsi.  . Mais  Dieu  avait  sur  lui  d'autre  desseins  ;  !]  le 
réservait  à  de  nouvelle^  épreuves. 

Le  procès  qui  pendait,  depuis  pi jus  de  quarante  ani>^, 
entre rÉtrpite  et  la  Commun^  Observances  toucbaità  sa 
fin.  Alexandre  VII  l'avait  évoqué  à  son  tribunal,  le  rot 
y  avait  consenti  et  la  sentence  étai^,  §ur  le  point  d'être 
rendue.  Dans  des  conjonctures  si  délicates^ les  Pàresde 
la  réforme  durent  envoyer  à  Rome  des  députés  chargés 
d'instructions,  soit  pour  la  rét'onne  générale  de  l'Or- 
dre, soit  pour  ia  défense  des^  intérêts  de..rËtroite 
Observance.  Leur  choix  ne  pouvait  être  douteux.  Naln- 
rellenicnl,  il  tomba  unanime  sur  l'abbé  de  Rancé,  que 
sa  piété,  son  zèle,  son  esprit,  son  éloquence,  et,  surtout^ 
son  usage  du  monde*  rendaient  on  ne  peut  plus  propre* 
à  une  né^n)(  i.ilion  si  difficile..  L'Ai)hé  de  Val-Hicher 
lui  fut  donné  pour  adjoint  et  en  qualité  de  conseil. 

Quelque  rapide  que  doive  être  cette  esquisse  de  :la 
vie  de  notre  illustre  réformateur,  il  ne  nous  est  point 
permis  de  passer  entièrement  sous  silence  la  part.qu'il 
prit  à  cet  important  débat.  Ce  ne  fut  pas  sans  répu^i 
gnance  qu'il  consentit  â  y  entrer,  répugnance  causée 
moins  encore  par  sa  modestie  et  par  le  regret  de  quitter 
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sa  chère  solitude,  que  par  la  difficulté  de  la  mission 
qui  lui  était  confiée.  Le  pieux  abbé  ne  se  faisait  pas 
illusion  ;  il  appréciait  au  juste  la  valeur  de  la  reforme 
apportée  par  TÉtroite  Observance.  On  peut  voir  dans 
le  récit  de  Dom  Gervaisece  quMlen  pensait';  voici 
ce  (jiril  en  écrivait  lui-uième  confidentiellement  à 
un  abbé  de  ses  amis  : 

«  Tout  est  entre  les  mains  de  Dieu,  et,  dans  le  fond, 
je  crains,  plus  que  jc  ne  puis  le  dire,  que  notre  propre 
indignité  ne  nous  nuise  davantage  que  le  crédit  et  la 
puissance  de  nos  adversaires.  Je  n^apfrends  rien  de 
tous  côlt's  qui  tiem'affJiijc,  lecorps  tout ciiUer est  daiisla 
langueur,  el  il  n'y  a  presi]ue  point  de  partie  qui  ne  soit 

mortellement  attaquée  Si  je  vous  avais  iaut  dit  ce 

que  je  sais^  vous  entreriez  dans  mes  pensées,  et  vous 
craindriez  avec  beaucoup  de  bujet,  aussi  bien  ((iieuioi, 
que  Dieu  ne  nous  ait  rejetés  pourtoujours  de  devant  sa 
face*.  •» 

Dans  une  autre  lettre,  il  est  encore  plus  explicite  : 
«  Je  ne  puis  vous  dire,  écrit-il,  quel  sera  le  succès  de 
nos  affaires  ;  mais  il  est  certain  que  nos  commissaires 
étaient  les  mieux  disposés  du  monde,  qu'il  y  avait  lieu 
d'en  attendre  toute  sorte  de  gnice  et  de  justice,  mais 
qu'il  est  à  craindre  que  les  informations  particulières 
qu'ils  ont  cuesdeTétat  de  notre  Observance,  de  ce  qui 
se  passe  dans  les  maisons  et  du  [>eu  de  régularité  dans 
laquelle  on  vit,  ne  leur  aient  donné  des  impressions 

>  Pièces  îustifUttticn,  n*  t. 

■  LeMnt  ehoiêies,  T.  H,  Lettre  att*. 


Digitized  by 


D'AIGUEBELLt:. 


95 


fâcheuses,  et  je  ne  sais  pas  si  je  serai  capable  de  les 
détruire  et  d'en  empêcher  les  mauvais  effets  par  mes 

sollicitations^  » 

En  somme,  entre  les  deux  observances,  il  ne  recon- 
naissait guère  d'autre  distinction  que  Tabstinence  de 
chair,  et  il  m  se  dissimulait  pas  (jiie,  (xiur  cette  uuiiiue 
diiîéreiice,  Rome  aurait  de  la  peine  à  se  résoudre  de 
scinder  l'Ordre  en  deux.  Il  accepta  néanmoins,  par 
dévoùment,  la  charge  qu'on  lui  imposait,  et  il  apporta 
à  la  remplir  toute  l'ardeur  d'un  zèle  (}u  a ii^nn entait 
encore  la  faiblesse  même  de  la  cause  dont  il  embras- 
sait la  défense.  Mais  il  était  novice  dans  l'Ordre,  peu 
au  coiuuut  de  ses  statuts  et  de  ses  coits(itiiiioiis,à  plus 
forte  raison,  de  son  système  administratif^;  il  ne  sau* 
rait  donc  y  avoir  témérité  à  avouer  que,  dans  cette 
circonstance  an  moins,  son  zèle  ne  fut  pas  assez 
éclairé. 

Les  Pères  de  là  réforme,  en  adoptant  l'abstinence 

perpétuelle,  avaient  Tait  un  pas  pour  revenir  à  Tan- 

•  lUid.,  T.  W.i^Ure  100*. 

*  «  L'Abbé  de  k  Trappe,  se  plaigiiant  Ue  la  oianièie  dont  on  élevait  les 
novicee  à  I^eneigne,  disait  souvent  que,  durant  tout  le  tempe  de  ses  éprai* 
ves,  à  peine  avait-Il  entendu  un  mot  qui  méritât  d*étre  retenu.  D'autres 

fuis  1!  sWrIait  :  •  Ali  !  si  J'avais  connu  durant  mon  novU  iul  les  grandeg 
«  oldiaafi"ii<  (rmi  moine!  mais  on  ne  m'en  a  jaiiiai.s  parlé.  »  Pnur  (jui 
est  des  pi  uiKjues,  des  statuts,  des  ordonnances  de  ses  Pères,  on  lui  a  sou- 
vent oui  dire,  qu'il  en  avait  très  peu  de  connaissance  dans  let  temps  qu'il 
flt  ses  vasux  :  il  avoue  franchement  lui-même,  dans  rexpllcatlott  du 
chap.  XXII  de  la  règle  de  saint  Benoit,  que  dans  les  premières  années 
après  sa  profession,  il  ne  savait  pas  que  sa  n  glc  et  anciennes  pratiques 
de  son  Ordre  ne  permettaient  pas  les  cellules  particulières,  et  qu'elles  met- 
taient les  religieux  dans  un  dortoir,  sans  séparation  de  cellules  ;  ce  qui 
cependant  est  une  chose  que  personne  n'ignore  »  (Dom  Lenain^  llv.  I, 
chap.  XIII). 
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cienne  discipline.  Sous  ce  prétexte,  ils  prétendaient 
imposer  leur  observance  à  tont  TOrdre  et  aspir^enf 

A  son  gouvcmcineut.  L'abbc  de  Rancé  ne  voulut  voir, 
dans  ces  prétentions,  qu*un  moyen  de  réformer  i*Ordre 
entier  et  de  le  ramener  à  son  premier  esprit.  Les  yeux 
uniquement  fixés  vers  ce  bat  vraiment  digne  de  sa 
noble  ambition,  il  y  tendit  direetement,  sans  s'enquérir 
le  moins  do  monde  si  la  voie  qu'il  suivait  pour  Tat- 
teindre  ne  lésait  pas  des  intérêts  légitimes,  et  ne 
portait  pas  à  l'Iiislitut  un  coup  lunesle,  peut-être  irré- 
parable. Toutefois^  ses  sentiments  étaient  purs,  son 
zèle  digne  de  louanges  et,  jusqu'à  rémission  de  la 
sentenee,  ses  démarches  toutes  légitimes.  Mais  il  ne  sut 
pas  s'arrêter  à  temps. 

Le  49  avril  4666,  le  bref  de  réforme,  donné  par 
Alexandre  VII,  avait  paru  et  devait  être  présent' au 
Chapitre  général  convoqué  pour  l'année  suivante. 
L'abbé  de  la  Trappe  s'y  rendit  avec  les  Pères  de 
l'Fltroite  Observance.  Après  la  lecture  du  bref,  faite  par 
un  des  secrétaires  de  rassemblée,  TAbbé  de  Cîteaux  se 
met  à  genoux,  déclare  qu'il  Taceepte  et  promet  de  le 
faire  exécuter  de  tout  son  pouvoir.  C'était  la  manière 
accoutumée  de  recevoir  les  brefs  et  les  grâces  accordées 
par  les  Souverains  Pontifes.  Les  quatre  premiers  Pères 
firent  de  même  et  plusieurs  abbcs  suivirent  leur  exem- 
ple. Maisquaiul  viiil  son  tour,  l'abbé  de  Rancé  se  leva 
et  représenta  à  la  compagnie  qu'il  y  avait  plusieurs  ré- 
flexions à  faire  sur  le  bref  qui  venait  d'être  lu  ;  puis 
il  fit  une  éloquente  déduction  des  nullités  qu'il  y  trou- 
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vait,  dit  qu'il  renfermait  plusieurs  points  obscurs^ 
équivoques,  contraires  à  la  règle  de  saint  Benoit  et  aux 

anciens  statuts  de  l'Ordre,  que  le  Pa^e  ne  l'avait  point 
vu,  ni  pu  voir,  à  cause  de  l'état  de  sa  santé  ^  que,  en 
conséquence,  il  protestait  contre  sa  l'éception  et  se 
pourvoirait  de  nouveau  devant  le  Pape,  (ju.uid  le  roi 
eu  donnerait  la  permission Il  demande  ensuite  acte 
de  sa  protestation  et  qu'elle  fût  insérée  dans  les  regis- 
tres du  Chapitre.  Aussitôt  les  abbés  de  Prières,  de 
Foucarmont,  de  Cadouin,  de  la  Vieuville  et  les  autres 
de  rÉtroite  Observance,  se  levèrent  pour  faire  la  même 
protestation  et  en  demander  acte*. 

Nous  donnons  ici  le  fa  il  dans  ce  qu'il  a  de  cer- 
tain, mais  dépouillé  de  toutes  les  circonstances  drama- 
tiques dont  s'est  plu  à  l'embellir  l'imagination  toujours 
un  peu  passiuuuée  des  historiens  intéressés.  Quelques- 
uns  des  détails  qu'ils  ajoutent  peuvent  être  vrais  quant 
au  fond,  mais  variant  dans  la  forme  chez  les  uns  et  les 
autres,  d'après  leur  (  aractère,  on  ne  peut  y  ajouter 
une  foi  entière.  Ils  ne  s'acordent  pleinenient  ipie  dans 
leur  admiration  pour  le  courage  de  l'abbé  de  Rancé 
et  dans  le  silenee  le  plus  absolu  sur  les  conséquences 
de  son  énergique  prolestation.  C'est  donc  pour  nous 
un  devoir  de  suppléer  à  un  oubli  que  ces  conséquences 

*  Bref  de  CU'mentIX,  20  janvier  166tt. 

*  Ub  témoin  oculaire,  le  P.  Joseph  UegUnger  qui  déjà  nous  a  fait 
comiBitre  rintârfeiir  de  Clainai»  en  1607,  raconte  aussi  comment  tut 
célébré  ce  Chapitre  §;étiéra1.  Le  lecteur  lira  sans  doute  avec  plaisir 
cette  intéressante  description  que  nous  avons  placée  aux  Vièce$  j««t* 
ficatives,  n*  4. 
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lie  méritaient  pas,  car  elles  sont  importantes  et  pro- 

jctleiit  une  vive  lumière  sur  ce  point  d'histoire.  M.  de 
Kaucé  avait  annoncé  le  dessein  de  se  pourvoir  de  nou- 
veau en  cour  de  Rome.  Les  actes  du  Chapitre  général 
y  fuirnt  portés,  et  le  successeur  d'Alexandre  VII,  le 
Pape  Clément  IX,  en  les  approuvant,  ne  repondit  à  la 
protestation  de  l'abbé  de  la  Trappe  et  de  ses  adhérents 
que  par  un  rejet  simple  et  par  un  blâme  formeU.  Il 
nous  cul  coûté  de  taire  la  vérité,  et  [)ersonnc  ne  doit 
nous  savoir  mauvais  gré  de  la  révéler  tout  entière. 
D'ailleurs,  à  notre  avis,  ce  silence,  si  évidemment  volon- 
taire des  liisloriens  de  M.  de  Uaïu  é.  est  [dus  nuisible 
i\  sa  mémoire  que  la  note  pontificale  intligée  à  sa  pro- 
testation, car  il  semble  le  rendre  complice  d*une  résis- 
tance a  I  aiituritc  qui  ne  fut  jamais  dans  sa  pensée, 
encore  moins  dans  son  cœur,  li  protesta  de  bonne 
foi  ;  Tardeur  de  son  caractère,  dont  il  n'avait  pas  encore 
eu  le  temps  de  se  rcmlre  le  uiaitre,  lui  mit  sur  les 
lèvres  des  paroles  trop  vives,  l'ém(>tion  d'un  esprit 
jusqu'alors  peu  accoutumé  ù  la  contradiction»  lui  inspira 
des  raisons,  peut-être  plausibles  en  apparence,  mais 

'  Et  (jnnnftmi  s|H  rlal  iu[  proteâlaiioticâ  iii  ilicto  capiftilo  fartasab  Alibate 
Fulcai'Uiiiiuiilt^i  el  aiiiiii'rentibus,  circàasâuniptionem...;  abaliUate  dcVete- 
riviUftet  adlisirentibiis  drcà  noininalionefn....  ;aUiue  ab  Abbale  de  l  iapi  a 
et  adhsrenlitius,  in  aoceptione  prasdielarum  Alexandri  prepdeoessoris  in 
fornii\  lircvis  lilteraruin  circà  novurn  iccursurn  ud  hancsanctam  sedeni  eo 
quoil  iii  «lirtis  'ilteris  \)]ui,\  ol  -niia,  duhia,  sanclîT"  recula'  v[  antiquis 
(_)r(lini'5  slalutis  adversaiilia  in-ci  ta  fi;is-M  n-i^crit  coTitiii  t'jusdrru  Alexandri 
pnedecessuris  inciitein,  eui  de  re  oii  valciuiiiucin  iiitiniiam  perpauca  perlata 
Itierint,  nias,  de  eonimden  cardînalium  et  pnelatorum  oondiio,  rejtcuiius 
et  hanc  ttlllmain  temeraritm  dMianmtu.  (Bref  de  dément  II,  do  20 Jan- 
vier I64I9,  vid.  pririfeg.  Ord.  eitterc.  Parte,  H 13.} 
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lausbcs  duiis  la  rt*alili'  ;  voilà  quel  lui  son  tort.  Si,  à 
nos  yeux,  il  fut  réel,  nous  ne  pensons  pas  non  plus 
qu'on  puisse  lui  en  impuier  un  plus  grave,  même  sous 
forme  d'éloge.  Sa  gloire  n'est  donc  pas  là  ;  elle  se 
trouve  ailleurs;  elle  est  dans  la  sainte  réloniic  et  ia 
véritable  Étroite  Observance  qu'il  sut  établir  dans  son 
monastère,  et  dont  nous  goûtons  aujourd'hui  les  heu- 
reux fruits  :  sujet  plus  consolant  que  nous  nous  hâtons 
d'aborder. 

Pendant  le  voyage  de  Tabbé  de  Rancé  à  Rome,  sa 
petite  communauté  s'était  maintenue  (hms  la  pratique 
exacte  des  régularités  qu  il  y  avait  introduites,  et  qui 
n'étaient  autres  que  celles  de  l'Étroite  Observance. 
Mais,  à  Rome^  le  peu  de  succès  (ju'il  [névoyait  devoir 
résulter  de  ses  démarches  lui  lit  concevoir  de  plus 
grands  desseins*  Ne  lui  serait-il  pas  permis  de  faire, 
dans  sa  propre  abbaye,  ce  qu'il  ne  pouvait  faire  pour 
tout  i'Ordi'e,  c'est-à-dire,  reprendre  toutes  les  ancien- 
nes pratiques  en  usage  du  temps  de  saint  Bernard,  et 
faire  revivi^  cet  esprit  de  pénitence  et  de  séparation 
du  monde,  d'humilité  et  d  ahuégation,  de  pauvreté  et 
de  simplicité^  vertus  qui  constituent  le  véritable  reli* 
gieux  et  en  font  un  homme  parfaitement  crucifié  au 
monde  et  à  lui-même?  L'entreprise  était  grande  dans 
un  siècle  comme  le  sien,  mais  elle  n  était  pas  au  dessus 
de  la  foi  de  celui  à  qui  Dieu  l'avait  inspirée.  Dieu  lui 
donna  sa  bériédiction,  et  tout  réussit  (  (uniiie  son  servi- 
teur Tavait  souhaité.  A  son  retour,  il  conuiienea  par 
retrancher  l'usage  du  poisson  et  des  œufs,  vendit  toute 
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rurgéiàleiie  tic  son  c^Iibc  el  la  réduisit  à  la  simplicué 
des  premiers  Cisterciens,  retira  les  religieux  du  minis- 
tère des  coiilessions  et  des  prédientioDs,  pour  leurôfer 
loul  coimnerce  avec  les  persoiiiios  du  dehors,  bannit 
les  études  réglées  de  son  monastère  et  leur  substitua  le 
iruvail  des  mains.  Pen  de  teiii[)s  a|)rès,  il  retrancha 
rusage  du  beurre,  les  assaisonneuiciUs  (jui  ne  l'oiu 
i|u'irriter  la  sensualité  et  les  légumes  même  qui  lui 
[)ai*urent  trop  délicats  pour  des  pénitents.  Tous  les 
niels  devaient  être  au  sel  et  à  leau  ;  le  laitage  seuléluil 
permis  hors  le  temps  des  jeûnes  prescrits  par  TËglise^ 

11  parait  toutefois  que  ce  ne  fut  pas  sansquelques  récla- 
mations, dans  les  ('omnuMicenients,  cpie  ces  réforni(\s 
s'introduisirent;  on  en  peut  juger  [)ar  le  trait  suivant  : 

Un  jour,  le  frère  qui  servait  à  la  cuisine,  par  un 
oubli  probablement  peu  volontaire,  négligea  de  mettre 
du  beurre  dans  les  portions,  il  en  fut  proclamé  au 
Chapitre.  Dom  Prieur  Ini  en  fit  une  réprimande  assez 
sévère  et  lui  dit,  entre  autres  choses,  que,  si  un  visi- 
teur venait  el  iju'ou  i  on  avertit,  c'en  était  assez  pour 
faire  passer  la  Trappe  pour  une  réforme  outrée.  Mal 
en  prit  au  Prieur  de  manifester  ainsi  ses  secivtes 
pensées  ;  ear  le  Révérend  Père,  en  ayant  eu  eonuais- 
sance,  l'entreprit  à  son  tour  au  Chapitre  et  lui  dit  qu  il 
se  moquait,  de  s'imaginer  qu*un  visiteur  pût  désap- 
prouver l  austérité  dans  la  vie  des  solitaires.  El  saisis- 
sant cette  occasion,  il  défendit  publiquement  que  Ton 
mit  dorénavant  du  beurre  dans  les  mets  qu'on  lui 

»  DumOrvalse,  JuyemeM  eritique,  eic. 


Digitized  by  Google 


servirait  à  lui-même.  Tous  ses  frères  furent  touchés 

de  son  zèle;  les  plus  fervents  le  i)rit'r(M»t  (]u'on  en  usât 
de  même  à  leur  égard,  el,  peu  à  [)eii,  lu  contagion 
gagnant  aussi  les  autres,  tous  lui  demandèrent  un 
jour,  à  la  conférence,  de  faire  de  cette  pratique  une 
règle  générale  ;  ce  que  le  fervent  abbé  ne  crut  pus  de- 
voir refuser  à  leurs  pressantes  instances^ 

C'est  de  la  même  manière,  à  peu  près,  qu'il  procÀla 
pour  établir  les  autres  observances  ;  rins(rn<iion  et 
l'exemple  furent  les  seuls  moyens  qu'il  mit  en  œu- 
vre pour  les  leur  faire  goûter,  jamais  il  ne  les  leur 
iutposa. 

Les  contradictions  qu'il  (-prouva  dans  le  Chapitre 
général  de  1 667,  pour  la  réception  du  bref  d*Alexan* 
dre  Vil,  excitèrent  de  nouveau  son  zèle.  Celui  fut  uik; 
occasion  de  faire  un  pas  de  plus  dans  la  voie  de  la 
réforme.  Afm  de  prolester,  par  sa  conduite,  plus 
efficacement  qu'il  no  Pavait  fait  par  ses  paroles,  il 
jirofita  de  la  ferveur  de  ses  relip:icu.\,  à  qui  il  s'efforçait 
d'inspirer  une  idée  toujours  plus  haute  de  la  perfection 
de  leur  état,  pour  introduire  dans  sa  maison  les  prati- 
(jues  les  plus  austères  des  preiuiers  londaleiu  s  de  l'Or- 
dre de  Citeaux.  Il  rétablit  le  silence  perpétuel  ;  tout 
commerce  de  lettres  et  de  visites  fut  interdit  ;  la  dureté 
des  couches  fut  auj^iuenlée  et,  an  lieu  des  pailiab.^es 
ordinaires,  qui  pouvaient  fournir  un  lit  encore  assez 
doux,  on  n*usa  plus  que  de  paillasses  pi(]uées«  A  cette 
incomniodilé,  il  ajouta  encore  celle  de  coucher  avec 

'  iJom  Lenain,1'.  I,  liv.  il,  cha^^i.  l". 
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la  coule,  ce  qu*on  ne  faisait  pas  auparavant.  «  Enfin, 

conlinnr  nom  (ici  vaise  que  nous  ne  faisons  qu':il)r«VtM\ 
ces  bien  heureux  pénitents  ne  pensaient  plus  qu'à  re- 
garder leur  monastère  comme  un  tombeau  ou  ils  vou- 
laient s'ensevelir  pour  se  réiniir  plus  tôt  à  Jésus-Christ. 
J/Abbé,  i>ar  sesexhui  lalions  pleines  de  fou,  entraînait 
tout^  n  Ainsi,  on  le  voit,  les  échecs  qu'il  essuyait  d*im 
(»ôté,  lui  servaient  comme  d*ëchelon  pour  s'élever 
de  FaiUrc  à  des  au^U'ritéb  plus  grandes,  à  un  degré 
de  pénitence  plus  parfait. 

l/année  167^1  voit  surgir  de  nouveaux  dangers  pour 
l'Étroite  Observance.  Ap[»eb'  une  seconde  fois  à  les 
conjurer,  son  éloquent  défenseur,  malgré  tous  ses  ef- 
forts et  les  mesures  les  mieux  prises,  va  perdre  encore 
5^1  cause,  au  inoiucul  même  où  elle  paraissait  devoir 
triompher.  A  celte  troisième  défaite,  il  répond  par  une 
troisième  victoire.  A  partir  de  ce  temps,  les  lectures 
privéesdans  les  cellules  sont  interdites,  elles  se  feront 
en  commun  sous  les  cloîtres,  comme  autrefois;  les 
matines  des  jours  solennels  sont  fixées  à  minuit; 
celles  des  jours  de  fêtes  et  dimanches,  A  nne  heure  : 
les  autres  jours,  où  on  ne  se  lève  qu  à  deux  heures, 
on  ne  se  recouchera  point  après  matines.  Ce  n'est 
pas  assez  :  outre  les  deux  portions  régulières  qui 
f(nii|»u.-iiiî  le  repas,  on  servait  eik:i>ie  le  potajre.  Lu 
règle  n'en  fait  pas  mention,  le  potage  est  supprimé,  ou 
]>lulôt,  il  comptera  comme  portion.  Il  est  encore  réglé 
que  les  trois  premiers  vendredis  de  Carême,  on  se  con- 

'  Histoire  de  ia  réforme,  Uv,  VI. 
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tentera  d'un  plat  à  diner,  et  que  les  trois  derniers,  on 
jeûnera  au  pain  et  à  Teau.  Les  fervents  religieux  n'é- 
prouvaient plus  qu'un  ro«irot,  c'otnit  de  no  pas  [»rali- 
qucr  le  jeûne  de  ce  snint  temps  à  la  manière  (jiic  Saint 
Benoît  l'exige.  Sur  leurs  pressantes  sollicitations,  le 
Révérend  Père  croit  devoir  en  faire  l'essai,  et,  deux 
ans  de  suite,  eu  1073  et  1674,  on  ne  lit  qu'un  seul 
repas  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir,  en  ca- 
rême, et  sur  les  trois  heures ,  dans  les  jeûnes  de 
rè^le.  Mais  les  Torces  ne  répondirent  pas  aux  courages. 
Le  prudent  réformateur  retira  donc  la  permission  et 
fixa  l'heure  du  repas  à  midi  et  demie,  aux  jours  de 
jeiine  d'église,  et  A  midi,  aux  jeunes  d'Ordre,  accordant 
deux  onces  de  pain  pour  la  collation  du  soir.  Après 
cela,  il  crut  avoir  poussé  les  choses  aussi  loin  qu'elles 
pouvaient  aller,  et  il  son^^ea  à  conserver  le  bien  qu'il 
avait  établi,  plus  qu'à  y  ajouter  de  nouvelles  austérités. 

C'est  dans  ce  but  que,  se  voyant  accablé  d'infirmités 
et  hors  d'état  de  reuq)lir  les  devoirs  de  sa  charge,  il 
demanda  et  obtint  du  roi  de  se  donner  pour  successeur 
régulier  son  prieur,  Dom  Zozime,  que  la  mort  enleva 
quelques  mois  après,  et  qui  fut  remplacé  par  Dom 
(lervaise,  ancien  carme  déchaussé,  en  I69G.  M.  de 
Uuncé  n'eut  pas  à  se  louer  de  son  nouveau  choix. 
Cet  abbé,  d*un  esprit  impétueux,  inquiet  et  bizarre 
mît  le  trouble  dans  sa  uiaison  et  se  suscita  de  nom- 
breuses difficultés  par  son  administration.  Dégoûté  de 
sa  charge  au  bout  de  deux  ans  de  tracasseries,  il  con- 
sulta M.  de  Rancé  sur  le  dessein  qu'il  avait  de  se  dé- 
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mettre.  Celui-ci,  après  un  jour  de  réflexion,  lencou- 
ragea  fortement  à  suivre,  sans  Vemminer  davaiiiai^e^ 
une.  impression  qui  venait  évidemment  de  Vesprit  dê 
Dieu^,  et  Dom  Gervaise  se  relira  à  Tabbaye  de  Lon^- 
Pont,  où  son  inronstance  ne  lui  permit  pas  de  rosier 
longtemps.  Semblable  à  ces  Gyrovagues  dont  parle 
saint  Benoît,  il  courut  de  monastère  en  monastère, 
passant  une  partie  de  son  Iciups  à  traduire,  «l'une 
manière  fort  leste,  les  lettres  d'Abailard  et  d  Héloise,  à 
écrire  sa  propre  apologie  et  celle  des  rêveries  de  Tabbé 
Juacliini,  siu  ikuiiiiip  ie  prophète,  dont  il  faisait  fîrande 
estime,  et  employant  le  reste  à  dénigrer  et  calomnier 
ses  supérieurs  majeurs  tant  qu'enfin,  il  fut,  parordre 
du  Roi,  reléj^ué  a  Tabbaye  du  Reclus  où,  après  cinq 
ans  (le  deteuliou,  il  mourut  en  4751,  àl  âge  de  91  ans. 
Depuis  sa  démission,  il  ne  cessa  pas  de  suivre  le 
régime  et  les  austérités  de  la  Trappe,  dans  lesquelles  il 
paraît  avoir  fait  consister  toute  sa  vertu. 

Dom  Jacques  de  Lacour,  qui  lui  avait  succédé  sur  le 
siège  abbatial,  t*eçut  le  dernier  soupir  de  M.  de  Rancé. 
L'illu>lir  n  lui  iliateur  mourut  toniine  il  avait  véeu 
pendant  les  trente-six  dernières  années  de  sa  vie,  c'est- 
â-dire  en  pénitent,  étendu  sur  la  paille  et  la  cendre,  au 
milieu  de  ses  religieux  en  pleurs  et  assisté  de  TEvèque 

•  Lettre  de  M.  de  Ranré  a  l'Atchevêque  df  Pari^.  "ni  <  ctlo  domission. 

*  Ou  doit  h  cet  Abbé  une  fonle  d'autres  ouvrages  dont  quelques-uns, 
Il  est  jiMie  lie  le  lUr^,  ne  sont  pas  wns  mérite,  entie  autres  un,  Inli- 
tiiM  :  Uitres  d'un  théotogien  sur  une  dissertation  touchant  ta  ralidilé 
des  ordinations  des  Anglais;  Paris,  1724,  I  vol.  In  12;  contre  le 
P.  Cnin  nN  pr  ;  mais  tous  se  ressentent  de  la  précipitation  avee  laquelle  il 
les  composait. 
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(le  Sccz  (jui  doniiu  lui-même  la  relation  de  cette  mort 
cdiBante.  U  étaii  âgé  de  plus  de  soixante-quatorze  anii, 
lorsque  Dieu  1  appela  à  lui  pour  le  récompenser  de  son 
loug  mai  t^  re  et  des  nombreux  travaux  qu'il  avait  sou- 
tenus pour  sa  gloire. 

De  tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  M.  de  Rancé, 
il  n'en  est  pas  un,  peut-être,  qui  ne  se  soit  placé  pour 
le  considérer  à  un  point  de  vue  exclusivement  humain. 
Soit  amour  filial,  soit  intérêt  de  parti,  soit  désir  inné, 
chez  tout  historien,  de  représenter  à  tout  [)rix  son 
personnage  comme  un  héros,  tous  ont  voulu  faire  de 
Tabbéde  la  Trappe  ec  ({u'on  appelle  un  grand  homme. 
Et,  il  laut  bien  l'avoiier.  sa  vie  un  peu  aventureuse,  sa 
couNersion,  l'auslérité  de  sa  pénitence,  son  esprit, 
son  éloquence,  le  rôle  important  qu'il  joua  dans  les 
querelles  qui  divisaient  son  Ordre,  la  noble  indépen- 
dance, lenergie  de  caractère,  la  iermelé  de  langage 
qu'il  déploya  dans  ces  luttes^  tout  en  lui  secondait 
merveilleusement  une  pareille  tendance. 

Sans  lui  dénier  un  tilrc  autjuel  il  était  loin  d  aspirer, 
et  dont  il  est  certainement  digne  à  plus  d'égards  que 
certains  personnages  hautement  prônés  de  la  même 
époque,  nous  oserons  dire  pourtant  que  ce  point  de 
vue  ne  nous  parait  pas  heureux*  Loin  d'ajouter  à  la 
gloire  de  M.  de  Rancé,  il  en  obscurcit  à  nos  yeux  le 
plus  éclatant  rayon.  On  a  beau  grandir  l'homme, 
quelque  élevé,  quelque  brillant  que  soit  le  piédestal, 
souvent  factice,  sur  lequel  on  le  place,  il  reste  toujours 
homme,  petit  par  quelque  endroit.  Sans  doute  M.  de 
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Rancé  lut  grand,  et  son  nom  n'est  point  déplacé  même 
à  coté  des  noms  les  plus  illustres  de  son  siècle.  Mais 
ce  rang,  comment  IVl-il  conquis  ?  à  notre  a\  is,  il  le 
nmi\6  a  son  génie  (]u\\  son  repentir,  moins  à  sa 
doctrine  et  à  ses  brillantes  qualités  qu*au%  austérités  de 
sa  pénitence,  moins  â  l'heureuse  influence  exercée  par 
ses  conseils  sur  les  [ilus  hauts  personnages  de  la  cour, 
qu'aux  incontestables  vertus  qui  en  furent  la  source, 
moins  enfin  aux  relations  extérieures  dont  H  ne  put 
s'alïrancbir  et  à  son  action  sur  les  iiouimes  et  sur  les 
événements  de  son  temps,  qu'à  son  invincible  fermeté 
au  milieu  des  oppositions  suscitées  par  sa  réforme,  et 
à  son  inniiuablecoiiliaucedansla  nnssion  divine  dont  il 
se  sentait  investi. 

Quand  on  étudie  avec  attention  et  dans  son  ensem- 
ble la  vie  (le  Af.  de  Rancé  depuis  sa  conversion,  on 
voit  rprelle  se  partage  entre  deux  buts  princi[)aux  :  la 
défense  la  plus  active,  la  plus  persévérante  des  droits 
de  l'Étroite  Observance  contre  les  prétentions  opposées 
de  laComn>!iii(',  rinslitution  de  sa  réforme  dans  son 
monastère.  Dans  le  premier,  le  plus  facile,  sans  con- 
tredit, puisqu'il  ne  s'agissait  que  de  la  conservation  des 
privilèges  déjà  obtenus,  et  que,  pour  réussir,  outre  la 
justice  apparente  de  la  cause,  l'influence  du  talent,  de 
la  naissance,  de  la  piété,  il  avait  encore  l'estime  uni- 
verselle, les  protections  les  plus  puissantes,  la  faveur 
du  roi,  l'aniitié  des  prélats  et  des  cardinaux,  la  bien- 
veillance du  Pape,  il  échoue  sans  cesse,  et  chacun  de 
ses  pas  est  marqué  par  une  défaite.  Dans  le  second,  au 
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coiiti  jiire,  il  ne  rcncontrail  aucun  élément  de  succès, 
c'était  une  vraie  ercation  à  faire.  Sur  quel  fond,  eh 
eflet,  prolcndait-il  élever  son  imposant  édifice  ?  Sa 
conununauté  se  coinjjosait  de  dix  moines,  et,  sur  ces 
dix,  à  peine  s'en  trouvait-il  deux  capables  de  le  suivre 
dans  les  austères  voies  on  il  8'enp:ajieait.  Les  autres» 
d'une  vertu  très  médiocre,  bien  que  doués  d'assez  bons 
sentiments  pour  ne  lui  pas  résister  en  face,  se  laissent 
tramer  (pu^Kjue  temps  après  lui  ;  mais,  lassés  bientôt 
d*un  j-enre  de  vie  au  dessus  de  leurs  forces,  ils  l'aban- 
donnent pour  se  retiror  dans  d'autres  maisons  d'une 
observance  plus  facile  ^  L'essentiel  lui  manquait  donc, 
il  point  de  sujets,  et  TAbbé  de  Prières,  [)our 

tout  encouragement,  répondait  à  ses  demandes  :  — 
«  Assurément,  vousne  trouverez  guère  de  personnes  de 
notre  Ordre  poussées  de  ce  même  esprit  de  pénitence 
(juc  Uicu  vous  donne,  et  d  ès  pou  qui  aient  la  force  et 
le  courage  de  pratiquer  l'austérité  que  vous  observez. 
Pour  moi,  je  n'en  connais  point,  et,  comme  cette  aus- 
térité, au  poinlque  vous  la  portez,  surpasse  l'obligation 
de  notre  règle,  encore  qu'elle  n'en  surpasse  pas  la 
perfection,  je  ne  pourrais  pas  obliger  aucun  religieux 
del'aller  enibrasscr  contre  son  ^ré,  et  vousne  vouthic/. 

pas  que  je  vous  en  envoyasse  malgré  eux  Si  je  vois 

que  Dieu  en  donne  le  mouvement  et  la  force  à  quelques* 
uns,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  les  adresser;  mais, 
jus(ju'à  présent,  je  puis  dire  de  vous  ce  qu'on  disait 
de  nos  premiers  Pères,  (}ue  vous  aurez  beaucoup  d'ad- 
mirateurs, mais  peu  d'imitateurs.   » 

*  nom  l0fiotn,T.  I,llv.n,  chap.  l«^ 
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Et  pourtant,  malgré  ces  obstacles,  nonobstant  ces 
prédiclions  et  mille  autres  coiitradiclions,  le  succès 
couronna  ses  efforts,  il  prévint  même  ses  désirs,  sur- 
passa peut-être  ses  espérances. 

1)  uù  vient  ce  phénomène  ?  à  quelle  cause  attribuer 
des  résultats  si  merveilleux  et  si  peu  attendus?  N'est-il 
pas  évident  que  Dieu  voulait  marquer  de  son  sceau 
cetio  nouvelle  reforme,  montrer  au  monde  (jn  elle  élail 
uni<{ucuient  son  œuvre  et  que  M.  de  Kaiicc  n'avait 
été  qu'un  instrument  docile  enti«  ses  mains  ?  A  ce 
point  de  vue,  à  nos  yeux  le  plus  vrai,  le  grand  homme 
dispaïaît^  nous  Tavouons,  mais  c'est  pour  faire  place 
au  saint,  au  lieutenant  de  Dieu  dans  Taccomplissement 
d'un  dessein  de  beaucoup  au-dessus  de  toutes  les  forces 
humaines.  Voilà  le  vrai  titre  de  gloire  de  notre  grand 
réformateur,  celui  qui  le  signale,  non  pas  à  une  admi- 
ration toujours  stérile,  mais  à  notre  resj  tel,  à  notre 
amour  et  surtout  à  notre  imi(alio!i. 

Fondée  ainsi  sur  le  roc  inébranlable  de  la  protection 
divine,  la  réforme  de  la  Trappe  se  maintint  au  milieu 
des  contradictions  de  tout  genre  qu'elle  cul  à  essuyer, 
s'introduisit,  en  s'adoucissant,  dans  plusieurs  monas- 
tères de  rOrdra,  notamment  à  Sept-Fonts  et  à  Orval,  - 
et  lorsque,  par  sa  persévérance,  elle  eut  conf}uis 
leslime  universelle,  elle  sut  encore  résister  à  l'action 
corrosivc  du  temps,  en  se  soutenant  à  peu  près  intacte 
jusqu'à  la  Révolution  iiançaise.  i*eu  s'en  fulliU  môme, 
et  c'est  un  glorieux  témoignage  du  respect  quelle 
inspirait  et  des  regrets  qu'elle  devait  laisser,  peu  s*en 
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fallut  qu'elle  n^éclmpput  9  l'orrét  prononcé  \m  l'as- 

semblée  constituante  conlre  les  cuuiiniinautcs  religieu- 
ses* L'exception,  réclamée  en  sa  faveur  par  les  popu- 
lations, n*eut  cependant  pas  lieu.  La  Trappe  subit ie 
sort  eoniJïiuii,  i  abbaye  fut  supprimée,  mais  lu  réforme 
ne  fut  pas  éteinte.  Un  nouveau  Moïse  (»arut  au  milieu 
du  peuple  choisi,  suscité  de  Dieu  pour  tirer  ses  frères 
{lu  sein  de  l'impiété  (riomplianto.  tjui,  les  conduisant 
sains  et  sauts  à  travers  les  Ilots  soulevés  par  la  tempête 
révolutionnaire, ;>.devaU  les  faire  reposer  doucement, 
comme  dans  une  nouvelle  terre  promise ,  sur  les 
montagnes  hospitalières  de  la  Suisse  .  Ce  libérateur  inat- 
tendu se  nommait,  en  religion,  Dom  Augustin,  dans  le 
monde,  Louis-Henri  de  Lestrange.  A  lui  était  réservée 
la  gloire,  uon-seuicmeut  de  sauver,  mais  encore  de 
perfectionner  Toeuvre  que  M.  de  Rancé,  à  son  grand 
regret,  n'avait  pu  m^er  à  terme. 


CHAPITRE  III 


Louis-Henri  de  I^&lranL'i'  icimiM  *>  ;i  la  niani)''  iiom  (iiibrasspr  Tt^îat 
ecclésiastique.  —  Mgr  de  l'onijiigii.ui,  Archevêque  de  VicntîP,  Ir  fjiil  M>n 
grand  vii  airc  et  Tobtient  pour  eoadjuteur.  —  L'abbé  de  Lostrytige  &e 
réfugie  à  la  Trappe  pour  éviter  les  hotuicurs  de  Tépiscopat.  —  Prévoyant 
la  raine  de  la  Trappe,  il  entreprend  de  la  sauver.  ->-tl  trouve  pour  elle 
asile  ei  protection  auprès  du  sénat  de  Fribonrg.  —  Départ  pour  la  Val- 
Sainte. Complément  de  la  réforme  de  U.  de  Bsincé.  —  Approbations 
de  révoque  de  Lausanne  et  du  nonce  do  Pape.  -  Joie  de  Pie  VI  qui 
érige  la  Val-Sainte  en  abhaye.  —  Propagation  de  la  réforme.  —  Les 
Trappistines.  —  Persécution.  —  Sœur  MarienJoseph  et  le  Czar  Paul. 
—  Départ  pour  la  Russie.  —  Souifranres  et  consolations.  —  |jes  Visitan- 
dines  de  Vienne. 

Ne  on  I75i  au  <  liàlciui  de  Columbier-le-Vieiix,  daïis 
IcVivarais,  de  pareuls  oiicure  plus  distingués  par  leur 
piété  que  par  le  rang  qu'ils  occupaient  dans  le  mondc^ 
liOUÎs-Henri  de  Leslranjçe  étaîl  le  quatorzième  enfant 
de  Luuis-Cé^ar  de  I.o>lraii{^c,  (»liit  it'i'  de  la  m;u>uii  du 
Roi  et  de  Jeanne-Pierrette  de  JLaior,  iille  d'un  gentil- 
homme irlandais,  exilé  pour  la  foi  catholique  et  venu 
en  l'  i'aiiLi'  à  la  suite  de  Jacques  11.  Un  de  ses  [)ai  culs, 
eapitaiitede  vaisseau,  léuioiti  des  [ireiuiers  développe- 
ments de  son  intelligence,  s  élait  chargé  de  son  édu- 
ealion,  projuellunt  de  le  plaeer  avantageusement  dans  - 
la  marine.  Mais  un  aUtail  déeidé,  que  ses  parentes 
n'osèrent  pas  contrarier,  le  lit  renoncer  à  cette  carrière 
pour  embrasser  le  saeerduce.  Celte  vocation  fut  sans 
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doute  lo  fruit  de  sa  tendre  dévotion  envers  la  très  sainte 
Vierge,  à  laquelle  il  avait  été  consacré,  dès  le  berceau, 
par  sa  pieuse  mère. 

Après  avoir  reçu  la  tonsure  des  mains  de  Mgr  de 
Poinpignan,  Archevêque  de  Vienne,  le  jeune  ileiiii 
quitta  Lyon  et  le  séminaire  de  Saint-lrénée»  à  la  fm  de 
son  cours  de  philosophie,  pour  venir  à  Paris  étudier  la 
théologie  au  séiiuii.iire  de  Saint-Suljiice.  Ses  vertus 
aimables,  la  douceur  de  sa  piété  et  la  vivacité  de  son 
zèle  lui  firent  donner  par  ses  condisciples  le  nom  de 
petit  saint.  Klevc  au  sacerdoce  en  1778,  à  l'âge  de 
i4  ans,  il  apprenait  à  lenipUr  diguemeut  les  t'ouctions 
de  ce  saint  ministère,  en  desservant,  avec  plusieurs  de 
ses  collègues  et  sous  la  direction  de  ses  excellents 
maîtres,  la  vaste  paroisse  de  Saint-Sulpicc,lors(]ii*'  des 
affaires  pressantes  le  rappelèrent  dans  sa  famille. 
Mgr  de  Pompignan,  qui  avait  entendu  louer  son  zèle 
et  ses  vertus,  le  vit  aiui  s,  reconnut  que  sa  réputation 
n'était  point  exagérée  et  le  nomma  son  gi^nd  vicaire* 
Ce  fut  une  épreuve  pour  Tobéissance  de  Thumble 
prêtre  (|ui  eut  beaucoup  de  peine  à  se  soumettre.  Mais 
lorsque,  quelques  mois  après,  rArclievêque  revenant 
de  Paris  lui  ap|)()rta  le  titre  de  coadjuleur,  quel  que  fût 
son  désir  d'obéir  en  tout  a  ses  supérieurs,  on  ne  put 
le  résoudre  à  charger  ses  épaules  d'un  si  lourd  fardeau. 
11  prit  aussitôt  la  fuite  et  alla  se  réfugier  à  la  Trappe, 
échangeant  avec  bonheur  la  nio/.elte  r[)iscopale  contre 
le  froc  grossier  du  iiiouic.  Ses  progrès  dans  la  vie 
intérieure  y  furent  aussi  rapides  que  sa  vocalion 
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avait  été  prompte  el  décidée,  et  lorsque,  neuf  ans 
plus  tard,  la  Révolution  Irai^aise  éclata,  elle  le 
trouva  à  la  tête  du  noviciat,  chargé  de  la  direction 
d'une  jeunesse  nombreuse  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion et  de  la  sainteté. 

Mais  qu'allaient  devenir  ces  jeunes  plantes  qu'il 
cultivait  avec  tant  d'amour?  Ne  seraienl-elles  point 
déracinées  par  Touragan  <jui  montait  à  l'horizon  de  jour 
en  jour  plus  menaçant?  N'élail-il  pas  possible  de  les 
transplanter  sons  un  climat  plus  heureux,  dans  un  sol 
moins  exposé  aux  orajies?  Telles  étaient  les  préoccu- 
pations continuelles  du  jeune  maître  des  novices. 
<c  Rassurez-vous,  lui  disaient  ses  frères,  la  pauvreté  de 
la  Traijpe,  les  services  qu'elle  rend  aux  populations 
sauveront  son  existence.  »  Douce,  mais  bien  trompeuse 
illusion  !  Plus  clairvoyant  et,  par  ses  relations  avec 
l'extérieur,  plus  au  courant  de  la  marche  sinistre  que 
prenaient  les  événements,  Doui  Augustin  avail  compris 
que  c'était  moins  aux  biens  des  communautés  religieu- 
ses que  Ton  en  voulait,  qu'à  la  relig:ion  elle-même. 
Les  vertus  de  la  Trappe  et  son  intluence,  loin  de  lui 
mériter  une  exception,  ne  seraient  qu'un  motii  de  plus 
pour  la  comprendre  dans  la  proscription  générale. 
Résolu  de  la  sauver  à  tout  prix,  il  expose  son  projet 
ausupérieuret  aux  anciens  qui,  tous,  le  désap[)rouvent. 
Il  ne  perd  pas  courage,  il  prie,  il  agit.  Les  événements 
se  précipitent;  il  écrit  lettres  sur  lettres  pour  obtenir 
Tautonsalion  de  s  établir  avec  quelques  religieux  à 
l'étranger,  en  Flandre,  en  Allemagne,  partout.  Ces 
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lettres  «mil  intereéptées  et  Ton  insinue  à  ses  éorres- 
pomlants  de  le  dissuader  de  son  entreprise.  On  le 
dénonce  A  son  supérieur^  l'abbé  de  Glairvaux ,  aonme 
un  homme  inquiet  et  remuant  ;  il  est  déposé  de  sa 
charge.  Tout  est  perdu,  ce  semble.  Les  religieux  qui 
l'approuvent  et  désirent  ie.  suivre  sont  découragés  : 
«(Soyez  tranquilles,  leur  dit-il,  si  ce  dessein  n'est  pasde 
Dieu,  voii.N(ltnez  prier  pour  qu'il  driiieiiic  sanssiiceès, 
et,  s'il  est  de  lui,  il  saura  bien  le  faire  réussir.  »  Il  réussit 
en  effet. 

Une  leltre,  écHle  à  un  VisiUnir  de  Carmélites  tort 
embarrassé  lui-même  dcsaeommuuaulc,  avait  échappé 
à  ia  surveillance.  Dom  Augustin  le  priait  de  demander 
à  rArchevèque  de  Besançon ,  s'il  ne  lui  serait  pas  ]>os- 
sible  de  protéger  la  translation  de  la  Trappe  en  Suisse. 
Ce  digne  prélat  en  référa  à  Tévéque  de  Lausanne,  son 
sufTraganl,  qui  obtint  Tadmission  des  Trappistes  dans  le 
canton  de  Fribourg.  A  celle  nouvelle,  Dom  Augustin 
part  pour  la  Suisse,  muni  d'une  supplique  signée  par 
lui  et  six  de  ses  frères,  et  reçoit  des  avoyers  et  du  sénat 
fribourgeois  l'autorisation  ,  pour  les  Trappistes,  de 
s'établir  sur  les  terres  du  canton,  mais  au  nombre  de 
vingt-quatre  seulement.  Le  monastère  de  la  Val-Sainte, 
ancien  couvent  de  Cliarircnx  supprimé  depuis  quinze 
ans,  leur  est  assigné  pour  demeure. 

Combien  son  retour  ^  la  Trappe  fut  différent  du 
dépîirt.  Ce  même  homme,  si  bhluié  naguères,  taxé 
hautement  d'imprudence  et  même  de  lolie,  tut  alors 
accueilli  avec  enthousiasme.  On  louait  à  l'envi  sa  sagesse 

T.  11.  a 
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elsa  prévoyance;  on  admirait  le  doigt  de  Dieu  visible- 
ment marqué  dans  un  succès  si  inespéré;  (ouss  offraient 
à  faire  partie  de  la  colonie,  cl  pas  un,  peut-être,  ne  fût 
reste,  si  la  reâtrictioa  apportée  par  ie  sénat  de  Fribourg 
n'eût  comprimé  ce  généreux  élan. 

Nous  n'accompagnerons  pas  nos  exilés  volontaires 
dans  leur  triste  passage  à  travers  un  pays  en  efferves- 
cence, au  milieu  des  populations  en  délire,  qui  déjà 
regardaient  la  vertu  comme  un  crime  et  la  fidélité 
envers  Dieu  l  uauiio  une  traliisou  envers  11  jal.  One  de 
choses  touchantes,  pourtant,  il  y  aurait  à  dii^  sur  ces 
hommes  courageux ^  sur  ces  moines,  que  Tamour  de 
leur  saint  état  emportait  sur  hi  (erre  étrangère,  |»our  y 
trouver  la  liberté  (|uc  leur  relusait  une  patrie  qui  en 
proclamait  si  haut  les  droits  !  que  d*obstacles,  que  de 
difficultés,  (jU(*  <le  dangers  rnenie  ne  durent-ils  [)as 
rencontrer  dans  un  long  voyage,  entrepris  presque  sans 
argent,  sans  provisions,  sous  la  surveillance  de  la  plus 
ombra^reusc  police,  exposés  à  la  fois  aux  on  li  ages  de 
la  nialveiiiancc  et  au\  sareasinci»  de  rinipieté,  sans 
autres  ressources  qu'une  confiance  sans  bornes  dans 
la  divine  Providence  ipii,  du  reste,  ne  leur  fil  jamais 
défaut;  et  cependant,  au  milieu  de  tant  de  traverses, 
gardant  toujours  la  plus  exacte  régularité,  n'omettant 
aucun  de  leurs  saints  exercices^  D*autre8  ont  raconté 
ces  émouvants  détails,  cuuiuie  ils  méritaient  de  l'être; 
ils  y  ont  joint  le  récit  de  l'arrivée  des  pèlerins  à  Fri- 
bourg,  la  touchante  réception  dont  ils  furent  Tobjet, 
leui'  entrée  presque  triomphale  dans  la  Val-Sainte  et 
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le  lecteur  à  leurs  ouvrages  \  et,  nous  renfermant  daus 
les  limites  de  notre  sujet,  nous  abordons  aussitôt 
rtiistoire  de  la  nouvelle  réforme ,  fondement  de  celle 
que  nous  avons  le  bonheur  de  suivre  aujourd'hui. 

Dans  la  joie  qu'il»  éprouvaient  de  se  voir  enlin  déli- 
vrés du  monde»  au  milieu  duquel  ils  avaient  été 
menacés  d'être  replonges,  et  dont  la  vue  passagère  ne 
leur  avait  inspire  qu'une  plus  vive  horreur,  nos  religieux 
émigrés,  comme,  autrefois  les  enfants  d'Israël  arrachés 
à  la  servitude  d'Egypie,  ne  songèrent  plus,  arrivés  au 
désert,  qu'à  inarquer  à  IJicu  leur  recounaissaiice.  Pour 
lui  en  offrir  un  premier  témoignage,  ils  instituèrent 
une  procession  annuelle  au  jour  anniversaire  de  leur 
entrée  à  la  Val-Sainte,  el,  tous  les  dimanches  et  jours 
de  iétes,  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge  durent  être 
chantées,  pour  remercier  cette  tendre  Mère  de  sa  sin- 
giiliAi'c  protection  au  milieu  du  danger,  l.cur  cœur 
touleiois  n'était  pas  satisfait.  La  grandeur  du  bienfait 
reçuleui'  semblait,  dans  la  haute  estime  qu'ils  en 
avaient,  exiger  de  leur  [>art  un  retour  plus  généreux. 

Au  sacniicc  de  louanges,  ils  voulurent  joindre  le 
sacrifice  d'immolation ,  en  s'offrant  eux-mêmes  pour 
victimes  par  un  renouvellement  parfait  dans  leur  sainte 
profession.  Ils  n'avaient  point  oublié  que  iM.  de  Huneé, 
pour  ne  pas  compromettre  sa  réforme  naissante^  s'était 
vu  forcé  de  renoncer  au  rélablissenient  de  plusieurs  . 


'  Voir  en  particulier  YHiitoire  de  l'abbaye  de  ta  Trappe^  par  .M.  GaiHai'- 
diii,  T.  il. 
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usages  respectabi^fty  prescrits  par  la  règle  de  saint 

Benoît  et  praU(|ués  par  les  premiers  Cislereiens.  Qui 
les  eiu^chail  aujourd'hui  de  k&  reprendre  et  likachever 
enfin  son  œuvre  si  malheiireuseiDent  imperûiite  ?  le 
flot  révolùttonDaire  n'avait-il  pas  emporté  tous  les 
obstacles,  et  n'était-ce  pas  à  celte  lin  que  Dieu,  dans 
sa  miséricordieuse  providence  pour  l'Ordre  deCîteam» 
les  avait  eux-mêmes  arrachés  au  naufrage  d'une  ma- 
nière si  mipaculeuisc }  lis  le  couiprireni  ainsi,  et  se 
dressèrent  ua  nouveau  code  de  loîs«  puisé  dans  ce 
qu'ils  crureal  trouver  de  plus  clair  dans  la^  règle  de 
«aînt  Benoît  et  de  plus  conforme  à  sou  esprit,  île  plus 
certain  e4  de  plus  pur  dajis  le  recueil  des  premiers 
usages  de Gtteaux,  de  piusaatique  et  déplus  vénérable 
daub  le  rituel  de  TOrdre,  de  plus  régulier  et  de  plus 
exact  dans  les  rcgieuieuts  de  M.  de  Rançë,  cnlin  de  plus 
prudent  et  de  plus  selon  Dieu  dans  leurs  propres  déli- 
béra tiens  ^ 

Pour  apporter  la  maturité  convenable  et  donner  une 
base  solide  à  une  entreprise  qui  exigeait  beaucoup  de 
réflexions»  Dom  Augustin,  leur  jeune  supérieur,  élu  à 
Tunaniniité  avant  le  départ  de  la  Trappe  et  doul  les 
pouvoirs  avaient  été  amplement  confirmés  par  TAbbé 
de  Clairvaux,  son  Père  immédiat,  enjoignit  à  chaque 
religieux  de  relire  avec  attention  la  règle  en  particulier, 
pendant  plusieurs  jours,  d'en  méditer  les  chapitres, 
de  noter  les  points  qui  n'étaient  pas  observés  ou  qui 
ne  lelaicnt  qu'impariaitenienly  et  d'implorer  les  lu- 

*  Titre  (les  règlement  de  la  Val-Sainte. 
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mîères  divines  pour  connailre  ce  qu'il  était  opportun 

proposer.  Après  quoi,  il  réunirait  la  coimiiunauto 
en  chapitre  pour  lui  faire  adopter,  à  la  pluralité  des 
voix,  les  propositions  qui  paraîtraient  les  plus  conve- 
nables aux  hommes  et  aux  choses  du  temps. 

On  nous  pardonnera  de  ne  point  entrer  dans  le 
détail  de  ces  règlements^  fruit  de  trois  années  de  dé- 
libérations, qui  ne  forment  pas  moins  de  deux  volumes 
in- 4°.  Forr.c  d'être  court,  nous  nous  contentons  d'en 
indiquer  ici  les  points  capitaux  et  de  signaler  les  princi- 
pales différences  entre  cette  nouvelle  réforme  et  celle  de 
iM.  de  Rancé. 

La  première  réunion  eut  lieu  le  19  Juillet  1791 .  Un 
de  ses  résultats  principaux  fut  l'abolition  de  toutes  les 
dilTérenues  qui  avnitMit  existé,  jusque-là,  entre  les  reli- 
gieux de  chœur  et  les  Irères  eonvers.  Ces  derniers 
furent  dès  lors  admis  à  se  joindre  aux  religieux  pour 
faire  leurs  lectures,  soit  au  cliiqiitn* ,  soit  sous  les 
cloîtres,  toutes  les  fois  que  leurs  règleuieuts  leur  en 
donneraient  le  loisir.  \jb  second  successeur  de  M.  de 
Rancé,  Dom  Gervaise,  les  avait  déjà  réunis  dans  un 
double  réfectoire^  construit  de  façon  que  le  même 
lecteur  servait  à  la  fois  pour  les  deux  communautés.  Us 
ne  firent  donc  que  compléter  la  fusion  ^  Le  supérieur, 

>  La  charité  qui  dicta  cette  mesure  à  nos  bons  religieux  leur  lit  cuiifondre 
deux  cfaoMt  dilKreiitct  i  Tégidlté  et  U  fuiion.  Lee  lirèree  eonveie,  dès  leur 
Inelitution,  perlldiMient  à  tous  les  avantages  spliltaets  et  temporels  des 

religieux  de  Chœur  etcTest  en  quoi,  d'après  les  Us,  consistait  leur  égalité. 

Mais,  aux  \pu\  des  fondateur?,  les  Convois,  l  it'u  que  religieux  et  lies  par 
des  vœux,  D'étaieut  pas,  à  proprement  parler,  des  moines  :  exceplo  mona- 
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de  son  côté,  touolié  de  la  charité  qui  avait  poussé  les 
frères  à  lui  faire  cette  demande,  la  leur  accorda  de 
^j,rund  eœiir.  Il  leur  donna  lui-même  un  grand  exemple 
d'humilité,  en  renonçant  à  quelques  diâtiuclionsliouo- . 
rifiques  qui  n'étaient  pas  essentiellement  inhérentes  à 
sa  charge,  et  que  nos  Pères  avaient  cm  devoir  conser- 
ver ou  établir,  par  respect  el  d«'térence  pour  laulorifé. 

Conçue  dans  un  esprit  de  pénitence  austère  et  de 
parfaite  pauvreté,  la  nouvelle  réforme  mit  le  religieux 
dans  le  déjK>uillciiient  le  plus  absolu  de  lui-même 
et  de  tous  les  objets  extérieurs  ;  ce  fut  au  point  qu*il  ne 
lui  était  pas  permis  d^ouvrir  un  livre,  même  de  la  boite 
eommune*,  s;ins  une  peniiission  expresse  du  su- 
périeur. Le  silence,  si  justement  regardé  comme  le 
rempart  le  plus  assuré  de  la  régularité,  et  dont  M.  de 
Rancé  avait  l'ail  une  des  prati(|ne5  prineipales  de  sa 
rétorme,  fut  rendu  plus  rigoureux  encore. 

Les  frères,  pour  se  communiquer  l'un  à  l'autre  les 
eJioses  néeessaires  (  ear  nulle  autre  eoinraunieation 
n'était  tolérée;,  ne  durent  le  faire  que  par  riatermc- 
diaire  du  supérieur,  a  qui  l'on  disait  ceque  Ton  avait  â 
faire  savoir,  pour  ([u  il  le  répétât  lui-mêfne  au  religieux 
qui  avait  besoin  d'être  instruit.  La  taciiité  de  parler, 
même  en  présence  du  supérieur,  leur  avait  paru  un 

cfuilii,dtaatflDt4tedaDa  leurs  constitulioDS.  C'ci^t  pouniuoi  le  cloitre,  appelé 
plus  d'ane  fols  dans  les  andens  règlements,  niabitatloa  propre  da  moine, 
leur  fut  interdit  et>  dam  chaque  al)baye,  ils  eurent  toqjoiuBleor  bfttlment 

parfi'-iiliiT. 

*  l'ctitc  liilili«>tlir(jnf'  ;t  rii>aL.'f'  «It's  rt>li:^it-u\  :  placée  au Cliapitre  OU  SOUS 
le»  cloîtres  et  «'<iiii{'OSee  uniquement  de  livres  ascétiques. 
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danger  ;  par  cette  mesure ,  ils  fennèrciit  la  porte  à 

toute  parole  inutile. 

Les  cellules  du  dortoir,  ce  dernier  souvenir  de  l'an- 
tique relâchement,  furent  cette  fols  tout  de  bon  sup- 
primées et  remplacées  par  des  rideaux  de  grosso 
toile  d'étoupes  qui  séparaient  les  lits,  avec  la  précaution 
d'éviter  dans  cet  arrangement  tout  ce  qui  pourrait 
donner  à  la  couche  Tapparence  d'une  alcôve.  ]j\  pail- 
lasse piquée  elle-même,  qui,  à  son  inlrutiuclîofi,  avait 
pam  d'une  austérité  si  grande,  ne  fut  pas  à  Tabri  de  la 
réforme.  C'était  un  lit  trop  douillet  pour  ces  pénitents 
volontaires;  ils  lui  substituèrent  de  simples  planches 
recouvertes  d'un  léger  drap  de  serge,  pour  ne  pas  trop 
user  les  habits  parle  frottement  :  cherchant  ainsi,  dans 
une  nouvelle  fiitigue,  le  délassement  nécessaire  à  leurs 
membres  accablés  par  les  travaux  du  Jour.  Encore  ce 
repos  fut-il  abrégé;  car,  au  Heu  des  sept  heures  de 
sommeil  (juo  concède  la  règle,  afin,  dit-elle,  que  les 
frères  dorment  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  nuit  et  ne 
se  lèvent  qu'après  avoir  fait  la  digestion,  ils  crurent  se 
conformer  suffisamment  aux  intentions  de  notre  saint 
Législateur  en  ne  dormant  que  six  heures  et  demie  aux 
jours  ordinaires,  cinq  et  demie  le  dimanche  et  certains 
jours  de  fête,  et  cinq  seulement  aux  fêtes  les  plus  so- 
lennelles. Us  poussaient  même  l'exactitude  jusqu'à 
devancer  l'heure  de  quelques  minutes,  afm  de  com- 
mencer Toflice  avec  le  son  de  l'horloge. 

Dans  le  désir  ardent  qu'ils  av;iicnt  de  conserver  leur 
saint  état,  et  poussés  par  la  crainte  de  voir  leur  suppli- 
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que  au  sénat  de  iboui  g  rcjclco,  ils  y  avaient  inséré, 
pour  condition  première  de  leur  établissement,  qu'ils 
ne  seraient  à  charge  à  personne  et  pourvoiraient  eux- 
liâéiaes,  par  le  travail,  à  leurs  propres  besoins.  Celle 
obligation  toute  spontanée  leur  imposa,  dans  les  pre- 
miers temps,  de  bien  pénibles  labeurs  dont  la  dorée 
s'ctendail  jusijif  à  dix  ou  douze  heures  par  jour.  Ces 
héros  de  la  pénitence  ne  s'en  plaignaient  pas.  Ils  au- 
raient même  désiré  pouvoir  concilier  de  pareilles  fa- 
ti«(uesavec  raccomplissement  des  obligations  monas- 
tiques. Mais  ils  ne  purent,  à  leur  bien  grand  regret, 
donner  au  travail  même  les  six  ou  sept  heures  que 
M.  de  Ranco  disait  cire  prescrites  par  saint  Benoît, 
selon  les  diverses  saisons  :  ils  lurent  obligés  de  s'en 
tenir  à  la  lettre  stricte  de  la  règle  et  au  calcul  le  plus 
vi*ai,  iju*  donne,  en  moyeuiic,  à  peu  près  cinq  heures 
de  travail  par  jour. 

Ils  reprirent  également,  et  avec  une  sainte  allé- 
gresse, les  jeûnes  tels  que  les  [ireseril  la  règle  et  que  les 
pratiquaient  nos  Pères.  Un  repas  uni(]ue  à  deux  heures 
et  demie  pendant  la  majeure  partie  de  Tannée,  et,  dans 
le  earême,  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir.  La  livre 
de  pain  régulière,  c*esl-à-dire  de  douze  onces,  les  deux 
portions  sans  autre  assaisonnement  que  le  sel  et  Teau, 
en  faisaient  tous  les  frais.  Le  vin,  que  M.  de  Rancé 
avait  reiaplacé  par  le  cidre  ou  la  bière  pour  les  reli- 
gieux bien  portants,  fut  interdit  même  aux  infirmes 
auxquels  on  donna  pour  boisson  une  liqueur  assez  for- 
tiiiante,  mais  incapable  d'enivrer,  extraite  de  fruits  secs 
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OU  sauvages,  de  l'orge  et  du  genièvre.  La  viaade 
inême  eût  été  soumise  à  un  pareil  anathème^  si  le  pru- 
denr.  supérieur  u  eut  oppose  une  sage  discrélioiià  cet 
excès  de  zèle. 

Pas  un  abus,  même  le  plus  innocent,  pas  une  im- 
perfeelioii  dans  la  pratique  de  la  sainte  règle  n*échappa 
a  leur  regard  investigateur.  Le  ciseau  de  la  réforuic 
trouva  presque  à  chaque  chapitre  quelque  chose  à  re- 
trancher. U  tailla  jusque  dans  les  vêtements.  A  la  ooole 
simple  et  tout  à  la  fois  majestueuse  de  saint  Benoît  et 
des  premiers  Cisterciens,  l'usage  avait,  nous  ne  savons 
à  quelle  fin,  superf  iosé  une  espèce  de  chaperon,  ayant 
par-devant  la  loniic  d  un  rauuul  et  se  terminant  par- 
derrière  en  pointe  de  châle.  Nos  sévères  Trappistes, 
ennemis  de  toute  superfluitë,  rejetèrent  cet  ornement, 
nssez.  |teii  gracieux  du  reste,  que  u'avaienl  [)as  connu 
nos  Pères,  et  ramenèrent  la  coule  à  sa  simplicité  pri- 
mitive. Dom  Augustin  en  avait  pris  le  modèle,  en 
passant  à  Paris,  sur  la  propre  coule  de  saint  Bernard, 
qui  se  conservait  religieusement  à  1  abbaye  de  Saint- 
Victor. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  points  capitaux  de  la  ré- 
forme delà  Val-Sainte  :  travaux  plus  pénii^les,  jeûnes 
plus  longs,  abstinence  plus  rigoureuse,  diminution  de 
sommeil,  augmentation  d'austérités,  consécration  de 
la  pauvreté  jusque  dans  le  lieu  saint  et  les  objets  q  ni 
servent  au  culte,  sans  parler  d'une  foule  de  règlements 
particuliers  et  de  pratiques  salutaires,  mais  assujetis- 
santes,  destinées  surtout  à  mortilier  l'amour-propre, 
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l'activité  naturelle,  la  cupidité,  toutes  ces  petites  pas- 
sions du  cœur  humain  dont  la  victoire  coûte  plus  quel- 
quefois, mais  qui  sont  aussi  plus  méritoires  que  la 
pénilence  extérieure,  même  la  plus  sévère. 

11  faut  pourtant  bien  reconnaître  que  nos  réforma- 
teurs excédèœnt  en  plus  (l*un  point.  En  cherchant  à 
reprendre  la  pratique  littérale  de  la  règle  de  saint 
Benoit,  leur  attention  se  porta  presque  exclusivement 
sur  la  partie  austère,  sans  tenir  compte  des  tempéra- 
ments  apportes  par  le  Législateur.  Us  parurent  avoir 
oublié  que  le  mérite  principal  de  ce  dernier,  la  qualité 
prééminente  qui  avait  mérité  Vapprobation  de  Tillustre 
l^ape,  suu  disciple,  saint  Grégoire-le  Grand,  et,  après 
lui,  celle  de  tant  de  Conciles,  était,  pardessus  tout,  la 
discrétion.  Les  fondateurs  de  Cîteaux  avaient  parfaite- 
ment saisi  son  esprit;  ils  s'étaient  appliques  à  le  faire 
passer  dans  leurs  Us,  en  quoi  ils  avaient \nerveilleuse- 
ment  réussit 

Les  modernes  l('^f;isl;it(Mirs  ne  sm^ent  pas,  à  leur 
exemple,  se  contenir  dans  de  justes  limites.  Aussi  plu- 
sieurs de  leurs  règlements  seront*ils  modifiés  par  l'ex- 

*  Un  travail  lotéresiaiit  pour  qui  aime  les  choies  monasti^iuost  serait 

rélude  eoiniiaicc  <Ie  la  règle  de  saint  Renuit  avec  les  Vt  de  Ctttaux,  qui 
n'en  sont  que  le  onniinentaire  et  l'internn-tatinn  peut-être  la  plus  exarte 
(]ui  ait  élc  failL'.  On  y  reconnaît,  à  chaque  page,  combien  nos  saints  fuiiila- 
teiirs  s  etaifiil  périéliés  de  Tespril  de  leur  Maître  ;  avec  quel  soin 
ils  M  sont  étudiés  à  donner  à  diaoune  do  ses  ordomiaoces  son  applica- 
lltMi,  à  ne  laisser  aucune  de  ses  intentions  sans  la  remplir»  en  leur  conser* 
vaut  touteruis  ce  cachet  d'austérité,  caractère  projirc  de  fOrdro  de  Cîleau\. 
iHii  fait  que  l'nn  pont  lui  applirpior  roh?;orva1i(»n  faite  avec  une  ?ipri '-nde 
just(\<<('  Miv  SOI!  Itiiidatfiir  saint  l^liniiu'.  i|iitv  sans  t'cartrr  hs  faibies,  il 
étaii  sit fioul  propre  à  diriyer  les  forts.  [Me  de  saint  tHienne  Harding,  par 
OalgBims). 
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pcriencc,  el  nous  verrons  plus  tard  les  Souverains 
Pontifes,  dans  leur  haute  sagesse,  ramener  la  réforme 
aux  eonstitutions  primitives  de  l'Ordre  de  Cileaux. 

Mais  s  il  y  eut  e\rh  dans  leur  zèle,  qui  pourrait  leur 
en  faire  un  reproche?  Le  cœur  reconnaissant  et  géné- 
reux ne  compte  pas  avec  son  bienfaiteur.  11  n  «  prouve 
qu'une  crainte,  celle  de  ne  pouvoir  acqyiter  sa  dette  et  * 
répondre  pleinement  aux  intentions^  qui  sont  la  cause  * 
du  bienfait.  A  nos  yeux,  cette  crainte  de  se  montrer 
in^rnls  «•(  mildèlcs  sullil  seule  à  les  excuser,  si  tantest 
((u'ils  aieut  besoin  d'excuses.  Et  puis,  n'avaient-iis  pas 
encore  un  autrè  motif  bien  puissant  d*accroUre  leurs 
pénitences?  Reliirieux  et  Trappistes,  ils  ne  ressaient 
pas  pour  cela  d'être  irrauçais,  el  les  maux  qui  affli- 
geaient leur  patrie  réclamaient  de  violents  remèdes  ; 
le  (îrinie  qui  y  pullulait  appelait  une  grande  expiation. 
«  Us  voyaieutj  dit  un  sage  historien  moderne,  la  reli- 
gion périr  à  côté  d'eux,  dans  leiu*  patrie,  Dieu  chassé 
de  ses  temples,  la  raison  humaine  assise  sur  le  taber- 
naele  de  la  sagesse  éternelle^  et  le  plus  auguste  des 
mystères  livré  aux  .  animaux  immondes.  Le  tremble- 
ment les  prit  pour  les  prévaricateurs  qui  n'y  pensaient 
pas.  Ils  se  ressduviurcul  que  dix  justes  auraient  suffi 
pour  sauver  une  ville  infâme.  Aux  débordements  de 
l'iniquité  ils  voulurent  opposer  rabondance  de  leur 
justice,  et,  parceque  le  monde  se  perdait  par  le  délire 
de  la  licence,  ils  essayèrent  de  le  sauver  par  la  folie  de 
la  mortification  :  Tempits  faeiendi.  Domine^  dissipave' 
rnn(  leyem  luaui  :  ideodile.ii  mandata  tua,»  ^ 

t  GuiiDlr  Gaillardtii,  HMre  de  ki  IVappe,  Tome  II . 
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La  réforme,  d'ailleurs,  ne  se  fit  pas  en  secret. 
L'Ëvèqtte  de  Lausanne  l'approuvait  hautement.  Non 
eontent  de  la  proté^i^or  de  tout  son  pouvoir,  il  lui  re- 
connut encore  tous  les  privilèges  accordés  à  FOrdre 
de  Giteaux,  Dom  Augustin  s'empressa  d'en  donner  la 
bonne  nouvelle  an  Souverain  Pontife,  Pie  VI,  dont  le 
cœur  paternel  tr^saillit  de  joie,  en  apprenant  la  survi- 
vance de  celte  communauté  religieuse  au  naufrage  qui 
avait  englouti  toutes  les  autres.  Jaloux  de  récompenser 
une  si  héroïque  fidélité,  et  à  ia  prière  de  plusieurs 
prélats  et  cardinaux,  il  enjoignit,  par  un  bref  du 
30  septembre  1 794,  à  son  nonce  de  Luceme,  muni  des 
pouvoirs  de  légat  à  /r/Zé^/Y',  d  ;i[tproaver,  par  l'autorité 
apostolique,  l*établissemenl  nouveau,  d'ériger,  sans 
frais,  la  Val-Sainte  en  abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux  et 
(le  la  congrégation  de  iX.-D.  de  la  Trappe,  et  d'accor- 
der aux  Trappistes  toutes  les  autres  grâces  néces- 
saii^  pour  le  plein  et  entier  affermissement  de  leur 
maison. 

Le  nonce  m  pouvant  se  trau»portcr  à  la  Val- 
Sainte,  à  cause  de  la  rigueur  de  la  saison,  délégua 
rfivéque  de  Lausanne  pour  tenir  sa  place*  Les  Reli- 
gieux, <jui  avaient  su  qu'on  s'était  efforcé  de  prévenir 
Sa  Sainteté  contre  leur  genre  de  vie,  en  le  lui  dépei- 
gnant comme  trop  austère»  crurent  devoir  profiter  de 
cette  oeeasioii  pour  lui  faire  connaître  combien  ces 
austérités  leur  paraissaient  douces  et  les  rendaient 
heureux.  En  conséquence,  ils  déposèrent  entre  les 
mains  des  députés  leurs  déclarations  à  cet  égard.  Ce  ne 
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fut  qu'après  en  avoir  pns  conoaissance,  que  le  ïéfsai 
confirina  réleclion  de  Dom  Aoguslin  par  un  bref  dans 
lequel  il  approuve  lu  réforme  iki  la  Val*Sainte,  et  en- 
courage les  religieux  â  persévérer  dans  leur  sainte 
entreprise. 

Cette  pièce  impuriatiie  el  trop  oubliée  dans  les 
appréciations  portées  sur  i*œuvre  de  Don  Augustin  de 
Lestrdnge,  doit  trouver  place  dans  cette  histoire*  En 
voici  la  traduction  : 

«  Pierre  Gravina,  des  ducs  de  Saint-Michel,  Grand 
d'E$pagne  de  la  première  classe,  etc.,  etc.,  parla 
grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  apostoii(iue,  arelievêque 
de  Nicée,  prélat  domestique  de  Notre  Très  Saint  Père 
Pis  Vf,  Pape  par  la  Providence  divine,  et  Tun  des  assis- 
tants au  trône  puulilical,  nonce  du  Sniul-Siége  iiuju'ès 
des  Suisses,  des  Grisons,  des  Valaisansetde  leurs  alliés 
et  sujets,  de  même  que  vers  les*  villes  et  diocèses  de 
Constance,  de  Sien,  de  Coire  et  de  Lausaniie,  avec  les 
pouvoirs  de  légat  à  latere, 

»  A  tous  et  chacun  de  ceux  qui  les  présentes  ver- 
ront, salut  éternel  en  Notre  Seigneur. 

»  C'est  sans  doute  par  une  providence  particulière 
de  Dieu,  que,  dans  un  temps  où  les  Français,  cette 
nation  jadis  si  florissante,  égarés  par  les  principes  pes- 
tileutieis  de  Timpiété  et  de  la  philosophie,  font  une 
guerre  cruelle  à  la  religion  et  à  TEmpire,  un  monastère 
de  religieux  de  TOrdre  de  Cîteaux  de  la  Congrégation 
dite  y.'D,  de  laTrappe,  se  eoiiscrvaiit  dans  une  inté- 
grité parfaite,  sans  souffrir  que  sa  foi  soit  violée  par 
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aucun  effort  de  l'impiété,  méprisant  toutes  les  flatteries 
et  tous  les  moyens  de  séduction  si  adi  oilemcnt  mis  en 
usage,  après  avoir  éclutppé,  avec  Taide  de  Dieu,  à  uu 
nombre  infini  de  piégesetdedangers,a  pu  enfingagner 
les  frontières  de  la  France^  et  ayant  secoué  la  poussière 
.  <ieses  pieds,  trouver  un  refuge  et  un  domicile  sur  ici» 
montagnes  suisses  du  canton  de  Friboui^,  à  qui  Dieu 
semble  avoir  accordé  cette  faveur  à  cause  de  ses  méri- 
tes particuliers  envers  TÉglise. 

»  Nous  avons  appris  par  des  renseignements  cer- 
tains, et  nous  assurons  qu*elle  tient  du  prodige,  ia 
manière  dont  ils  ont  l'ait  unsi  long  et  si  tlillicilc  voyage; 
combien  de  peiues  el  de  contradicliuitô  laciieuses  ils 
ont  eu  à  essuyer  ;  comment  enfin  ils  sont  heureusement 
arrivés  et  oui  été  admis  dans  le  canton  de  I  rihoiir^. 
Cet  événement  ne  pouvait  écliapper  à  lu  vigilance  de 
notre  Très  Saint  Père  le  Pape  Pie  VI,  à  cette  sollicitude 
vraiment  pastorale  et  î\  cette  libéralité  avec  lesquelles 
ii  embrasse  géiiéralciuent  les  inlércts  de  tous  les  Fran- 
çais exilés  et  de  tous  les  généreux  confesseurs  de  la  foi 
catholique.  Marchant  donc  sur  les  traces  glorieuses  de 
ses  prédécesseurs,  entre  autres  de  Paschal,  de  Ca- 

L1XTB  11,   d'EUGÈNE  111^  d'iKNOCBMT  111,  d  Uo^ORÉ  111, 

d'URBAiN  IV,  d*IifirocENT  IV,  de  CLÉUEînr  IV,  de  Be- 

iNoitXH,  d'EuGÈNK  IV, de  Nicolas V  et  d  LvNocKM  VIII, 
il  a  bien  voulu  relever,  par  des  éloges  particuliers, 
cette  race  choisie,  ces  dignes  enfants  de  saint  iBemard, 

et  les  combler  de  grâces  et  de  faveurs. 

»  La  plus  grande  assurément  est  ce  bref  apostolique 
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du  30  septembre  de  cette  année  1794,  qu'il  vient  de 
nous  adresser  au  moment  où  nous  quittions  Home  pour 
nous  rendre  au  lieu  de  notre  légation,  par  lequel  il 
nous  donne  des  pouvoirs  très  étendus  pour  ériger  le 
nouveau  monastère  des  dits  l\eligieux  en  abbaye  de  leur 
Ordre  et  de  leur  Congrégation. 

«  Afin  donc  d'exécuter,  avec  tout  le  respect  qui  con- 
vient, les  ordres  de  Notn^  Très  Saint  Père  le  Pa|ic  Pie  VI, 
Nous,  en  vertu  de  Tautorité  apostolique  qu'il  nous 
accorde  dans  le  susdit  bref,  nous  érigeons  et  nous 
instituons,  comme  par  les  présentes  nous  déclarons 
érigée  et  instiliu'e  en  abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux  et 
de  la  Congrégation  de  N.-D.  de  la  Trappe,  avec  tous  et 
chacun  des  droits,  privilèges  et  honneurs,  grâces  et 
induits  dont  usent,  jouissent  et  sont  en  possession  les 
autres  abbayes  de  l'Ordre  et  de  la  Congrégation  dont 
il  s'agit,  les  nouvelles  possessions  des  dits  Religieux, 
situées  à  la  Val-Sainte,  au  ranlon  de  1 1  ihuui  g,  diocèse 
de  Lausanne,  appartenant  autreibis  au  uiunaslcre  de 
rOrdre  des  Chartreux  supprimé  par  autorité  apos- 
tolique,  acquises  aujourd'hui,  du  eouseulement  et 
d'après  la  disposition  de  l'illuslre  Sénat,  par  les  Reli- 
gieux susdits  de  TOrdre  et  de  la  Congrégation  de  la 
Trappe. 

»  C'est  pourquoi  nous  déclarons  valable^  nous  cun- 
firmons  et  approuvons,  comme  légitime  et  canonique, 
réleetion  du  T.  R.  P.  Dom  Augustin  de  Lestrange,  qui 
s'est  laite  dernièrement,  à  savoir  le  %1  novembre  de 
l'année  courante,  d'une  voix  unanime,  comme  le  por- 
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lent  les  actes  el  le  procès  authentique  qui  en  a  été 
dfesBé,  à  laquelle  élection  a  présidé,  en  notre  nom,  par 
son  vicaire  général,  rilluslrc  et  T.  R.  Monsieur  Joseph 
de  Schailer,  ciiaiiuiae  de  i'église  collé^aaie  de  Saint- 
NicolaSy  le  T.  H.  et  très  illustre  seigneur  Ëvêque  de 
Lausanne,  que  nous  avons  délégué  à  cet  effet  par  nos 
lettres  du  18  novembi^  de  cette  année;  et  nous  don- 
nons au  susdit  H.  P.  Oom  Augustin  de  Lestrange,tous 
les  pouvoirs  et  toute  Tautorité  qui  lui  sont  légitimement 
dus  à  raison  de  sa  charge,  coi»ronnémeut  aux  consti- 
tutions très  saintes  du  dit  Ordre  et  de  la  dite  Congré- 
gation. 

»  Nous  voulons  non-seulement  (|ue  Tabbaye  de  la 
Val- Sainte  &oii  soumise  à  Tautorité  du  nouvel  Abbé, 
mais  encore  toutecolonie quelconque  tiréedudit  menas- 
tèreetélabliedans  quelquepartiede  l'univers  que  ce  soit; 
de  telb  sorte  que  TxVbbé  de  la  Val-Sainte  soit  regardé 
comme  le  Père  Immédiat  de  ces  colonies  ou  de  ces  Reli- 
gieux, et  (ju  il  ail  (uiiU^  la  puissance  nécessaire  jiourltis 
gouverner  sainlenient,  et  toute  celle  que  les  constitu- 
tions deTOrdrede  Citeaux  accordent  aux  Pères  immé- 
diats. 

»  Entin  nous  ordonnons,  en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance, à  tous  et  chacun  des  Religieux  du  nouveau 
monastère  abbatial,  et  à  leurs  successeurs  qui  doivent 
marcher  sur  les  (races  glorieuses  de  ceux  qui  les  ont 
précédés,  de  s'efforcer  de  maintenir  couslauimeni  la 
ferveur  primitive  d'un  si  saint  Ordre,  surtout  de  resser- 
rer toujours,  de  plus  en  plus,  les  liens  de  celte  charité 
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qui  est  aujourd'hui  parfaite  entrer,  etde  transmettre 
à  leurs  descendants,  par  leurs  bons  exemples,  cette 
excellente  manière  de  vivre. 

»  Pour  vous,  nos  très  chers  fils^  à  qui  Dieu,  dans  sa 
miséricorde,  a  fait  la  graee  d'être  les  premiers  reli- 
gieux de  cette  abbaye,  nous  vous  exhortons  paternel- 
lement en  Notre  Seigneur,  de  vous  comporter  d'une 
manière  digne  de  la  vocation  â  laquelle  Dieu  vous  a 
appelés,  en  vous  conformant  en  tout  aux  très  salutaires 
avis  de  votre  bien^aimé  Père  et  Abbé.  Efforcez-vous 
d'assurer  votre  salut  par  une  fidélité  parfaite  à  observer 
vos  constitutions.  Donnez- vous  ^rde  de  vous  laisser 
séduire  par  les  partisans  insensés  de  ce  siècle  pervers, 
qui,  accusant  votre  institut  d'une  austérité  excessive, 
regardent  votre  manière  de  vivre  comme  une  folie  et 
croient  que  votre  fin  sera  sans  honneur  ;  cet  institut, 
dis^je,qui,  comme  vous  l'avez  appris  par  votre  propre 
expérience,  et  comme  vous  nous  l'avez  prouvé  parles 
déclarations  que  chacun  de  vous  nous  a  remises,  est 
un  joùg  agréable  et  un  fardeau  léger.  Persévérez 
après  avoir  si  bien  commencé ,  jusqu'à  ce  que,  après 
avoir  passé  par  les  épreuves  légères  et  passagè- 
res de  cette  vie,  vous  possédiez  un  poids  éternel  de 
gloire  et  vous  méritiez  d'être  comptés  au  nombre  des 
entants  (k  Dit  u.  1/inlinie  bonté  et  miséricorde  du  Sei- 
gneur nous  font  espérer  que  vous  aurez  ce  bonheur  ; 
et  nous  vous  accordons  avec  tout  l'amour  possible, 
ù  tous  et  chacun  en  particulier,  notre  bcnédilionapos* 
toiique. 

T.  U,  9 
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»  Donné  à  Luceriie,  dans  le  |>alai8  de  notre  résidence, 
ce  8  décembre  1794  ^  » 

Dans  les  oomlilions  où  il  était  donné,  ce  décret  avnii 
toute  la  valeur  d'une  bulle  apostolique.  Le  Saint-Père  y 
voulut  ajouter  une  approbation  qui  en  rendit  les  disposi- 
tions encore  plus  :iuthenti<]iios.  Après  avoir  [»ris  con- 
naissance des  pièces  relatives  à  la  visite  de  la  Val-Sainte 
et  à  rélection  du  nouvel  Abbé,  ainsi  que  du  décret 
dressé  par  son  Légat,  il  lit  écrire  à  ce  dernier  par  le  Car- 
dinal l'.X.dc  Zelada,  |)Our  K*  féliciter  de  son  exactitude 
oidel  uiage  convenable  qu  il  avait  fait  du  brefpapaL  11 
voiiKit  en  même  tcnijis  (ixprimcr  le  grand  plaisir  que 
lui  avait  causé  runaniinilé  des  suftVages  avec  laijuelle 
le  Père  Augustin  avait  été  élu  abbé.  «  C  'est  un  sujet  bien 
ffi^n^,  >  disait  en  son  nom  le  cardinal,  «  d'être  à  la  tête 

d'une  communauté  religieuse  dont  l'ikstitit  bst  st 

»  EXEMPLAIRE  ^.  9 

ciel,  de  son  côté,  semblait  arrêter  ses  regards 
avec  complaisance  sur  ce  petit  coin  de  terre  i^nioré  du 
jnondc.  Les  postulants  y  altluaient  de  toutes  parts  et 
si  nombreux,  que  Dom  Augustin  se  vit  bientôt  forcé 
d'envoyer  au  loin  plusieurs  colonies. 

La  preiiuère  lut  pour  l'Espagne.  Au  mois  d'avril 
4793,  Dom  Gérasime  quitte  la  Val-Sainte  avec  un 
compagnon  et  se  met  en  quête  d'un  nouvel  établisse- 
ment.  Accueillis  tous  deux  avec  cordialité  par  les 
Cisterciens  de  Poblet,  en  Catalogne,  ils  attendent,  dans 

'  fiicesjustific<itireji,n^9, 

*  Etbf.  de  la  Trappe,  par  M.  Gaiilanlin,  T.  H,  p.  lOl . 
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cette  ablraye,  le  dénouement  des  diflicultés  opposées 
par  le  conseil  de  CastiUe  à  leur  installation  dans  le 

royaume  catholique.  Enfin,  après  deux  ans  d'incci  ti- 
tude,  augmentés  de  dix  nouveaux  frères  qui  étaient 
venus  les  rejoindre,  ils  prennent  possession  de  Tabbaye 
de  Sainte-Suzanne  en  Ai  aj^on. 

Dans  le  même  temps  à  peu  près,  une  nouvelle 
troupe,  destinée  pour  le  Canada,  se  dirigeait  du  côté 
d'Amsterdam  où  elle  devait  s'embarquer.  Son  départ 
se  trouvant  empêché  par  les  troubles"  politiques,  la  pe- 
tite colonie  se  partagea  en  deux  bandes,  dontl'une,  sur  la 
demande  de  l'Évêque  de  Munster,  s'établit  en  Brabant 
uù  elle  fonda  à  W  eslniailc  le  monastère  du  Sacré-Cœur 
et  Tautre  s  embarqua  pour  TAngleterre,  dans  Tespoir 
de  continuer  sa  route  jusqu'en  Amérique.  Mais  Dieu 
avait  d'autres  desseins  bur  ellcj  il  .^Un  iil  a  ressusci- 
ter rOrdre  de  Citeaux  dans  la  Grande-Bretagne,  en  la 
fixant  à  Lulworth,  dans  le  Dorsetshire,  sur  les  terres 
même  d'une  ancienne  abbaye  l'ondée  par  saint  Bernard 
et  détruite  par  Henri  VIll.  (Octobre  1794),  Sir  Thomas 
Weid,  nom  cher  aux  catholiques,  se  fit  gloire  d'être 
leur  fondateur. 

Des  le  mois  d'avril  de  la  même  année,  le  Piémont 
avait  ouvert  ses  portes  aux  Trappistes  de  la  Val-Sainte. 
Sous  la  protection  du  Roi  de  Sardaigne  et  de  la  pieuse 
princesse  (^lotilde,  sœur  de  Luuis  XVI,  ils  s  ciaient 
installés  à  Mont-Brac,  ancien  couvent  de  Chartreux,  à 
sept  lieues  de  Turin;  ils  en  prirent  possession  le  jour 
même  de  la  fête  de  saint  Bernard.  Ce  monastère  bien- 
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tôt  peuplé,  à  1  exemple  de  la  Val-Sainte>  fondait  à  son 
tourSordevolo,  m  diocèse  de  Bielle,  en  4r?99« 

Un  tel  dévelopiieincrit,  dans  des  circonstances  qui 
paraissaient  si  contraires,  devait  emiumaicr  eneore  le 
zèle  de  Dom  Augustin.  En  Suisse,  en  Espagne,  en 
Brabant,  en  Piémont,  en  Angleterre,  les  religieux 
français  expulses  de  leurs  couvents  pouvaient  trouver 
un*  refuge*  Les  religieuses  nejouissaienl  pas  du  même 
bonheur.  Combien  de  ces  infortunées,  jetées  subîte- 
meotau  mibeu  du  monde  où  elles  étaient  absolument 
élrangëres,  sans  asile  assuré  pour  la  plupart,  regret- 
taient leur  viO'  ealme  d'autrefois ,  soupiraient  après 
le  repos  et  la  sécurité  du  cloître!  Le  cœur  ardent  de 
Dom  Augustin,  qui  sentait  en  lui,  si  profond,  cet  amour 
de  son  saint  état,  comprit,  devina  ces  secrètes  aspira- 
tions. Mais  comment  y  iv|)()mlre?  En  ouvrant  son 
Ordre  à  ces  pauvres  exilées,  en  les  enrôlant  sous  cette 
loi  deCîteaux  qui,  depuis  la  fondation  de  Tabbaye  du 
Tart  en  1 132  ^  avait  sanclifié  tant  de  feninies  coura- 
geuses. Une  maison  fut  cousti  uite  sur  le  patrimoine 
d'un  ancien,  religieux  de  la  Trappe  près  de  Saint- 
Branchier,  dans  le  bas  Valais  :  nouvelle  arche  suma- 
géant  sur  les  eaux  du  déluge,  prête  à  recevoir  les 

'  Le  Tart,  célèbre  et  première  .iljkayc  derOrdre  deCîteaux.sur  rOuche.à 
quatre  lieuw  dr  Dijon  et  ù  une  ln»tirH  de  marche  de  C.ifeam.  Sa  fondation 
fut  connneiicee  on  1125,  par  Arnoltc  Cornu  et  sa  fciuinft  Emiline  ou  Ariio- 
linc,  du  conéentcuient  de  Hugues,  duc  de  bourgogne  et  de  son  epuusie 
Malhlldej  elle  fui  achevée  en  Iia2,  par  les  soins  d»  saint  Ettenne,  abbé 
de  Gilcaux.  Une  colonie  de  religieuses  du  monastère  de  Jnllly,  dépcnidant 
de  Mulesme,  Tint  peupler  la  nouvelle  abbaye.  (GçUia  ehr£tf.,  T.  IV, 
çol.  848). 
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colombes  disfiersées  qui^  comme  madame  Roeaiie  de 

Chabanne,  religieuse  du  couvent  de  Saint- Anloine  de 
PariSy  réformé  jadis  par  les  soins  de  M.  de  Rancé, 
comme  la  princesse  Louise-Adélaïde  de  Gondé,  naguère 
abbesse  de  Remiremont,  en  Lorraine,  craignaient  de 
salir  leurs  pieds  en  ies  posant  sur  le  sol  infect  du 
monde. 

Le  nouveau  monastère  prit  le  nom  de  La  Sainte- 

Volo7it(''de-Dieu.  De  cet  iiuiiible  berceau  sortirent  les 
ïrappistines.  £n  les  instituant,  Doni  Augustin  ne  pré- 
tendait point  former  une  congrégation  nouvelle  ;  il 
renouait  seulement  la  chaine,  un  instant  interrompue, 
d'une  longue  existence.  11  ressuscitait,  mais  dans  leur 
ferveur  native,  ces  intrépides  Cisterciennes  des  an- 
ciens jours,  dignes  émules  de  nos  Pères  qu'elles  éton- 
naient et  stimulaient  à  la  lois  par  leurs  mâles  vertus  et 
les  saintes  rigueurs  de  leur  pénitence. 

Avec  les  maux  et  lesbesoins  d'une  Société  qui  sem- 
blait tendre  à  la  dissolution,  notre  infuliiîable  Abbé 
sentait  croître  son  énergie.  U  se  multipliait  pour  créer 
des  ressomxes,  apporter  des  remèdes.  L'amour  de  son 
ingrate  patrie,  secondé  par  son  /.cle  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes,  lui  inspira  une  œuvre  émi- 
nemment utile.  En  France,  Téducation  chrétienne  avait 
disparu  avec  les  communautés  religieuses  ;  en  Suisse, 
elle  était  au  moins  fort  négligée.  Ne  serait-ce  pus 
rendre  un  service  immense  et  récompenser  noblement 
la  généreuse  hospitalité  de  celle  dernière  contrée,  (pie 
de  se  charger  du  soin  de  réducalion  publique  et  de 
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faire  ainsi  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  jeunesse,  avec 

les  premiei^  cléments  des  sciences,  l'amour  de  la  reli- 
gion et  de  la  vertu?  Ce  projet  sourit  à  la  grande  âme 
de  Dom  Augustin.  De  graves  difficultés,  pourtant,  sem- 
blaient s'opposer  à  sa  réalisation,  Les  obligations  delà 
vie  monastique,  surtout  avec  la  rigueur  pratiquée  à  la 
Val-Sainte,  étaient-elles  compatibles  avec  les  soins  exi- 
gés par  réducation?  Comment  des  hommes  voués  par 
état  à  la  solitude,  au  silence,  appliques  sans  relâche  au 
chant  de  TofTice  divin  ou  à  de  pénibles  travaux,  exté-. 
nues  par  les  veilles  et  le  jeûne,  auraient-ils  pu  se  prêter 
à  ces  nouveaux  devoirs?  Le  sage  supérieur  n'y  songea 
même  pas;  mais,  esprit  fécond  en  ressources,  il  adjoi- 
gnit à  la  Trappe  une  nouvelle  Congrégation  qui,  sous 
la  inème  autorité,  la  même  direction,  niai.^  avec  une 
règle  beaucoup  plus  douce,  put  s'appliquer  aux  travaux 
extérieurs  que  la  solitude  et  les  austérités  ne  permet- 
taient pas  aux  Religieux.  Telle  fut  l'origine  du  Tiers-Or- 
dre, auquel  il  doima  pour  (ondoment  une  tendre  cha- 
rité, un  grand  zèle  pour  faire  le  bien,  et  Tamour  de  la 
sainte  volonté  de  Dieu.  Institution  bénie  du  ciel,  en- 
couragée par  le  Souverain  Ponlite,  louée  par  les  plus 
illustres  prélats  et  qui,  dans  sa  courte  durée,  prouva 
par  ses  heureux  résultats,  que  Tabbéde  Lestrange  nV 
vait  pas  moins  su  comprendre  les  besoins  de  ses  con- 
temporains que  leur  appliquer  un  efllicace  remède  l 

L*œuvre  gigantesque  de  Dom  Augustin  était  donc  en 
voie  de  pleine  prospcrilé.  Pour  se  parfaire,  elle  n'at- 
tendait plus  que  le  sceau  de  la  persécution.  Cette  em- 
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preinte  sacrée  ne  lui  lit  pas  déiuut.  .Nous  ne  parlons 
pas  ici  des  calomnies  élevées  par  <le  faux  frères  ou  des 
prêtres  apostats  contre  le  digne  supérieur  et  sa  ré- 
forme, surtout  contre  son  gouvcniLineiit  lyrannique  et 
sa  cruauté  envers  ses  subordonnés  :  calomnies  si  glo« 
rieusement  vengées  par  les  déclarations  solennelles  et 
spontanées  des  religieux  do  tous  les  monastères  <ju  d 
avait  fondes.  Ce  n'est  plus  Tliouneur  de  Dom  An<:!:ustin 
outragé  par  des  attaques  anonymes,  c'est  l  'existence 
menic  de  ririslitut  qui  est  en  cause;  c'cslla  vocation 
de  ses  frères  si  laborieusement  conservée  que  Von  me- 
nace ;  c'est  leur  établissement  conquis  au  prix  de  tiint 
de  souffrances  dont  ils  vont  être  dépouillés. 

En  effet,  au  commenccnicnt  de  1798,  la  Suisse  était 
envahie  par  les  Français,  et  les  Trappistes,  obligés  de 
se  disperser  ou  de  se  mettre  en  quête  d'un  nouvel  asile. 
Mais  où  le  (iou\  er  dans  ce  bouleversement  général  de 
l'Europe?  Habitué,  depuis  son  départ  de  la  Trappe»  à 
compter  sur  la  Providence,  Dom  Augustin  ne  se  dé- 
concerte i»as-  (It'ja,  il  a  vu  rbérétique  Angleterre  ac- 
cueillir dans  son  sein  ses  frères  fugitifs.  Plein  de  con- 
fiance dans  le  Dieu  qui  tient  les  cœurs  dans  sa  main, 
il  iiliésite  pas  à  croire  que  les  Russes  scliismatiques 
le  recevront  aussi  sur  leurs  terres.  La  princesse  de 
Gondé,  devenue  sœur  Marie-Joseph,  écrit  au  czar  Paul 
et  lui  rappelant  le  souvenir  de  la  royale  réception  qui 
lui  avait  été  laite  à  Chantilly,  loiS(]u*il  n'était  L'ucore 
que  Grand-Duc,  sous  le  nom  de  comte  du  Nord  :  c  Je 
prie  Taimable  Comte  du  Nord,  lui  dit-elle,  d'intercéder 
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pour  moi  auprès  de  TEmpereur  Paul.  •  La  requête  fui 
agréée  ;  mais,  avant  d'avoir  reçu  la  réponse,  la  colonie, 

composée  non  pins  de  vini:t- quatre  Reliffieux,  <  iumuo 
la  première  fois,  mais  des  deux  communautés  de  la 
Val-Sainte  et  de  la  Sainte-Volonté-de-Dieu,  des  frères 
du  Tiers-Ordre  et  des  jeunes  enfants  qui  ne  voulurent 
pas  abandonner  leurs  maîtres,  i  n  tout  doux  centqua- 
rante-*quatre  personnes,  était  obligée  de  reprendre  la 
route  de  Texil,  sans  savoir  de  quel  côté  diriçrer  ses 
pas,  dans  l'ignorance  du  sort  qui  les  attendait,  préfé- 
rant néanmoins  s'exposer  à  toutes  les  souffrances,  à 
toutes  les  ignominies,  plutôt  que  d'abandonner  la 
pratique  d'une  règle  à  laquelle  ils  avaient  fait  vœu 
d'obéir. 

Magnifique  épopée  de  la  foi,  dont  le  récit  n'appar- 
tient pas  proprement  à  riiisloire  de  notre  monastère, 
mais  dont  nous  ne  pouvons  nous  abstenir  de  retracer 
quelques  traits,  en  signalant  les  principales  étapes  de 
ce  singulier,  nous  dirions  presque  de  ce  merveilleux 
voyage. 

La  petite  troupe  monastique  s'était  partagée  en  trois 

bandes  qui,  par  trois  routes  différentes,  gagnèrent  d'a- 
bord Constajice,  puis  la  Bavière  et  Ausbourg.  Ce  fut 
dans  cette  dernière  ville  que  l'on  reçut  la  réponse  de 
l'Empereur  de  Russie,  avec  des  passeport»  pour  quinze 
religieux  et  le  même  nombre  de  religieuses.  Aussitôt, 
pendant  que  ses  frères  se  rendent,  les  uns  à  Vienne, 
les  autres  à  Prague  oû  ils  ont  obtenu  un  établissement 
provisoire,  Uom  Augustin  part  pour  la  Russie,  établit 
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ses  deux  peiiies  colonies  ém&  les  monastèm  qui  leur 
avaient  été  assignés  è  Orcha,  dans  la  Russie-Blanche, 
et»  les  confiant  à  la  sollicitude  du  P.  Ëlieune,  le  futur 
restaurateur  d'Âiguebelle,  se  r^d  auprès  du  ezar  pour 
le  remercier  de  ses  bienfaits  et  le  prier  dV  mettre  le 
coinble,  eu  accordant  un  établisseuieni  au  reste  de  sa 
famille  errante.  Cinq  nouveaux  monastères  lui  sont 
donc  concédés  :  deux  dans  le  palatinat  de  fineesc  qui 
faisait  autrefois  partie  de  la  Litluianie,  deux  en  Vuiiiy- 
nie,  el  le  cinquième  dans  la  Podolie. 
Il  était  temps. 

Derrière  lui,  en  effet,  Dom  Aiimistin  voyait  ses 
frères,  établis  en  Autriche  et  dans  la  lioiicnie,  en  butte 
aux  attaques  des  Illuminés,  battus  en  brèche  par  leurs 
sourdes  maiées,  et  menacés  d'une  prochaine  dissolu- 
tion. 11  était  donc  urgent  de  les  rappeler.  D'un  autre 
côté,  le  Piémont,  envahi  à  son  tour  et  annexé  au  ter- 
ritoire français,  laissait  à  sa  sollicitude  les  deux  com- 
munautés de  Sordevolo  et  de  Montbrac,  lesquelles, 
sous  la  conduite  du  P.  Jean-de-la-Groix,  s'avançaient 
vers  le  Milanais  par  le  Tyrol  et,  d'abbaye  en  abbaye» 
gafjnaient  Inspioick  et  puis  Liiilz,  où  Dom  Augustin  les 
rejuigint  pour  les  conduire  à  Cracovie,  rendez-vous 
général  des  trois  petites  compagnies. 

Ce  fut  au  printemps  de  l'année  4799  que  Von 
paitit  de  cette  dernière  ville  pour  la  Russie,  et,  au 
mois  d'août  seulement,  la  colonie,  réunie  à  Terespol, 
passait  le  pont  du  Bug  pour  entrer  à  Brzesc,  première 
ville  des  domaines  russes.  Quelques  mois  après,  mais 
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nonsans  de  nombreuses  fatigues  et  des  traverses  de  tout 
genre  pour  Dom  Augustin,  on  prenait  possession  des 

monastères  concédés. 

Nous  voudrions  pouvoir  raconter  en  détail  toutes 
les  souffrances  de  ce  long  et  pénible  voyage;  nousvou> 

«irions  |)ouvoir  dire  combien  ces  illustres  exilés  édifiè- 
rent la  Bavière,  rAliemagne,  la  Pologne,  par  leur 
résignation  courageuse,  par  leur  calme,  leur  modestie 
et  la  régularité  avec  laquelle  ils  continuèrent,  sur  les 
grands  clicniiiis,  les  exercices  qu'ils  pratKjuaicnl  dans 
leur  monastère*  Hommes,  femmes,  élèves  du  Tiers- 
Ordre,  rivalisaient  de  zèle  et  de  bonne  volonté,  bra- 
vaient, sans  se  plaindre,  les  clialcuis  brûlantes  de  Véié 
et  les  glaces  de  Thiver.  Jamais  peut-être  spectacle  plus 
consolant  ne  fut  donné  au  ciel  et  à  la  terre.  Pour  de- 
meurer lidèles  A  leurs  V(cux,  tous  se  cuiidaiiuiciu  à  des 
privations,  à  des  fatigues  dont  la  pensée  seule  épou- 
vante; ils  oublient,  pour  ainsi  dire,  les  besoins  les 
plus  impérieux  du  corps,  et  leur  seul  délassement 
est  de  prier,  bénir  Dieu  et  chanter  les  sacrés  can- 
tiques ^ 

Disons-le  cependant  :  d'affectueuses  et  profondes 
sympathies  accueillireulsouvent  la  pieuse  caravane  et  la 
consolèrent  de  ses  maux  par  les  attentions  délicates  de 
la  charité  chrétienne.  Plus  d'une  fois  aussi  des  traits 
signalés  de  la  [u  otection  divine  relevèrent  les  courages 
prêts  à  défaillir.  A  Âusbourg,  par  exemple,  Dom  Au- 
gustin était  h  bout  de  ressources.  Aussitôt  un  richè 

1  Nous  renvù}  uiis  le  lecteur  au  livre  de  H.  GallUurdtn,  cité  plus  luuit 
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négociant  de  cette  ville,  touché  de  son  état,  s'empresse 

do  lui  remettre  une  petite  caisse  pleine  de  ducats  : 
«  Prenez,  lui  dit-il,  prenez,  mon  Père  ;  si  vous  reve- 
nez, et  que  vous  puissiez  me  le  rendre,  vous  le  ferez  ; 
dans  le  cas  contraire,  je  vous  l'abandonne.  »  Dom 
Augustm  le  lui  rendit,  enetïet,à  sou  retour  de  Russie, 
et  cette  restitution  arriva  d'autant  plus  à  propos,  que 
cet  homme  recommandable  se  trouvait  à  son  tour  dans 
la  gêne,  par  les  entraves  que  le  système  de  Napoléon 
suscitait  au  commerce  anglais.  A  Vienne,  ce  fturent  les 
Yisitandines  qui  accueillirent  les  religieuses,  accompa- 
gnées du  vénérable  P.  Etienne,  leur  supérieur  et  au- 
mônier, et  les  traitèrent  comme  de  véritables  sœurs. 
Peu  contentes  de  fournir  abondamment  le  nécessaire 
aux  pauvres  luf:ilivcs,  ces  dignes  iillos  de  saiiil  Fran- 
çois de  Sales  leur  donnèrent,  en  outre,  une  foule  d'ob- 
jets précieux  pour  leur  établissement  :  du  linge,  des 
vases  saerés,  un  riche  ostensoir  qui  se  cunservc!  au- 
jourd'hui à  iVlaubec  ,  et  six  rehquaii^s,  de  lorme 
pyramidale,  précieux  par  les  reliques  qu'ils  renferment 
et  dont  Aiguebelle  est  devenue  rhérîtlère. 

Il  semblait  enfin  (juc  nos  exilés  eussent  trouvé  une 

nouvelle  patrie.  Après  une  longue  traversée  dans  les 
plaines  de  sable,  dans  les  bois  et  les  marais,  après  de 

nobles  misères,  toujours  lidcics,  toujours  iuvinriblcs, 
ils  avaient  atteint  le  reluge  qu'ils  cherchaient  depuis 
dix-huit  mois.  Ce  n*élait  plus  un  simple  asile,  mais  un 

établissement  fixe:  ce  n'était  pas  un  don  passait  r  juuir 
soulager  les  besoins  les  plus  pressants,  mais  une  pos- 
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aMBMm  wégiMfà  el  pefiMi(ente.  U$  te  esoyatenl  du 
mem.  Anssi,  quelque  mde  que  parut,  dans  les  pre- 
miers teoips,  ce  eieiy  oe  sol  iuaooouluiaés,  ils  suppor- 
taient aing  06  pUmérc,  des  épreuves  <qui  étaient  ^ 
eoodîtîoii  de  leur  repos  ;  ils  se  trouvaient  bien  à  Vom- 
bne  ée  la  croix  qui  s  était  arrêtée  avec  eux  à  l'extrémité 
ëe  il  Europe  civUiaée  «t  ils  béniesaient  tteu  de  ses 
dons,  lorsqu'un  ehangement  subit  vint  leur  apprendre 
que  rétablissement  de  Russie  n'était  luiHinême  qu'iine 
balte  au  oiUieu  des  neigea  «et  dea  glaces  ^ . 

■  E%tloir$  de  la  IVappi,!.  U»  cb.  IS. 
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SDPmSSlON    DK   LBOM    MONàSTltRES    DAMS  L^EmPUIK  IlUMCUB 

(1799-1811). 

Le  Père  Étienne.  fulor  restsiirrUiMir  d'AigufbeHe.  —  9*n  enfaiirp,  ses 
pivBiières  études.  —  Son  dévoûrueot  ddns  les  fonetions  du  s^uii  minis- 
tère. —  Prequières  asfiirations  vers  la  vie  religieuse.  Refus  du 
serment  k  U  eonitilution  civile  du  clergé.  —  Exif.  —  Entl^  an 
oeiMMdtfWMntlIi.  -  Smameiir  ponr  mtocéCîob.^Oi  lotoei- 
110  la  dinclîoa  desreligieatei.^  Goonge  et  àémdamtdn  Pdre  Étieiine 
durant  son  séjioiir  eD  Rtneie.  —  UlumiiiatioD  à  DanUsick.  —  Dom 
Étienne,  Prieur  Hé  la  Tal-Sainte.  —  L*eu6nt  pmtestani  devenn  «lAo- 
ti<}ue.  —  Suplwewion  de  la  ViMaintA»  ^  Le  P.  Ëtienne  et  le 
F.  Maurice. 

Des  arides  steppes  de  la  Russie-Blanche  à  riiiimhie 
et  riant  vaUou  d'Aiguebeile,  la  distance  est  grande,  et 
nous  paraissons  nous  être  singulièrement  écarté  de 
notre  pr()[)re  histoire.  Nous  y  touchons  poui  lant.  Sur 
notre  route,  déjà,  nous  avons  rencontré  le  futur  restau- 
rateur d*AiguebeUe»  notre  vénéré  Père  0bm  IStienne. 
C'est  même  uniquement  à  cause  de  lui  que  nous  avons 
entrepris  cette  excursion  en  quelque  sorte  i)ors  de 
notre  sujet.  Nous  tenions  à  faire  connaltue  Thomme 
à  qui  nous  devons  Texistence,  à  mettre  en  saîlKe 
j't'nergique  volonté  et  les  mâles  vertus  dont  il  iul  doué, 
en  déroulant  sous  les  yeux  du  lecteur  les  circonstances 
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principales  ou  il  eut  occasion  de  les  signaler.  Aussi  ne 
le  quiUeroiis-nous  désurinais  :  lieureux  dans  la 
compagnie  du  Père  dont  la  mémoire  nous  est  si  chère 
et  toujours  si  présente,  nous  le  suivrons  pas  à  pas 
jus4|u'au  jour  fortuné  qui  vit  Aiguek'lle  se  relever  de 
ses  ruines  et  renaître  à  la  vie,  sans  doute  pour  ne  plus 
mourir. 

Dès  le  commeiiceinrnt  de  sn  grande  expédition, 
Dom  Augustin  avait  senti  le  besoin  de  s'entourer 
d'hommes  capables  et  dévoués^  pour  partager  avec 
eux  les  sollicitudes  et  les  travaux  de  la  iionible  cam- 
pagne qu'il  prévoyait,  l  ii  des  premiers  sur  lesquels  il 
jela  lesyeuxy  fut  le  P.  Etienne  qui  vint,  en  fils  obéis- 
sant, prendre  son  poste  a  coté  de  son  chef,  en  com- 
pagnie des  PP.  Jean  de  la  Croix  et  Coloinban.  (Ju  était- 
ce  donc  que  ce  Père  Ëtienne  dont  un  appréciateur  du 
'  mérite  tel  que  Dom  Augustin  faisait  tant  d'estime  ? 
i^lait-ce  ini  vétéran  de  TUrdre  ?  Avait-il  blanclii  sous 
le  joug  de  la  discipline  religieuse,  et  ses  services  passes 
pouvaient-ils  servir  de  garant  pour  ceux  qu'il  devait 
rendre  dans  1  avenir  ? 

Non. 

Dom  Etienne  était  unecclésiastique  recommandable, 

il  est  vrai,  par  ses  vertus,  mais  nouveau  dans  TOrdre. 
A  peine  trois  ans  s'étaient  écoules  defiuis  1  cinission 
de  ses  vœux,  lorsqu'il  fut  appelé  à  ce  périlleux  hon- 
neur.—  Né  à  Reims,  le  4  septembre  1744,  de  parents 
pauvres,  mais  pieux,  il  se  noiiunait  dans  le  monde 
Pîerre-François-de-Paule  Malmy*  Une  de  ses  tantes 
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était  sœur  converse  à  la  Visilation.  Le  lendemain  de  sa 
naissance,  on  porta  le  j( une  enfant  au  couvent.  Sa 
tanle  le  prit  par  le  tour  du  parloir  et  Télevanl  en  face 
d'une  image  de  saint  Vincent  de  Paul  :  a  Grand  saint, 
dît-elle,  je  mets  ce  petit  enfant  sous  votre  protec*.tîon.  » 
Touchante  et  naïve  prière  qui  dut  aller  droit  au  c(0ur 
du  bienheureux  et  qu'il  sembla  ratifier  cii  communi- 
quant à  son  nouveau  client  son  esprit  de  douceur  et 
son  ardente  charité. 

Admis  au  collège  par  protection,  le  jeune  Maliiiy 
fit  de  brillantes  études,  mais  il  se  distingua  plus  encore 
par  sa  piété  et  son  zèle  à  remplir  tous  ses  devoirs,  f^s 
succès  ne  ralentirent  point  sa  ferveur.  As[)iraut  au 
sacerdoce,  son  talent  lui  ouvrit  rentrée  gratuite  au  sé* 
minaire;  il  obtint  une  bourse  au  concours  et  com- 
mença  ses  études  tliéologiques.  Ordonné  prêtre  en 
1 769,  il  entra  immédiatement  dans  l'exercice  du  saint 
ministère.  Avec  quel  zèle  et  quel  dévouement  11  s'ac* 
quitta  de  ses  nouveaux  devoirs,  les  regrets  de  ses  pa- 
roissiens, lorsqu'il  fut  obligé  de  les  quitter,  le  lémoi- 
gnèrent  assez  haut  ^  et,  à  la  mort  du  saint  vieillard, 
plusieurs  d'entreeux  qui  vivaient  encore  se  rappelaient 
avec  boiilieur  le  souvenir  de  leur  eliarilable  pasteur. 

Cependant  la  conscience  délicate  du  jeune  prêtre 
aspirait  non  pas  au  repos^  jamais  il  ne  recula  devant 
le  travail,  mais  à  la  S(''ciirilc  de  la  vie  reliprieuse.  En 
4778,  il  entra  à  la  Chartreuse  de  Mont-Dieu,  au  dio- 
cèse de  Reims,  mais  son  esprit  trop  vif,  son  âme  trop 
ardente  ne  put  se  façonner  à  la  monotonie  de  cette 
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calme  existence.  Sa  santé,  inaltérable  au  milieu  des 
iatigue»  d»  Fapostoiflt,  succomba  devant  l'inaetion 
d*vine  vie  toute  sédentaire;  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer. La  Trappe  alors  s'offrit  à  lui  avec  sa  vie  hérissée 
de  labeurs  et  d'austérités.  Là,  du  moins,  son  besoin  de 
dévouement  et  de  sacrifiées  trouverait  à  se  satisfaire. 
Il  se  présenta  donc;  niais  sa  leiUative  iniructueuse  au- 
près des  Chartreux,  le  bien  qu'il  opérait  dans  leminis^ 
tère  furent  autant  de  motifs  qui  s'opposèrent  â  son 
entrée. 

Quelques  années  après,  la  révolution  éclatait.  Sur  son 
refus  de  prêter  serment  à  laconstitution  civile  du  clergé, 
l'abbé  Malmy  se  voit  expulsé  de  sa  paroisse  et  remplacé 
par  un  intrus.  Écl)ap[)é  à  grand'peint-  aux  massacres 
de  septembre,  il  prend  la  route  de  Texil  et  se  réfugie 
en  Belgique,  poussejusqu'en  Hollande  d'où^  après  bien 
des  11  averses,  il  revient  à  Malines,  puis  à  Bruxelles  ou 
les  Dominicains  le  reçoivent  et  lui  prodiguent  les  soins 
les  plus  charitables. 

Ce  lut  là  que  sa  vocation  se  décida. 

Les  religieux  queDom  Augustin  destinait  au  Canada, 
forcés  d'interrompre  leur  voyage,  s'étalent,  avons- 
nous  dit,  arrêtés  à  Bruxelles  et,  par  une  disposition 
particulière  de  la  Providence,  dans  ce  même  couvent 
des  Dominicains.  A  la  vue  de  ces  Trappistes  en  quête 
d'un  asile,  rablx'  Malmy  sent  renaître  son  ancien  at- 
trait pour  leur  genre  de  vie,  et  le  monastère  du  Sacré- 
Cœur,  à  Westmalle,  est  à  peine  fondé,  qu'il  quitte  ses 
hôtes  pour  en  solliciter  lenlrée.  H  en  fut  le  premier 
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novice.  Le  15  juin  1 794,  il  iwiit  avec  l'habit  le  nom 
fie  F.  Ëtieime,  en  niciiioiic  du  troisième  abbé  de 
Citeaux,  comme  pour  s'engager  à  marcher  sur  les 
traces  du  vénérable  fondateur  de  FOrdre. 

Jaiiiais  iiuviciat  ne  fut  plus  éprouvé.  Le  niunastèrc 
n'avait  pas  six  mois  d'existence,  que  ses  fondateurs» 
chassés  devant  l'armée  française,  sé  dirigeaient  sur 
Munster  e(,  de  là,  à  Maricnfeld  où  ils  froiivaicut  une 
iVatcrnollc  hospitalité  dans  une  abbaye  cislcrcicnne. 
Les  enfants  de  saint  Étienne  et  do  saint  Bernard  se 
reconnurent.  Bien  (jue  la  vie  des  Trappistes  fut  plus 
austère  que  celle  de  le urs  liolos,  nos  pèms  continuè- 
rent à  observer  leur  règle  ;  ils  formèrent»  pour  ainsi 
dire,  un  couvent  dans  le  couvent.  Le  frère  Étienne 
partageait  toutes  ces  Iribulahons  ;  il  aimait  son  dur 
apprentissage.  Non-seulement  il  le  prouvait  par  sa 
constance,  il  le  déclarait  encore  d'une  manière  solen- 
nelle, loi'sque,  Ml  sujet  des  bruits  désavantageux  que 
i  on  faisait  courir  alors  sur  les  Trappistes  et  leur  genre 
de  vie,  il  écrivait  avec  cette  autorité  que  lui  donnaient 
sou  aire  et  ses  vertus  plus  encore  ([ue  son  inaltérable 
conviction  :  «  Si  le  léinoiguaj^e  d'un  novice  de  cin- 
quante ans  peut  influer  sur  le  jugement  qu'on  doit 
porter  du  genre  de  vie  qu'ont  embrassé  les  religieux 
de  la  Trappe^  je  déclare  devant  Dieu  ol  devant  les 
hommes,  que»  depuis  sept  mois  que  j'ai  le  bonheur  de 
l'observer,  non-seulement  je  n'ai  été  de  ma  vie  si  con- 
tent, mais  encore  que  ma  santé  ne  fui  jamais  meilleure, 
et  je  ue  m'estimerai  heureux,  autant  qu'on  peut  l'être 
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ici-bas,  ([uaiid  je  me  verrai  attaché  irrévocable- 
ment à  cette  rétonne  » 

Après  une  déclaration  semblable,  on  n'est  plus 
étonné  de  lire  dans  une  lettre  du  K,  P.  Eugène,  son 
supérieur^  à  Dom  Augustin  :  «  Grâces  à  Dieu!  nos 
frères  sont  dans  des  dispositions  assez  heureuses.  Je 
remarque  entre  autres  la  ferveur  de  mon  F.  Étienne 
qui,  malgré  ses  infirniitéà,  isurtout  aux  approches  de 
rbiver,  est  intrépide  et  nous  rend  les  plus  grands  ser- 
vices. Souvent  on  lui  voit  les  mains  toutes  couvertes 
du  sang  que  lui  tirent  leg  ronces  et  les  épines.  »  Et 
dans  quelles  circonstances  son  supérieur  i^endait^il  de 
lui  ce  j?lorieux  témoi^rnagc?  Dans  la  création  d'une 
maison  nouvelle,  lorsque,  forcés  de  renoncer  pour 
longtemps  encore  à  leur  monastère  du  Sacré-Cœur  de 
Westmalle,  nos  religieux  avaient  résolu  de  chercher  un 
asile  retiré  où  ils  ne  lussent  à  eharge  à  personne  ;  à  la 
fondation  même  de  Darfeid,  de  cet  humble  et  fécond 
monastère  qui,  comme  Giteaux  à  son  début,  ne  fut 
conslruit  (jue  de  blanches  d'arbres  ;  dans  un  temps  où 
ces  infatigables  ouvriers,  occupés  à  se  créer  un  abri^  à 
élever  une  église,  et  ne  pouvant  défricher  leurs  terres, 
manquaient  des  choses  nécessaires  à  lu  vie,  se  nourris- 
saient d'ua  mauvais  pain  de  seigle  et  de  blé  uoir, 
n'avaient  pour  se  désaltérer  que  Teau  saumâtre  des 
fossés,  leui*  réforme  ne  permettant  pas  d*autre  bois- 
son. 

Dom  Augustin  n'avait  point  attendu  tous  ces  témoi- 
gnages pour  apprécier  le  frère  Étienne.  Dès  sa  pre- 
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mière  visite  ùMarienfeld,  il  uvait  compris  lous  les  ser- 
vices que  œ  fervent  novice  était  appelé  à  rendre  à  su 
réforme.  Lors  donc  qu*il  s*agit  de  Tadmettre  à  la 
profession,  il  exigea  qu*il  fît  vœu  de  stabililc  pour  la 
Val-Sainte^  et  non  pour  Darfeid,  circonstance  qui  fut 
exprimée  dans  la  cédule  de  profession  que  nous  conser^ 
voub  dans  nos  arcliivcs.  Ce  fut  le  15  juin  1795,  que  le 
frère  Etienne  prononça  ses  vœux.  Moins  de  trois  uns 
après  cet  engagement  irrévocable  (février  1798),  son 
(ncniier  supérieur  Tappelail  auprès  de  lui  pour  lui 
coiiiicr  la  direction  des  religieuses,  et  le  charger  de  le 
représenter  lui-même  auprès  de  ses  frères,  chaque 
fois  qu*un  besoin  nouveau  ou  un  devoir  impérieux 
forcerait  ce  pasteur  vigilant  à  s  éloigner  de  ses  ouaiiles. 
Pour  un  pareil  emploi,  il  était  bien  jeune  encore  dans 
la  vie  religieuse,  mais  il  avait  si  bien  enqiloyé  ses 
quatre  années,  que  l'on  pouvait  dire  qu'd  avait  beau- 
coup vécu,  et  lui  appliquer  justement  la  parole  de  T'Es- 
prît-Saint:  Consummatm  in  brevi,  eaplevit  tempara 
multa. 

Et  maintenant  que  nous  connaissons  le  P.  Etienne, 
voyons-le  s'acquitter  de  sa  pénible  tâche.  Dom  Augus- 
lin,  comme  on  Ta  vu,  Tavait  laissé  seul  à  la  tète  des 
Trappistes  et  des  Trappistines  d'Orclia.  Après  les  fati- 
gues d*une  route  laborieuse,  il  eut  à  souffrir  toutes  les 
rigueurs  d'un  climat  ineoimu  et  pres(iue  atoi  loi  aux 
hommes  de  loccident.  Orcha  est  situé  dans  la  Russie- 
Blanche,  au  diocèse  de  Mohilow.  Le  froid  y  est  excessif; 
le  thermomèlre  descend  «quelquefois  à  trente -deux 
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(li^giés  au-ilc.sM(iKs  de  zéro,  ^pendant  le  Père  Étieime 
ne  soufirit  ()as  qu'on  lit  du  feu  dans  sa  chambre.  11 
fallait  mettre  un  réchaud  sur  l'autel  pour  célébrer  les 
saints  s((''res  ;  à  certains  iHomeuls,  les  religieux  ne 
pouvaient  quitter  le  poêle  sous  peine  de  tomber  engour- 
dis, et,  néanmoins,  leP.  Ëtienne  allait  avec  un  autre 
religieux  chanter  rolTiceà  IVjilise,  supporlant,  sans  se 
lasser  jamais,  Tintensité  extrême  du  iroidetla  fatigue 
d'un  chant  prolongé.  Ses  pauvres  religieuses  avaient 
encore  plus  besoin  que  les  hommes  de  rencom  ut^t^ment 
de  ses  exemples.  Aussi  il  les  visitait  plusieurs  luis  par 
semaine»  se  frayant  un  chemin  à  travers  neuf  pieds  de 
neige.  Le  pain  noir,  le  cachât  —  espèce  de  gruau  insi- 
pide —,  les  légumes  que  Ion  retirait  du  jardin  pendant 
la  belle  saison,  ne  suffisaient  pas  aux  besoins  de 
toute  Tannée.  II  fallait  acheter  le  reste  et  la  commu* 
nauté  n'était  pas  riche.  Les  revenus  du  monaslère 
étaient  mal  payés.  Les  paysans,  habitués  au  régime  du 
bâton,  abusaient  de  la  douceur  de  leurs  nouveaux  mat- 
très.  Pour  ajouter  aux  privalinns,  un  voleur  s'in- 
troduisit dans  la  chambre  du  Père  Étienue  pendant 
rofTice,  et  lui  déroba  le  peu  d'argent  qui  restait  pour 
ses  deux  conmiimautés.  Arrêté  quel<iiH^  temps  après, 
il  lut  mutilt'  au  visage.  Le  Père  Elicunc  n'avait  pu  pré- 
venir Texécution  de  cette  sentence  ;  il  aurait  voulu  du 
moins  épargner  au  coupable  la  déportation  en  Sybérie. 
Ses  prières  lurent  vaines.  «  C'est  un  forçat  trop  vieux 
dans  le  métier,  répondit  le  juge,  il  lui  faut  le  supplice 
du  knout  pour  le  dompter.  » 
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Quelque  rude  que  leur  AU  le  eliaial  de  la  liussie,  le 
p.  Etienne  cl  ies  siens  auraient  eonscrvc  avce  joie  un 
asile  qu'ils  avnioi^l  nvii  avec  reconnaissance,  l  a  Pro- 
vidence en  (li  [hisa  autrement;  elle  avait  choisi,  dit 
l'historien  du  1\  Etienne  que  nous  résumons  iei, 
ces  nobles  âmes  pour  en  faire  l'exemple  do  monde, 
|)our  montrer  à  un  siècle  apostat  et  nialcriali^tc,  (|uc 
rien  ne  sépare  le  vrai  chrétien  de  la  cliaritéde  Jésus- 
Christ  :  ni  la  faim,  ni  le  p^laive,  ni  le  froid,  ni  la  nu- 
dité. Iillc  permit  qu'au  bout  de  dix-Iuiit  mois^  le  Czar, 
comme  rEnq)ereur  d'Aulriclic,  retirât  .st)u  bienfait.  Sa 
chère  cousine,  la  prinees^se  de  Condé,  frétait  plus  à  la 
Trappe.  Sur  les  c/uiscils  du  R.  P.  Étionnc  r{  suivanl 
son  propre  attrait,  elle  avait  embiassé  iiii  institut 
moins  austère,  et  s  elait  retirée  chez  les  Bénédictines 
de  l'Adoration  pci  pctticlle.  11  n'y  avait  donc  pliis  de  rai- 
son pour  protéger  les  Trappistes,  les  Hnsscs  vcnaicnl 
d  être  battus  par  les  Français  ;  Paul  1'  ordonna  à  tous 
les  émigrés  de  cette  nation  de  sortir  de  ses  États;  1rs 
Trappistes  t'urciil  cnvelH[qM's  <lans  cette  proscriplioii. 
On  était  aux  fêtes  de  Pâques  de  l'année  IHOO  ;  tous  les 
enfants  de  Dom  Augustin  se  mirent  en  route  ;  ils  s:i- 
valent  «juc  l'cnlr*'!»  de  rAutricbe  leur  était  rermée,  (pie 
tout  Trap{)istc  reconiui  sur  cette  terre  devait  èlrear* 
rèté.  lis  se  dirigèrent,  en  conséquence,  vers  la  Prusse. 
Les  deux  communautés  du  P.  Étiennc  s'embarquèrent 
gur  le  Hug,  ne  sachant  rien  de  leurs  Irèirs  auxquels 
ils  inspiraient  la  même  inquiétude.  Le  Bug  formait  la 
limite  des  deux  empira.  Arrivés  à  Tcrespol,  ilsju{^è- 
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reul  prudent  d'attendre  leurs  passeports  de  lirriiii  ; 
mais  jusque  là  où  débarquer?  Ils  étaient  obligésde  sortir 
di'  lîii^sie.  et  ils  ne  pouvaient  entrer  en  Autrielie.  On 
leur  indiijua,  sous  le  pont  dc  Térespoi,un  lerndn  neu- 
tre, une  lie  qui  avait  à  peine  vingt  pieds  carrés.  Ils  y 
dressèrent  six  tentes  qu'un  général  français  an  service 
<le  la  lUi.>.>ie,  M.  Lan^^eron,  leur  avait  doiuiés;  les  re- 
ligieux s'établirent  dans  cette  habitation,  les  religieu- 
ses restèrent  dans  les  bateaux.  Pendant  plusieurs 
jours,  les  uns  et  les  autres  vécurent  là,  eélébrant  l'of- 
iice  divin  et  pratiquant  en  silence  tous  les  devoirs  de 
leur  état.  La  veille  de  la  Pentecôte,  ils  furent  rejoints 
par  leurs  (Vèresde  î.illiiiauiequi  avaient  les  passeports, 
et  partirent  avec  eux  pour  Dantzick.  Dès  qu'ils  furent 
éloignés,  les  habitants  du  pays  allèrent  planter  une 
croix  dans  l'île  sanctifiée  par  leur  présence. 

Tous  les  exilés  de  la  VaUSainte^  hommes  et  femmes, 
r|ui  avaient  occupe  divers  asiles  en  Russie,  se  trouvè- 
rent réunis  à  Dantzick.  I.a  population  de  celle  ville, 
les  niapisfrats,  (pioiqnc  luthériens,  hrent  à  ces  persé- 
cutés invincibles  raccueil  empressé  qu'inspirent  le  rcs- 
|)ect  et  l'admiration.  L'Hôtel-de- Ville  fut  illuminé  le 
jour  (le  leur  entrée,  el  deux  couvents  leur  lurent  ou- 
verts. Mais  ils  n'y  séjournèrent  que  pendant  six  semai- 
nes. Dom  Augustin  voulant  les  rapprocher  de  la  France. 
il.s  s'embarquèrent  pour  Lubeck.  —  Singulière  et  tou- 
chante protection  de  la  divine  Providence  qui  tient  les 
cœurs  dans  sa  main!  Là  encore,  ce  fut  un  luthérien 
qu'elle  clioisit  pour  subvenir  à  la  détresse  des  moines 
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lugitit's.  Oi  généreux  négociant,  dont  le  nom  ne  nous  a 
pas  élé  conservé,  ému  de  leurs  infortunes,  avait  équifu'' 

A  ses  frais  trois  vaisseaux  sur  lesquels  monlèrent  sépa- 
rément les  religieux,  les  religieuses  et  ie  tiers-ordre. 
Le  P.  Etienne  fut  donné  aux  religieuses,  dont  le  nom- 
bre était  considérable,  pour  confesseur  et  pour  conso- 
lateur, car  une  viulcnlc  lenipèlc  sépara  tout-à-coup 
les  trois  bâtiments,  les  jeta  à  vingt  ou  trente  lieues 
l'un  de  l'autre,  et  prolongea  pendant  dix  jours  ime  tra- 
versée i\m  se  fait  en  deux  jours  par  un  temps  calme. 
Les  religieuses  souffrirent  beaucoup.  Exténuées  par  lo 
mal  de  mer,  effrayées  par  la  violence  conlinuelle  des 
flots,  elles  crurent  leur  dernier  inoinent  venu  ;  elles  s<» 
préparaient  courageusement  à  la  mort.  Le  F.  Etienne 
et  deux  prêtres  qm  lui  étaient  adjoints  eurent  alors, 
outre  leur  propre  mal,  la  fatigue  de  confesser,  d'ex- 
horter et  de  psalmodier  régulièrement  Toffice. 

Lubeck  n'était  pas  encore  le  terme  du  voyage.  On 
s'y  reposii,  et  ou  se  remit  en  route  pnur  Hambourg. 
Les  religieux  et  les  sieurs  s  clablircnt  près  de  celle 
ville,  sur  les  bords  de  TEIbe,  dans  des  maisons  louées, 
h  une  lieue  de  distance  les  uns  des  autres.  On  ntlen- 
ditavec  résignation  (  e  que  déciderait  Dom  Augustin. 
Le.  P.  Etienne  résidait  avec  les  religieux,  mais  fous 
lessamedisil  allait  confesser  les  femmes,  cl  leur  chan- 
tait la  messe  le  dimanche.  Son  zèle  infatigable  frappait 
d'admiration  tous  ses  compagnons.  «  On  ne  peut  trop 
remercier  Dieu,  dit  un  témoin  oculaire,  des  grAees 
qu'il  accorda  au  F.  Etienne  pour  l'accomplissement 
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d'un  iiiiiii.slèro  »  qui  devint  bientôt  plus  pénible.  Doni 
Augustin  clioisit  dans  cette  colonie  de  l'Klbc  une  petite 
cominunaulo  de  S<purs  qu*il  envoya  en  Angleterre,  et 
tri'iilo  i'eli|iieu\  qu'il  enilnirqua  jiour  rAiih-ricpie;  car, 
au  milieu  dos  lnliula(i(iiis  et  des  Ira  verses  qu'il  eut  à 
essuyer,  Finiatigabie  Abbé  n'avait  point  oublié  son  pro-. 
jet  favori  :  la  mission  dw  Canada.  Les  autres  durent  se 
rendre  en  Westphalie.  j.es  sceurs  luretit  installées  à 
Paderborn  ;  les  religieux  furent  réunis  à  une  commu- 
nauté issue  de  Darfeld  et  étîd)lie  à  Dribonrg.  De  pau- 
vres liutlcs  construites  à  la  liate,  nnc  petite  eliapelic 
en  pierre  formaient  le  monastère,  il  ne  suffît  pas  long- 
temps à  ses  habitants  dont  le  nombre  croissait  tous  les 
jours;  î!  fallut  louer,  dans  le  voisinage,  le  château  de 
Welda.  Mais  le  P.  Étienne  demeura  à  Dribourg,  en 
qualité  de  prieur.  Quatre  lieues  le  séparaient  de  Pader- 
boni;  tous  les  samedis, il  franchissait  à  [>ied  celle  dis- 
tance pour  aller  confesser  les  sœurs,  il  n'avait  ù  Dri- 
bourg  qu'un  très  petit  nombre  de  religieux  ;  cela  ne 
renipècliail  pus  de  chauler  régulièrement  tout  l'office. 
Il  y  eut  un  luouient  où,  seul  avec  un  autre,  il  sufili  à 
Taceomplissement  de  ce  devoir.  Très  austère  ù  lui- 
même,  il  était  plein  d'indul^^ence  pour  les  autres.  «  Il 
vaut  mieux,  disait-il,  iurli»  r  jiar  niiséricorde  que  par 
rigueur.  »  On  pouvait  Taborder  à  tout  moment,  on  se 
retirait  satisfait;  il  ne  parlait  à  ses  frères  que  pour  les 
consoler  et  Icseucouragcr.  —  (180I-1S03.) 

Dribourg  n  était  lui-même  qu'un  établissement  pro- 
visoire,   calme  rétabli  en  Europe,  la  Suisse  évacuée 
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par  les  Fran<^ais^  la  France  pacifiée  au  dedans  et  rocun- 
ciliée  avec  l  'Église,  louicsces  circonstances  heureuses 
avaient  rendu  à  D.  Augustin  l'espérance  de  rentrer  A 
la  Val-Sainte.  Il  ni  obtint  la  permission  en  1802,  au 
moment  où  le  roi  de  Prusse»  à  Tiaiitation  des  Ëmpe^ 
reurs  de  Russie  et  d'Autriche,  après  quelques  actes 
bienveillant,  voulait  aussi  devenir  le  persécuteur  de 
la  Trappe,  et,  tout  en  confirmant  aux  Trappistes  de 
Welda  et  do  Drîbourg  le  droit  de  vivre  dans  ses  états, 
leur  défendait  de  recevoir  des  novices.  Le  Père  Etienne 
l'ut  donc  contraint  d'émigrer  pour  la  septième  fois.  11 
lui  eût  été  bien  doux  de  retourner  à  Darfeld,  à  cette 
établi'  de  Bi'llilc'i'iti,  comme  il  l'appelait.  C'était  là  sa 
patrie  monastique  ;  il  y  eût  retrouvé  ses  premiers  frè- 
res en  religion,  et  cette  joie  du  retour  qui  console 
-  l'exilé  de  si^s  longues  absences.  Il  demanda  cette  grâce, 
mais  inutilement,  i).  Augustin  ou  [tlutot  la  Vai-Saîute 
avait  besoin  d'un  Prieur  tel  que  lui.  il  obéit  sans  mur- 
mure, fit  vendre  les  récoltes  de  son  monastère  pour 
payer  les  frais  de  voy^ige  et  rejoignit  son  Abbé. 

Â  partir  de  cette  époque»  la  Trappe  eut  un  long  re- 
pos de  neuf  ans  (4  802-4  84  4  ).Elle  ne  fut  pas  persécutée, 
elle  fut  même  favorisée  par  l'empereur  Na[>oh'on  :  elle 
fonda  de  nouvelles  maisons  en  France  et  en  Italie.  1^ 
Père  Etienne,  j)rieur  à  la  Val-Sainte,  gouverna  presque 
continuellcnient  cette  eumiiiunauté  pendant  les  absences 
fréquentes  de  Dom  Augustin.  Il  y  donna  l'exemple  de 
la  régularité,  de  la  mortification,  de  la  charité.  Il  était 
à  la  tcte  du  travail  dans  toutes  les  saisons,  bravant  le 


Digitized  by  Google 


154  ANNALES 

froi^l  et  la  clialcuravec  tant  de  t  ouragequ^il  paraissait 
le  faire  sans  efforts.  Aussi  sévère  à  son  esprit  qu'à  son 
corps,  quand  il  présidait  le  chapitre,  quoiqu'il  n'eût 
aucun  supérieur  à  qui  s'accuser,  il  se  confessait  à  la 
communauté,  s'imposait  une  pénitence  et  disait  hum- 
blement avec  cette  aimable  simplicité  qui  faisait  le  fond 
de  son  caractère  :  «  Je  vous  demande  pardon,  mes 
frères,  je  tâcherai  de  me  corriger  de  mes  fautes.  » 
Affable  envers  tous  les  étrangers,  il  était  surtout  dé- 
voué aux  pauvres  qui  venaient  demander  l'hospitalilé. 
Il  ne  laissait  point  passer  un  .«^ul  jour  sans  les  visiter. 
Après  avoir  soulage  leur  misère  temporelie,  il  s'effor- 
çait de  guérir  les  plaies  de  leurs  ;iines:  il  prêchait  à 
ces  pauvres  y^ctis  la  patience,  les  engageait  à  se  ré- 
concilier avecî  Dien^  et  se  faisant  ainsi  tout  à  tous,  il 
les  renvoyait  plus  heureux,  plus  chrétiens  et  surtout 
|)énétrés  de  reconnaissance.  Un  join-  on  lui  annonça 
qii*un  enfant,  fuyant  sa  famille  atin  de  se  faire  catho- 
lique, était  à  la  porte  du  monastère;  il  y  court,  il  voit 
(^et  enlanl  pieds  nus,  couvert  d'un  mauvais  vêlement 
de  toile.  Aussitôt  il  se  prosterne  devant  ce  pauvre 
afiEumé  de  pain  et  de  vérité  ;  il  Tembrasse  tendrement, 
le  conduii  au  liers-ordre,  et,  a[>rès  Tavoir  tait  ins- 
truire avec  soin  des  vérités  de  la  religion,  il  reçoit  lui- 
même  son  abjuration.  Le  converti  a  souvent  répété 
depuis  que  la  paliouce  et  la  bonl(''  du  Père  Etienne 
vivaient  été  le  motif  le  plus  puissant  de  sa  conversion. 
€  0  mon  bon  père  Etienne,  s'écriait-il  un  jour  devant 
nous  ave*'  un  accent  qui  nous  émut  jusqu'aux  larmes, 
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combien  le  lemps  me  dure  de  vous  revoir  au  ciel  !  » 
Ce  vœu  naïf  d'un  cœur  plein  de  reconnaissance  ne 

tarda  pas  d'èire  exaucé.  QuaUe  mois  à  peine  s'étaient 
écoulés,  lorsqu'il  alla  rejoindre  dans  la  patrie,  pour  ne 
le  plus  quitter,  le  père  bien-aimé  de  son  âme.  C'était 
iiofro  bon  frcro  Dicudonné,  t'aiiulier,  dernier  iiiciiihre 
survivant  depuis  la  dissolution  du  tiers-ordre,  et  mort 
A  Algoebelle,  le  jour  delà  fête  de  saint  Bernard,  20 

août  de  l'année  1 858. 

Mais  voilà  que,  tout  à  coup,  la  bienveillance  de  1  Em- 
pereur se  change  en  haine  furieuse.  Il  avait  déjà  mi.s 
la  main  sur  le  Pape,  il  exigea  des  Trappistes  un  ser- 
ment contraire  à  lem-  foi.  En  dignes  fils  de  saint 
Bernard,  les  Trappistes  demeurèrent  fidèles  au  Souve- 
rain Pontife  persécuté,  chassé  de  la  capitale  du  monde 
chrétien  et  retenu  captif.  Oubliant  toute  dignité  e( 
toute  mesure,  cet  homme,  dont  la  volonté  était  la  loi 
du  monde,  arma  contre  de  pauvres  moines  cette  pro- 
tligieuse  puissance  devant  laquelle  l'Europe  se  taisait. 
l)om  Augustin  fut  poursuivi  comme  un  ennemi  dont 
rexistence  mettait  Tempire  en  péril  ;  sa  tête  était  mise 
à  prix  ;  rAméi  i(pie  seule  lui  offrait  tm  asile  sur.  Tous 
les  monastères  de  la  Trappe  furent  supprimes,  les  su- 
périeurs traduits  devant  des  commissions  militaires, 
les  biens  sé(iuestrés,  les  religieux  déportés,  emprison- 
nés ou  renvoyés  dans  leurs  familles. 

La  Trappe,  sous  la  courageuse  influence  de  son  vé- 
nérable chef,  renouait  les  anciennes  traditions  de 
rurdre  de  Citeaux  et  relevait,  au  plus  fort  du  danger, 
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le  nul>!(3  (lra[)caii  du  dévoucnieut  au  Saint-Siège  dont, 
au  temps  do  sa  première  reforme,  on  l'aceiisail,  peut- 
être  à  tort,  de  s  être  trop  écarté. 

La  Val-Saiule,  pourlaul,  scuàblait  d  allfinte, 
puisqu'elle  n'appartenait  pas  au  domaine  impérial. 
Mais  TEmperaur,  entreprenant  sur  la  liberté  suisse, 
ordonna  an  canton  de  rrilioiii  ^^  de  renvoyer  les  moi- 
nes, avec  menace  de  venir  lui-nirMne  les  chasser.  La 
crainte  remporta  sur  la  justice.  LaYal*Sainte,  abandon- 
née et  condamnée  par  ses  protecteurs,  fut  dissoute.  Ses 
biens  lurent  vendus  et  le  prix  partaj;é  cuire  les  reli- 
gieux. 

Le  Père  Étieime  ne  pouvait  se  résoudre  à  quitter  sa 
chère  solitude.  11  h  ouva  un  pieux  slralagèuke  pour  ' 
garder  le  droit  d  y  demeurer.  Lorsque  la  Chartreuse  de 
la  Val-Sainte  avait  été  supprimée,  en  1718,  les  pâtres 
des  environs  s'étaient  réservé  une  niessc^  tous  les  di- 
maaclies,  dansTcglise  du  monastère.  La  Val-Sainte  était 
ainsi  succursale  d'une  paroisse  voisine.  Les  Tra|)pistcs 
avaient  juMiu':ilors  reuipli  la  condition  ;  et  mainte- 
nant quMIs  étaient  dispersés,  il  fallait  un  diaiielain.  Le 
Père  Étienne  demanda  et  obtint  ce  titre.  Il  conserva 
auprès  de  lui,  en  qualité  de  domestique,  un  frère con- 
veis  nommé  Maurice.  Le  Père  (IcUétm  qui,  pour  ré- 
gler définitivement  les  affaires  de  la  maison,  était  resté 
après  tous  les  autres,  s^était  retiré  quelque  temps  auprès 
du  chapelain  des  reli^^ieuses,  à  la  Kiedra^  mais  il  trouva 
moyen  de  rejoindre  plus  tard  son  ancien  prieur.  La 
Tra[)pe,  réduite  à  ces  trois  hommes,  subsista  donc  en 


Digitized  by  Google 


DAIGUËBELLË-  157 

dépil  lie  toutes  les  puissaiiccsenncinics.  ils  iih  pouvaient 
plus  garder  rhal)U  régulier  ;  ce  lut  le  seul  change- 
ment que  la  persécution  apporta  à  leur  genre  de  vie. 
Ils  chantaient  Voffice,  donnaient  au  travail  des  mains 
le  temps  [)rescrit  par  la  règle,  cuUivaieiii  le  jardin  dont 
te  produit  les  nourrissait;  ils  soulageaient  les  pauvres, 
selon  le  précepte  de  saint  BenoU.  T^e  Père  Étienne, 
indulgent  pour  ses  compagnons,  les  exemptait  du 
jeûne,  mais  il  jeûnait  lui-même  et  observait  toutes  les 
mortifications  de  son  Ordre.  Il  était  inflexible  sur  ce 
[joint.Un  jour,  Frore  Mauike,  plein  de  sollicitude  pour 
son  bon  père  et  craignant  que  les  forces  ne  répondis- 
sent pas  à  son  courage,  résolut  de  lui  faire  un  peu 
rneilleurc  cuisine.  Mais  il  fallait  la  [jci  mission,  et  com- 
ment l'obtenir  ?  La  demander  ouvertement  n'était  pas 
chose  possible.  Il  choisit  donc  un  moment  où  le  Père 
Étienne  était  très  occiipi'  dans  son  cabinet  :  il  frappe  à 
sa  porte,  ouvre  et  lui  dit  :  «  Mon  Père,  j'ai  mis  des 
pois  au  feu,  et  ils  ne  veulent  pas  cuire.  »  —  «  Faites 
du  feu  et  ils  cuiront,  répond  le  Père  Étienne.  Ce  n*était 
pas  là  ce  que  v^nilait  Fière  Maurice.  Quelques  instants 
après  il  revient,  réitère  sa  plainte,  reçoit  la  même 
réponse.  Une  troisième  démarche  n'obtient  pas  un 
meilleur  succès.  Euliu  à  la  quatrièmi>^  il  ajoute  timi- 
dement :  tt  Mais  si  j*y  mettais  un  peu  de  beurre,  ils 
cuiraient.  »  —  Mettez  ce  que  vous  voudrez,  lui  dit  le 
Père  Étienne,  un  peu  impatieutc,  cl  laissez-moi  travail- 
ler. »  irèrc  Maurice  a*eu  désirait  pas  davantage.  11 
retourne  à  sa.  cuisine,  met  du  beurre  dans  les  pois  et 
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)eâ  serl  à  dîner,  noD  sans  quelque  crainte.  En  effet, 
rinnooente  fraude  était  découverte  et  le  bon  Frère, 
après  une  paternelle  semonce,  eut  la  douleur  de  rece- 
voir la  défense  formelle  de  renouveler  une  pareille 
infraction. 

Ainsi  la  Trappe,  se  survivant  pour  ainsi  dire  à  elle- 
même  dans  la  personne  du  Père  Étienne  et  de  ses 
compagnons,  trompait  la  vigilance  soupçonneuse  du 
plus  puissant  monarque.  Que  des  jours  plus  sereins  se 
lèvent  sur  l'Église,  et  celte  humble  semence,  fécondée 
au  soleil  de  la  liberté,  s*étançant  aussitôt  du  pied  des 
AI[>os  où  elle  s'abritait  ignorée,  couvrira  hientol  la 
t  raucc  de  nombreux  et  puissants  rejetons,  et  1  oii  pourra 
dire  de  ces  trois  pauvres  moines  inconnus  du  monde, 
ce  que  TÉcriture  a  dit  du  juste  :  «  Il  fleurira  comme 
le  palmier  et  se  multipliera  comme  le  cèdre  du  Liban  • 
Justus  ut  palma  ftorebit^  êkut  cedruê  Ubani  multipli-^ 
eahitnr,  » 


CHAPITRE  V 


RIiSTAURATlON  U  AlGUfcBiîXLfc:. 
(1815.) 

Hetour  des  Ueligiouic  à  la  Val-Sauife.  —  Conlraiiélés.  —  Le  l*.  fclicnne 
âhiTC  rentrer  en  France  c\  y  créer  un  établissement.  —  11  coiisulle 
Hofii  Auf:n>tin  à  son  retour  d'Amérique.  —  I/achal  de  l'abbaye  d'Ai- 
guebellc  est  décidé.  —  La  conuuutiauté  de  la  Val-Sainte  se  partage 
entre  la  Trappe  et  Ai^iielielle.  —  Le  P.  Ltiâinc,  quêteur.  —  Le  P. 
Louis  de  Goniague.  —  La  religion  revient  avec  les  moines.  —  Arrivée 
du  W  Louis  de  Gonzague  à  AigaebeOe.  —  Description  de  TAbbaye.  — 
IVanns  d^iosUttatioii.  —  Arrivée  du  P.  Elienne.  —  Premien  bieobi* 
tenn  :  Le  comte  de  Brootot,  Chané  et  Pigeon.  ^  Amëlionlions, 
eultafo.  —  Achat  de  r^iito^jie.  —  Vocations.  Fondation  de  Sainte 
Maurice  en  Piénumi.  Les  PP.  Louis  de  Goniague  et  Hilarion  y  sont 
envoyés.^  Retour  du  premier.— Le  P.  Louis  de  Gonsagoe,  sous- 
prieur  d*Aiguebelle.  —  Ses  vertus,  sa  mort  édillanto. 

Napoléon  venait  d'abdiquer.  Succombant,  malgré 
les  prodigieux  efforts  de  son  gcuic  militaire,  sous  le 
nombre  de  ses  ennemis»  il  allait  expier  dans  Texil  les 
excès  de  son  ambition,  tandis  que  la  France,  épuisée 
de  gloire  et  de  revers,  entrait  avec  bonheur  dans  Tère 
de  [Kiix  et  de  liberté  qui  s'ouvrait  devant  elle.  La 
Suisse ,  elle  aussi ,  respirait  plus  à  Taise ,  et  les  Trap- 
pistes espérèrent  un  instant  le  rétablissement  de  la 
Yal-Sainte.  Le  31  août  4  84  4,  le  canton  de  Fribourg 
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révoquait  le  décret  de  suppression  (|u*U  avait  porté 

(rois  ans  an|);u'avant.  Le  Père  Klieniic  et  ses  deux 
compagnons,  qui  en  avaient  proiito  pour  reprendre 
aussitôt  rhabit  religieux ,  ne  tardèrent  pas  à  voir  ac- 
courir auprès  d'eux  la  pliipai  t  de  leurs  frères  que  la 
persécution  avait  dispersés.  Mais  la  joie  du  retoiu*  ne 
fut  pas  longue  au  sein  de  la  famille.  L'administration 
Iracassière  imposait  à  son  n'Iahlisseinciil  des  condi- 
tions aussi  dures  ({u'cllcs  étaient  humiliantes.  Placés 
par  elle  à  la  merci  du  gouvernement,  qui  pouvait  les 
renvoyer  ipiand  bon  lui  semblerait,  les  Trappistes  ne 
pouvaient  acijucrir,  aliéner  ou  vendre  une  propriété 
({uelconquc  sans  une  autorisation  spéciale  ;  ils  étaient 
tenus  de  rendre  chaque  année  les  comptes  de  leur  ad- 
ministration ;  et,  à  moins  d  une  permission  souveraine, 
le  personnel  de  la  communauté,  soit  des  religieux  de 
chœur,  soit  des  convers ,  ne  devait  pas  excéder  vingt- 
(piatre.  En  outre,  dix  individus,  au  choix  du  gouverne- 
ment, devaient  être  entretenus  aux  Irais  de  la  maison, 
y  recevoir  une  éducation  convenable,  moyennant  une 
pension  annuelle  qui  nMrait  jamais  au-delà  de  cent 
francs;  enOn,  comme  pour  mettre  le  comble  à  l'arbi- 
traire, un  dernier  article  du  contrat  leur  enjoignait  de 
se  déclarer  soumis  à  tous  les  rcglcmenls  faits  et  à  lîiire. 
C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  relust^i  .  Point  ou 
très  peu  de  novices,  un  nombre  très  restreint  de  reli- 
gieux, des  charges  exorbitantes,  des  prisonniers  peut- 
être,  ou  au  moins  des  libertins  en  pénitence  lorcée,  et, 
avec  cela,  lu  dépendance  la  plus  absolue  de  Pauturité 
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civile.  A  des  conditions  aussi  tyranniques  >  rexistencMj 
de  la  Trappe  n'éteit  pas  possible. 

Et  cependant,  sans  nouvelle  de  son  Abbé,  dont  il 
ne  prévoyait  pas  le  retour,  indécis  sur  le  parti  qu'il 
devait  prendre,  le  Père  Etienne  temporisait.  Mais  enfin, 
pressé  par  les  agents  <lu  gouvernement,  et  ne  pouvant 
prolonger  plus  longtemps  son  séjour  en  Suisse,  il  ré- 
solut de  chercher  un  refuge  en  France.  Dans  ce  but, 
il  envoie  le  Père  Marie  Bernard  à  la  re(;herche  de 
<{uelquc  ancien  monastère  que  Ton  piit  achètera  peu 
de  frais.  Ce  religieux  visita  successivement  Sénan- 
<|ue,  (lileaux,  Clairvanx ,  Morimond  et,  à  son  retour, 
Bonnevaux,  LionccI  et  Aigueljelk'.  I.e  prix  exorbitant 
des  alÀayes  de  Citeaux  et  de  Clairvaux ,  le  mauvais 
état  des  autres  ou  le  peu  de  terrain  dont  elles  étaient 
entourées,  déterininèrent  sou  choix  pour  Aignebellc. 
«  Â  sa  vue,  disait-il,  un  vit'  sentiment  de  bonheur  et 
d'admiration  s'empara  de  tout  mon  être;  c'était  le 
lieu  fjue  je  elierebais  depuis  l(ui^(oiii[»s.  »  f.es  bâti- 
ments^ bien  qu'en  mauvais  état,  pouvaient  aisément  se 
réparer  et,  par  son  isolement,  son  site  pittoresque^  sa 
gracieuse  cnceint»»  de  eollines  boisées,  surtout  par  sns 
eaux  abondantes,  elle  lui  [jaraissait  réunir  toutes  les 
conditions  d'une  abbaye  cistercienne.  11  est  vrai  que 
les  terres,  demeurées  longlem[)s  sans  culture,  étaient 
iuiproduclives;  elles  exigeaient  de  grands  travaux  el 
des  bras  diligents  pour  être  remises  en  rapport.  Mais 
f  |ue  demandaient  ces  fervents  religieux  ?  un  asile  ignoré 
au  sein  de  leur  pairie,  où  ils  suivraient  en  paix  les 

* 
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exercices  de  leur  sainte  règle;  un  désert  inculte  à  fé- 
conder par  leurs  sueurs,  qui  pùt  les  nourrir  sans  exci- 
ter jamais  la  convuiùse  et  les  regrets  de  ceux  (|ui  le 
leur  auraient  cédé.  C'étaient  bien  là  les  conditions  que 
leur  oiFraît  Aiguebelle.  Le  Père  Marie  Bernard  se  dis- 
posait donc  à  racheter,  ioi  ^quc  le  retour  de  Najmléon 
de  riled*£lbe  l'obligea  de  luir  et  d  ajourner  son  projet. 
La  iounnente  passée,  il  ne  put  le  reprendre  aussitôt» 
car  nue  le! Ire  du  Père  ^tienne,  qui  lui  exprimait  les 
inquiétudes  causées  par  ce  retard,  1  oiigai^ea  à  partir 
sur  le  champ  pour  aller  rejoindre  son  supérieur. 

Sur  ces  eiitrel\iites,  Dom  Augustin,  revenant  d* Amé- 
rique, débarquait  au  Havre.  Comblé  de  joie  par  un 
retour  si  providentiel ,  le  Père  Ëtienne  lui  dépêche  le 
Père  Bernard  pour  lui  faire  part  de  sa  position,  de  ses 
démarches  et  se  conduire  d'a[)rès  ses  ordres.  Déjà 
DoHi  Augustin,  impatient  de  rendre  à  la  France  le 
bienfait  de  la  vie  monasti(]ue,  s'était  assuré  le  droit  de 
fonder  dans  le  rovaumc  autant  de  comumnauléb  de  son 
ordre  qu'il  lui  serait  possible.  Son  premier  soin  fut  de 
racheter Tabbaye  de  la  Trappe,  d'où  il  était  parti  pour 
ta  Suisse  vingt-cinq  ans  au[)aravaat.  Le  Père  Bernard 
lut  chargé  de  conclure  PalTaire  qu'il  avait  entamée  et. 
d'acquérir  Aiguebelle.  Cette  dernière  abbaye  et  les 
terres  <[ui  l'avoisinent  avaient  été,  on  se  le  rappelle, 
divisées  entre  plusieurs  propriélaii^s.  Le  tout  fut  acquis 
par  un  même  acte  passé,  le  1 6  novembre  4  81 5,  devant 
M*  André  Marcon,  notaire  à  Grignan,  moyennant  la 
somme  de  22,000  traucs.  L'achat,  tait  au  nom  du  Père 
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Bernard  et  de  Dom  Augustin,  comprenait»  oatre  les 

bâtiments  de  Vabbaye ,  toutes  les  terres  qui  bordent  la 
V  encc  depuis  le  vallon  de  la  Solitude  jusqu'à  l'extrémité 
du  Lignol;  Taire  ancienne,  l'ermitage >  la  vigne  vieille 
s*y  trouvaient  également  compris. 

Mais,  où  trouver  rargeiit  pour  payer  ?  C'était  le  lot 
de  la  Providence^  la  Providence  Taccepta. 

A  Avignon,  patrie  du  père  Bernard,  vivait  un  véné- 
rable célibataire,  connu  du  peuple  sous  ic  nom  béni  de 
Père  des  Pauvres,  C*était  le  comte  de  Broutet»  vieillard 
non  moins  recommandable  par  ses  grandes  vertus  que 
par  ses  cheveux  blancs.  Plein  de  reconnaissance  envers 
Dieu  qui,  au  travers  des  orages  de  la  révolution,  lui 
avait  conservé  sa  fortune  intacte,  il  la  lui  témoignait 
en  déversant  dans  le  sein  des  pauvres  d'abondantes 
aumônes.  Le  père  Bernard  possédait  toute  sa  cou- 
iiacce.  Durant  la  dispersion  de  la  Yal-Sainte,  en  i  811 , 
il  lie  l'avait  presque  pas  quitté;  le  Père  lui  taisait  ses 
lectures  de  piété  le  matin,  le  soir,  pendant  le  repas  ; 
enfin,  le  pieux  comte  s'était  si  bien  habitué  à  sa  com- 
pagnie, à  son  entretien,  et  surtout  à  son  concours 
dans  les  œuvres  de  charité,  qu'il  ne  rappelait  plus 
que  son  ami,  son  bras  droit.  Ce  n'était  qu'avec  un 
grand  regret  quMl  l'avait  vu  reprendre  la  route  de  la 
Val-Sainte.  Aussi,  quand  il  apprit  que  ce  Heli^neux 
allait  se  rapprocher  de  lui,  il  se  fit  un  bonheur  de 
concourir  à  une  bonne  œuvre  où  son  coeur  et  sa  piété 
trouvaient  égaloiuent  leur  compte;  ce  fut  lui  qui 
donna  la  somme  nécessaire  à  racquisitiou  d'Aiguebellc. 
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Pendant  la  conclusion  de  cette  affaire»  et  tandis  que 
les  Trappistes  d'Angleterre  se  fixaient  à  Mmlleray,  an 

diocèse  de  Nantes,  que  ceux  d'Amérique  prenaient 
possession  de  Bellefontaine,  Dom  Augustin  donnait  au 
P.  Etienne  Tordre  de  rentrer  en  France  avec  les  Rell** 
gieux  de  la  Val-Sainte  et  de  les  parLa^^er  en  deux  ban- 
des, dont  l'une,  sous  la  conduite  du  Père  Jérôme, 
viendrait  le  rejoindre  à  la  Trappe,  pendant  que  Tautre, 
dirigée  par  le  P.  Etienne,  irait  s  établir  à  Viguebelle. 
Par  le  fait  de  son  établissement  à  l'abbaye  de  la  Trappe, 
Dom  Augustin  y  transférait  également  le  chef-lieu  de 
rOrdre  et  tous  les  droits  de  Maison-Mère  que  la 
Yal-Saiate  avait  reçus  par  la  bulle  de  Pie  YI.  Aussi  le 
sage  supérieur  tenait^il  à  rétablir  cette  maison  sur  un 

• 

pied  qui  lui  permit  de  reprendre  iMentôt  son  ancienne 
splendeur.  Pour  satisfaire  à  ce  désir  bien  légitime,  le 
Père  Ëtienne  dut  lui  céder  la  majeure  partie  de  sa 
commimauté,  d'ailleurs  assez  peu  nombreuse.  Ton* 
jours  obéissant,  même  dans  les  plus  douloureux  sacri- 
iices,  le  saint  vieillard  ne  se  permit  pas  une  observation. 
11  ne  réserva  pour  lui  que  le  P.  Louis  de  Gonzague, 
religieux  de  chœur ,  les  frères  Jean  ,  Guillaume , 
Ëtienne  et  Maurice,  profès  convers,  un  novice,  et  sa 
confiance  en  Dieu  toujjours  inaltérable  et  jamais  con- 
fondue. 

Sur  le  point  de  quitter  ia  Suisse,  son  coeur  n'était 
pas  cependant  sans  quelques  inquiétudes.  Il  doutait  que 
la  réforme  de  Dom  Augustin  eût  été  approuvée  ex- 
pressément par  le  Saint-Siège.  Pouvait-on  la  prali- 
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quer  encore  et  leader  un  établissement  nouveau  dont 
elle  serait  la  loi?  Pour  mettre  un  terme  à  ses  anxié- 
tés, il  cnit  devoir  consulter  le  Nonce  Apostolique 
qui  le  rassura  pleineuieut.  Tranquille  désormais  de 
ce  coté,  le  P.  Ëtienne  retomba  sur  lui-même,  et 
convaincu  de  sa  propre  incapacité,  humblement  effrayé 
de  sa  faiblesse,  il  pria  Doin  Augustin  de  lui  dé- 
signer un  successeur  pour  la  fondation  d'Aiguebelle, 
pareeqm  luMnêmej  écrwaH-'il,  n*était  hon  à  rien, 
ni  pouï  le  temporel,  ni  pour  le  spirituel.  On  se 
garda  bien  de  Técoutor.  Toujours  simple  dans  son 
obéissance,  le  bon  Père  ninsista  pas,  et,  le  30  no- 
vembre ISIT),  il  quitta  la  Val-Sainte,  accoiniiugué 
d'un  frère  convers  cl  iHuni,  pour  toute  provision, 
du  certificat  suivant  donné  par  son  Évêque  : 

€  Pierre  Tobie  Yenni,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du 
Saiiu-Siégc  apostolique,  évêque  et  comte  de  Lausanne, 
prince  du  Saint  Empire,  etc  

«  Le  Révérend  Père  Etienne,  prieur  de  la  Val-Sainte 
de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
forcé  de  quitter  ce  monastère,  et  ayant  reçu  Tordre  de 
son  Abbé,  le  très  vénérable  Dom  Augustin,  d'aller  à 
Aiguebelle,  diocèse  de  Valence,  en  France,  avec  quel- 
ques-uns de  ses  Irères,  pour  y  vivre  selon  leur  règle, 
nous  nous  faisons  un  plaisir,  et  en  cela  nous  ne  faisons 
quo  remplir  un  devoir,  de  déclarer  que  le  R.  P. 
Ëtienne  et  ses  religieux  frères  se  sont  comportés  dans 
notre  diocèse  avec  tant  de  régularité  et  de  ferveur, 
qu'ils  étaient  une  prédicatiuii  vivante  et  continuelle 
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beaucoup  plus  efficace  que  les  paroles,  pour  tous  les 

fidèles  qui  composent  noire  troupeau,  rs'oiis  les  recom- 
mandons instamment  à  la  piété  et  à  labieiiveillaucedes 
amis  de  la  religion  et  à  tous  ceux  auxquels  ils  auront 
affaire,  et  surtout  aux  évêques  et  aux  autres  ecclésias- 
ti(]ues. 

En  foi  de  quoi,  donné  à  Fribourg  en  Suisse,  dans 
notre  maison  épiscopale,  ce  SIS  novembre  4815.  » 

Signé  :  f  Pierre  Tobib, 

Èvêque  de  Lemanne,  » 

On  le  voit  par  ce  précieux  témoignage  de  la  bien- 
veillance d'un  auguste  prélat,  rintention  du  Père 
Etienne,  en  prenant  les  devants,  était  de  faire  une  col- 
lecte sur  sa  route  pour  aider  à  rétablissement  de  ses 
frères  et  leur  épargner  quelques-unes  des  privations 
qu'ils  auraient  à  subir.  Dans  œ  but  de  prévoyante  ten- 
drase,  il  ne  craignait  pas  d'affronter,  à  Tâge  de  72  ans, 
les  fatigues  d'un  long  voyage  à  pied,  au  milieu  de  la 
mauvaise  saison,  et  de  se  soumettre  aux  nombreuses  et 
souvent  humiliantes  avanies  du  métier  de  quêteur. 
Touchant  dévoûment  d'un  père  pour  ses  enfants! 
jamais  ceux-ci  n'en  ont  perdu  le  souvenir  et  ce 
n'est  pas  sans  une  vive  et  bien  douce  émotion  que 
nous  Tavons  retrouvé  fidèlement  consigné  dans  leurs 
annales. 

Dix  jours  après  le  départ  du  Père  Etienne,  le  9  dé* 
cembre  1815,  le  P.Louis  deGonzague,  après  avoir 
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terminé  les  affaires  de  la  Val-Sainte  et  vendu  le  reste 

du  mohilior,  prenait  à  son  tour  con^îé  de  son  (  (iiili  èn' 
le  Père  Augustin,  auuiùnicr  des  religieuses  de  laUiédra 
qui,  n'ayant  point  été  inquiétées,  restèrent  en  Suisse 
encore  quolf|uc  temps,  o(  se  mothnl  en  route  pour  Ai- 
guebellc  où  roboissam  e  l  appelai l  avec  ses  ein([  com- 
pagnons. Ce  digne  religieux  n'était  point  dans  les 
ordres  sacrés,  mais  son  mérite  justifiait  bien  le  choix 
que  le  i*ère  Ktienne  aviiil  fait  de  lui.  Arrivé  à  la  Val- 
Sainte  en  1195,  il  s'y  était  toujours  distingué  par  sa 
profonde  abnégation  ei  sa  ponctualité  scrupuleuse  dans 
raccoiuplisscmcnt  de  la  ivglc.  L'exil  l'orcé  des  Reli- 
gieux de  ce  monastère,  les  vicissitudes  qui  en  Turent 
les  conséquences  et  qu'il  partasea,  les  fatigues  et  les 
souffrances  de  ses  frères  au  milieu  de  leurs  incessantes 

|)érégrinations  lui  donnèrent  plus  d'mie  fois  l  occi^sioii 
de  mettre  ses  vertus  dans  tout  leur  jour.  Un  empresse- 
ment extraordinnire  h  rendre  service  et  «ne  extrême 
cil  11  Me  le  .^igiKilèiviit  smlout  à  I  cslinie  de  ses  frères 
et  à  1  attention  de  sés  supérieurs.  Il  en  retira  bientôt  les 
fruits.  A  quelques  journées  de  Varsovie,  un  frère  con- 
vers  tombe  malade,  incapable  de  poursuivre  sa  route. 
Il  lui  fallait  un  compagnon  ;  le  choix  n'est  pas  douteux. 
On  laisse  avec  hu  le  Père  Louis  de  Gonzague  qui  lui 
prodigue  ses  soins  av<.'C  tant  do  zèle,  tant  de  dévoùmeut 
qu'au  bout  de  trois  jours  il  le  remet  en  état  de  rejoindre 
ses  frères.  Pour  plus  de  diligence,  le  chai'itahle  Père 
met  le  coiivalescenl  sur  un  clicval,  suit  à  pied  lui- 
même,  forçant  la  marchg  jusqu'à  taiio  douze  lieues  par 
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jour,  et  ir  joiiit  la  caravane  à  Varsovie  le  lendemain  du 
jour  on  elle  y  élail  arrivée  :  heureux  au  loud  du  cu'ur 
d'avoir  pu  satisfaire  à  la  fois  son  aaiour  pour  ses  frères, 
pour  la  [lauvrelé,  la  souflranee  et  la  vie  de  la  eom- 
iiiunaiité.  .\«Mis  |Hiurrions  citer  eiieore  bicii  d'aulrt'> 
lieux^  léiiiuins  de  sa  charité.  Qu  on  nous  permette  seu- 
lement de  rappeler  Darfeld  où,  étant  envoyé  pour 
secourir  les  frères  en  [iroic  à  une  cruelle  épidruiie  (|ui 
les  dëciniaii  et  mettait  ceux  qu  elle  épargnait  daus  uiie 
longue  impuissance  de  reprendre  les  exercices  régu- 
liers, il  reni|)lit  tout  à  la  fois  les  fondions  de  médecin, 
d'infinnier,  souvent  de  cuisinier  et  trouvait  encore  au 
milieu  de  ces  fatigues  et  de  ces  occupations,  le  temps 
et  la  force  d'aller  au  chœur,  aider  les  frères  à  qui  leur 
état  de  santé  pcnnettait  de  chanter  rolticc.  Aussi  su 
mémoire  demeura-t-elle en  bénédiction  dansée  nionas< 
tère,  et.  longteni[)s  après,  les  Religieux  se  rappelaient 
avec  aduiuation  rhéroique  dévoùmeni  du  Père  Louis 
de  Gonzague.  Pour  lui,  rentré  à  la  Val-Sainte,  après 
plusieurs  mois  de  si  prodigieuses  fatigues,  il  eiiiplo>a 
les  neuf  années  de  repos  laissées  pour  lors  aux  Trap- 
pistes,  uniquement  au  profit  de  son  âme  et  a  rédihcation 
de  ses  frères. 

En  1811 ,  lorsque  la  Val-Sainte  fut  de  nouveau  sup- 
primée, il  se  retira  à  Nancy,  où  i  un  de  ses  amis  lui 
procura  pour  emploi  la  garde  et  Tentretien  d'un  petit 
sanctuaire  dédié  à  N.-D.  du  bon  secours.  11  véi  u(  dans 
cette  humble  retrule  jusqu'en  1 81 5,  menant,  avec  deux 
de  ses  frères,  le  Père  François  Xavier  et  le  F.  Fran- 
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vois  qui  rentrèrent  avec  lut  à  la  Val-Sainte,  le  même 

genre  de  vie  qu'au  monastère.  Non  content  du  soin  que 
lui  donnait  lentretien  de  sou  église,  il  aidait  ses  com> 
pagnons  dans  les  travaux  d'où  ils  tiraient  leur  subsis- 
tance, récitait  l'otTice  avec  le  Père  François-Xavier, 
servait  toutes  les  messes  qui  se  disaient  chaque  jour 
au  sanctuaire,  se  conformait  à  la  règle  pour  l'heure 
(les  repas,  et  allait  souvent  au  delà  pour  la  (|ualitc  des 
mets.  Ce  régime  épuisa  ses  iurcesj  su  santé  depuis 
longtemps  chancelante  finit  par  succomber.  Ses  amis, 
et  sa  réputation  de  vertu  lut  en  avait  acquis  de  nom- 
breux dans  la  ville,  se  joignirent  à  ses  Irères  pour  le 
prier  d'interrompre  les  jeûnes  au  moins  quelque  temps. 
Il  ne  céda  qu'en  tremblant  à  leurs  instances,  racontait 
le  P. François-Xavier,  encore  ce  nefutcjue  pniiraccepter 
une  tasse  de  bouillon faitavec des  pois-chiclies,  remède 
dont  on  Fui  avait  beaucoup  vanté  l'efficacité.  Comme 
il  ne  s'agissait  que  d'un  bouillon  maigre,  il  en  prenait 
sans  trop  de  scrupule  une  tasse  chaque  malin.  Mais  il 
était  loin  de  soupçonner  l'innocent  stratagème  qu'avait 
imagine  l'amitié.  La  personne  qui  le  lui  préparait  ajou- 
tait aux  pois-chiehes  un  bon  morceau  de  viande;  puis, 
dégraissant  de  son  mieux  le  bouillon^  elle  le  faisait 
passer  au  vertueux  Père.  Cette  pieuse  supercherie  dura 
environ  un  mois  après  lequel,  se  trouvant  mieux,  le 
Père  Louis  deGonzague  ne  voulut  plus  rien  prendre  le 
matin.  La  merveilleuse  efficacité  du  bouillon  de  pois- 
chicliesne  permettait  pas  que  Ton  renonçât  si  promp- 
tement  à  ce  précieux  remède,  d'ailleurs  si  monastique. 
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Ou  obtint  donc  de  lui  qu'on  lui  servirait  chaque  jour 
à  dîner  une  purée  de  ces  mêmes  légumes,  et  le  saint 

honiine^  doiil  le  front  depuis  loniïteinps  liiortiPié  ne 
percevait  plus  la  saveur  des  mets,  mangea  II  cette  purée 
comme  un  potage,  sans  se  douter  le  moins  du  monde 
que  la  main  d'une  industrieuse  aaàilié  y  mêlait  adroite- 
ment de  la  viande  liàehée. 

Tel  était  le  Père  Louis  de  Gonzague,  le  bras  droit  du 
R.  P.  Etienne  dans  la  restauration  d'Aiguebelle.  On 
nous  pardomiera  ces  détails  à  son  sujet.  Outre  que  ia 
vie  et  les  actions  de^ce  véritable  moine  appartiennent 
â  celte  histoire,  il  était  nécessaire  de  faire  connaître  un 
homme  que  le  coui^  des  événements  ramènera  plusieurs 
fois  sur  nos  pas. 

Les  pieux  pèlerins  voyageaient  à  pied  et  revêtus  de 
l'habit  religieux.  Altirérs  à  l'aspetl  de  ces  vêtements 
étranges  dont  la  génération  nouvelle  conservait  à  peine 
le  souvenir,  les  populations  se  pressaient  sur  leur 
passage  et  les  accueillaient  avec  cette  joie  <pie  I  on 
éprouve  au  retour  de  l'oiseau  messager  du  printemps. 
«  Voyez,  se  disait-on,  quel  bonheur!  Voilà  la  religion 
«pii  revient.  »  Le  peuple  avait  raison,  la  religion  reve- 
nait avec  les  moines,  et  avec  elle,  la  paix  et  le  bonheur. 

Le  19  décembre  1815,  nos  pèlerins  entraient  â 
Valence.  Là,  le  Père  I.ouis  de  (ionzague,  impatient 
d'arriver,  laisse  ses  coniiKi'iiions  derrière  lui  et  se  di- 
rige à  marche  forcée  du  côté  de  Roussas,  où  il  arrjve 
le  lendemain.  M.  Lombard  ,  curé  de  Valaiirie  ,  et  M. 
Fournillon ,  maire  de  Roussas ,  s'empressent  de  lui 
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remettre  les  papiers  de  la  vente  d'Aiguebelie,  dont  ils 
étaient  dépositaires»  et  lui  communiquent  tous  les  ren- 
seignements que  leur  avait  laissés  le  Père  iMarie  Ber- 
nard, Ils  raccompagjicrciit  inome  jusqu'au  monastère. 
En  mettant  le  pied  sur  le  seuil  de  cette  vieille  abbaye, 
le  Père  Louis  de  Gonzague,  comme  s'il  eut  vu  se 
dresser  devant  lui  ces  nombreuses  générations  de 
saints  moines»  ses  Pères  et  ses  prédécesseurs,  se  pros- 
terne dans  la  poussière,  baise  cette  terre  sacrée  et 
s'écrie  :  «  Maintenant,  Seigneur,  puissiez-vous  m'ac- 
corder  de  terminer  ici  mes  jours  en  paix.  «.Surpris  et 
profondément  émus  d'un  mouvement  aussi  inattendu, 
ses  deux  guides  tombèrent  spontanément  à  genoux  ù 
ses  cotés  et  prièrent  avec  lui. 

Scène  touchante  et  sublime  à  la  fois  qui  ouvre  di- 
gnement rère  nouvelle  d'Aigucbelle  et  inaugure  heu- 
reusement la  prise  de  possession  de  l'antique  sanc- 
tuaire. Sans  doute,  du  haut  du  ciel,  Marie»  qui  en  fut 
toujours  Tauguste  patronne,  contemplait  oc  spectacle 
avec  complaisance  et  mettait  dès  lors  en  réserve  les 
nombreuses  bénédictions  dont  elle  n'a  cessé  depuis 
d'enrichir  sa  bien-aimée  famille  ! 

L'examen  de  la  maison  arracha  des  larmes  à  nos 
trois  visiteurs.  La  cour  d'entrée,  sans  clôture,  était 
occupée  par  un  bassin  qui  perdaitl'eaa  et  la  remplissait 
de  boue. 

Les  grands  bâtiments  en  avant  des  cloîtres,  et  pri- 
mitivement affectés  aux  convers,  étaient  dans  un  déla- 

bieiiient  complet.  Leur  vaste  dortoir,  divisé  en  plu- 
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sieurs  appartements,  était  devenu  le  grenier  à  foin  et 

les  chambres  des  jj^raugers.  A  ia  place  du  chapitre  el  du 
réfectoire^  se  trouvaient  les  écuries,  réputées  dès  lors 
pour  les  plus  malsaines  du  pays.  A  Tintérieur  du  mo< 
nastère,  inome  désoUition.  Sous  les  doitres  à  grandes 
arcades  ouvertes,  remplis  de  fumier  et  de  décombres 
entassés,  les  murs  étaient  tapissés  d'une  mousse  ver- 
datre  et  de  phuiles  sauvages.  Le  préau  n'olïrail  plus 
(juedes  monceaux  do  pierre  el  des  tronçons  de  colonne 
autour  d'un  bassin  où  l'on  voyait  les  restes  d'un  jet 
d'eau.  La  pluie,  qui  ruisselait  sans  obslîiele  à  travers 
les  voùles  dégradées,  entretenait  dans  toute  iu  maison 
une  humidité  qui  se  fit  sentir  longtemps  encore.  Le 
réfectoire,  partagé  dans  sa  hauteur  par  un  mauvais 
plancher  et  coupé  dans  sa  longueur  par  des  murs  en 
pierre  sèche,  était  encombré  de  vieux  bois,  de  paiUe, 
dMnstruments  aratoires  en  mauvais  état  et  de  débris 
d'attelage.  Deux  pièces  seules  étaient  à  \m\  près  iu- 
lactes  ;  la  cuisine  et  la  salle  à  manger  des  derniers  Re- 
ligieux qui,  au  beau  temps  d'Aiguebelle,  servaient  de 
réfectoire  aux  novices.  I.c  cl)aulïoir,  depuis  longtemps 
transformé  eu  cave,  ne  conservait  plus  que  Todeur  du 
vin.  Le  chapitre,  divisé  en  trois  compartiments, servait 
de  loge  aux  [)()rcs.  Mais  le  spectacle  le  plus  déchirant 
[>ourle  vmir  du  Père  Louis  de  Gonzague  fut  la  vue  de 
réglise.  L'abomination  de  la  désolation  avait  vraiment 
pénétré  dans  le  lieu  saint.  On  n'y  voyait  ni  portes,  ni 
fenêtres,  non  piui»  que  dans  le  reste  des  bàtimenl^.  Le 
pavé  avait  dispani  ;  une  bergerie  occupait  la  grande 
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nef;  dans  le  presbytère,  c'est-à-dire  au  lieu  où  se 

trouvait  l'autel,  deux  crèches  et  le  fumier  qui  jonchait 
ie  sol  indiquaient  le  passage  des  bœuts  qui  avaient  là 
leur  étable.  Sur  un  mauvais  plancher  porté  par  les 
chapitaux  des  colonnes,  on  voyait  encore  les  restes 
des  meules  de  loin  et  de  paille.  Le  bias  gauche  de  la 
croix,  sans  voûte  et  sans  toiture,  était  presque  comblé, 
et,  dans  le  bras  droit,  on  avait  dressé  un  juchoir  aux 
poules.  Le  cœur  navre  et  gros  de  soupirs,  le  Père 
Louis  de  Gonzague,  suivi  de  ses  deux  compagnons  non 
moins  émus  que  lui,  monte  de  l'église  au  dortoir  des 
Religieux.  11  y  trouve  dix  chauibres  longées  par  un 
corridor  qui  s'étend  jusqu'à  la  terrasse  au  midi.  C'était 
la  partie  réservée  par  le  gouvernement,  dans  la  vente 
du  domaine»  pour  le  logement  des  gardes  forestiers.  11 
voit  ensuite  la  petite  maison  où,  d'après  la  tradition, 
avait  logé  saint  Bernard  ;  on  en  avait  fait  un  pigeonnier. 
A  «rauche,  dans  le  jardin,  était  encore  la  grotte  de  Ca- 
iypso  et  la  ioulaiue  qui  embellissait  l'avenue. 

En  somme,  beaucoup  de  ruines  et,  malgré  l'étendue 
des  bâtiments,  peu  de  pièces  habitables  ;  la  salle  â 
manger,  la  cuisine  et  les  chambres  occupées  par  les 
gardes  étaient  seules  à  peu  près  conservées  :  tel  fut  le 
résultat  constaté  par  cette  visite  domiciliaire.  Lors- 
qu'elle fut  terminée,  le  Père  Louis  de  Gonzague  dit 
adieu  à  ses  hôtes,  malgré  leurs  instances  pour  le  re- 
conduire  à  Boussas,  et  se  remit  à  ses  exercices,  comme 
s'il  eût  été  en  communauté,  sans  s'iiujuiéter  ilu  soin 
de  sa  nourriture.  La  charité  de  M.  ie  curé  de  Valaurie 
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y  pourvut  par  1  envoi  de  quelques  pains,  li  ois  jours 
après,  ses  compagnons  arrivèrent  au  nombre  de  sept; 
ils  avaient  été  rejoints  sur  la  route  par  le  Père  Marie- 
Josei>ii,  proies  du  monastère  de  laCervara,  en  PitMiiojiU 
Ils  se  mettent  aussitôt  à  déblayer  les  cloîtres  et  les 
lieux  réguliers ,  s'établissent  au  chapitre  pour  faire 
leurs  lectures  cl  prendre  leurs  repas,  dressent  un  autel 
dans  la  salle  à  manger,  ainsi  transformée  en  chapellet 
et  commencent  à  cultiver  le  jardin  et  à  préparer  la 
terre  pour  recevoir  la  semence.  En  attendant  la  récolte, 
ils  vivent  d'aumônes  et  d'heibes  sauvages  qu'ils 
cueillent  dans  la  prairie. 

Sur  ces  entrefaites,  le  R.  Père  Etienne  arrive,  ac- 
compagné de  son  frère  convers.  C^élait  le  âl7  jan- 
vier 4  81 6. Les  deux  Pères,  Louis  de  Gonzague et  Marîe- 
•  Joseph,  avaient  chanté  Vêpres  et  finsaient  la  lecture 
au  chapitre  en  compagnie  de  leurs  frères,  lorsque  le 
portier  vient  leur  annoncer  que  le  R.  Père  descend  la 
montagne.  Transportés  de  joie,  tous  volent  à  sa  rencon- 
tre vers  la  porte  du  monastère  où  ils  arrivent  en  même 
temps  que  lui.  Us  se  jettent  aussitôt  à  ses  genoux  pour 
recevoir  sa  bénédiction  et  l'embrassent  ensuite  avec  la 
[»lus  atïcclucuse  tendresse.  De  quelles  douces  espé- 
rances, de  quels  heureux,  pressentiments  leurs*  cœurs 
furent  alors  remplis!  Quel  bonheur  de  se  trouver  enfin 
réunis  dans  cette  noble  France  qui,  revenue  de  ses 
déplorables  erreurs,  rouvrait  son  sein  maternel  aux 
enfants  qu'elle  en  avait  cruellement  bannis!  Ils  pour- 
ront désormais  jouir  en  paix  de  ce  droit  de  vivre  qu'ils 
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étaient  allé  chercher  sur  la  terre  étrangère  cl  pour  le- 
quel Us  avaient  enduré  tant  de  travaux  ! 

Ils  savouraient  ensilencecesdoucesémoiions,  lorsque 
le  Père  Etienne,  qui  se  dirigeait  avec  eux  du  côté  des 
cloîtres,  leur  adresse  plusieurs  questiuus  dictées  par  son 
uinourpaternel.  En  de  tellescirconstanees,  au  retour  d'un 
père  bien-aimé,  dans  une  maison  naissante,  au  milieu 
d'une  comijiuiiauté  si  [»eu  nombreuse,  qui  ne  se  serait 
cru  autorisé  à  rompre  le  silence?*...  Personne  ne  Tosa 
{M)urtant.  Le  Père  Louis  de  Gonzague  seul  répondit  par 
signes,  parce  que  son  supérieur  ne  Im  ivait  point  ou- 
vert la  bouche,  en  lui  disant,  ooulonuémcui  à  l'usage  : 
BenedicUe,  Quelle  ponctualité  !  Était-ce  donc  là  ces 
hommes  |)riv('s  du  repos  du  cloître  depuis  si  longtemps? 
Ne  dirait-uii  pas  plutôt  les  religieux  les  plus  exeniplai- 
r«^  qui  jamais  n'ont  interrompu  leurs  exercices  régu- 
liers? 

Profondément  touché  de  la  fidélité  de  ses  frères,  le 
bon  Père  Ëtienne  le  fut  bien  davantage  à  la  vue  des 
privations  auxquelles  ils  étaient  assujettis.  La  chapelle 
provisoire  eut  sa  première  visite.  Là,  une  grosse  malle» 
posée  sur  deux  ais  de  bois  couverts  de  mousse,  servait 
de  pupitre.  Quelques  troncs  d'arbres,  de  vieux  bancs 
tenaient  lieu  de  stalles  et  de  siège  ;  le  célébrant  néan- 
moins avait  une  grande  et  grosse  chaise  d'emprunt. 
L'autel,  formé  de  plusieurs  caisses,  était  adossé  à  une 
cheminée  qui  n'existe  phis  ;  le  dessus  de  cette  chemi- 
née, assez  large,  formait  le  premier  gradin.  Une  croix 
de  bois  pour  l'autel,  une  croix  plus  grande  pour  les 
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processions,  un  bénitier,  les  meubles  et  ornements 
les  plus  indispensables  pour  le  culte  divin  ;  voilà 

toute  hi  richesse  de  cette  sacristie,  la  splendeur  de  cet 
oratoire. 

Le  révérend  Père  se  rendit  ensuite  au  chapitre, 
c'est-à^ireau  lieu  de  la  lecture,  au  dortoir  et  au  ré- 
fectoire, car  le  rhapitre  était  à  la  fois  tout  cela.  On 
l'avait  bien  purifié  des  immondices  laissées  par  les 
vils  animaux  qui  l'occupaient  auparavant^  mais  il  n'é- 
tait point  pavé  ;  tout  humide,  il  exhaiail  une  odeur 
fétide.  Dans  le  compartiment  qui  servait  de  réfectoire, 
on  voyait  <[uatre  planches  désunies,  portées  sur  deux 
piles  de  (»ierre  et,  sur  ces  planches,  une  i^nuide  cru- 
che. C'était  la  table  à  manger.  Quelques  frères  qui 
lie  pouvaient  y  avoir  place  mangeaient  sur  leurs  genoux; 
qui  avait  un  couvert,  qui  nVn  av:iil  pas;  une  même 
tasse  servait  à  plusieurs,  ci  quelle  lasse!  Tun  d'eux  a 
conservé  plusieurs  années  une  moitié  de  courge  qui  lui 
en  tenait  lieu.  An  compartiment  voisin,  se  trouvaient 
les  couches  :  à  dét'aul  des  plan i  fies  prcsi  rilc.s  [)ar  les 
règlements,  on  avait  étendu  delà  paille  et  des  feuilles. 
N'eût  été  l'humidité,  c'était  presque  un  soulagement  ; 
mais  il  était  racheté  par  bien  tl'autres  [)rivaliuiis.  Ainsi, 
les  uns  pour  chevet  avaient  une  pierre,  les  autre;>  un 
fagot;  tous  n'avaient  pas  de  couvertures,  et  l'on  était 
en  plein  hiver;  et  ils  n'avaient  pas  d'autres  vêtements 

que  ceux  qui  les  eouvraienl  î  Enfin  dans  la  troisième 

division  du  chapitre,  se  faisaient  les  lectures,  se  tenail 
le  chapitre. 
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Telles  étaioiil  les  iiéi:esi>iics  eu  lace  desquelhs  m; 
irouvâit  Id  Père  Ëtieniie,  en  arrivant  à  Aiguebeite,  line 
maison  à  reparer  et,  en  attendant,  inhabitable;  à  peu 
près  lrenle-cin(|  licctares  de  terre,  dont  une  douzaine 
de  labourables,  deux  autres  en  prairies,  et  le  reste  en 
bois  OU  taillis;  nulle  provision,  neuf  personnes,  y  eom- 
pris  lui-même  îi^é  de  72  ans,  pour  sufiire  à  tous  les 
travaux  ;  voilà  ses  éiémenls  de  fondation.  «  A  cette 
vue,  »  dit  son  biographe,  v  il  sentit  en  son  âme  quel- 
que chose  de  celle  tristesse  qui  accabla  son  ilinsfre 
patron,  lorsque  TOrdre  de  Citeaux,  à  peine  loude, 
sembla  devoir  périr  dans  la  pauvreté  et  Tisolement.  » 
Sa  quête,  il  est  vrai,  avait  été  assez  infructueuse  ;  mais 
qu'était-ce  que  les  taibies  sommes  qu'il  apportait  pour 
une  œuvre  qui  réclamait  d'énormes  capitaux.  A  peine 
devaient*elles  suffire  aux  plus  [tressantes  nécessités. 
Les  vingt-deux  mille  Irauos  dunués  par  M.  de  Broulet 
avaient  été  absorbés  par  le  rachat  de  T^bbaye  et  n'a- 
vaient pas  suffi  même  à  couvrir  les  frais  légaux.  Aussi 
le  généreux  comte  viul-il  eiKMjre  phis  d'une  fois  au 
secours  de  uos  religieux  en  détresse.  Un  conqite  du  5 
février  1 81 6  nous  montre  à  quelle  pénurie  ils  étaient 
réduils,  car,  taudis  qu'ils  avaierd  à  payer  au  receveur 
de  renregislremcat,  à  Grignju,  septcent  quatre-vingt- 
huit  francs  ;  au  receveur  du  bureau  des  hypothèques, 
pour  transcription  d'acte  et  certificat  d^nscription,  trois 
cent  vingt-deux  francs  ;  au  notaire,  cent  francs  ;  ils 
étaient  réduits  à  n'acheter  que  pour  trente  francs  d'in- 
struments aratoires,  pour  quatre  francs  ein^piante  cen- 

T.  u  iS 
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times  de  jumi,  oignons,  liiiiN'  et  riz,  et  pour  cinquante 
francs  d  'objets  de  ménage  indispensables. 

Le  Père  Etienne  ne  se  découragea  point.  A  Texemple 
de  son  saint  patron,  il  avait  mis  toute  sa  confianœau 
Seigneur.  Comme  lui  aussi,  il  ne  tarda  pas  à  recevoir 
son  assistance.  Une  telle  misère  avait  attiré  l'attention 
du  voisinage.  Une  pétition  couverte  de  nombreuses  si- 
gnatures auxquelles  le  sous-préfet  de  Moiitélimar joignit 
la  sienne  avec  son  suffrage  motivé,  fut  présentée  à 
Louis  XVIII  pour  le  prier  d'accorder  aux  pauvres  Trap- 
pistes la  forêt  voisine  de  leur  habitation  qui,  sans  les 
dispenser  du  travail,  leur  aurait  assuré  un  revenu  con- 
venable. La  pétition  ne  fut  pas  accueillie.  Dieu  alors 
suscita  de  nouveaux  bienfaiteurs.  Les  premiers,  après 
le  comte  de  Broutet^  furent  deux  paysans  du  voisinage, 
Gharré  et  Pigeon,  qui  les  aidèrent  deleur  orge,  de  leurs 
pommes  de  terre  et  surtout  de  leurs  bras.  Vinrent  en- 
suite l'abbé  Filhol,  chantre  de  Valence,  ancien  curé 
de  Charmey,  dans  le  voisinage  de  la  Val-Sainte,  l'ami 
du  R.  P.  Etienne.  Ce  digne  ecclésiastique,  non  content 
de  [>ai  tajj^er  avec  les  religieux  ses  éconouiies,  s'appliqua 
à  lem^  trouver  d'autres  bienfaiteurs  ;  puis  M.  Bolleaud, 
fabricant  de  verre  à  Givors,  qui  fournit  Aiguebelle  de 
Ions  les  verres  iiéeessaires  et  transmit  en  héritage  à 
son  iils  sa  bienveillance  et  sa  générosité  pour  le  monas- 
tère naissant.  Nous  serions  ingrats,  si  nous  ne  citions 
pas  encore  ici  le  garde-forestier,  pauvre,  mais  fort 
brave  homme,  qui,  malgré  le  droit  que  lui  doiuiail  la 
réserve  faite  par  le  gouvernement,  consentit  de  bon 
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çœur  à  déloger  pour  s'instaUer  beaucoup  moins  com- 
modément^ d'abord  dans  les  appartements  qui  don- 
naient sur  la  cour  et,  plus  tard,  au  moulin  de  Ramas. 
Mais  celui  qui  s'est  acquis  un  titre  particulier  à  notre 
reconnaissance  est  le  digne  M.  Rousselot»  autrefois 
élève  du  tiers-ordre,  aujourd'iiui  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Grenoble.  louché  de  la  pénurie  extrême  des 
Religieux,  ses  anciens  maîtres,  il  se  fit  un  pieux  devoir 
de  vciiir  à  leur  secours  et  d'intéresser  en  leur  faveur  lu 
piété  des  fidèles.  S'adressant  donc  aux  amis  de  la  reli- 
gion, il  lem*  disait  : 

«  Tandis  qu'à  Textrémilé  septentrionale  de  l'ancien 
Dauphiné,  1  on  voit  avec  une  religieuse  admiration,  se 
relever,  depuis  un  an,  les  murs  de  l'antique  Char- 

■ 

treuse,  célèbre  par  tant  de  souvenirs,  et  les  vieux  en- 

laals  de  saint  Bruno,  échappés  aux  ravap:es  du  temps 
et  de  nos  tempêtes  publiques,  accourir  de  toutes  parts 
pour  repeupler  leur  saint  désert;  les  amis  delà  religion 
ne  voient  pas  avec  un  moindre  intérêt,  au  midi  de  la 
même  province,  d'austères  disciples  de  saint  Bernard, 
connus  sous  le  nom  de  Trappistes,  faire  revivre  au 
milieu  d'un  siècle  plein  de  mollesse  et  de  [)réjugés,  la 
pénitence  et  les  vertus  des  anciens  solitaires  de  la  Thé- 
baïde.  Depuis  deux  ans,  ces  respectables  cénobites 
offrent  à  nos  contrées  méridionales  le  spectacle  d'une 
vie  tellement  pai  lagée  entre  les  exercices  de  la  prière 
et  le  travail,  qu*à  peine  leur  permet-elle  de  penser  aux 
premiers  besoins  d'un  corps  exténué  de  veilles,  de 
jeûnes  et  de  fatigues.  Malgré  les  pnsalions  de  tuu:> 
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genres  que  leur  impo^^  i  austère  réforme  qu'ils  ont 
«mbrassée,  malgré  les  travaux  continuels  auxquels  ils 

se  livrent  pour  se  conformer  à  une  règle  qui  leur  or- 
donne de  se  suilîre  à  eux-mêmes  autant  qu'ils  peuvent, 
malgré  encore  les  secours  qu'ils  ont  reçu  dans  les  com- 
mencements, ils  ne  laissent  pas  toutefois  d*éprouverde 
nombreux  et  pressants  besoins. 

»  Ils  se  sont  ressentis  des  temps  désastreux  qui  ont 
pesé  sur  nous,  sans  cependant  vouloir  recourir  à  la 
commisération  publique  ;  ils  ont  craint  de  fatiguer  la 
sensibilité  des  âmes  vertueuses,  et  de  détourner  de  leur 
direction  naturelle  les  généreux  efforts  d'une  charité 
presque  insuitisante  a  la  multiplicité  de  besoins  saus 
cesse  renaissants.  Actuellement  que  la  Providence  a 
daigné  mettre  un  terme  à  nos  calamités,  et  qu'elle  nous 
fait  éprouver  les  effets  de  sa  miséricorde  aprAs  nous 
avoir  fait  sentir  ceux  de  sa  justice,  qu'il  soit  permis  à 
un  ami,  j'ajouterai  par  reconnaissance,  à  un  élève  de 
ces  vénérables  solitaires,  d'élever  la  voix  en  leur  fa- 
veur, d'invoquer  et  de  solliciter  pour  eux  les  ressources 
industrieuses  de  la  bienfaisance  chrétienne.  Ils  ont 
besoin  de  secours  pour  achever  la  réparation  d'une 
église  qui,  depuis  dix-huit  mois,  retentit  jour  et  nuit 
du  chant  des  divins  cantiques  ;  pour  réparer  et  meu- 
bler les  modestes  appartements  ou  les  rassemblent  les 
exercices  réguliers  ;  pour  préparer  des  logements  où 
ils  puissent  recevoir  un  certain  nombre  d'enfants,  sur^ 
tout  de  la  classe  indigente,  à  Téducation  desquels  leur 
instilul  leur  permet  de  se  consacrer  j  enfm,  pour  ache- 
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ver  les  paiements  de  quelques  pièces  de  terre  qu'ils 

(léfriehent  de  leurs  propres  mains  et  arraclieiit  à  la 
islériiité. 

>  Certes,  la  vie  austère,  laborieuse  et  édifiante  de  ces 

admirables  solitaires  répond,  d'une  manière  victorieuse, 
a  ce  torrent  d'injures  et  de  calomnies  vomies,  depuis 
un  demi-siècle,  contre rétatreligieux,  parla  tourbe  des 
libertins  et  des  impies,  et  sans  cesse  répétées  par  les 
éclios  de  r ignorance.  Kst-il  donc  inutile  à  la  société 
d'avoir,  dans  son  sein,  des  asiles  toujours  également 
ouverts  à  l'innocence  qui  veut  se  conserver  et  au  re- 
mords qui  cherche  sa  guérison  ;  à  la  jeunesse  qui  fuit 
le  naufrage,  et  à  la  vieillesse  qui  revient  de  ses  égare- 
ments; au  ministre  des  autels  qui  sollicite  le  repos 
après  une  lonjriie  et  lioixH'ahîe  carrière,  et  au  sim- 
ple fidèle  qui,  loin  du  lumuKc  et  des  embari^s  du 
monde,  veut  méditer  les  années  éternelles;  enfin,  au 
pauvre  environné  de  besoins  et  de  privations  et  au  ri- 
che désabuse  des  faux  biens  et  des  espérances  trompeu- 
ses de  la  terre  ? 

»  0  vous  donc,  âmes  chrétiennes  et  charitables,  qui 
fûtes  dociles  aux  inspirations  d»;  la  religion,  vous  écou- 
terez, j'en  suis  siir,  la  voix  qu'elle  élève  aujourd'hui 
en  faveur  de  ce^  pieux  Cénobites  ;  et,  en  venant  à  leur 
secours,  vous  aurez  contribué  à  relever  et  consuiider 
parmi  nous  un  établissement  qui,  jusqu'à  l'époque  fa- 
tale de  notre  révolution,  mérita  constamment,  pendant 
plus  d'un  siècle,  radiini alion  de  la  France  el  de  l'Eu- 
rope. Et  vous,  hommes  sensibles  et  bienfaisants,  qui 
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sans  avoir  trop  étudié  les  principes  de  la  charité  évan- 

gélique,  lui  avez  substitué,  par  erreur,  ceux  de  la 
philanthropie,  vous  déposerez  aussi  tout  préjugé,  toute 
prévention,  pour  laisser  parler  votre  cœur  en  faveur 
d'une  réunion  He  solitaires  vertueux,  auxquels  vous 
n'entendrez  jamais  adu'sser  d'autres  reproches  que 
celui-ci  :  <  Ils  travaillent  et  ils  prient»  •  ' 

»  L'empressement  avec  lequel  un  grand  nombre  de 
personnes  ont  bien  voulu  répondre  à  un  prenncr  apjiel 
qui  leur  fut  fait,  il  y  a  deux  ans,  au  nom  de  la  religion 
et  de  la  vertu,  est  un  sûr  garant  du  succès  de  cette 
nouvelle  invitai  ion. 

9  personnes  de  la  ville  de  Grenoble  et  du  dé- 
partement que  la  Providence  met  en  état  de  contri- 
buer à  cette  œuvre  intéressante,  sont  priées  de  faire 
parvenir  leurs  offrandes  à  M>f.  le  supérieur  et  les 
directeurs  du  grand  séminaire  de  cette  ville,  seuls  au- 
torisés à  recevoir  les  dons  qu'on  devra  leur  adresser 
immédiaieinent  ou  [>ar  Venlremise  seule  de  31  M,  les 
curés  j  si  on  veut  éviter  des  abus  de  confiance.  Les  noms 
descontribuants  qui  se  feront  connaître,  seront  rv'icneil- 
lis  et  envoyés  au  RB.  PP.  Trappistes  d*Aigucbclle,  |irès 
de  Montétimar,  qui  les  inscriront  sur  le  registre  dos 
fondateurs  et  bienfaiteurs  de  leur  maison  et  prieront 
continuellement  pour  eux. 

»  Grenoble,  ti  novembre  4  81 7«  » 

ROUSSELOT, 
Ancien  élève  du  tier»4)nlre. 
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Ce  touchant  appel  fut  généreusement  entendu.  Grâce 
aux  secours  (ju'il  procura  et  à  d'autres  plus  [irovideii- 
tiels  encore^  grâce  aussi  â  quelques  quêtes,  lorsque  les' 
besoins  étaient  plus  urgents,  mais  surtout  par  une 
simplicité  de  vie  qui  réduisait  leurs  besoins  à  une  mo- 
dicité incroyable,  les  religieux  hâtèrent  le  moment  où 
ils  purent  se  suffire  â  eux-mêmes  et  songer  à  des  amé* 
liorations.  La  chapelle  provisoire  était  devenue  iiisuf- 
fisaute,  ils  réparèrent  l'église.  Les  vitres  manquant, 
ils  fermèrent  les  fenêtres  avec  des  planches,  et  pendant 
que  les  travaux  se  poursuivaient,  ils  formèrent  un 
chœur  dans  la  croisée  au  moyen  de  tuiles  tendues. 
C'est  là  que,  debout  et  ne  pouvant  s'appuyer  contre  la 
mouvante  muraille,  ils  rendaient  â  Dieu  un  tribut  de 
louanges  d'autant  plus  agréable  à  ses  yeux  que,  étant 
accompagnées  d'une  mortification  continuelle,  elles 
partaient  de  cœurs  plus  fervents  et  plus  énergiques. 
Au  dortoir,  des  nattes  de  paille  suspendues  aux  fenê- 
tres garantissaient  nos  Pères,  durant  le  sommeil,  contre 
les  intempéries  de  l'air;  de  simples  rideaux  de  grosse 
tpile  séparaient  les  couches.  Les  cloîtres  n'étaient  ni 
pavés,  ni  vitrés  ;  on  ne  laissa  pas  de  les  appliquer  aux 
exercices  auxquels  ils  sont  destinés,  c'est-à-dire  à  la 
conférence  et  au  lavement  des  pieds  ;  des  poutres  pla- 
cées le  long  de  lu  murailie  tenaient  lieu  de  sièges.  Dès 
le  commencement  du  printemps,  ils  avaient  semé  une 
assez  grande  quantité  de  pommes  de  terre  et  de  Torge 
pour  suppléer  au  blé.  L'hiver  venu,  lorsque  le  blé 
acheté  et  l'orge  récoltée  furent  épuisés,  ou  se  contenta 
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des  pomtnes  de  terre;  quand  les  pommes  de  terre 
inanfqiièrent  à  leur  tour,  il  fallut  ramasser,  dans  î« 

prairie  et  dans  la  Ibrèt,  des  li«  i  li  's  et  des  racines;  plus 
d'une  fois  on  mangea  des  glands  rolis.  Il  est  inutile 
d'insister  davantage  sur  le  détail  de  leurs  travaux  et  de 
leurs  privalions.  Ces  (quelques  traits  suffiseiU  pour  mon- 
trer quel  dévoûment  et  quelle  constance  héroïques 
durent  déployer  les  restaurateurs  d*Aigubelle  et  quelle 
doit  être  envers  eux  la  reconnaissance  et  la  vénération 
de  leurs  successeurs. 

Cependant  la  communauté  nè  tarda  pas  â-  augmen- 
ter; à  la  fin  de  1816,  on  y  comptait  déjà  vingt  per- 
sonnes. Dans  la  seconde  année,  il  s'y  trouva  huit 
novices  de  chœur  et  autant  de  convers.  L'entretien  de 
ces  nouveaux  venus  augmentait  la  dépense ,  mais  en 
retour  leur  travail  apportait  à  la  communauté  un  ac- 
croissement de  ressources.  Aussi,  la  réparation  des 
bâtiments  et  le  défrichement  des  terres  avançaient 
également.  L'église  avait  exi^é  de  grands  travaux;  il 
avait  fallu  reprendre  deux  fois  la  voûte;  néanmoins, 
elle  fut  en  état  d*être  réconciliée  à  la  fin  du  carême  de 
1817.  Dom  Augustin  en  fit  la  céréuionic  solennelle, 
cl  il  n'y  eut  personne  de  ceux  qui  en  furent  témoins 
qui  ne  pleurât  de  joie  en  voyant  enfin  ce  temple  antî- 
(pie  rendu  à  dc.->linaliou  primitive  et  occupé  de  iîou- 
veau  par  les  fidèles  enfants  de  ceux  qui  lavaient  érigé, 
il  y  avait  près  de  700  ans.  Ën  même  temps  que  s'ache- 
vait la  réparalion  de  l'église,  on  construisait  un  pont 
et  un  aqueduc  pour  rendre  les  communications  plus 
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facile  entre  les  diverses  parties  da  domaine  et  tirer 

l)arti  des  taux  de  la  vallée.  En  1818,  on  éleva  une 
Torge  et  des  ateliers  de  charronage  et  de  menuiserie, 
où  furent  confectionnés  les  instruments  nécessaires  â 
ra^riciiUurc  et  les  ferrements  des  portes  et  fenêtres. 
Les  travaux  agricoles  furent  poussés  avec  une  nouvelle 
ardeur  et  un  succès  toujours  croissant.  Le  plus  grand 
obstacle  à  la  culture  était  les  pierres  qui  couvraient 
partout  le  terrain  et  semblaient  le  condaunicr  à  une 
stérilité  perpétuelle.  Les  religieux  travaillèrent  coura* 
geusement  à  les  enlever  et  trouvèrent  par-dessous  un 
sol  produclil  où  ils  plaulèi  eril  un  grand  nombre  d'arbres 
Ihiitiers»  pommiers,  figuiers,  amandiers  et  mûriers 
qui  réussirent  parfaitement.  Ce  fut  le  commencement 
de  la  prospérité  d'Aiguebelle  et  un  encouragement 
pour  les  paysans,  qui  apprirent,  par  cet  exemple  heu- 
reux, à  tirer  parti  de  leurs  terres  jusque-Iâ  stériles  et 
H'putées  indomptables.  îei,  Fannaliste  qui  nous  a  con- 
servé ces  détails  place  une  réHexion  qui,  outre  le  mé- 
rite de  la  justesse,  nous  rappelle  trop  bien  Tesprit  et  la 
naïve  simplicité  des  premiers  annalistes  de  Cîteaux, 
pour  que  nous  nous  pennettions  de  romeltre.  c  Les 
»  jardins  remis  en  leur  premier  état,  dit-il,  les  terres, 
»  pour  la  plupart  en  frielie  ,  cultivées  et  épierrées, 
»  celles  que  des  arbustes  sauvages,  d'énormes  rochers 
»  couvraient ,  comme  la  Charbmnièrej  rendues  pro- 
»  près  au  labour,  les  bâtiments  relevés,  a[)propriés, 
»  réglisc  rcsiaurée,  tout  cela  lut  l'ouvrage  de  quelques 
>  hommes,  la  plupart  faibles  et  délicats,  mais  que 
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»  ranstérîté  du  jeûne  et  de  rabstinence ,  la  longueur 
»  des  veilles  et  le  chant  de  roflice  rendaient  intrépides. 
»  Ce  sont  ces  pratiques  saintes,  n'en  doutons  pas,  qui 
»  augmentaient  leurs  biens  spirituels  et  temporels;  ce 
M  sont  elles  seules  qui  ciiriLhiruut  aussi  doublement 
■»  leurs  descendants;  ils  s'y  sanctifieront  comme  eux  ; 
»  comme  eux  ils  trouveront  les  moyens  d'agrandir 
ï)  Aijj;uebolle ,  d'y  recevoir  snns  cesse  de  nouveaux 
»  venus  el  de  ne  refuser  aucun  de  ceux  que  Dieu  y 
«  a^jpelle^  travailler  à  leur  perfection  ;  car  il  est  écrit  : 
«  Cherchez  d'abord  le  royaume  de  Dieu ,  et  le  reste 
»»  vous  sera  doiuié  par  surcroît.  «  Remarque  en  quel- 
que sorte  prophétique  et  d'autant  plus  fondée,  que  nos 
religieux,  par  leurs  économies,  avaient  trouvé  l'argent 
nécessaire  pour  acheter  la  Icrnie  de  \\\ubag7îe  (aujour- 
d'hui Notre-Dame),  domaine  qui  avait  appartenu  au- 
trefois aux  seigneurs  d'ADan  et  possédé  alors  par  le 
marquis  de  Luars.  Elle  fut  ao(iiiise  au  prix  de  dix-huit 
mille  francs.  Ënfm,  dans  cette  môme  année  1818,  ou 
plutôt  au  commencement  de  1849,  Aiguebelle,  aug- 
mentée en  personnel  comme  en  bien-fonds,  élait  déjà 
capable  de  fournir  des  religieux  à  Dom  Augustin  pour 
une  nouvelle  fondation. 


FONDATION  DE  SAINT-MAURIGE 

EN  PIÉMONT. 

En  effet,  Dom  Augustin,  dont  les  années  ne  dimi- 
nuaient pas  l'ardeur,  pressé  d'un  côté  par  le  désir  de 
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procurer  un  asile  aux  anciens  religieux  de  la  Cervara, 
que  la  déchéance  de  Napoléon  avait  ramenés  de  l'exil 
ou  délivrés  des  fers,  sollicité  d'ailleurs  par  un  respec- 
table ecclésiastique  du  diocèse  d'Albe ,  en  Piémont, 
qui  lui  offrait  son  domaine  pour  rétablissement  d*une 
maison  dans  ce  pays,  avait  résolu  l'érection  d'un  nou- 
veau monastère.  Le  Père  Louis  de  Gonzague  et  le  Père 
Hîlarion»  nouveau  profès  d'Aigucbelle,  ordonnés  prê- 
tres l'un  et  l'autre.  Tannée  précédente,  ^rent  choisis 
pour  cette  fondation.  On  leur  adjoignit  cinq  frères 
convers,  dont  l'un  était  encore  novice.  Son  huniilité 
n*ayant  point  permis  au  Père  Louis  de  Gonzague  d'ac- 
cepter la  charge  de  supérieur,  le  Père  Hilarion  en  fut 
investi. 

Nos  religieux  relrouvrrt  ut  à  Saint-Maurice  (ainsi  se 
nommait  leur  nouvelle  résidence)  ce  qui  n'avait  man- 
qué à  aucune  des  fondations  précédentes,  la  souffrance, 
la  misère  et  ses  privations.  Le  donianie  concédé  était 
une  ferme  assez  grande,  à  la  vérité,  mais  fort  mal  en- 
tretenue. En  peu  de  temps  ils  eurent  transformé  les 
écuries  en  réfectoire  et  la  cave  en  chapitre;  une  ^iiMiide 
pièce  au  rez-de-chaussée  leur  servit  d'église.  L'étage 
supérieur  fut  partagé  entre  le  dortoir,  le  vestiaire  et 
plusieurs  cellules.  Un  bois  et  des  champs  labourés 
attenant  à  la  maison  devaient  suffire  à  l'entretien  des 
religieux.  Malgré  son  dénuement,  le  monastère  prospé- 
rait, les  postulants  se  présentaient  nombreux,  et  déjà 
plusieurs  religieux  et  un  plus  grand  nombre  de  convers 
avaient  fait  profession,  quand,  dans  Tannée  1820,  se 
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Observance.  11  était  champenois  et  se  noiiiiii.uL  lo  Père 
Marc.  Pieux,  régulier,  d'uae  conduite  cxemphure,  tou- 
jours empressé  à  rendre  service,  adroit  dan&  le  manie- 
ment des  alîaircs ,  il  sut  si  bien  se  rendre  utile  et 
gagner  Teslinie  el  la  conliance  de  son  supérieur,  qu*on 
lui  permit  d'émettre  son  vœu  de  stabilité  au  boud  de 
six  mois.  Le  Père  Louis  de  Gonzagne,  seul,  se  méfiait 
de  lui,  el  ce  n  était  pas  sans  uioUl.  Le  Père  Marc, 
en  effet ,  avait  compris  que  le  petit  nombre  de  r^i- 
gieux^  la  pauvreté  du  monastère,  les  désirs  manifestés 
déjà  parle  clergé  d'alentour,  ([ue  Taustérité  des  moines 
effrayait,  la  faiblesse  enfui  de  quelques  membres.de  la 
communauté  ouvriraient  facilement  la  porte  aux  inno- 
vations qu'il  avait  proj<'l  (riiiUoiluire.  Aussi,  h  peine 
sou  vœu  prononcé,  il  protesta  que  piusqu  il  était  dé- 
sormais attaché  à  la  maison,  il  voulait  contribuer  i  son 
bonheur;  que  la  réforme  de  Dom  Augustin  n*éUûtpas 
praticable,  surtout  dans  ce  climat;  que  TEglise  ne  la 
voyait  pas  de  bon  œil ,  et  qu'il  valait  mieux  l'aban- 
donner dès  ce  moment,  peu  à  peu  et  de  plein  gré, 
(juc  d'y  être  forcé  plus  lard  pai'  les  ordres  de  Tautorité 
ecclésiastique.  «  Avec  une  pareille  austérité,  dîsait-il , 
>»  le  relâchement  est  trop  à  craindre  pour  Tavenir;  il 
«  faut  le  prévenir  [»ar  de  sages  adoucissements  que 
»  nous  conseillent ,  du  reste ,  les  ecclésiastiques  les 
»  plus  recommandables.  »  Cette  dernière  assertion 
n'était  que  trop  vraie.  Gagnés  par  les  procédés  pleins 
d  artifice  du  Père  Alarc,  séduits  par  les  raisons  qu'il 
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roetltdt  en  avant,  raisons  que  la  pauvreté  accidentelle 

des  religieux  el  les  privaiions  (]ui  eu  élaieut  la  suite 
rendaient  assez  spécieuses^  les  membres  les  plus  iu- 
iluents  du  clergé  avaient  embrassé  sa  cause.  L'Évéque 
lui-même  s'était  rnugé  de  leur  côté.  Bientôt  donr, 
poussés,  disaient-ils,  par  leur  dévouement  et  rintérêt 
qu'ils  prenaient  à  leur  établissement,  ils  conseillèredt 
aux  religieux  d'apporter  à  leur  règle  les  tempéraments 
suggérés  par  le  Père  Marc.  Ces  propositions  insidieuses 
trouvèrent  écho  dans  plus  d'un  cœur  faible.  Ën  atten- 
dant, rËvéque,  toujours  plein  d*aHaehement  pour  eux, 
leur  envoyait  forée  postulants  el  remplissait  ainsi  la 
maison  de  si^ts  entrant  avec  Tespoir  de  se  soustraire 
bientôt  à  la  réforme  de  Dom  Augustin. 

Mais  le  père  Hilarion  ?  Mais  le  père  Louis  de  Gon- 
zague? — n'avaient-ils  donc  point  d'yeux  pour  aper- 
cevoir Fennemî,  point  d'action  pour  déjouer  ses  projets? 
Etaient-ils  aussi  tentés  de  lui  donner  les  mains,  ou, 
sans  le  favoriser  absolument,  ressemblaient-ils  à  ces 

chiens  muets  dont  parle  l'Ëcriture?  A  vrai  dire, 

la  position  du  supérieur  était  assez  embarrassante.  Pour 
se  tirer  du  mauvais  pas,  il  eût  fallu  une  lètc  plus  forte 
que  la  sienne,  une  volonté  surtout  beaucoup  plusénergt- 
que.  Dans  sa  défaillante  incertitude,  au  lieu  d'écrire  â 
Doiii  Augustin,  de  lui  l'aire  part  de  ses  perplexités,  de 
l'appeler  à  son  aide,  un  respect  mal  entendu  envers 
l'Ëvêque,  une  fausse  condescendance  vi8«à-vis  des 
bienfaiteurs  et  des  amis  du  monastère,  mille  raisons 
spécieuses,  mais  toutes  suggérées  par  la  chair  et  le 
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saug,  semblèrent  lui  t'entier  la  bouche  et  lui  lier  les 
mains.  Pour  le  père  Louis  de  Gonzague,  plus  attentif 
à  lui-même  et  au  soin  de  son  âme  qu'à  ce  qui  se  passait 
autour  (le  lui,  pendant  que  les  autres  étaient  dans  Ta- 
gilation  et  ne  songeaient  qu'à  s'influencer  mutuelle- 
ment, il  se  contentait  de  gémir  devant  Dieu,  de 
répandre  son  cœur  au  pied  des  autels,  de  supplier  le 
Seigneur  de  confondre  les  ennemis  de  la  beauté  de  sa 
maison.  Il  redoublait  de  pénitences  et  d'austérités.  Seul 
contre  tous,  il  n'avait  pas  d'autres  armes.  Il  en  fit  si 
bon  usage  que,  le  chagrin  aidant,  il  tuuiba  bientôt  dan- 
gereusement malade. 

L'Esprit  mauvais  profita  de  cet  accident  pour  faire 
de  nouveaux  progrès  dans  la  conununautc,  tandis  que 
le  meneur  de  cette  funeste  intrigue  redoubla  d'efforts 
pour  la  pousser  activement  â  son  terme.  Dom  Augus- 
tin, absorbé  pur  des  souis  de  tout  genre  et  Ues  occupa- 
tions sans  nombre»  n*avait  pu  faire  encore  la  visite 
régulière  du  nouvel  établissement.  Quelques  religieux, 
le  Père  Marc  à  leur  tète,  le  déclarèrent  tout  d'abord 
déchu  de  ses  droits  et  privé  de  toute  l'autorité  que  lui 
donnait  son  titre  de  Père  immédiat.  On  comprend  de 
reste  la  valeur  de  cotte  déposition.  Mais  quelque  ridi- 
cule que  fût  un  pareil  procédé,  l'Évéque  du  diocèse 
n*en  profita  pas  moins  pour  engager  les  religieux  à  se 
mettre  sous  sa  juridiction.  Pour  donner  un  air  de  ca- 
nonicitc  à  iiac  uicsure  aussi  grave,  à  laquelle  d'ailleurs 
le  Père  Uilarion  s'opposait,  les  insurgés  dressent  une 
plainte  contre  Dom  Augustin,  non  point  au  sujet  de  sa 
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réforme  et  des  austérités  qu'ils  appelaient  indiscrètes, 
mais  uniquement  (chose  à  laquelle  il  n'avai^nuUement 
songé  jusque  là)  à  propos  de  quelques  changements 
apportés,  soit  dans  certaines  cérémonies,  soit  à  quel- 
ques paroles  des  livres  liturgiques  de  TOrdre,  L'Évèquc 
avait  adhéré  à  cette  plainte  ;  c'était  assez  pour  que  le 
complaisant  Père  Hilarion  n'osât  refuser  d'y  souscrire  ; 
on  lui  laisait  entendre  d'ailleurs  que  sa  foi  y  était  in- 
téressée. Le  Père  Marc  s'était  chargé  de  porter  lui- 
même  la  lettre  à  Rome.  Il  se  trouvait  alors  à  la  Cour 
romaine  quelques  personnages  prévenus  contre  Dom 
Augustin»  à  cause  de  ses  démêlés  avec  rÉvêque  de 
Séez^  Mais  n'en  eut-il  pas  été  ainsi,  les  divers  articles 
du  mémoire  posés  sous  forme  de  questions  liturgiques 
étaient  présentés  de  telle  sorte  et  avec  des  données  si 
incomplètes  que  la  réponse  à  chacun  d'eux  ne  pouvait 
être  que  favorable  aux  réclamanls.  De  retour  à  Saint- 
Maurice,  le  Pore  Marc  fut  fété,  embrassé,  vivement 
applaudi  pour  la  sagesse  et  la  fermeté  qu'il  avait  dé» 
ployées  dans  toute  cette  affaire.  Dès  lors  la  cause  des 
conjurés  fut  gagnée  ;  après  avoir  rompu  avec  leur  su- 
périeur légitime,  ils  rentraient  naturellement  sous 
l'obéissanee  de  l'Évêque.  Celui-ci  qui,  dans  ce  démêlé, 
n'avait  cherché  que  l'intérêt  de  son  diocèse,  résolut  de 
faire  de  cette  communauté  une  pépinière  d'ouvriers 
évangéliques.  Mais  la  règle  cistercienne  ne  s'accom- 
modait pas  à  une  pareille  iin,  il  fallut  la  modifier  ^  le 

«  Voir  VHitMn  de  la  linppe,  t.  H,  p.  403. 
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travail  des  mains  tut  donc  sMpt>nnic  et  remplacé  par 
i'élude.  L'abstinence  y  fut-elle  maintenue  ?  Je  ne  sau- 
rais le  dire,  mais  les  jeûnes  furent  mis  de  côté,  et  cette 
dernière  réfonne^  la  plus  vivement  désirée  fut  aussi  la 
plus  joyeusement  accueillie  par  ces  indignes  enfants 
de  saint  Benoit  et  de  saint  Bernard. 

Tous  cependant  ne  fléchirent  pas  le  genou  devant 
Baai.  Tandis  que,  pleins  de  joie  d*avoir  réussi  dans 
leur  coupable  dessin,  les  religieux  infidèles  se  mettaient 
à  table  et  à  Tétude,  croyant  fermement  seconder  les 
désirs  de  leur  Évêque,  le  Père  Louis  de  Gonzaguc  ne 
cessait  de  gémir,  de  prier,  de  protester.  Mais  vains  fu- 
rent ses  efforts.  Tout  ce  qu'il  gagna  fut  de  rallierà  son 
parti  les  religieux  convers  venus  avec  lui  d'Aiguebelle 
et  de  les  décider  à  abandonner  une  maison  où  ils  ne 
pouvaient  plus  pratiquer  la  règle,  pour  aller  reprendre 
son  aimable  joug  dans  leur  ancien  monastère.  Après 
leur  départ^  la  communauté  végéta  queiquetemps  dans 
la  pauvreté  et  la  disette  des  sujets,  puis  les  membres 
se  dispei  scrent.  Le  Père  Hilari()n,leur  supérieur,  se  re- 
tira à  liautc-Combe»  au  diocèse  de  Chambéry,  ancienne 
abbaye  cistercienne  et  sé{)ulture  des  ducs  de  Savoie  où 
vivaient  alors  et  viv«Mit  encore  des  Bernardins,  sous 
une  régie  très  mitigée.  Un  second  se  réfugia  dans  uu 
monastère  de  la  commune  observance  à  Turin. — 
Nous  ne  savons  ce  que  devinrent  les  autres.  Ainsi  finit 
le  monastère  de  Saint-Maurice*,  par  les  intrigues  et 

•  O  monasl(^ic  existP  encore,  dit-on.  Mais  les  rcligiPii\  qui  l'IiahiltMit  H 
qui  ont  conserve  le  mm  de  Trappistes,  ne  gardcul  aucune  de»  uluiervaiicea 
de  la  congrégation  et  n'en  portent  pas  même  niaUt. 
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les  menées  d'un  faux  frère  (jui,  pousse  par  l'ennemi  di* 
tuui  Wwuj  profita  de  i  élut  d'eiiiuiice  où  se  irouvait 
ecUe  fondation  pour  Tétouffer  en  quelque  sorte  au 
berceau,  avant  qu'on  développement  légitime  loi  eût 
duiiné  la  force  de  résister  à  ses  coups. 

Le  Père  Louis  de  Gonzague  ne  survécut  pas  long- 
temps à  la  ruine  de  cette  maison.  Rentré  malade  à  Ai- 
frnchclle,  sa  sanU' alla  toujours  en  déclinant,  niais  sans 
l  ieu  lui  faire  perdre  de  sa  IVrveur  ni  de  son  exac- 
titude aux  observances  et  à  la  mortification  monas- 
licpies.  On  sera  pcul-clre  édifié  d'en  entendre  quelques 
exemples. 

A  cette  époque  encore»  les  prêtres  étaient  rares. 

Dans  le  diocèse  de  Valence  en  particulier,  bon  nonitoîe 
de  paroisses  en  maiu]uaiGut.  AigucbcUe  fut  doncî  obli- 
gée»  P^r  ordre  de  l'autorité  ecclésiastique,  de  se  charger 
de  celles  qui  l'avoisinent.  Outre  Montjoyer,  Réauville, 
Bayonne  et  lloussas,  elle  eut  à  desservir  les  églises  de 
Portes,  de  Salles  et  d*Allan.  C'était  une  bien  lourde 
charge  pour  le  monastère  et  une  pénible  corvée  pour 
les  religieux  aux(|uels,  dit  saint  Benoit,  «  il  n'esl  pas 
avantageux  de  sortir  de  la  solitude.  »  Mais,  malgré 
toutes  les  réclamations,  il  fallut  obéir.  La  charité  criait 
plus  haut  que  les  observances  monastiques.  Le  Père 
Louis  de  Gonzague  avait  reçu  pour  sa  part  deux  pa- 
roisses à  administrer.  Tous  les  dimanches  et  jours  de 
fèlc,  il  allait  régulièrement  y  chanter  la  Messe  et  les 
Vêpres.  Cela  le  menait  toujours  jusqu'à  une  heure  après 
midi.  A  Lissue  de  Vêpres,  on  s*empressait  autour  de 
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hn  pour  lui  offrir  à  dtner  ;  c'était  à  qui  durait  l'honneur 

de  la  préférence.  Mais  lui,  toujours  fidèle  à  sa  règle, 
n*acceptait  jamais.  Il  revenait  diner  au  monastère  ou, 
si  la  distance  était  trop  grande,  il  mangeait  sur  la  place* 
au  bord  de  la  fontaine,  un  morceau  de  pain  sec  que 
rordre  du  R.  P.  Ëtienne  Tavait  forcé  d  apporler.  Une 
ibis  pourtant  il  se  laissa  vaincre,  parce  qu'il  avait  oublié 
sa  ration  ;  mais  sa  mortilicaliou  n'y  perdit  rien.  Insen- 
sible aux  invitations  des  personnes  aisées,  qui  déjà  se 
faisaient  un  bonheur  de  le  recevoir  à  leur  table,  il  entre 
dans  la  demeure  d'un  pauvre  homme  et  lui  demande  un 
morceau  de  pain  pour  l'amour  de  Dieu. 

— Bien  volontiers, mon  Père,...  8ij*enavais,  répond 
le  brave  paysan  en  son  patois.  Mais  je  vais  chercher  tous 
les  jours  la  soupe  au  couvent,  et  je  n'ai  plus  que  les 
restes  d'hier  ;  les  voule&>vous  1 

—  De  grand  cœur,  dit  le  Père,  ravi  de  cette  excel- 
lente aubaine.... 

Et  prenant  aussitôt  des  mains  de  son  hôte  la  méchante 
écuelle  qui  contenait  ces  restes,  il  va  les  manger  sur 
le  seuil  de  la  porte,  comme  l'aurait  fait  le  dernier  des 
mendiants.  Jamais  il  ne  fit  plus  succulent  repas  et,  pour 
s'en  procurer  de  semblables,  il  ne  manqua  plus  dès  lors 
d'aller,  chaque  dimanche,  mendier  ainsi  son  diner  dans 
les  plus  humbles  cliaumieres. 

Un  jour,  revenant  de  l'une  de  ces  courses  vraiment 
apostoliques,  il  fut  surpris  par  une  })luie  torrentielle 
qui  l'accompagna  tout  le  long  du  i  licinin.  Le  frère 
portier,  le  voyant  inondé  de  la  tète  aux  pieds,  court 
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donner  avis  de  son  état  au  Vvrc  vestiaire  et  lui  taire 
donner  d*autres  vêlements.  Pour  robli^^er  à  changer, 
le  vestiaire,  qol  connaissait  sa  mortificaiion^  va  cher- 
cher nn  ordre  auprès  do  révérend  Père.  Mais  Texcellent 
supérieur  répondit  :  «  Je  ne  veux  pas  le  lui  ordonner^ 
n  parce  que  je  le  regarde  comme  un  saint  et  que  toutes 
»  ses  pénitences  ajoutent  à  ses  mérites.  Saint  Benoît 
>  avei  lit  le  supérieur  que  le  Seigneur  lui  imputera  î\ 
»  péché  toutce  que  les  âmes  qui  lui  sont  contiées  auront 
»  manqué  de  faire  pour  leur  avantage,  par  sa  négli- 
»  genre.  Ainsi  laissez  le  laire.  » 

Certes,  il  fallait  que  le  bon  Père  Etienne  tût  bien 
assuré  de  la  sainteté  de  son  disciple  pour  parler  de  la 
sorte,  lui,  toujours  si  attentif,  si  prévenant  pour  tous  les 
besoins  de  ses  frères.  Mais  il  connaissait  le  Père  Louis 
de  Gonzague  depuis  vingt-six  ans  ;  ils  avaient  fait  en- 
semble leur  caînpiuf  m  de  Aiwat^et  il  savait  parfaitement 
à  quoi  s'en  tenir  sur  Tespril  qui  le  conduisait. 

Nous  ne  citerons  qu'un  trait  de  son  humilité^  vertu 
sans  laquelle  les  autres,  quel  que  soit  leur  éclat,  ne  sont 
pas  d*un  grand  poids.  Lorsqu'il  eut  reçu  l'ordre  d'é- 
tudier la  théologie  pour  être  promu  au  Sacerdoce, 
il  eut  une  frayeur  extrême  qu'il  ne  s*élevât  dans  son  * 
cœur  quelque  sentiment  d'orgueil.  Pour  s'en  préser- 
ver, il  demanda,  avec  des  instances  si  vives  qu'on  ne  put 
la  lui  refuser,  la  permission  de  soigner  les  porcs  à 
récurie.  Cette  faveur,  que  personne  ne  lui  enviait  cer- 
tainement, le  mit  au  comble  de  la  joie.  Ses  élèves,  au 
nombre  de  quinze,  étaient  entassés  dans  un  réduit  de 
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lî»  Iwsse-cour.  H  commenra  par  nettoyer  avec  sôîn leur 
l>rhto  demeure,  les  lava  ruii  après  l'autre  et  se  fit  un 
devoir  de  les  tenir  toujours  dans  ia  plus  grande  pro- 
preté. Son  attention  à  cet  égard  allait  jusqu'à  les 
essuyer  avec  un  mauvais  linge  toutes  les  fois  qu'ils  se 
salissaient.  On  comprend  que,  poussée  à  ce  point,  Tap- 
plication  à  son  emploi  ne  dût  pas  lui  laisser  beaucoup 
de  temps  pour  Tëtude.  Le  R.  P.  Etienne,  qui  n'avait 
eu  pour  but  que  de  contenter  son  humilité,  lereconnat 
bientôt.  Il  l'appela  donc  dans  sa  chambre,  quelques 
semaines  après,  avec  le  frère  qui  devait  le  remplacer, 
(H  le  déchargea  de  ses  pénibles  et  chères  fonctions.  Le 
Père  Louis  de  Gonzague,  tout  affligé  de  cette  disgrâce, 
put  à  peine  retenir  ses  larmes. 

—  «  Mon  cher  frère  Simon,  dit-il  à  son  successeur, 
»  vous  avez  là  le  plus  bel  emploi.  Je  vous  recommande 
»  bien  ces  pauvres  bêtes.  Souvenez-vous  qu'elles  aiment 
»  à  être  propres  couiine  les  autres,  et  surtout  ne  les 
»  maltraitez  pas.  » 

Le  bon  frère  le  lui  promit  très  sérieusem^t  et  tint 
parole. 

Véritable  disciple  de  Jésus  caché  et  humilié,  sans 
cesse  i!  avait  sous  les  yeux  ses  propres  misères  et  son 
indignité.  Il  se  regardait  comme  le  dernier  de  tous  et 
ne  pouvait  souffrir  que  quelqu'un  s'humiliât  devant  lui. 
Un  jour  qu*il  lavait  la  vaisselle,  un  frère  convers  qui, 
par  mégarde,  Tayait  heurté  en  passant,  se  jette  à  ses 
pieds  selon  l'usage  pour  lui  demander  pardon  ;  mais 
déjà  ie  Père  Louis  de  Gonzague  était  à  genoux  pour  le 
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relever.  Il  en  uî^iil  de  la  sorte  toutes  les  fois  que  l'on 
remplissait  à  son  égard  ces  articles  des  règlements^  et 
son  humilité  savait  si  bien  s*y  prendre  que  c'était  tou- 
jours lui  qui  avait Tair d'être  le  couijablo. 

Son  amour  pour  le  travail  était  à  la  hauteur  de  ses 
autres  vertus.  La  maladie  quMl  avait  apportée  de  Saint- 
Maurice  lie  fut  pas  une  raison  sulïisaiite  pour  lui  d'en 
diminuer  les  rigueurs.  Tout  le  monde  aurait  voulu 
qu'il  prit  quelque  relâche;  jamais  il  n'y  voulut  consen- 
tir; toujours  il  exigea  la  nieuic  tâche  de  son  corps 
épuisé,  tant  qu'enfin,  su^'oombant  à  la  peine»  il  fallut 
le  ramener  un  jour  du  lieu  du  travail  au  monastère  et 
le  porter  malgré  lui  à  rinfirmerie.  On  était  aux  pre- 
miers jours  d'octobre.  Lorsqu'il  se  vit  cloué  sur  sti 
couche,  il  dit  en  souriant  à  l'inllrmier  :  «  Maintenant 
»  me  voilà  des  vôtres,  mais  pas  pour  longtemps.  » 
Était-ce  simple  pressentiment,  ou  bien  avait-il  reçu 
quelque  lumière  à  ce  sujet?  quoi  qu'il  en  soit,  l'événe- 
ment vérifia  la  prédiction.  Le  ^  octobre  au  matin,  il 
prévint  l'infirmier  que  le  ternie  approchait  et  lui  té- 
moigna le  désir  de  recevoir  les  derniers  sacrements. 
Déjà  il  s'était  fait  apporteriez  habits  dans  lesquels  on 
devait  l'ensevelir  et,  les  faisant  suspendre  devant  lui, 
il  s'était  écrié  plein  de  joie  :  «  Voilà  mes  habits  de 
»  noces  !  ah  !  les  belles  fêles  que  les  fêtes  du  ciel  !  »  On 
le  porta  ensuite  à  l'église  où,  avant  de  commencer  la 
ccrënionic,  le  R.  P.  Ktienne  le  pria  d'adresser  quelques 
mots  à  la  communauté  réunie  autour  de  hii.  Il  y  con- 
sentit au  profit  de  son  humilité  et  se  hâta  de  demanda 
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pardon  à  ses  frères  de  ses  mauvais  exemples,  de  la 
lâcheté  qu'il  avait  apporté,  disait-i),  à  toutes  les  obser- 
vances, mais  surtout  de  sa  négligence  à  relever  les  fau- 
tes du  chœur  dont  il  avait  la  direction.  Il  avouait  que 
c'était  là  un  de  ses  plus  grands  sujets  de  peine  à  ce 
dernier  moment. 

De  retour  à  rinlirxiierie,  le  frère  infirmier  lui  pré- 
sente, en  hésitant,  car  il  craignait  de  le  contrister, 
un  léger  bouillon  pour  le  réconforter  un  peu. 

—  «  Mon  cher  frère,  lui  dit  le  fervent  malade, 'pre- 
»  nez  garde  que  votre  charité  ne  me  nuise.  Je  vais 
»  paraître  devant  Dieu  et  je  n'ai  pas  commencé  à  faire 
•  pénitence;  voulez-vous  donc  au^Miienlcr  ma  res- 
»  ponsabiiité,  en  in'olïrant  ainsi  tous  ces  adoucisse- 
»  ments?  moins  d'intérêt  pour  mon  corps,  s'il  vous 
»  plaît,  et  plus  (le  |)itié  pour  mon  àme.  » 

La  nuit  suivante  se  passa  pour  lui  dans  les  transport 
d'une  joie  continuelle,  sans  songer  à  rien  prendre  et 
sans  que  le  frère  qui  le  veillait,  ravi  de  le  voir  en  cet 
état,  osât  l'en  distraire  pour  lui  offrir  quelque  lisane. 
Cependant  le  moment  suprême  approchait.  A  huit  heu- 
res du  matin,  la  tablette  frappée  h  coups  redoublés 
donna  le  signal  de  Tagonie  et  la  communauté  se  réunit 
autour  de  son  lit  pour  les  prières  de  la  recommanda- 
tion de  l'âme.  Le  malade  jouissait  de  toutes  ses  facul- 
tés ;  il  répondit  à  tout  dislinrtenieiU  et  avec  beaux  uu[» 
de  présence  d'esprit.  Les  cérémonies  achevées,  il  re 
mercia  ses  frères  avec  son  affabilité  et  sa  douceur 
ordinaires,  puis  il  rentra  dans  le  recueillement  durant 
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un  quart  d'heure,  après  lequel  il  conuuençale  Te  Deum 
qu'il  récita  d'un  bout  à  l'autre  avec  attention.  Lors- 
qu1l  l*eut  terminé,  il  entonna  à  haute  voix  et  d*un  ton 
ferme  le  psaume  Lœtatus  sum  in  his  quœ  dicta  siint 
nuhi,  in  domum  ihmini  ibimiiHy  le  chanta  solejinelle- 
ment  en  faisant  de  courtes  interruptions^  et  expira 
doucement  en  achevant  le  verset  Fiat  pax  in  mrtute 
tm  et  abundantia  in  turribus  tuis  :  dernière  expres- 
sion du  désir  de  sa  vie  entière  auquel,  nous  n'en  dour 
tons  pas,  le  divin  Maître  s'empressa  de  donner  son 
aecomplissement.  Ce  fut  le  S  octobre,  à  neuf  heures 
du  matin,  que  ce  vénérable  Père  s'endurmït  dans  celte 
paix  du  Seigneur  qu'il  appelait  de  tous  ses  vœux.  Il 
était  âgé  de  soixante- trois  ans.  Bieuheureuse  mori  et 
vraiment  digne  d'envie  !  Bon  père,  du  haut  du  ciel, 
priez  pour  nous,  vos  très  indignes  successeurs  !... 
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Fondation  du  Monastère  de  la  Sainte-Baoroe.  —  Son  axislence  dph«'- 
mère.    Dernières  années  de  Dom  Augustin.  ^Ses  tribulations.  ^  Il 
quitte  Ai^ucbelle  pour  se  rendre  à  Rome  où  il  est  appelé.  «Sa  défense 
'  et  sa  justification. — Letttre  au  R.  P.  Etienne.  —  Son  retour  à  Atgue^ 
belle.  —  Départ  pour  Lyon.*— Sa  mort  dans  cette  ville. 

• 

De  même  que  saint  Bernard,  au  douzième  siècle, 
travaillait  par  la  propagalioii  des  monastères  de  noire 
Ordre  à  l'exlinctioa  des  hérésies,  au  rétablissement  de 
l'unilé  dans  FÉglise,  ainsi,  au  dix-neuvième  et  par  les 
mêmes  moyens,  Dom  Augustin  de  ï.estrange  s'appli- 
quait à  combattre  le  rationalisme  et  Tincrédulité  mo- 
dernes. Durant  trente  années  d'une  lutte  incessante,  il 
avait  eu  le  temps  de  s'accoulumer  aux  ('checs.  Aussi, 
loin  de  sentir  sou, courage  abattu,  il  y  puisait  au  con- 
traire de  nouvelles  forces,  une  activité  plus  grande.  Le 
mauvais  succès  de  la  Ibudatiou  de  Sainl-Manri<'C  >ic 
l'empèclia  donc  pas  de  répondre  aux  vccux  de  la  reli- 
gieuse Provence  qui,  elle  aussi»  réclamait  des  Traf>- 
pistes. 

A  une  distance  à  peu  près  égale  de  Marseille,  d'Aîx 
et  de  Toulon,  sur  le  plateau  des  montagnes  qui  domi- 
nent la  petite  ville  de  Saint-Maxîmin,  s*élève  une  roche 
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haute  de  trois  cents  pieds,  taillée  à  pic  et  dans  laquelle 
s'ouvre  une  grotte  fameuse  dans  les  annales  de  TËglise 
et  de  la  piété  des  peuples.  C'est  la  grotte  de  la  Sainte- 
Baume,  illustrée  par  la  longue  pénitente  de  Marie- 
Madeleine,  pèlerinage  fréquenté  dans  tous  les  temps  et 
pour  lequel  semble  se  raviver  de  nos  jours  l'antique 
dévotion.  Occupé  d'abord  par  des  religieux  Cassia- 
nites,  conlié  ensuite  à  la  garde  de  la  sainte  milice  du 
glorieux  saint  Dominique  à  laquelle  il  devait  être  rendu 
do  nos  jours,  le  riche  sanctuaire  d'autrclbis,  uhandonné 
au  commencement  de  la  révolution  française,  était 
resté  depuis  cette  époque  désert  et  silencieux.  Jaloux 
de  le  relever  et  de  le  rendre  au  culte  de  ses  compa- 
triotes, le  pieux  marquis  d'Albertas,  de  concert  avec 
son  iiis  aîné,  fit  en  48âl4,  une  concession  pure  et* 
simple,  en  faveur  de  l'Abbé  de  Lestran^^es,  de  deux 
domaines  appelés,  l'un  le  Lot  des  Pères,  parce  qu  il 
avait  appartenu  autrefois  aux  Dominicains^  et  l'autre  la 
Tmîmnette,  situés  tous  deux  au  terroir  du  Plan  d'Aups, 
au  pied  même  de  la  sainte  montagne,  évalués  ensemble 
trente  mille  francs,  à  la  seule  condition  que,  si  M.  de 
T^stranges  ou  ses  successeurs  faisaient  un  abandon 
vnioutaire  des  dites  pro[iiiétés,  elles  rentreraient  dans 
la  famille  de  M.  d'Albertas  qui  tiendrait  compte  des 
améliorations  qu'on  y  aurait  faites. 

Pour  la  seconde  fois,  Aiguebelle  fut  mise  à  contri- 
bution. Quatre  religieux  de  chœur  et  cinq  frères 
convers  y  furent  envoyés  avec  les  P.  P,  Bernard  et 
Albéric,  tous  deux  profès  de  Bcllcfontainc.  Quelques 
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teiTi|)s  après,  plusieurs  religieux  de  la  liTande  Trappe 
r1isf)orâës  par  une  tempête  passagère  viiueiit  les  re- 
joindre sous  la  conduite  de  Dom  Augustin.  La  pauvreté 
était  extrême,  le  climat  rigoureux — ;  car  bien  que  le 
printemps  fût  déjà  tort  avancé  (on  était  à  la  fin  de 
niai),  la  neige  couvrait  encore  la  cime  des  montagnes. 
La  terre  résistait  au  travail  qui,  dans  les  premiers 
mois,  dut  se  proiuuger  parfois  jusqu'à  douze  heures 
par  jour.  Avec  cela,  pas  d'autre  monastère  qu'une 
vielle  et  méchante  masure.  Le  réfectoire  était  une  salle 
basse^  obscure,  sans  pavé.  Pendant  plus  de  six  mois, 
il  n'y  eut  pas  d'autre  dortoir  qu'une  bergerie,  dont  le 
toit  entr'ouverl  laissait  apercevoir  les  étoiles  du  ciel. 
Aussi  les  frères,  en  se  levant  au  milieu  de  la  nuit, 
tnuivèrent  plus  d'une  fois  leurs  vètemeutâ  inondés  par 
la  pluie  ou  couverts  de  neige.  Les  premiers  soins  avaient 
été  pour  le  sanctuaire  ;  on  avait  converti  le  grenier  en 
église,  et  comme  on  avait  consacre  à  cet  objet  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux,  la  maison  de  Dieu  ne  tarda  pas 
à  être,  sinon  large  et  commode,  au  moins  propre  et 
convenable.  Celle  des  religieux  attendit  j)lus  longtemps 
les  améliorations  nécessaires,  ou  plutôt  elle  ne  les  ob- 
tint jamais. 

Ce  genre  de  vie  était  sans  doute  fort  édifiant  ;  la 
courageuse  persévérance  des  religieux,  malgré  de  si . 
dures  privations,  leur  attira  bientôt  l'estime  de  l'Évêque 
de  Fréjus,  qui  se  montra  toujours  le  zélé  protecteur 
(le  colle  maison,  celle  des  habitants  du  voisinage  et 
puis  de  la  Provence  entière^  qui  venait  prier  à  la  grotte 


Digitized  GoQglc 


DWIGUEBELLK.  203 

et  s'édifier  au  monastère.  Par  suite»  beaucoup  de  visi- 
teurs et  surcroit  de  dépenses.  Or,  les  religieux,  sans 

revenus,  ne  pouvaient  y  suffire.  Dès  lors,  les  quêtes, 
contraires  à  l'institut  de  CUeaux,  devinrent  nécessaires, 
aussi  bien  que  les  sorties  fréquentes  hors  du  monas- 
tère, si  opposées  à  Tcspril  relij]fieux  et  réprouvées  avec 
tant  de  force  par  saint  iieauit.  Lù  supérieur,  de  son 
côté,  obligé  de  s'absenter  souvent  pour  se  procurer  des 
ressources,  ne  pouvait  avoir  rœil  sur  son  troupeau,  et 
la  régularité  en  soulfrait. 

A  l'origine  de  rOrdre«  lorsque  nos  Pères  fondaient 
un  monastère,  ils  exigeaient,  nous  l'avonsvu,  une  mai- 
son complète  avec  tous  ses  lieux  rcj^ulicrs  et  des  reve- 
nus suffisants  pourassurerrexîstence  à  douze  religieux 
avec  leur  Abbé. — Tant  que  ces  conditions  n'étaient 
pas  remplies,  ils  n'acceptaient  pas  la  fondation.  Une 
longue  expérience  leur  avait  dicté  cette  prudente  me- 
sure. Ils  avaient  reconnu,  et  plus  d'une  fois  à  leurs 
dépens,  combien  cette  pauvreté  extrême  est  iatale  à  la 
discipline,  contraire  aux  observances  régulières,  nui- 
sible par  conséquent  au  salut  des  âmes.  Dom  Augustin 
semble  ne  Tavoir  pas  assez  compris  et  c'est  peut-être 
le  plus  grave  reproche  (jue  l'on  puisse  faire  à  sa  diffi- 
cile administration.  Dom  Antoine,  Abbé  de  Melleray, 
nommé  par  le  Souverain  Pontife  viiâteur  général  de  la 
Congrégation  après  la  mort  de  Dom  Augustin,  écrivait 
au  Père  Bernard  Moireau,  alors  prieur  d'Aiguebelle, 
en  lui  expliquant  les  motifs  pour  lesquels  il  supprimait 
plus  tard  la  Sainte-Baume  ;  €  Le  R.  P.  Dom  Augustin, 
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emporta  par  son  zèle  et  son  désir  de  j)rocurer  des 
établiâsemeoU  à  la  Réforme»  acceptait  tout  ce  qu'^Mi 
lui  offrait  ;  il  aurait  pris  une  chaumière  sur  la  pointe 
d'un  rocher.  Je  ne  puis  qu'admirer  sa  conliauce  et  Ui 
droitui  e  de  ses  vues  ;  «lais  je  ne  me  crois  nulleukcnt  eu 
cela  obligé  de  limiter.  Vous  savez  ce  que  disait  N.  P. 
saint  Bernard,  »jui  en  savait  tout  autant  qu'un  autre  de 
ces  domnnculas,  mi  il  ne  peut  y  avoir  ni  régularité,  ni 
tranquillité,  et  où  la  trop  grande  pauvreté' devient  un 
obstacle  et  une  nceasion  de  désordres  presque  aussi 
grande  que  Texcesde  rojiulofice.  » 

La  Sainte-Baume  en  effet  avait  subi  touscesinoonvé- 
nients  dont  parle  saint  Bernard  ;  nous  l'apprenons  par 
une  autre  lettre  de  Doin  Antoine  à  M.  Roubaud  de 
Marseille,  protecteur  dévoué  du  monastère,  qui  insis* 
tait  auprès  des  supérieurs  pour  son  rétablissement  : 
«  I.a  Sainte-Baume,  •>  y  lisons-nous^  «  était  depuis 
lougiemps  iegoùl  delà  l^'fo^ne,  le  repaire  de  tous  les 
apostats.  Le  Pèi-eJean  Marie  n'avait  ni  assez  de  tête,  ni 
assez  de  caraclère  pour  ûfouverner  de  pareils  honunos. 
D  un  autre  coté,  cette  maison  n'ayant  pas  de  quoi 
vivre,  ne  pouvait  se  soulenir  que  par  des  quêtes  que  je 
ne  pouvais  tolérer,  d'après  les  instructions  que  f  avais 
reçues  de  Rome  ;  les  courses,  ouli^e  cela,  du  Père  Jean 
Marie,  qui  laissait  trop  souvent  ce  petit  troupeau  à 
Tabandon,  comblaient  le  mal.  Je  n*ai  pas  cru  pouvoir 
laisser  subsisler  une  maison  <jui  n  avnit  pas  de  res- 
sotirccs,  et  où  il  n'y  avait  pas  absolument  de  quoi  vi- 
vre. Cependant,  clier  Monsieur,  pour  entrer  dans  le^ 
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vues  de  Ncisseîfpienrs  \  les  désirs  de  M.  le  marquis 
<l'Albertas  et  les  vt>tres,  j'ai  charge  le  Père  Bernard 
(prieur  d'Aiguebelle),  de  mettre,  non  pas  à  Tancien 
monastère  que  nous  ne  pouvons  conserver,  mais  à  la 
grotte,  deux  religieux  prêtres  et  (rois  on  quatre  frères 
convers  ;  les  prêtres  desserviront  la  chapelle ,  au- 
ront leurs  int^tidns,  les  petites  aumônes,  le  traitement 
de  trois  cents  francs  du  gouvernement  et  (juclques  au- 
ti^es  petites  ressources  ;  les  frères  seront  là  pour  leurs 
besoins,  cultiveront  les  Jardins  du  bas  de  la  monta* 
gne  ;  on  ne  recevra  ni  novices,  ni  étrangers.  Ces  reli- 
gieux et  frères  pourront  être  renouvelés  quand  besoni 
sera  et  dépendront  pour  tout  du  supérieur  d'Aiguë-. 
heWe.  Nous  pourrons  par  là  obvier  à  toutes  les  diffi- 
cultés, satisfaire  les  désirs  de  la  conseï  valion  de  la 
desserte,  et  remédier  à  inconvénient  d'une  maison  qui 
s'éteignait,  et  que  je  ne  trouvais  aucun  moyen  de  sou- 
tenir, ni  au  spirituel,  ni  au  temporel.  » 

iVIais  ce  projet  même  ne  put  s'exécuter.  Les  Char- 
treux, à  qui  Ton  offrit  les  domaines  pour  y  établir  une 
de  leurs  maisons,  refusèrent  A  cause  de  l'insuffisance 
des  revenus...  Aiguebelle  conserva  donc  cette  propriété 
tant  qu'on  eut  Tespoir  d'y  envoyer  une  nouvelle  colo- 
nie.  Mais  le  Chapitre-général  ayant  abandonné  ce 
projet,  In  fauuUc  d'Albcrtas  rentra  dans  la  possession 
dé  ses  biens.  Nouvelle  leçon,  dont,  malheureusement, 
on  ne  profitera  pas  mieux  quedela  précédente,  car  nous 

*  De  Fréjuft  et  tie  Marseille. 
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verrons  encore  plus  d'une  fondation  échouer  par 
cet  oubli  impardonnable  des  statuts  de  nos  premiers 

Pères  ! 

Dom  Augustin  n'eut  pas  la  douleur  d'assister  à  la 
chûte  de  la  Sainte-Baume*  Il  ne  la  prévoyait  même 
pas  ;  car  ce  fut  au  tem[)s  de  la  prospérité  de  cette  mai- 
son, qu'il  (juittala  terre  pour  un  meilleur  séjour.  Agé 
de  soixante-douze  ans^  après  quarante-six  ans  de  péni- 
tence, trente-cinc]  ans  de  travaux,  de  courses,  de  souf- 
frances apostoliques,  il  avait  bien,  ce  semble,  acquis  le 
droit  de  terminer  dans  la  paix  une  vie  employée  tout 
entière  au  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise.  Mais  ce 
,  n'est  point  ainsi  que  Dieu  a  coutiiiiio  «l  ea  user  avec  ses 
fidèles  serviteurs.  Par  une  voie  mystérieuse  de  son  ai- 
mable Providence,  soit  pour  purifier  de  plus  en  plus 
leurs  ames  et  les  admettre  plus  tôt  dans  le  sein  de  sa 
gloire,  soit  pour  enricliir  leur  couronne  et  l'orner  de 
plus  brillants  fleurons,  il  récompense  leurs  travaux  et 
leurs  peines  passées,  par  des  souffrances  et  des  tribu- 
lations plus  grandes  encore. 

Dès  le  début  de  sa  gigantesque  entreprise,  Dom 
Augustin  avait  vu  commencer  pour  lui  les  contradic* 
tiens,  etnous  ivons  montré  comment  ses  enfants,,  se 
réunissant  de  tous  les  points  de  l'Europe  dans  une 
commune  pensée,  s'empressèrent,  par  des  protestations 
d'autant  plus  (]ii:iu'.>  de  foi  qu  elles  étaient  plus  libres 
et  spontanées,  de  répondr  e  aux  inculpations  menson- 
gères dont  leur  Père  était  ta  victime,  de  confondre  la 
calomnie  et  d'approuver  en  tout  son  a^uvrc  et  sa  con- 
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duite.  Mais  la  caloniiiie  ne  meurt  pas.  Étouffée  sur  un 
point  et  sous  une  forme,  elle  prend  un  nouveau  masque 
et  reparaît  dans  un  autre  lieu.  Contre  Dom  Augustin, 
elle  parait  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources.  Elle  l'at- 
taque en  même  temps  dans  sa  foi,  dans  sa  soumission 
à  t'Ëgiise»  dans  ses  mœurs,  dans  son  administration  ; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'est  que,  par  un 
aveuglement  que  Ton  a  peine  à  concevoir,  les  hommes 
les  plus  respectables  se  font  Fécho  des  plus  injurieuses 
aceusations.  Sera-ce nousécarterdenotresujetque  d*en 
réfuter  ici  les  principales  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
L'honneur  de  Dom  Augustin  nous  appartient;  il  est 
notre  père  à  plus  juste  titre  encore  que  M.  de  Rancé, 
el,  à  proprement  parler,  il  doit  (Mre  eousidéré  couuiie 
le  premier  Abbé  de  notre  monastère  depuis  sa  restau- 
ration. C'est  donc  un  devoir  pour  nous  de  venger  sa 
mémoire. 

Parmi  les  accusalions  portées  contre  notre  vénérable 
restaurateur  par  ses  adversaires,  la  plus  sérieuse  avait 
rapport  à  son  administration  de  Père  immédiat,  c  On 
lui  reprocliait  d'avoir  gardé  pour  lui,  dans  cliaque 
maison  particulière,  toute  l'autorité  du  supérieur  local, 
de  n*avoir  jamais  voulu  donner  de  supérieur  local  sta- 
ble et  periiianeut,  d'avoir  jj:ouverné  par  lettres,  et 
quelquefois  siur  des  renseignements  inexacis,  les  mo- 
nastères qu'il  ne  pouvait  occuper  tous  à  la  fois.  Nous 
avouons  que  ç'a  été  là  en  effet  son  côté  faible.  Dans  son 
zèle  pour  l'uniformité,  il  craignait  d  abandonner  à  un 
autre  le  droit  de  se  conduire  par  ses  idées  particulièreset 
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il  se  réservait  la  puissance  de  toutrëglefjdetoutdispofier, 

incine  dechanger  les  moindres  officiers  soiivei^ainemeiU 
etsans  réclamation.  lien  résultai!  quelquelois  des  abus; 
les  supérieurs,  forcés  d'attendre  l'approbation  et  incer- 
tains de  la  recevoir,  ne  pouvaient  rien  entreprendre 
d'eux-mêmes,  ni  commandei  avec  assurance. I^ur  auto- 
rité, ainsi  limitée,  n'inspiraitpas  assez  deconfianceet  de 
respect ,  ctquand  ilseglissait  dansun  monastère  quelque 
esprit  inquiet  ou  quelque  l'ouibo  Itypocrilc,  il  lui  était 
facile  de  méconnaître,  de  rejeter  les  ordres  ou  les  repré- 
sentations les  plus  légitimes  et  d'obtenir  gain  de  cause 
par  des  rapports  niensongers  auprès  d'un  Père  immé- 
diat absent.  Toujours  porté  par  ses  bonnes  qualités 
naturelles  à  ne  penser  mal  du  prochain  qu'à  la  dernière 
extrémité,  Dom  Auirustin  fut  plus  d'une  fuis  duj)c  de  la 
calomnie ,  et  il  prononça  contre  l'innocent  accusé, 
parce  qu'il  était  lui-même  incapable  d'accuser  un  inno- 
centé » 

Ce  reproche  est  grave  assurément;  car,  par  une 
pareille  conduite,  il  se  mettait  ouvertement  en  oppo- 
sition avec  les  constitutions  de  Citeaux.  Toutefois  cet 
abus  ne  fut  pas  regardé  comme  bien  dangereux,  puis- 
que le  Pape  en  étant  instruit,  au  lieu  de  retirer  à  Dom 
Augustin  ses  pouvoirs,  lui  fit  dire  expressément  qu'il 
les  lui  conservait  tuus  et  nou>  voyons  par  les  lettres 
de  Dom  Augustin  que,  de  Home  même,  il  gouvernait 
ses  diverses  maisons. 

»  UisUnredela  ïrappe,  T.  U, 
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Et  de  fait,  celte  suspension  temporalité  de  rnpplicni- 
lion  d'un  point  de  IMiisliitii  n  avait-elle  pas  j^a  nuson 
d'être  dausies  circonstances  exceptionnelles  où  le  cliel 
de  la  Congrégation  se  trouvait?  Conservateur  de  la 
Trappe  et  de  l'œuvre  de  ^l.  de  Kaiicé,  auteur  lui-même 
d'une  réforme  encore  plus  ausière  fpii ,  fcrâce  à  sa 
vigilance  et  à  ses  énergiques  efforts ,  s'était  établie, 
avait  prospéré,  donné  naissance  à  plusieurs  commu- 
nautés, mais  qui,  autorisée  seulement  par  le  Saint- 
Siège,  sans  avoir  obtenu  de  lui  une  approbation  en 
forme,  sans  organisation  fixe  par  conséquent,  sans  Hen 
solide  et  (hu'ahie,  n'avait,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
(Existence  précaire,  devait-il,  pouvait-il  prudenunont 
l'exposer  aux  sacrifices  funestes  de  l'arbitraire ,  aux 
attaques  seerètes  des  dissentiments  i>arlieuliers?  Lui 
convenait-il  d'établir  dans  cliaijue  maison  un  supérieur 
local  qui,  d'un  jour  à  l'autre,  sous  un  prétcxlc  (|ucl- 
conipie,  eût  pu  décliner  l'autorité  de  celui  qui  l'aurait 
(Hal)li,  se  soustraire  à  sa  juridiction,  se  déclarer  indé- 
pendant ^  Or,  il  faut  bien  le  dire,  les  prétextes  u'auraîciil 
])as  manqué.  La  rigueur  un  peutîxcessive  do  la  réforme, 
(jiii  outrepassait  la  rri^le  de  saint  B(Mioil  et  les  consti- 
tutions deCiteaux,  en  était  une  source  toujours  ouverte. 
De  là,  pourDom  Augustin,  la  nécessité  déconcentrer 
tous  les  pouvoirs  dans  sa  main,  sous  peine  de  voir  les 
cicmcnts  (ju'il  avait  rassemblés  se  dissoudre  l'un  après 
l  aulre,  et  l'éditice,  élevé  au  prix  de  tant  de  fatigues, 
s'écrouler  avant  d'être  achevé.  Delà  aussi  cette  inflexi- 
bilité à  refuser  aux  supérieurs  subalternes  le  pouvoir 
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d  accorder  les  dispenses  et  les  soulagements  dont  lui* 
inême  se  montrait  si  prodigue  envers  les  inférieurs  qui 
m  avaient  besoin,  et  sa  sévérité  à  reprendre  ceux  qui 
se  perniettaieul  de  semblables  concessions. 

Une  religieuse  de  la  Trappe  des  Forges  était  malade. 
Saint  Benoit,  on  le  sait,  permet  aux  infirmes  la  viande 
des  quadi  ii[jèdes.  M.  de  Rancé  a  pensé  qu'il  ne  leur  en 
])ermettait  pas  d'autre,  et  la  Trappe  a  religieusement 
conservé  rinterprétatîon  de  son  saint  Réformateur. 
Mais  le  monastère  des  l  urgcs  thml  pausTc  ;  à  la  basse- 
cour,  il  n'y  avait  qu'un  lapin  I  Mais  du  iapiu  !  n  était-ce 
pas  un  mets  trop  délicat  pour  une  pénitente  ?  Vmment 
le  cas  était  embarrassant.  On  dut  consulter  l'aumônier. 
«  Sœur  N**  est  malade,  mon  Père  ;  pouvons-nous  lui 
donner  à  manger  du  lapin  ?  —  £t  pourquoi  non  ? 
répond  Taumônier.  —  Mais,  mon  père,  du  lapin!.... 

—  Eh  bien,  quoi!  du  iapui!  le  lapni  na-t-il  pas 

quatre  pieds  ?  t  La  supérieure  se  rendit,  mais  non  sans 
être  un  peu  scandalisée  d'une  décision  si  tranchante  et 
qui  lui  paraissait  un  peu  large.  Aussi  ne  manqua-t-elle 
pas,  à  la  première  visite,  d'en  référer  à  Dom  Augustin 
<pn ,  prenant  à  part  Taumônier  et  lui  frappant  énergi- 
(|uemeiit  sur  l'épaule  :  «  Qu*avez-vous  fait,  malheu- 
reux? dit-il,  vous  voulez  donc  introduire  cliez  nous  le 
ralâchement  ?  »  Depuis  ce  temps  là,  disait  plus  tard 
Taumônier,  je  fus  perdu  dans  son  esprit  ;  il  ne  nie  crut 
plus  bon  à  rien.  » 

Qu'eut  pensé  Oom  Augustin ,  s'il  se  tut  douté  dès 
lors  que  cet  aumônier  serait  son  successeur  au  siège 
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;il»l>alial  «le  la  Trappe  et  «laiis  le  ^uiiveriimneiil  de  la 
Coagrégaliuii  ?  C'était  Doia  Joseph-Marie. 

Mais  celle  conduite  même  donnait  lieu  de  tui  adresser 
un  autre  reproche  encore  plus  injuste.  îl  est  d«r  envers 
ses  inférieurs,  disait-on,  et  d'une  sévérilé  iiitlexible. 
Dur  envers  ses  inférieurs  !  lui,  si  attentif  aux  besoins 
de  ses  frères,  lui  qui  veillait  sur  leursanlé  avec  la  solli- 
citude d'une  mère  (c'était  la  coinparaison  (ju'il  aûec- 
tionnait),  qui  savait  découvrir  en  eux  desindisposilions 
dont  ils  ne  se  doutaient  pas  et  qui  leur  imposait  des 
soulagctnents  dont  ils  s'étoiiuaicnl  eux-mêmes.  Mais 
c'est  précisément  parce  (pi'ii  avait  pris  ce  soin  sur  lui, 
et  n'avait  pas  voulu  en  laisser  à  d'antres  la  responsa- 
bilité, qu'il  y  apportait  une  vi<îilaiiee  exlrénie.  Tes  faits 
abondent  pour  le  prouvi  r.  T)e  Komc,  en  cnntiaiit  de 
nouveau  au  Père  Marie-Michel  le  gouvernement  d(^ 
Bellefontaine,  îl  le  mettait,  par  ordre,  à  l'infirmerie,  et 
lui  défendait  d'en  abandonner  le  régime  avant  nno  [xm  - 
mission  expresse.  Il  avait  pour  les  malades  une  tendre 
compassion  ;  îl  se  plaisait  à  leur  rendre  de  ses  mains 
les  services  les  plus  vulgaires  on  les  plus  pénibles. , 
Dans  ses  visites,  il  [passait  volontiers  une  partie  de  son 
temps  auprès  des  infirmes.  A  Aiguebelle,  nos  anciens 
l'ont  vu  plusieurs  fois  remplacer  riidinnier,  laver  les 
ulcères ,  panser  les  plaies ,  quelquefois  après  y  avoir 
appliqué  ses  lèvres ,  par  dévotion  pour  les  membres 
souffrants  de  Jésus-Christ. 

D'une  sévérité  inllexible  î  lui  en  (jui,  lorsrpi'il  s'agis- 
sait de  reprendre  quelque  coupable,  on  voyait  plutôt 
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l'atlliclioii  d'un  père  (juc  lu  sévéïilé  d'un  .su|»ci  icur.  Il 
prenait  sa  téte  entre  ses  mains,  et  d*un  ton  pénétré  il 
(Usait  :  «  Mon  ami,  comment  avez-vous  pa  faire  cela?  » 
A  la  moindre  marque  de  repentir,  il  ne  trouvait  plus 
sur  ses  lèvres  que  des  paroles  de  consolation  et  d*en* 
couragement^ 

Une  fois  pourtant  il  parut  s'écarter  de  cette  règle  de 
conduite.  Mais  comme  il  sut  bien  réparer  ses  torts!  Le 
vénérable  Père  Ëtienne  était  la  bonté  même  ;  à  Aigue- 
belle,  il  ressemblait  à  un  patriarche  an  milieu  de  ses 
enfants.  C'est  à  lui  que  nous  devons  ce  régime  si  pa- 
ternel ,  que  ses  successeurs  ont  pris  tant  de  soins  à 
perpétuer,  et  dont  nous  savourons  aujourd'hui  les 
doux  fruits.  Mais  quelle  chose  si  pariail<*  en  ce  monde 
n'a  pas  ses  inconvénients  ?  Dans  sa  visite  régulière, 
Dom  Augustin  crut  s'apercevoir  que  quelques  religieux 
peu  fervents  abusaient  de  la  bonté  du  révérend  Pèri\ 
11  craignit  de  sa  part  un  excès  d'indulgeuee.  Il  entre 
un  jour  dans  sa  chambre  et  le  réprimande  si  fort  que 
le  Père  Etienne,  tout  ému  des  reproches  et  comme 
s'il  se  fût  reconnu  coupable,  se  prosterne  à  ses  pieds  et 
demeure  en  cet  état  jusqu'à  la  fm  de  la  correction,  sans 
répondre  ùn  mot  d'excuse.  Touché  d'une  humiliation 
si  profonde,  et  la  ferveur  de  son  zèleiUant  calmée,  Dom 
Augustin  comprend  qu'il  est  allé  trop  loin  ;  il  revient 
le  trouver  le  soir  et,  se  prosternant  à  son  tour,  lui  de* 
mande  humblement  pardon  de  ee  qu'il  appelle  son  em- 
portement. Le  Père  Ëtienne  aussitôt  se  jette  à  genoux 

*  Hùsloire  «ie  la  Trappe,  ii>id. 
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pour  le  relever  ;  ils  se  liennciil  quelque  temi»s  eiiil>ni8- 
scs  dans  celte  posture,  sans  pouvoir  se  parler,  et  se 
séparent  ensuite  les  yeux  remplis  de  lamies.  «  Vrai- 

»  ment,  dit  eu  sortant  Doin  Auj^usliu  à  son  cuiiqiagnon, 
V  le  LMi'iir  me  saigne  d'avoir  réprimandé  ce  saint 
»  vieillard.  » 

C'en  est  assez,  croyons-nous,  pour  justifier  l>om 
Auj^usliu  des  reproches  de  dureté,  de  sévcj  ilé  ouiréc 
et  de  despotisme.  Mais  que  penser  des  plaintes  portées 
il  Rome  par  les  religieux  de  Saint-Mauriee  contre  les 
changements  introduits  dans  la  liturgie  ?  Ces  change- 
ments représentés  à  Kome  comme  des  innovations  de 
])om  Augustin,  mais  qui  n*ét&ient  en  réalité  qu'une 
tentative  de  n  lowr  aux  anciens  usages  et  aux  livres 
liturgiques  de  l'Ordre,  avaient  été  désapprouvée  par  la 
Congrégation  des  Rites  K  L'abbé  de  la  Trappe  en  fut 
vivement  aiïccté,  non  point  à  cause  de  la  condaumalion 
que  sa  réponse  renrcnuail,  mais  par  la  l'ausseto  des 
accusations  qui  ravaienl  motivée,  en  lui  attribuant  des 
changements  auxquels  de  lui-même  il  n'eût  jamais 
songé.  Ce  fut  donc  sous  celle  impression  qu'il  écrivit 
la  lettre  suivante  : 

ce  A  Son  Eminence.  le  cardinal  délia  Sommaglia, 
prélel  do  la  (^ongn'^'ation  des  Kiles. 

»  N'ayant  Jamais  oublié  la  bonté  avec  laquelle  vous 
avez  bien  voulu  me  traiter  toutes  les  fois  que  j'ai  eu 
riionncur  de  vous  rendre  mes  honuuaj;cs  en  France  et 
à  Rome,  je  m'eslime  heureux  d  cUc  cilé  à  votre  Iribu- 

'  V«iu  nu\  l'uses  juiUfUuiiics,  ir  T, 
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liai,  et]  espère  y  trouvei-  la  mêiue  lavcui',  lorsque  vuUc 
Ëminence  sera  insiruite  de  la  vérité  de  toutes  choses. 

•  Quel  a  été  mon  étonneinent,  je  dirais  presque 
mon  iiidi^iialiou,  si  la  cliaiitc  ne  nie  retenait,  lorsque 
j'ai  lu  les  calomnies  affreuses  qu*ont  fait  contre  moi  et 
contre  nos  monastères  ceux  même  que  j'y  avais  cliart- 
lablenicnt  reçus,  (^nr  si  j'<'4ais  capable  de  vonloir  lairc 
de  ma  propre  autorité  les  changements  dont  on  m'ac- 
cuse. J'avoue  que  je  devrais  être  regardé  comme  un  sot 
et  un  insensé  et  presque  comnmeun  impie. 

«  Mais  voici  le  fait  :  lis  se  sont  lassés  de  ia  pénitence 
de  saint  Benoit  qu'ils  avaient  vouée  et  pour  trouver  un 
moyen  de  s'y  soustraire  avec  (pielque  aiipurence  de 
raison,  ils  ont  eu  recours  à  la  ealonniie  cuutrc  leui'S 
confrères  fidèles  à  leur  état,  dont  ils  voulaient  se  sépa- 
rer. 

«  Non,  Monseigneur,  je  n'ai  point  établi  parmi 
nous,  de  mon  propre  chef,  la  dévotion  au  Sacré-Ckcur 
de  Jésus  :  ç'à  été  fait  par  Tautorisation  de  mes  supé- 
rieurs majeurs,  M.  l'Abbé  deCîteaux  et  M.  l'Abbé  de 
Clairvaux  ;  et  mon  zèle  à  cet  égard,  ainsi  que  celui  de 
nos  religieux  mes  confrères,  fera  voir  au  moins  quenous 
ne  sommes  pas  JausénisteSjConniii^  \oulaientle  faire 
croire  quelques  religieux  de  Saint-Maurice  en  Piémont, 
(]ui  ont  fait  toutes  ces  calomnies  contre  nous,  et  ils 
seront  confondus  parleur  propre  méchanceté. /mgi«ï<i« 
mentita  est  sihi. 

«  Non ,  Monseigneur,  je  n'ai  point  lait  les  autres 
innovations  fpfon  me  reproche.  Carce  sont  des  choses, 
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le  temps  de  saint  Bernard,  et  que  M.  de  Rancc,  ûoui 
un  nous  recommande  tant  les  règlements,  a  prescrit 
d'une  manière  positive»  il  y  a  plus  de  cent  vingt  ans. 
Ainsi  votre  Ëminence  doit  voir  par  eela  seul  que  ce  ne 
sont  pas  là  los  rionveantés  <lu  [niuvre  père  Augustin. 
Mais  quelle  maladroite  méchanceté  d'avoir  voulu  mettre 
tout  cela  sur  mon  coiii[)te,  pour  me  rendre  odieux  à  lu 
cour  de  Rome  î 

»  Je  suis  cependant  prêt  à  me  conlornicr  ù  tout  ce 
que  la  Sacrée  Congrégation  décidera,  mais  pourvu  que 
ce  soit  avec  connaissance  de  cause  ei  non  pas  sur  le 
rapport  de  quelques  faux  frères  imposteurs,  cl  jc  dirais 
presque  apostats  :  car  une  permission  ou  dispense  ob- 
tenue de  Rome  sur  un  si  faux  exposé  est  certainement 
nulle. 

n  Mais  ce  à  quoi  Je  ne  suis  pas  disposé,  c'est  de 
souffrir  qu'on  m'attrihue  faussement,  pour  me  rendre 

ridicule  à  Rome,  ce  qui  existait  déjà  du  lemps  de  saint 
Bernard,  c'est-à-dire  plus  de  huit  siècles  avant  moi  ; 
car  ou  n'a  qu*^  chercher  dans  le  sacramentaire  des 
frères  rln  dixième  siècle,  dans  le  missel  de  Cologne 
1133,  et  dans  un  très  grand  nombre  de  manuscrits 
anciens,  et  on  ne  lira  pas  venluri^  mais  futuri  seeuli, 
eonlonnément  même  (requi  est  bien  plus)  à  rancieinie 
version  du  symbole  qui  est  dans  les  actes  du  concile 
de  Chalcédoine,  faite  littéralement  sur  le  grec^  On 
trouvera  la  même  chose  eneoœ  auparavant  dans  le  pre- 


m  ANNALËS 

mier  concile  de  Constantinople,  concile  cecamënique 

lemi  en  ;i8 1 ,  où  les  Pères  de  ce  concile  disent  en  pro- 
posant leur  confession  de  toi  à  toute  l'Ëglise  :  Expee^ 
tamusmurrectiùmmmortuorum  etvitam  futuri  seeuU. 
Amen, 

»  Puisqu'on  a  toujours  exhorté  les  religieux  à  con- 
server leurs  anciens  usages,  puisqu'on  laisse  suivre 
librement  les  leurs  aux  Ctiartrciixot  à  plusieurs  autres, 
et  mémo  à  des  cliapitres  séculiers,  peut-on  faire  un 
crime  à  saint  Bernard  et  à  ceux  qui  se  font  un  devoir 
de  marcher  sur  ses  traces  d'avoir  conservé  celui-ci 

»>  Votre  Eminence  doit  voir  à  présent  évidemment 
combien  sont  fausses  toutes  les  choses,  alléguées  par 
les  religieux  de  Saint-Maurice;  mais  le  décret  de  la  Sa- 
crée Congrégation  dcsRitesctaai  uiuiiuement  fondé  sur 
leur  faux  exposé,  que  dois*je  faire  ?  dois-je  le  mettre 
en  exécution  tel  (pf  il  est?  Ce  n'est  vraisemblablement 
plus  son  intention,  puistpril  n'a  été  porté  (pic  dans  la 
supposition  que  tout  était  véritable.  D'ailleurs  cela  va 
causer  un  très  grand  scandale,  qui  ne  fera  qu'augmeii-  . 
ter  par  la  suite;  car  tant  que  ce  décret  existera,  je  luc 
croirai  en  conscience  obligé  de  poui*suivre  juridique- 
ment ces  religieux  pour  les  forcer  à  prouver  ce  qu'ils 
ont  avancé  et  les  convaincre  de  calomnie.  Je  crains 
aussi,  d'un  autre  coté,  (|u'on  ne  dise  que  je  manque  de 

»  On  lit  en  <  ir«.*l  dans  les  anciens  missels  de  rOrdre  :  Et  litam  fnlin  i 
serufi.  M;u^  on  ne  i«enl  s'eni|»'"'  hrr  dr     dciiKind^^r  poiinjuni  Dom  Aiii:iis- 
lii),  ir'(»i«  niint       nsji;;»'  et  qu«  l<iae.s  aulu  s  <  ai  nn-,  nu  reproiiail  \>i\^  l'an 
eieniie  llluii:ie  Iniit  euliftet'tnutanimeiit  lacuntesion  qui  jnécède  Tluln'ii 
de  la  XesM*,  &\  illlfcrcnlr  (te  celle  on  usage  dans  la  litun^ie  romaine  :* 
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soumission  aux  décisions  de  Rome,  si  je  ne  m'y  con- 

loriTie  |)as  sans  délai  ;  mais  je  puis  assurer  votre  Emi- 
nenoe  que  ce  retard  n'est  que  pour  mieux  eonnuilre 
les  intentions  de  la  Sacrée  Congrégation  et  que  je  suis 
prêt  à  exécuter  tout  ce  qu'elle  ordonnera.  » 

Malgré  cette  protestation,  le  décret  fut  maintenu, 
peut-être  parce  que  Dom  Augustin  avait  agi  sans  con* 
sulter  Rome,  comme  i)  l'aurait  dii;  peut-être  aussi  par 
suite  des  préventions  qu'avaient  soulevées  eonlre  lui 
les  plaintes  de  rEvèc^ue  de  Séez,  avec  qui  il  ctuit  en 
démêlé  depuis  longtemps  déjà. 

Monseigneur  Alexis  Saiissol  dès  son- élévaliuii  à  Té- 
piscopat,  s'était  ouvertement  déclaré  l'ami  des  Trap- 
pistes. Il  écrivait,  en  1819,  au  Piîeurde  la  Trappe  : 
«  Je  regarde  votre  maison  comme  l'espoir  et  la  res- 
source de  FEtat  monastique.  Je  nie  regarde  comme 
responsable  de  son  existence  envers  Dieu  et  l'Église 
gallicane.  Soyez  bien  assuré  que  vous  trouverez  tou- 
jours en  moi  un  ami ,  zélé  et  un  évêque  prêt  à  tout 
entreprendre  pour  vous  appuyer  et  pour  vous  protéger 
en  tout  et  de  toutes  les  manières.  >»  Bonnes  paroles, 
que  le  Prélat  a  confirmées  plusicia  s  lois  par  ses  aeles, 
surtout  après  1 827.  ^lais  tàclieusemeiit  prévenu  contre 
Dom  Augustin,  nous  ne  savons  pourquoi,  jamais ,  tant 
qu'il  vécut,  il  ne  \)\û  s'entendre  avec  lui.  Plusieurs 
qurstioiis  surgirent  et  amenèrent  entre  eux  un  conilit 
qui  tirait  de  l'autorité  épiscopale  une  gravité  sérieuse. 
Sous  prétexte  de  faire  observer  les  sain  (s  canons  et 
sans  songer  aux  exigences  de  la  position  de  Dom  Au- 
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}îii>fin,  Ibiidatcur,  père  et  directeur  de  tarif  d  )  hiiilis- 
semenU  d'hommes  et  de  femmes,  le  Prélat  exigeait  du 
Supérieur  de  la  Trappe  une  résidence  suivie  et  exaeic 
dans  son  monastère,  l  ii  fiabile  médecin  de  Paris  ve- 
nait de  prendre  l'iiabit  religieux  à  la  Trappe;  on  avait 
pensé  que  son  art  pouvait  s'exercer  utilement  sur  les 
pauvres  ci  en  même  temps  assurer  quelque  ressource 
à  une  niaisiMi  souvent  dcmiôe  du  né(*essaire.  L'Évèqne 
interdit  rexereice  de  la  médecine  à  l'extérieur  et  sur- 
tout à  réjoraitl  des  femmes.  Il  réclamait  en  outre  sur  le 
monastère raulorité  du  Supérieur  direct,  c'est-à-dire, 
non-seulement  le  droit  de  visite  épiscopale,  la  libre 
communication  cpîstolaire  des  moines  et  religieuses 
avec  leur  évèque  pour  leurs  besoins  s[>irituels,  l'exa- 
nien  des  novices  pour  la  prise  d'habit  et  la  proicssion, 
nmis  encore  la  déclaration  de  tous  les  biens  achetés 
sous  le  nom  du  Père  Abbé  ou  de  tout  autre  ave(!  les 
deniers  provenant  des  quêtes  faites  pour  le  monastère 
et  le  compte-rendu  exact  des  recettes  et  dépenses 
quelconques,  même  de  celles  qui  avaient  été  faites 
avant  qu'il  fut  évèque.  Il  se  récriait  encore  contre  les 
<|uêtes  et  les  fréquentes  sorties  des  religieux  pour  ce 
sujet,  et  interdisait  enfin  à  Dom  Augustin  le  titre 
d'Abbé  de  l'ancien  on  du  nouveau  monastère  de  la 
Trappe,'  tant  que  le  Pape  n'aurait  pas  érigé  de  nouveau 

cette  maison  en  abbaye. 

Dom  Aui^ustin  n'ayant  pas  cru  en  conscience  pou- 
voir accéder  à  la  plupart  de  ces  demandes,  l'Kvèque 
les  pcirta  an  Noîicc  apostolique,  à  qui  l)oin  Augustin 
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présenta  de  son  côté  une  fort  longue  apologie  dont 
voici  le  début  : 


Monseigneur, 

«t  Avant  de  répondre  en  détail  aux  demandes  de 
Mgr  l'Evêqnc  de  Scex,  je  prie  votre  Excellence  de 
vuuluir  bien  pcriin'tlrc  (juc  je  lui  r^sse  conuailrc  les 
propositions  que  j'ai  faites  inoi-mênie  à  cet  anguslc 
l>rélat.  Elle  verra  par  là  combien  je  suis  modéré  et 
raisonuabic  dans  mes  opiuiuns. 

»  Voici  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  dire  :  Pm&' 
que  votre  Grandeur  ne  nous  trouble  dans  notre  an- 
cien (jouverneinent  que  sous  le  prétexte  que  nous 
n'avons  plus  d'exemption  ,  eh  bien  !  trait a-nous 
comme  étaient  traités^  avant  la  Révolution ,  par 
les  Évêques,  les  religieux  qui  n  étaient  pas  exe mpts, 

»  Que  peut  désirer  de  plus  Mgr  rÉvcquc  de  Séez  cl 
comment  se  fait-ii  que  des  dix  ou  douze  évéchés  où 
nous  avons  des  monastères,  celui  de  Séez  soit  le  seul  où 
nous  éprouvions  des  dillirnltés? 

»  Mgr  rÉvéque  dit  qu'il  veut  et  prétend  nous  obli- 
ger A  la  pratique  des  anciens  canons  de  TEglise.  Ce 
dessein  est  assuréjnent  très  respectable  ;  mais  il  ne 
faut  pas  qu'il  soit  poussé  trop  loin.  Il  faut  que  Sa  Gran- 
deur se  souvienne  aussi  que  le  Pape  est  le  modérateur 
des  canons,  et  même  que,  dnns  leur  origine,  les  saints 
canons  ne  tirent  leur  autorité  que  du  Pape.  Sans  eehi, 
ce  serait  ciianger  tout  à  fait  le  gouvernement  de 
PKglise  et  ancanlir  ces  paroles  de  notre  divin  Sau- 
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veut  :  ToiU  ce  que  vous  déliere:^:  sur  la  terre  sera  dé- 

Suivent  les  réponses  aux  demande^  de  l'Ëvêque  de 
Séez,  article  par  article,  dans  lesquelles  Dom  Augustin 

flérnoiiUe,  avec;  ros[)ect  sans  «loulc,  mais  aussi  avec 
une  vigoureuse  franchise,  nous  ne  dirons  pas  la  justice 
complète  de  sa  cause,  mais  la  droiture  de  ses  vues,  lu 
pureté  de  ses  inUMi(i(nis  ot  les  mollis  [tl.tiisibles  de  ses 
résistances  ^  il  lernùaail  son  mémoire  piu*  la  rccluma- 
tion  suivante  : 

«  Comme  les  saints  docteurs  de  TEglisc  disent  qu'il 
y  a  un  article  sur  lequel  tout  iiiinislrcdu  Seigneur  doit 
avoir  autant  de  jalousie  et  de  délicatesse  qu'une  vierge 
pour  son  inlé<ïri(é  et  son  honneur,  et  que  c'est  celui 
(Ida  pureté  de  sa  foi,  je  ne  puis  termmer  ces  réponses 
sans  me  plaindre  de  ce  que  3lgr  l'Évêque  de  Séez  a 
donné  attcînie  A  la  réputation  de  la  mienne,  en  me  fai- 
sant passer  pour  être  de  la  petite  Eglise  y  ce  qui  cause 
beaucoup  de  scandale,  et  en  disant  que  jVtais  conduit 
[lar  l'esprit  de  Luther. 

»  Je  snuplie  votre  Excellence  de  vouloir  lûen  lui 
l'aire  eonq)rendre  (]u*il  est  récllcmciit  et  étroitement 
obligé,  je  ne  dirai  pas  à  me  faire  une  réparation,  parce 
(pie  je  n'en  demande  pas,  quelque  droit  que  je  puisse 
y  avoir,  mais  à  me  donner  un  monument  par  écrit, 
qui  prouve  et  atieslo  qu'il  n*a  jamais  rien  trouve  en 
nous  qui  s!)it  opp«»sc  le  moins  du  monde  à  la  vraie  foi 
de  l'Eglise  apostoliipic  et  romaine ,  cl  en  particu- 
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lier  à  1  eloignement  que  doit  avoir  loùt  bon  milio- 
liqnc  dos  erreurs  de  la  petite  Kjxlise  (^l  de  (telles  do 
Liillicr.  » 

Ce  fut  en  conséquence  de  celte  réclamation  de  Dom 
Augustin  et  en  réponse  à  une  lettre  qu'il  écrivit  liii- 
incinc  à  Sa  Grandeur  pour  la  prier  de  faire  cesser  ces 
bruits  déshonorants,  s!  elle  ne  voulait  pas  être  soup- 
çonnée d'en  être  Tauteur,  comme  on  le  )>roclamait  déjà 
bàuteincnt,  que  le  Prélat  donna,  le  octobre  1821, 
celte  remarquable  déclaration  dont  nous  conservons 
l'original  : 

«  Alexis  Saussul,  });ir  la  iniséricordo  divine  et  l'au- 
torité du  Saiul-Sicge  apostolitjue,  évoque  de  Séez  ; 

I»  Déclarons  à  qui  il  appartiendra  que  le  révérend 
Père  Dom  Augustin,  abbé  de  la  Val-Sainte,  en  Suisse, 
se  disant  aujourd'hui  abbé  de  V ancien  monastère  de  la 
Trappe^  sans  autre  titre  que  celui  de  Taequisilion  qu'il 
a  faite  du  territoire  do  cet  ancien  monastère,  nous  a 
envoyé  une  déclaration  faite  à  Paris,  le  iO  octobre  de 
cette  année,  signée  de  lui  sous  ce  faux  titre  ^'abbé  de 
r ancien  monastère  de  la  Trappe,  sous  prétexte  qu'il 
esl  connu  sous  ce  nom,  ainsi  <|uMI  nous  récrit  dans  sa 
lettre  du  même  jour,  dans  lequel  le  dit  révérend  Père, 
abbé  de  la  Val-Sainte,  nons  assure  qu'il  n'a  jamais  fait 
partie  de  la  secte  connue  sous  le  nom  de  la  pelilc  Mglise, 
qu'il  n'a  jamais  professe  sa  doctrine,  qu'il  est  toujours 
resté  dans  la  communion  et  a  toujours  professé  la  foi 
de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine  ;  «  e  que 
nous  certiiions  véritable,  déclarant  que  le  sujet  des 
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querelles  qu'il  a  avec  nous,  et  (|ui  21  pu  donner  lieu  à 
cette  calomnie,  dont  il  se  plaint  avec  toute  justice,  n'a 
rieu  de  cuuuiiun  uvci' cetli»  sociélë  ihml  il  t'ondaiiiiie 
les  principes;  que  ses  torts  ne  consistent  que  dans  le 
refusquMI  a  fait  jiis(|u'ici,  de  renoncer  à  ce  faux  titre 
iï\ibbéde  V ancien  monastère  de  la  Trappe ^  jusqu'à  ce 
que  le  titre  de  cette  ancienne  abbaye  soit  rétabli,  et 
qu*il  y  ait  été  canoniqueinent  transféré  ;  et  de  se  sou- 
nicltre  à  ce  <|ue  nous  nous  souunos  cru  obligé  de  lui 
deinauder^  soit  d'après  les  règles  qu'il  a  promis  à  Dieu 
d'obser\'er  et  que  son  devoir  est  aussi  de  faire  observer 
à  ses  moines,  soit  d'après  les  s:iinls  canons  el  les  lois 
de  lïiit  (^e  que  nous  espérons  qu'il  fera  avec  le  se- 
cours de  la  grâce  de  Dieu. 

Fait  à  Sécz,  ce     octobre  1 82 1 . 

7  Al.KXlS, 
Kvéque  de  Sccz. 

Dans  une  question  aussi  délicate,  le  Nonce  avait 
bien  de  la  peine  à  se  prononcer.  11  connaissait  person- 
nellement les  deux  parties,  était  convaincu  de  la  droi* 
ture  de  leurs  intentions ,  et  se  i^endait  parfaitement 
compte  de  leurs  torts  réciproques.  Si  Doni  Augustin 
aurait  pu  se  montrer  plus  conciliant  en  certains  points, 
notamment  sur  celui  de  son  titre  é!abhé  de  Vaneien 
monastère  de  la  Trappe  qui  paraissait  tenir  tant  au 
cceur  du  Prélat,  celui*ci  de  son  côté  témoignait  de 
l'humeur  et  de  la  passion  dans  ses  procédés,  était 
exagéré  dans  ses  prétentions  el  iTclail  disposé  à  céder 
sur^aucun  point.  Pour  se  tirer  de  ce  pas  délicat  el  il  faut 
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le  dira  tissez  diflieile,  1o  Nunce  envoya  les;  inéiuoires  à 
Kuine  ot  îTiiiil  1  iillairc  eiihv  los  inaiiis  île  la  roiigiv- 
gaiioii  desKvéques  et  des  licguliers.  Sur  ces  ciilrelai- 
tes,  arrivent  au  même  tribunal  les  plaintes  des  religieux 
do  Saint-Maiii  H  c  sur  les  ])réten(lues  innovations  litur- 
giques. Pour  qui  connaît  ia  ju.ste  délitatossc  de  la  cour 
romaine  sur  cette  matière,  il  semble  qu'il  n'en  faliail  pas 
davantage  pour  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de 
I  Kvcque  de  Séez  cl  lau  e  regarder  Duni  Augustin  comme 
un  liomme  inquiet,  remuant,  ami  des  nouveautés,  qui 
avait  évidemment  tous  les  torts.  La  réponse  de  laCongré- 
^alion,  dictée  avec  toute  la  rcclituiic  de  jugement,  la 
Justesse  de  coup  d'œil,  le  calme  d'esprit  et  ia  dignité  de 
langage  qui  sont  comme  le  cachet  distinctif  des  déci- 
sions de  cet  auguste  lril)unal,  ne  se  ressentit  pas  de 
celte  fâcheuse  impression.  La  voici  telle  qu'elle  fut 
communiquée  à  Mgr  rÉvêque  de  Séez,  par  le  Nonce 
apostolique  : 

«  Monseigneur, 

»  Sur  les  discussions  ()ui  s'étaient  élevées  entre 
vous.  Monseigneur,  et  le  Révérend  Père  Augustin, 
Trappiste,  par  lequel  deux  maisons  de  religieux  et  de 
religieuses  ont  été  établies  dans  votre  diocèse,  vous 
m'avez  fait  tous  deux  l'honneur  de  me  deuiander  mon 
avis,  et  de  me  déclarer  que  vous  vous  rapporteriez 
entièrement  à  ma  décision  à  l'égard  des  neuf  articles  en 
(|ueslit)n,  «jne  vous  m'aviez  envoyt's.  Le  Père  Augustin 
se  trouvait  alors  à  Paris,  je  pus  les  lui  communiquer, 
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et  il  me  l'ournii  à  sonlour  ses  réponses.  I^es  objets  me 
pamissaieiU  trop  grave:;,  je  crus  devoir  consulter  là- 
dessus  la  SamMHlou^rj'^ajion  des  Evèques  et  des  Ré- 
guliers de  Rome,  à  iai|uelle  jc  remis  les  papieiâ.  J'en 
reçus  dans  le  temps  les  décisions  dont  je  me  fais  un 
devoir  de  vous  donner  connaissance  précise. 

»  Il  est  constant  que  le  Père  Augustin,  ayant  été 
élu  Supérieur  par  son  chapitre  de  la  Yal-Sainte  et  con- 
firmé \K\v  Tautorité  du  Saint-Siège  avec  les  titre  et 
droits  d*Abbé  et  Père  immédiat,  il  a,  par  cela  iiiciue, 
la  faculté  d'ériger  en  tous  lieux  d'autres  maisons  de 
son  Ordre  et  de  sa  règle,  mais  uniquement  priorales  et 
non  pas  abbatiales;  par  conséquent  il  peut  aussi  y 
exercer  la  Juridiction  attacbée  au  titre  prioral,  conlbr- 
mément  aux  statuts  de  l'Ordre. 

»  Cette  juridiction,  cependant,  sur  les  maisons 
érigées  par  lui,  est  subordonnée  et  dépendante  de 
quelqu'un  des  quatre  premiers  Abbés  de  l'Ordre,  s'ils 
existaient,  ou  des  Vicaires  et  Présidents  généraux  éta- 
blis provisoirement  par  le  Saint-Siégc,  jusqu'à  l'éleelion 
du  nouveau  Supérieur  général,  ou  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
autrement  pourvu  par  le  Souverain  Pontife. 

»  Ainsi  le  Père  Augustin  aurait  dù  soumettre  son 
nouveau  couvent  dans  votre  diocèse  à  Tun  des  dits 
supérieurs,  ou  directement  au  Saînt-Siége.  Faute  de 
l'avoir  l'iiit  jus<jn  à  présent,  la  maison  religieuse  ne 
peut-être  regard«'c  connue  établie  selon  les  règles  de 
rOrdi^,  et  elle  demeure  naturellement  sous  la  juridic- 
tion de  PÉvêque  (jui  est,  en  ce  cas,  A  la  place  du  Supé- 
rieur général  des  religieux,  dans  son  diocèse. 
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»  Pai'  conscquenJ,  clans  l'état  de  sujétiuii  à  i'Évé- 
queoù  se  tr^ove  le  P.  Augustin, 

»  1*  Il  ne  peut  pas  se  refuser  de  vous  faire  con- 
naître, Monseigneur,  la  nécessité  qu'il  pourrait  avoir 
de  s'absenter  pour  longtemps  pour  les  besoins  du 
monastère.  Il  aurait  dû  le  pratiquer  vis-à-vis  FAbbé 
principal,  s'il  existait. 

n  ÎL""  L  exercice  do  la  médecine  et  de  la  chirurgie 
est  interdit  aux  religieux  quelconques  et  particulière- 
ment aux  Trappistes.  Ils  pourront  avoir  seulement 
une  apothicaire  rie  pour  les  religieux,  et  avec  la  permis- 
sion requise,  donner  les  médicaments  aux  séculiers. 

»  3°  Dans  le  cas  présent,  l'Évêque  étant  le  Supé- 
rieur général  -dçs  dites  maisons  religieuses,  il  a  lo 
droit  de  les  visiter  quand  bon  lui  semble.  Le  P.  Augus- 
tin serait  de  même  sujet  à  la  visite  de  TAbbé  principal 
et  de  celle  aussi  de  l'Abbé  fjonéi  al  <jui  pourrait  visiter 
les  maisons  religieuses,  même  abbatiales. 

»  4*"  Dans  l'état  actuel,  le  P.  Augustin  ne  jouissant 
pas  des  privilèges  de  l'Ordre  et  demeurant  sous  la  juri- 
diction de  rÉvè(tue,  il  doit  entièrement  se  soumettre 
aux  ordres  qu'il  donne  pour  la  clôture. 

»  5^  Par  la  même  raison  du  troisième  article,  la 
conniiuinealjuu  épistulaii'c  des  religieux  et  religieuses 
avec  rÉvéque>  doit  être  libre,  lia  aussi  le  droit  que 
lui  donne  le  concile  de  Trente,  d'examiner  ou  faire 
examiner  par  son  dé|é^ru<'',  les  iiuviees.  Le  dit  concile 
semble  nieuie  dcsner  que  le  délégué  ne  soit  pas  un  des 
religieux  du  couvent. 

T.  II.  Vo 
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»  fi"  Lt^s  t  iivoiislaiii  c.s  ;a  Uielles  seiiililéiU  juslilier 
la  réponse  du  Père  Augustin.  Mgr  i'Évêque  peut  se 
contenter  d'une  déclaration  générale  que  tout  ce  qui 
a  été  acquis  jusqu'au  joiu'  de  la  déclaration  appartieni 
au  monastère. 

»  7"*  Le  compte-rendu  des  recettes  et  dépenses  est 
attribué  au  celiérier  du  couvent,  qui  doit  tout  faire 
savoir  à  l'Abbé,  lequel  doit  tout  savoir  et  rien  toucher 
et  qui  devrait  chaque  année  en  faire  le  rapport  à  i*Abbé 
principal.  A  défaut  de  ce  dernier,  il  parait  que  Mgi- 
rÉvêquea  le  druil  d'examiner  les  comptes  et  de  voir 
les  livres  de  i'adiuinistralion  pour  les  approuver.  Ce- 
pendant)  (imfU  au  passé,  Mgr  TÉvêque  pourrait  se 
contenter  d'un  compte-rendu  en  gros  et  sans  détail. 

»  8"  L'ordre  de  Citeaux  n'a  jamais  admis  la  quële, 
et  elle  est  directement  opposée  à  Tesprit  de  son  ins- 
titut. 

>»  9**  Le  Père  Augustin  a  été  Abbé  légitime  de  la 
Trappe  de  la  Val-Sainte.  Ce  titre  ne  lui  a  pas  été  ré- 
voqué. Ainsi,  il  peut  s'appeler  Abbé  de  la  Trappe,  si 
on  prend  ce  mot  dau^  I  acception  générale,  c'est-à- 
dire,  Abbé  Trappiste.  Mais  il  n'est  et  ne  peut  pas 
porter  le  titre  d'Abbé  de  la  Trappe  du  Perche,  tant 
que  la  maison  n'aura  pas  été  élevée  an  rang  d'abba- 
tiale par  le  Saint-Siège. 

»  J'ai  communiqué  ces  réponses  au  Père  Augustin, 
k  son  dernier  voyage  à  Paris.  11  convint  de  toute  leur 
justesse,  et  il  m'assura  de  vive  voix  qu'il  s'y  soumettait 
pleinenieiiL  Des  misons  graves  l'ont  déterminé  àrecoii- 
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rir  au  Sainl-Siége,  pour  obtenir  ta  faculté  deqiiëh  r 
jusqu'à  ce  ijue  la  maison  ail  acquis  assez  de  t'omis 
pour  subsister,  et  celle  d'exercer  la  médecine  gratui- 

leiiient  pour  les  hommes  et  les  pauvres.  Si  le  Saint- 
Siège  le  lui  accorde,  il  devra  vous  présenter  les  rescrits 
analogues. 

»  En  attendant,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci- 
joint  un  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Kites 
concernant  certaines  Innovations  bien  singulières,  que 
ledit  Père  Augustin  s'est  permis  de  faire  et  de  prescrire 
à  ses  religieux  dans  les  psuhnudies  et  rites  sacrés.  11 
intéresse  que  vous  en  ayez  connaissance  pour  les  faire 
cesser,  et,  à  cette  On,  j'en  donnerai  copie  au  Père 
Augustin  lui-même^  à  son  retour  à  Paris.  Je  vous  prie 
cependant ,  Monseigneur,  de  garder  ce  décret  et  son 
contenu  à  vous  seul^  pour  empêcher  que  la  connaissance 
ne  donne  lieu  à  quelque  scandale. 

»  Au  reste,  ou  coimaît  assez  votre  sagesse  et  votre 
prudence,  Monseigneur,  pour  que  je  sois  très  persuadé 
d'avance^  querexercice  de  vos  droits,  sur  les  maisons 
religieuses  de  la  Trappe,  dans  votre  diocèse,  et  sur  le 
Père  Augustin,  ne  fera  que  contribuer  davantage  aubon 
ordre  et  à  la  ti*anquillité  qui  sont  essentiels,  soit  pour 
le  bonheur  intérieur,  soit  pour  rédification  du  public. 
I/Ordredes  1  nqn>istes,  qui  a  été  de  tout  Icuips  singu- 
lièrement affectionné  par  les  Français,  mérite  les  plus 
grands  égards,  surtout  au  moment  où  il  commence  à 
se  relever  dans  le  royaume  et  qu'il  donne  les  plus  gran- 
des espérances.  Vous  ne  pouvez  pas  ne  pas  sentir» 


Mouseigneui*,  que  h&  querelles  et  disputes  entre  vous  et 
Se  Prieur  des  maisons  de  ia  Trappe  jettent  néeessaire  • 

,  ment  dans  le  publie  de  la  défaveur  sur  les  maisons 
elles-mêmes  et  que  leur  tranquillité  intérieure  peut 
s*en  ressentir.  Le  Père  Augustin  s'est  plaint  à  moi  du 
trop  de  rigueur  et  peut-être  d'un  peu  d'aigreur  qu'il 
éprouve  de  votre  part.  Je  suis  iuiu  de  le  eroire.  Mais  je 
ne  puis  ne  pas  vous  recommander,  Monseigneur,  de 
pratiquer  vis-à*vis  de  lut  cette  douceur  qui  est  si  propre 
à  concilier  les  esprits,  à  les  ramener,  s'il  le  faut,  et  à 
obtenir  le  bien  qu'on  veut  opérer. 
»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.;... 

»  Paris,  16  novembre  1822.  » 

Evidemment  Borne  avait  parlé  pour  la  paix.  Afin  de 

la  rétablir,  elle  faisait  au  Prélat  toutes  les  concessions 
raisonnables  et  possibles.  Il  ne  tint  pas  à  Dom  Augus- 
tin que  cette  paix  ne  fût  stable.  Il  avait  accepté  sincère- 
ment, comme  toujours,  les  décisions  de  Rome,  et  s'y 
était  soumis  avec  sa  générosité  et  sa  franchise  habi- 
tuelles. Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Mgr  Saussol.  Indé- 
pendant par  caractère,  d'tme  fermeté  dans  ses  idées 
(juî  paraît  avoir  été  jusqu'à  la  ténacité, TÉ véque  de 
Séez  avait  pu  trouver  beaucoup  de  gens  qui  ne  fussent 
pas  de  son  avis,  mais  personne  ne  lui  avait  résisté  en 
face  comme  l'Abbé  de  la  Trappe.  De  là^  une  réjailsion 
naturelle  et  en  quelque  sorte  invincible  contre  ce  moine 
qu'il  eût  volontiers  traité  de  rebelle,  et  qui  se  manifes- 
tait à  tout  propos,  même  dans  la  conversation  :  Peut- 
être,  disiût  le  bon  Êvèque  d'un  ton  moitié  riant  et  moitié 
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pénétre,  peut^trenous  accorderons-nous  lorsque  nous 

serons  au  ciel;  encore  je  prie  bien  Dieu  de  ne  me  point 
placer  trop  près  de  lui.  »  Trop  facile  ù  se  laisser  do- 
miner par  ses  impressions  naturelles ,  il  se  donna  le 
fort  de  ne  point  écouler  les  sages  conseils  du  Nonce 
apostolique. —  L  aïuiée  suivante,  de  nouvelles  Iracas- 
séries  obligèrentDom  Augustin  d'abandonner  la  Trappe 
et  de  disperser  ses  religieux  dans  d'autres  monastères. 
Mais  pouf  se  justifier  du  scandale  qu'une  démarche 
aussi  éclataii  le  pouvait  laisser  dans  le  public,  illaissa 
un  écrit  intitulé  : 

«  Raisons  qui  m'obligent  à  quitter  ranciennc  maison 
de  la  Trappe,  pour  un  temps,  malgré  le  scandale  (|ui 
peut  en  résulter,  ^i» 

Dom  Augustin  s*y  révèle  tout  entier.  Muet  et  résigné, 
tant  que  lui  seul  est  en  cause,  il  ne  peut  se  résoudre  à 
garder  le  silence,  lorsque  les  intérêts  de  Dieu  et  de  la 
religion  sont  évidemment  blessés.  Son  langage  éner- 
j^ique  cl  coucluant  reste  toujoui's  cahnc  cl  dans  li's 
bornes  du  respect  et  de  lu  modération.  On  y  reconnaît 
le  cri  de  la  vérité  longtemps  contenu  par  devoir  ou  par 
vertu,  mais  qui  s'échappe  enfin  quandlaèonsciencene 
permet  plus  de  la  retenir  captive. 

Par  ce  mémoire,  le  vénérable  Abbé  sapait  par  la  base 
foules  les  accusations  portées  contre  lui  et,  la  preuve  a 
la  main,  faisait  retomber  de  tout  leur  poids  sur  ses 
adversaires  les  torts  qu'ils  lui  imputaient  à  lui-même 
sans  aucun  témoignage.  Mais  Dom  Augustin  n'était 

* 

»  Piin's  jHstififOlites,  ir  9, 
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|>oinliiii  lauteur  de  si'aii<l;ile.  li  avait  cii  face  de  lui  un 
supérieur,  un  évéque,  et  le  respect  de  l'autorité  qu'il 
défendait  si  énergi(]uement  en  sa  personne,  était  de  sa 
part  trop  .srvrrc  et  trop  profond  poui-  qu'il  osât  se  per- 
mettre ou  laisser  aux  siens  le  droit  d'attaquer  la  répu- 
tation d'un,  auguste  et  pieux  prélat  qui  n'avait  d'autre 
tort  que  d'être  injustement  prévenu.  Toujours  retenu 
dans  les  strictes  limites  de  la  simple  défense,  il  ne  se 
permit  jamais  une  mesure  agressive  ;  jamais,  même 
lorsqu'il  futdevant  ses  juges,  un  mot  qui  sentît  l'aigreur 
ou  la  récrimination.  C  est  le  magniliquc  témoignage  que 
rendit  le  prélat,  rapporteur  de  la  cause  devant  la  Gon* 
grégation,  le  vénérable  archevêque  d'Ancyrc,  dont  nous 
aurons  à  citer  les  paroles. 

Mais  il  se  devait  à  lui-même  de  se  rendre  compte  de 
SCS  actes,  d'examiner  les  motifsqui  le  poussaient  à  agir, 
de  peser  dans  une  juste  hnlance  les  avantages  et  les 
inconvénients  de  la  mesure  qu'il  allait  adopter.  Cette 
mesure  même,  d'une  gravité  extrême,  puisqu'elle  n'al- 
lait à  rien  moins  qu'à  abandonner  la  Trappe,  du  moins 
pour  un  temps^  exigeait  une  justification  aux  yeux  de 
ses  inférieurs  qu'il  allait  disperser,  et  plus  encore  à 
lëgard  des  supérieurs  des  autres  maisons,  auprès  des- 
quels il  était  en  quelque  sorte  responsable  de  sa  con- 
duite dans  une  affaire  qui  pouvait  avoir  des  suites 
funestespour  toutela Congrégation.  Aussi  est-ce  unique- 
ment à  cette  double  nécessité  que  nous  devons  «  e 
document  dont  le  public  n'eut  jamais  eonnaiss;ince, 
monument  irrécusable  de  sagesse  et  de  prudence,  que 
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la  charité  et  la  modération  de  Dom  Augustin  avaient 

voue  à  uii  éteniel  oubli. 

Cependant  l'abandon  de  la  Trap|>c,  loin  d*apaiserle$ 
f|nerelles,  n'avait  fait  au  contraire  que  les  envenimer. 
Les  [»laiutes  de  ses  adversaires  rcpéiécs  et  grossies 
encore  par  les  rapports  faux  ou  exagérés  des  mauvais 
religieux  et  des  apostats  qui  se  rendaient  à  Rome,  pour 
oMenirdes  tlis[)enses  et  colorer  [kw  là  leujs  houleuses 
«lémarches,  trouvèrent  écho  chez  plusieurs  hommes^ 
respectables»  même  parmi  des  prélats  et  des  cardinaux 
•  (|ui  les  appuyèrent  de  leur  erédil.  Grâce  à  eux,  elles 
allirèreut  l'attention  du  Saint-Siégequi,  sans  cela,  peut- 
être  les  eût  méprisées*  Le  Souverain  PontiteLéon  XII, 
de  sainte  mémoire,  crut  quMI  était  à  propos  d'inter- 
venir; il  écrivit  de  sn  [>roj»re  aiain  à  raccusc  Tordre  de 
venir  à  Rome.  Dom  Augustin  reçut  la  lettre  à  Aiguë- 
belle  où  il  faisait  la  visite.  Il  informe  aussitôt  le  Père 
Etienne  de  cet  ii[)|>cl  du  Ponlit'eet  part  immédiatement, 
au  mois  de  juillet  i8io. 

Une  obéissance  si  prompte  à  la  simple  parole  du  Pape 
déconcerta  singulièrement  ses  adversaires.  On  ne  Tal- 
(endait  pas  si  tôt;  quelques-uns. même  espéraient  et 
disaient  tout  haut  qu'il  ne  se  rendrait  pas  à  Tappel. 
Son  arrivée  sembla  leur  avoir  clos  la  bouche  et  fait 
tomber  toute  leur  jactance  ;  en  même  temps  (|ue  son 
humilité,  sa  douceur  et  la  paix  de  son  âme  qui  se  mani- 
festait sur  son  visage  lui  gagnèrent  l'estime  et  l'amitié 
de  plusieurs  cardinaux.  Le  secrétaire  de  la  ('congréga- 
tion des  Évéqucs  et  des  Kégidiers,  rArchevé(|ue  d'An- 
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cyre,  en  tut  surtuul  frappé  et,  daiiB  son  rapport  aux 
membres  de  la  commission  établie  par  le  Pape  pour  le 

jugeiiient  de  celle  afAiire,  il  prit  hautement  le  parli  de 
Dom  Augustin.  iSous  en  donnons  un  extrait  où  1  on 
sent  à  chaque  ligne  la  surprise  d'un  homme  qui  croyait 
avoir  à  jii,ir(M"nii  tri-and  e(ni[iable,  et  qui,  aprcsTexaiiicii 
de  raiïaiiv,  ne  trouve  que  de  vaines  accusations  et  des 
bavardages  ridicules, 

«  ....  On  nous  avait  épouvantés,  dit-il,  par  de  vaines 
clameurs  contre  ce  Père  Augustin,  qui,  humble  et 
soumis,  est  venu  tout  de  suite  à  Rome,  où  il  est  encore, 
pour  recevoir  les  ordres  qu^on  lui  donne  de  temps  en 
temps  relativement  à  sa  règle.  U  y  a  cinq  mois  qu'on 
a  demandé  des  données  précises  sur  les  plaintes  graves 
qui  ont  provoqué  l'appel  et  un  voyage  de  trois  cents 
lieues,  et  il  n'a  imi n  uacun  chef  (raernsation  contre 
lui.  Bien  plus,  vos  Kmiuences  auront  bientôt  sous  les 
yeux  une  lettre  écrite  au  prieur  d'une  Trappe,  après  la 
visite  qu'y  as  ait  l'aile  un  des  l^vêques  plaignants,  dans 
laquelle  il  dit  qu'il  a  été  enchanté  de  tout  ce  qu  il  a 
trouvé^  et  qu*il  entre  dans  les  sentiments  de  la 
reine  de  Saba  :  Donee  ipsa  veni  et  vidi  oenlis  meisy 
et  probavi  quod  média  pars  nnhi  nuntiata  non  fuit. 

»  Il  y  a  un  an  qu'ils  firent  appeler  cet  abbé  intrigant 
par  la  Sainte  Congrégation,  et  vos  Excellences  se  rap- 
pelleront qu'on  nous  le  dépeignit  eonuiie  si  indompta- 
ble que,  sionnele  retiraitdeson  poste,  ilseraitimpossible 
de  |)urgerla  France  des  troubles  que  ses  établissements 
y  ueca.sionnaieid.  De  là,  on  l'appela,  conimeen  (rem- 
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blaiit,  craignant  qu'il  ne  vînt  pas  ou  qu*ii  prit  la  fuite, 
quisaîtoii  ?  peut-être  en  Amérique  ;  cependant  il  se  ren- 
dit à  rappel.  Depuis  le  mois  de  juillet,  au  plus  fur l  de 
la  •canicule,  le  pauvre  Abbé  est  à  Rome.  Sept  mois 
après,  la  Sainte  Congrégation  écrivit  à  ses  accusateurs 
de  nous  donner  les  détails  parliculitîrs  sur  les  motifs 
de  son  appel.  Depuis  cinq  mois  ils  ii*onl  pas  daigné 
nous  répondre  ponr  nous  instruire  comment  un  Béné- 
dictin, père  de  tant  d'établissements  pieux,  a  été  arrêté 
dans  sa  carrière  et  appelé  sans  viatique  jusqu'iei. 

»  Quatre  jours  après  celle  intimation,  il  entendit  le 
nom  du  Saint  Père,  il  crut  reconnaître  la  voix  de  Dieu 
et,  lougo  et  recto  tramitey  il  partit  \Hmv  iiome.  Ici,  il 
ne  s*est  jamais  plaint  de  la  forme  de  son  ventât,  11  s'est 
présenté  à  l'obéissance  avec  joie,  et  a  demandé  com- 
ment il  devait  la  prulitpier.  On  lui  a  demandé  avec 
peine  les  titres  ((ui  l'autorisaieni  à  faire  tant  d'établisse- 
ments. C'est  alors  que  j'ai  paru  dans  cette  affaire  comme 
nnnisire  su[»remc  de  la  Sainte Conj^régalion.  Le  pauvre 
Abbé,  toujoui  s  li  ane  et  soumis,  m  a  produit  la  fondation 
de  l'abbaye  de  la  Val-Sainte,  approuvée  et  reconnue 
par  Pie  VI.  Lorsque  je  lui  [>arlai  des  autres  établisse- 
ments, il  paï  ut  surpris  qu'un  lui  demandât  autre  eliose. 
11  m  apporte  de  temps  en  temps  des  lettres  pleines  des 
soupirs  de  ses  ermites  pour  son  retour,  du  désordre  que 
cause  son  absence,  de  la  nouvelle  d  une  rétractation 
qu'a  faite  un  Évcque  de  quelques  soupçons  sur  ses 
monurs. 

»  Ouanl  à  sa  eonduile  pour  son  affaire,  après  s'ctre 


présente  à  l'obéissance  à  Sa  Sainteié,  il  y  a  un  an,  il  n'a 
demandé  aucune  autre  audience.  Lorsqu'il  a  obéi  a 

qiieiiiiie  ordre  on  même  à  la  nioindrc  insiniralion  (\c 
Sa  Sainteté, 'comme  pour  le  changement  du  logement 
(|u*il  avait  pris  A  la  Trinité-du-Mont,  parce  que,  no 
sachant  pas  l'italien,  il  y  lien  i  va  il  ries  l-'rancais;  comme 
lorsqu'on  chercha  à  le  rncltroà  Samt-Bernard  :  comme 
lorsque  Sa  Sainteté  lui  a  fixé  une  pension  et  lui  a  donné 
desmarqnesde  bienfaisance  Je  Père,  tonjourslemême, 
n'a  jamais  rc[»li(jué  j  mais,  jaloux  de  ne  pas  paraître 
ingrat,  il  s'est  empressé  de  venir  aux  pieds  de  Sa 
Sainteté,  me  priant  de  me  prosterner  pour  lui  et 
de  l'assurer  de  sa  reconnaissance  et  de  son  dévoù- 
ment. 

»  Vos  Ëminences  ont  déjà  vu  s'il  est  importun  par 

ses  visites  et  ses  instances.  Un  intrigant  serait  tout  le 
jour  dans  lesaiiiichauibres.  Rester  un  an  sans  écrire  un 
billet  pour  presser  une  cause  qui  attaque  l'honneur,  ta 

répntalion,  le  rang,  le  zèle,  me  semble  une  chose  extra- 
ordinaire. 

»  11  vient  chez  moi  rarement  et  avec  timidité.  Pour 
ipiejen'en  sois  pas  surpris,  il  me  dit  toujours  qu'il  est 
prêt  à  venir  toutes  les  lois  qu'il  sera  appelé.  Une  seule 
t'ois,  il  y  a  quelques  mois,  il  me  demanda  comment  allait 
son  affaire  :  je  lui  répondis  qu'on  attendait  la  réponse 
des  Évêqnes  ;  il  ne  s'est  plus  informé  de  la  cause  de  ce 
relard. 

»  En  recevant  de  lui  quelques  documents  pour  former 

tm  soMunairc  des  cniravcs  quesoiHTraicnl  .ses  clablissc- 
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nienU,  Je  puis  coniesser  mon  ëtuiiiieuàcnt  de  n'avoir 
jamais  entendu  de  sa  bouche  me  parole  de  plm  que  le 
simple  fait.  Je  puis  atiester  qu'en  l'entendant  parler  de 
l'Évêque  de  Sécz,  dont  il  avait  beaucoup  à  se  [)laiinlie  à 
cause  de  ses  vexations,  je  n'ai  pu  savoir  sHl  a  quelque 
défaut  et  quel  est  son  natureL  Amon  âge,  je  n*ai  jamais 
connu  «riionHue  ayant  um  kui^ut;  L't)ntestaiiun  avec 
d  autres,  à  qui  je  puisse  rendre  un  pareil  témoignage. 

»  Quant  à  sa  conduite  en  public,  où  il  parait  rare- 
ment,  Ton  n'a  jamais  entendu  personne  y  reprendre  la 
moindre  chose. 

»  Les  Bernardins  eux-mêmes  qui  l'avaient  refusé  au 
commencement,  m*ont  assuré  qu'il  est  délicat  pour  son 
régime  et  ponr  les  remèdes;  mais  qu'il  fait  maigre, 
qu'il  est  sobre,  qu'il  ne  boit  presque  pas  de  vin,  qu'il 
édifie  par  sa  retraite,  son  silence  perpétuel  et  ses  orai- 
sons prolongées  pendant  plusieurs  heures.  » 

Apres  un  pareil  compte-rendu  de  sa  conduite,  Doni 
Augustin^  même  aux  yeux  des  esprits  les  plus  prévenus, 
a-t-il  besoin  d'autre  juslillcation?  oii  en  trouver  ailleurs 
une  plus  complète  ?  Voilà  donc  cet  homme  turbulent, 
inquiet,  novateur,  intrigant,  rebellequi,  humble,  calme 
et  soumis,  se  remet  entièrement  entre  les  mains  du 
Pape  et  attend  pendant  près  de  deux  ans,  avec  une  pa- 
tience à  laquelle  le  monde  ne  peut  croire,  le  jugement 
qui  doit  lui  être  signifié.  Mais  si  cette  conduite  était 
helle,  si  elle  était  ^^raude,  ellr  i  iivissait  d'eslimc  et 
d  admiration  ceux  qui  en  étaient  les  témoins,  qu'au- 
n;i  *ut-ils  )>cn8c  s*ils  avaient  pu  lire  dans  le  fond  de  son 
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cœur  les  dispositions  qui  ranimaient,  sa  résignation, 

son  calme»  sa  joie  même  dans  les  soulïmiiros,  son  liu- 
niilité  et  surtout  la  confiance  sublime  <{ije  lui  inspiraient 
ces  persécutions  pour  ia  prospérité  de  son  œuvre? 
Toutes  ses  lettres  de  celte  épo(]uc  respirent  le  parfum 
de  ces  héroHiues  vertus,  (jui  sont  la  pierre  de  touche  de 
la  vraie  sainteté.  Qu*on  en  juge  par  cellequ'il  écrivit  9U 
R.  P.  Ktienne  peu  de  temps  avant  son  départ  de  Rome: 

€  Mon  cher  Père , 

»  Oui,  Je  vis  ici  en  vrai  solitaire;  mais  ma  solitude 

ne  me  peut  pas  èlre  très  agréable,  tant  fjue  mesenl'anls 
sont  dans  riaquiélude  :  leur  éloignemenl  ne  laisse  pas 
de  me  causer  des  accès  de  chagrin.  Que  voulez-vous  ? 
nous  croyions  pouvoir  dire  avec  confiance  à  notre  bon 
Jésus  :  Transivimus  per  ignem  et  aquam,  et  l  espc- 
ranee  nous  faisait  ajouter  :  Et  eduxi^li  nos  in  refrige- 
rinm.  Vous  voyez  pourtant  que  ce  n'est  pas  ainsi  et 
(jue  nous  avons  encore  des  combats  à  soutenir.  Mais  ne 
vous  taitcs  pas  un  sombre  tableau  de  tout  ceci  ;  car  il 
n*y  a  que  les  mauvais  sujets  et  les  personnes  séduites 
par  les  liiuiids  parleurs  <pii  débitent  taiii  de  elmses 
contre  nous.  Je  suis  bien  tranquille  de  ce  coté,  parce 
Dieu  est  notre  Père  et  qu'il  tient  tous  les  cœurs  à  sa 
disposition.  Si  on  veut  (}ue  nous  adoucissions  nos  aus- 
térités, et  si  le  Très  Saint  Père  par  le  j  nous  obéirons^ 
mais  jusques  à  présent  il  n*en  est  rien.  Je  vous  diraique 
certains  prélats ,  des  cardinaux  même  le  désiraient  ; 
mais  quand  ou  m  vint  à  parler  asec  ia  main  sur  la 
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conscience,  surtout  quâud  on  voulut  l'aire  expliquer  Sa 
Sainteté ,  on  ne  trouva  que  des  éloges  et  des  encoura- 
gements. Dieu  est  la;  ne  me  témoignez  doue  plus  la 
crainte  que  vous  avez  desuiitigatious.  Cela  est  iitjui  ieux 
n  moi,  et  même  à  Dieu,  parce  que  c'est  lui  qui  a  inspiré 
la  règle  de  saint  Benoît,  les  conslitniions  deCileaux,  et 

NOUS  NE  VOLLONS  QUE  CELA, 

»  Il  paraît  que  certains  usages  de  la  Val-Sainte,  ne 
sont  pas  bien  vus  ;  je  pense  que  ce  sont  les  faux  frères 

{\m  en  sont  la  cause  et  que  I  on  en  jeviendra.  Notre 
triste  Abbé  de  Fribourg  y  a  beaucoup  contribué;  priez 
pour  lui,  il  est  en  bien  mauvais  état.  Cependant  nous 

eoiiiuiL'ncerons  par  cxéeulcr  le  décret  de  18ii,  à  mon 
retour. 

•»  On  a  ici  du  respect  pour  nous  et  un  grand  respect. 
On  m*a  obligé  d'officier  plusieurs  fois  ;  on  m'a  beau- 
coup parlé  de  notre  exil,  de  nos  tribulations  ;  cela  in- 
téresse beaucoup  les  personnes  qui  servent  Dieu.  C'est 
de  celles-lâ  seulement  qu'il  nous  importe  d'avoir  Tes- 
lime  ;  et  quand  Dieu  nous  Tolérait,  que  sa  très  sainte  et 
adorable  volonté  soit  laite. 

»  Je  vous  recommande  beaucoup  de  bien  éprouver 
les  [lostulauls  et  de  ne  pas  admettre  à  la  prulession 
sans  être  aussi  sur  que  possible  de  la  bunlé  des  sujets. 
Cela  a  été  un  objet  de  plainte  de  la  part  de  la  Sacrée 
Conf,^réjjialion,  que  je  n*ai  pas  pu  bien  excuser  dans  son 
esprit.  Cependant,  mon  bon  ami,  toujours  en  rcvoiulions 
ou  en  voyages,  toujours  en  affaires,  qui  aurait  pu  jus- 
qu'à présent  choisir  comme  il  faudrait  les  sujets,  les 
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tenir  stables  dans  leurs  umisaiis,  à  moins  d'être  des 
iinges?  Dieu  soit  béni  !  C'est  là  une  chose  bien  sensible 
à  mon  cd'iir,  sans  doute  parce  que  j'ai  eiicuro  trop 
d  amour-propre ,  et  que  je  voudrais  qu'on  appréciât 
mieux  nos  intentions.  Dieu  soit  encore  béni  et  à  jamais 
béni  1  Nos  voyages  si  ennuyeux  à  la  nature,  si  fré- 
quents, nos  uccupalions  de  jour  et  de  nuil,  ah  !  (}ui  Je 
sait  mieux  que  vous?  que  u*avons*nous  pas  fait  pour 
conserver  notre  saint  état  ?  et  quels  sont  ceux  qui  nous 
refuseraient  les  approbations  de  l'Ordre  de  Citeaux  ? 
Qui  sont  ceux  qui  voudraient  une  règle  moins  pénitente  ? 

«  Pardonnez-moi,  mon  cher  ami  ;  oh  !  si  je  vous 
avais  ici,  eoiiniuî  nous  parlerions  !  mais  cette  4*nnsola- 
tion  est  trop  humaine;  j'ai  honle  de  m'abundonner 

ainsi  Dans  vos  lettres,  donnez-moi  des  nouvelles 

détaillées  de  mes  enfants  et  des  vôtres.  Ne  doutez  pas 
4jue  toutes  nos  tracasseries  sont  une  marque  que  nous 
faisons  la  volonté  de  Dieu.  » 

F.  Augustin ,  Ahbé. 

Mais  reprenons  notre  récit  el,  laissant  ces  démêlés 
s'apaiser  et  s'éteindre  d'eux-mêmes,  revenons  à  Ai- 

guebellc  avec  Dom  Auj^ustin.  Ce  vénérable  Abbé  ét^nl 
parti  de  Konie  en  juin  1827,  comblé  de  laveurs  et  de 
présents  de  la  part  du  Souverain  Pontife  et  chargé  de 
ses  bénédictions  pour  lui-même  et  pour  tonte  la  Con- 
y;réyation.  De  .Maiseillc,  où  il  arriva  très  latigué  du 
voyage  et  des  chaleurs,  il  se  rendit,  sans  prendre  au- 
cun repos,  au  monastère  de  la  Sainte-Baume.  Là,  pen- 
dant qu'il  se  préparait  à  célébrer  les  dl\ul^  uiystères  à 
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rautet  de  saiiUe  Mâdeieiue,  lâ  fraîcheur  de  la  cliapelle 
t*t  sa  faiblesse  déterminèrent  un  évanouîssetnenl  et  nue 
cluUe  qui  oceasiuiia,  à  ia  tèle,  une  blessure  assez  f^ravo.  . 
il  n*était  pas  encore  remis  que,  toujours  plein  d'ar- 
deur, il  va  faire  la  visite  de  N.-D.  des  Lumières,  mai- 
son (lu  liers-ordre,  au  diocèse  d'Avignon,  d'où  il  se 
iH^nda  Aiguebelle.  il  y  resta  dix  jours,  non  fias  poiu* 
s'accorder  tes  adoucissements  que  réclamait  son  état, 
car  il  élait  assez  malade,  mais  pour  reprendre  Texer- 
eice  ordinaire  de  ses  niortili  cal  ions.  Ceux  qui  l'ont  vu, 
et  plusieurs  d'entre  eux  vivent  encore,  regardent 
comme  un  prodige  qu'il  n'y  soit  pas  mort,  tant  était 
grande  la  sévérité  doni  il  usait  contre  son  corps  exté- 
nué. Son  bras  n'était  plus  assez  lourd  à  son  gré  pour 
s'infliger  â  lui-même  la  discipline,  comme  il  Tenten- 
duit;  il  cou  lia  son  instrument  de  pénitence  au  solide 
poignet  d'un  bon  frère  convers  :  «  Frère  Simon,  lui  di- 
sait-il,— frappez  de  toutes  vos  forces,  je  vous  l'ordonne 
au  nom  do  l'obéissance.  »  —  «  Et  îikm,  j'obéissais  de 
mon  mieux,  raconte  iagénuemcut  le  bon  trère  Simon, 
je  tapais  tant  que  je  pouvais.  Mais  ça  me  faisait  mal.  » 

D'Aiguebelle  il  ent  encore  la  force  de  se  rendre  à 
Lyon;  mais  ce  fut  lu  sa  dernière  étape.  Kn  arrivant 
dans  cette  ville  et  montant  péniblement  à  la  maison  des 
Tra[)pistines,  à  Gorge-de-Loup,  derrière  le  faubourg  de 
V  aisc,  il  entendit  les  cloches  des  religieuses  :  «  H  jjie 
semble,  ditpîl  à  son  compagnon,  qu'on  soime  pour  un 
mort.  »  Etait-ce  pressentiment  ?  On  était  au  4 1  juillet 
iSil,  Cinq  jours  après^  c'est-à-dire  le  16,  tète  de 
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saint  Elienne  ,  jour  cIht  aux  religieux  de  Citeaux  , 
et  aniversaire  do  Touverture  des  chapitres  pour  rinsti-* 
tutîon  de  ia  réforme  de  la  Yal-SainCe,  après  avoir 
enlendu  les  matines  récitées  i>ar  le  cliapelain,  au  mo- 
ment où  le  ciiuiur  des  religieuses  chaulait  le  Te  Deum 
en  action  de  grâces  de  la  mort  bienheureuse  du  troi- 
sième abbé  de  GUeaux,  Dom  Augustin  remit  son  âme 
entre  les  mains  de  Dieu.*  11  élait  âgé  de  soixante-treize 
ans,  et  en  avait  passé  quarante-sept  à  la  Trappe.  Il 
gouverna  et  maintint  seul  sa  réfonne  pendant  trente- 
six  ans,  au  milieu  deliUigucs  ctde  travaux  incroyables, 
qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  Sauveur  de  l'Ordre  mo* 
nastîque.  «  C'est  lui  en  effet,  dit  le  savant  historien  de 
la  Trappe'"^,  qui,  s'oppusanl  seul  aux  forces  nnilliples  de 
la  république  française,  a  retenu  sur  le  bordde  1  abime 
ce  qu'elle  croyait  y  avoir  précipité;  <|ui,  paraissant  sur 
tous  les  points  envahis  par  elle,  a  suscité  de  coura- 
geux et  immortels  suce  esseurs  à  ceux  qu'elle  avait 
tués  ou  dispersés.  C'est  lui  qui,  s'attaquant  seul,  dans 
le  silence  du  monde,  à  la  puissance  de  Napoléon,  [)our 
riionneui  do  TÉ^lise  romaine,  a  lait  voir  fpi'un  moine 
pouvait  oser  plus  que  les  rois,  et  que  la  patience  d'un 
persécuté  brisait  les  volontés  d'un  despote  mieux  que 
les  armées  et  les  coalilions.  C'est  lui  encore  qui.  bra- 
vant la  misère  par  la  charité,  rindillérencc  pjir  le  zèle, 
les  contradictions  par  la  foi,  a  formé,  soutenu,  de  nos 

*  Voir  pour  !ts  «létiiil^  ilo  ccnc  jinrieiisfi  inoi  l,  V lUsUiire  de  la  Trappe. 
Tome  11,  [jayc  ï'il  vl  Vir  (/f  />.  Auyusdii  Me  l^traïuje. 

*  Ï-U,  p,4«. 
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jours  el  sous  nos  .yeux,  tous  ces  établisseiuents  (Jiuit 
ses  adversaires  annonçaient  dédaigneasement  la  lin 
procliaine,  et  qui  se  sont  glorieusement  affermis,  pour 
leur  confusion.  » 

Nous  citons  avec  reconnaissance  ces  pai^oles  tombée$( 
de  la  plume  éloquente  d*ùn  sincère  admirateur  de 
Dom  Auf^iislîn  de  Lestrange,  moins  parce  qu'elles  son! 
réellement  belles  (jue  parcequcllcs  sont  vraies,  et 
résument  admirablement  en  quelques  lignes  la  glo* 
rieuse  vie  et  les  travaux  d*un  illustre  Abbé.  Mais 
M.  Gailiardiii  nous  pardonnera  bien,  à  nous,  pauvres 
moines,  peu  épris,  par  conséquent,  de  cette  légère 
fumée  qu'on  appelle  gloire  humaine,  de  [)référer  x\ 
ce  niagniti«|ue  éloge- riiiimble  et  toiiclianlc  t:onclusion 
du  modeste  biograpbe  de  notre  vénéré  l^crc,  lequel, 
après  avoir  raconté  les  orages  dont  furent  agitées  les 
dernières  années  do  Doui  Aui^ii-tm,  s'é<Tie  d'nn  ac- 
cent convaincu  :  «  Vav  allendant  que  Dieu  lire  la 
lumière  des  lénèbres  pour  l'honneur  de  la  religion  ef 
pour  la  jusIilicatitHi  de  son  fidèle  serviteur,  qu'il  nous 
soit  pernns,  à  nous  qui  avoiis  eu  le  bonlieur  de  con- 
naître ei  d  approcher  sa  personne  vénérable,  pour 
Texeinplc  de  nos  frères  et  Fédification  de  tous  les  chré- 
tiens, de  déposer  ici,  en  finissant,  en  laveur  de  la 
pureté  et,  nous  osons  le  dire,  de  la  sainteté  de  su  vie, 
le  témoignage  authentique  de  ce  que  nous  avons  vu  et 
entendu,  et  de  ce  que  nos  mains  ont  pour  ainsi  dijc 
louché  ^» 

*  Vie  de  Dom  Augustin  de  Lestrange. 

T.  II.  ilî 
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Uéîas  !  malgré  sou  témoignage,  les  espérances  du 
fidèle  cotupagnon  et  pieux  disciple  de  Dom  Augustin 
ne  se  -sont  pas  réalisées.  Aujourd'hui  encore,  il  se 
trouve  des  personnes  qui,  sur  la  foi  d*écrtts anonymes, 
uinis  dont  il  est  facile  de  recuiiitaiire  l'origine,  inler- 
prèleul  malignement  les  intentions  et  les  actes  du  Res- 
taurateur de  1  institut  monastique  en  France»  et  qui, 
s'appuyant  sur  des  anecdotes  plus  ou  moins  piquantes, 
vraies  ou  controuvées,  s^eilorcent  d'altérer  la  sérénité 
de  l^une  des  plus  belles  figures  de  notre  siècle. 

Sycophantes  aux  yeux  de  lynx  pour  discerner  le  mal 
chez  autrui,  parce  qu'ils  le  lisent  en  eux-mêmes  écrit 
en  gros  caractères,  mais  aveugles  en  face  de  Théroïsme 
du  dëvoûmeiiit  et  de  ia  vertu,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
capables  de  les  comprendre  ;  esprits  étroits  dans  les- 
quels nulle  grandeur  ne  saurait  avoir  accès,  qui,  forcés 
de  s^arréter  à  la  surface,  faute  de  pointe  pour  pénéti'er 
l'intérieur,  uiesurent  les  hommes  à  leur  propre  taille 
et  les  estiment  au  taux  de  leur  incapacité. 

Ët  leurs  jugements  sont  acceptés  comme  toujours, 
leurs  appréciations  au  rabais  trouvent  écho  dans  les 
âmes  vulgaires,  grâce  à  la  perversité  native  et  à  l'or- 
gueil du  coeur  humain  jaloux  de  toute  supériorité, 
heureux  d'abaisser  toute  grandeur  qu'il  ne  saurait 
atteindre.  0"i  croirait!  Même  les  gens  sensés,  les 
âmes  honnêtes  et  religieuses  accueillent  ces  accusa- 
tions, tout  en  reconnaissant  le  mauvais  esprit  qui  les 
dicte,  et,  hochant  la  tête  avec  un  malin  sourire,  di- 
sent d'un  air  significatif  :  <  Il  y  a  pourtant  là  bien  du 
>»  vrai.  » 
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fnoonséquencc impardonnable  !  Coiiimesi,  pourporter 

nos  jugeiueiiU  sur  les  hoiiiincs,  nous  n'avions  pas  une 
règle  sûre,  un  oracle  dicté  par  la  vérité  même  :  «  C'est 
»  à  lears  fruits  que  vous  les  reconnaîtrez,  nous  dit  la 
Sagesse  clernolle,  >  de  même  qu'iin  bon  arbre  ne  peut 
»  porter  de  mauvais  fruits,  de  même  uu  mauvais  arbre 
»  n'en  saurait  produire  de  bons,  t 

Règle  snre,  disons-nous,  pierre  de  touche  infaillible 
du  vrai  uiérile,  mais  rarement  appliquée,  et  pour  cause  ! 
car  bien  peu  résistent  à  répreuve.  Ne  craignons  pas  de 
la  faire  pourtant  sur  Dom  Augustin,  assurés  que  nous 
sommes  qu  elle  ne  saurait  lui  être  fatale. 

Voilà  donc  un  homme,  un  prêtre  qui,  pour  i'uir  l'é- 
piscopat,  est  allé  s'enfermer  dans  un  monastère  et  à 
<|ui  Dieu  siiî^p'Are  In  [)ensée  de  s;mVer  son  Ordre  d'un 
naufrage  immiiieiilt  en  lui  meltaal  au  cœur  l'énergie  et 
le  dévoument  nécessaires  à  cette  gigantesque  entre- 
prise. Voilà  un  moine  qui,  sans  ressource  aucune, 
sans  appui  du  coté  des  lioiames,  triomphe  de  toutes 
les  difficultés  malgré  les  entraves  apportées  par  ceux- 
là  même  en  faveur  de  qui  il  travaille,  et  qui  auraient  dû 
le  seconder;  un  moine  qui,  non  c(»ntent  d'avoir  con- 
servé leur  sainte  vocation  à  ses  frères  et  perfectionné 
la  réforme  qu'ils  ont  embrassée,  ouvre  encore  un  asile 
aux  religieuses  de  (ons  les  ordres  dispersés  par  la  tour- 
mente révolutionnaire  et  ressuscite  cet  admirable  institut 
de  femmes  Cisterciennes,  son  plus  beau  titre  de  gloire, 
dont  les  phalanges  formeront  au  ciel  le  plus  brillant 
fleuron  de  sa  couronne  ;  un  moine  hautement  loué  et 
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béni  par  ie  saint  Pape  Pie  VI»  d'iuipérisisable  nWmioins 
approuvé  comme  abbé  par  le  Nonce  du  Saint-Sîége 
qui  rauturisc  et  rcncoura^^e  à  poursuivie,  A  propager 
son  (Buvre,  et  que  le  pieux  Évcque  de  Iribourg  qui  l  a 
reçu  dans  son  diocèse,  honore  de  son  amitié,  entoure 
(le  sa  véuéralioii  ;  un  iiioîiie  qui,  chassé  de  cet  a.^iK 
paj'  l'impiété  année,  va  cliercher,  aventurier  d'une 
nouvelle  espèce»  à  la  tête  de  plus  de  deux  cents  per- 
sonnes, hommes  ou  femmes,  un  refuge  en  Allemagne, 
en  Autriche,  en  Russie  et  qui,  au  milieu  de  toutes  ces 
pérégrinations,  de  ces  persécutions,  trouve  le  loisir  et 
les  moyens  d*envoyer  des  colonies  en  Ëspagne,  en 
Italie,  en  Belgique,  eu  Angleterre  et  jusqu'au  Ca- 
nada! un  moine  qui,  par  un  amour  et  un  dévoii- 

ment  pour  le  Saint-Siège  dont  on  vit  alors  trop  peu 
d'exemples,  s'expose  intrépidement  à  Tindignation  du 
plus  puissant  et  du  plus  irascible  des  monarques,  voit 
sa  tête  mise  à  prix  et,  traqué  de  toutes  parts,  n'échapi^ie 
aux  peines  les  plus  sévères,  à  la  mort  peut-être,  (pie 
par  une  protection  inamteste  de  la  i^rovidence;  un 
moine,  enfm,  qui,  de  retour  dans  sa  patrie,  y  ramène 
avec  lui  Tétat  religieux ,  y  crée  des  écoles  où  Ten- 
lanee,  duti(  l'éducation  religieuse  était  alurssi  négligée, 
est  initiée  à  la  t'ois  aux  premiers  rudiments  de  la  reli- 
gion, de  la  science  et  de  la  vertu  ;  repeuple  nos  pro- 
vinces de  nouveaux  monastères  el  dépose  ainsi  un 
germe  fécond  <pii,  se  développant  sous  son  active 
influence  et  la  bénédiction  de  Dieu,  a  donné  naissance 
à  une  congrégation  dont  los  quarante  maisons  comp- 
tent aujourd'hui  plus  de  trois  m  die  habitants. 
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Voilî»,  dîsons-nons,  un  homme  qui,  semblable  en 

quelque  sorte  à  l'apotie  saint  Paul  dont  il  partagea  le 
xèie  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  passe 
Si}  vie  «  au  milieu  des  périls  dans  les  voyages,  des  pé- 
rils sur  h's  fleuves  ef  sur  les  mers,  des  périls  au  sein 
«les  déserts  et  des  villes,  des  périls  tic  îîi  part  de  ceux 
de  sa  nation,  de  la  part  des  étrangers,  de  hi  part  sur- 
fout diîS  fanx  frères;  qui.  connue  sou  modèle,  endure 
toutes  sortes  de  ti  avaux  et  de  lati^iies,  les  veilles  fré- 
(|uentes,  la  faiin,  la  soif,  les  jeûnes  réitérés,  le  froid  et 
la  nudît(5  V 

lîllcela,  pourquoi? 

Pour  recueillir  partout  la  persécution,  pour  s'en- 
tendre traiter  dMntrigant,  d'ambitieux,  se  voir  aceusé 

aii|»rès  (iu  Saint-Siège,  même  par  les  hommes  les  [»his 
respectables  (piî  reconnaissent  trop  tiird  leur  erreur. 
m  quand  enfin,  par  ses  aveux  tardifs,  son  innocence  a 
Iriomphé  et  que  sa  mémoire  lui  sm^vitsans  miatre,  ou 
se  rejeite  sur  les  délauts  extérieurs,  et  sur  ecs  mq)cr- 
fections  inséparables  de  la  nature  humaine  que  Dieu 
laisse  ordinairement  à  ses  saints  jiour  servir  d'exercice 
à  leui"  vertu  et  de  contre-poids  à  l  orgueil  en  les  mair»- 
ienant  dans  le  mépris  d'eux-mêmes. 

Mais  pourquoi  nous  affliger  d*innî  persécution  qui 
précisément  l'ait  sa  gloire  et,  sans  doute  aussi,  s;»  t>lus 
belle  récompense?  Comme  son  divin  Maître,  il  a  passé 
en  faisant  le  bien  et  comme  lui  il  n'a  recueilli  que  l'ou- 
trage  et  l'ingratitude  ;  mais  eomn)c  lui  aussi  il  a  eu  et 

•  ii>i.v/.  IJ.  .M  Cwinth.  c.  XI,  v.  26. 
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il  aura  toujours  desdisciples  et  des  admirateurs.»  C'est 
»  à  Béziers,  en  4821  ou  1822,  »  écrivait  encorê  au 

mois  de  décembre  dernier  im  vénérable  prêtre  du  dio- 
cèse de  Caliors,  M.  Cabunet,  ehanoiae  honoraire  et 
curé  de  Biot,  à  Tua  de  nos  bons  frères  CQnvers,  «  que 
»  J'ai  eu  le  boftheur  de  connaître  le  révérend,  je  puis  ' 
»  dire  le  saint  Abbi'i  de  Lestranjïe.  J'ai  joui  de  sa  pré- 
sence  et  surtout  de  ses  dignes  et  intéressants  entre^ 
»  tiens  pendant  cinq  jours.  Tout  en  lui  respirait  la 
»  vertu  et  le  charme.  Le  baume  qu'il  versa  dans  mon 
»  àme  ne  s'en  effacera  jamais.  11  était  si  aimable ,  si 
»  gai,  avec  une  humilité  si  profonde,  qu'il  innoculait 
»  la  vertu  dans  ceux  qui  le  voyaient  ou  qui  l'eiiteii- 
»  daient.  » 

Telle  était  l'impression  que  Dom  Augustin  produi- 
sait partout,  au  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  connu, 
en  sorte  que,  si  ses  détracteurs  ont  raison,  Ton  doit 
dire  que,  pour  accomplir  son  œuvre  et  relever  en 
France  l'Ordre  de  Citeaux  en  le  ramenant  à  son  austé- 
rité primitive  —  et  c'est  là  son  grand  crime — Dieu 
s'est  servi  du  plus  grand  hypocrite  qui  fut  alors  sur  la 
terre. 
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CHAPITRE  VII. 

Db  u  HOitT  DE  DoM  Augustin  a  lVvènbmbmt  ds  Don  Orsisb. 

Schisiike  <ies  religieux  de  Darfeld.  —  Ils  repreoDcnl  l'observance  de  iM.  de 
Rancé.  —  Projet  de  réunion  dressé  par  Dom  Augustin  ;  il  demeure  sans 
résoliat.  -  Dom  Antoine,  abbé  de  Melleraye',  visiteur  général.  —  Il  vient 
i  Aiguebelle*-*  Effets  de  sa  visite.—  Améliorations  et  aequisitions.- 
—  U  révolationde  Juillet  ;  sesconséqaencesponr  Aiguebelle.  —  Faoeste 
tentative.  '-L^enfant  du  tiers-ordre  ;  on  v€Ut  casier  ta  régit,  —  Aiguë- 
belle  reprend  son  litre  el  son  rang  d'abbaye.  —  Dam  Kllenne,  quarante- 
quatrième  abbé  d'Aiguebelle.  —  Monastèi  o  de  X.-D.  de  Bon-Secours,  à 
Maiihec  ~  Commencements  pénibles  de  celte  maison  ;  pauvreté  et  souf- 
frances (If's  pp^îijii  lises. -- Di^inission  de  Dom  Etienne.  —  édification 
qu'il  donne  dans  son  nouveau  genre  de  vie.  -"Sa  deroière  maladie,  sa 
mon. 

Après  une  carrière  si  glorieusement  parcourue , 

Dom  Auguslin,  prêt  à  rendre  ses  comptes  au  Souve- 
rain Maître,  pouvait,  comme  le  bon  serviteur  de  TEvau- 
^iie,  ■  dire  avec  une  humble  confiance  :  «  Seigneur, 
vous  m'aviez  donné  vingt-quatre  talenls,  en  voilà,  non 
pas  vingt-quatre,  mais  plus  de  mille  autres  que  j'ai 
gagnés  par-dessus.  »  En  etïet,  lorsque,  chassé  par  la 
révolution  française,  en  i  79t ,  il  se  réfugiait  en  Suisse, 
il  rremmenaît  avec  lui,  de  la  Trappe,  que  vin*>  t-quatre 
religieux.  Et  voilà  que,  à  sa  mort  en  48^7,  la  France 
seule  en  comptait  neuf  cent  trente-quatre,  tant  hommes 
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V  que  femmes,  répartis  en  seize  monastères,  sans  eomp- 
^  ter  cinq  maisons  du  Tiers*Ordre  et  quatre  autres  mo- 
nastères à  l'étranger*. 

Malheureusement  sa  mort  trop  prompte  laissait 
rouvre  inachevée.  Il  était  urgent  de  pourvoir  à  l'orga- 
iiisation  de  tous  ces  monastères,  de  créer  entre  eux 
une  hiérarchie,  d  en  former  un  tout  homogène,  en  un 
mot  d'établir  VOrdre,  sous  peine  de  voir  de  féconds 
éléments,  réunis  jusque-là  par  un  lien  en  quelque  sorte 
factice,  s'altérer  en  peu  de  temps,  se  dissoudre,  et 

*  ].c8S<^ize  nionaatères  étaient,  !•  Trappe,  au  diocèse  de  Séez  ;  2" 
Bellerontaine  dans  la  Vemlt'o,  diocèi*c  d'Angers;  3°  Aiiîuehelle,  diocèse  de 
Valence,  cii  Danpliiné  ;  î  '  Meilleraye,  diocèse  de  Nantes;  5"  La  SainlP- 
li;uuiie,  diocèse  de  Fréjus,  qui  âuivaieut  la  primitive  observance  cl  le^ 
réglementa  de  la  Val-Sainte  ;  6*  L'ablmyc  du  Gard,  diocèse  d'Amiens, 
transportée  plus  tard  à  Sept-Fonis,  au  diocèse  de  Moulins;  7*  Laral;  ces 
deux  derniers  mona8tère.«  étaient  composés  des  religieiiv  de  UarfeUl  sup- 
primé par  le  gouvernement  josépliistc,  et  suivaient  les  règlements  de  M.  de 
Hancé;  8"  llri<|uebec,  diocèse  de  Coùtances,  peuplé  par  dp?  religieux  de 
l^val  ;  !)"  \.v  Mont-des-Olives,  aStraslMJurtî,  issu  aussi  «ie  Daikld;  lO"  Bel- 
levaux*  aujourd'hui  la  Gràce-Oieu,  au  diocèse  de  Besançon,  peuplé  par  les 
religieux  de  Gros -Bols,  où  Ton  suit  la  réforme  de  M.  de  Beaufort,  |vemier 
a  li!ié  reformé  de  Sept-Fonts,  au  temps  de  M.  de  Kancé;  II"  Saint-Aubin,  à 
liordeaux,  formé  par  une  colonie  des  religieux  de  Sainte-Suzanne  en  Es- 
pagne. 

11  >  avait  cinq  monastères  de  lemme>»,  quatre  de  la  primitive  observance 
et  un  de  robservanoe  de  M.  de  Rancé.  Ce  dernier  se  nomme  Œlembetg, 
voisin  de  celui  du  Mont-des*01ives  à  Strasbourg;  les  autres  étaient  :  K.-D. 

«le  l'Arclinime  Saint-Raphaël,  à  deux  lieues  de  Bellefontaine  ;  N.  D.  des 
(iardes,  a  trois  ou  quatre  lieues  du  même  monaptèrc  ;  N.-l).  de  Toute- 
tlonsulaUiin,  a  Lvon;  N.-D.  du  Sacré-Cœur,  diocèse  do  IJavcux. 

A  l'étranger,  on  comptait  :  l"  N.-l).  de  Sainte-Anne,  eu  Amérique;  2 
N.-D.  du  Sacré-Cœur»  à  Westmall,  Anvers;  3*  Salnle^uianne,  en  Espa- 
gne; 4''  Stape-hlU,  mmustère  de  femmes,  en  Angleterre. 

Les  maisons  du  Tiers-Ordre  étaient  1"  N.-D.  de  Lumière,  diocèse  d'Avl 
gnon;  2"  N.-I>.  de  la  Volonté-de  Dieu,  a  Montigny,  diocèse  de  Dijon;  .T- 
N.  D   de  la  Samte  Kntanc»',  au  diocèse  de  Nartcs  ;  V'  >.-t».  ilii  \h<u 
Plaisir-de-l>ieu,  a  Lou\ii;n\,  dioi  èse  de  Uennes  et  la  i  itiqnieme  an  ('.aiiada, 
dans  la  Nouvelle'Ecos^. 
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puis  disparaître.  Déjà,  depuis  plusieurs  années,  de 
fôcheux  symptômes  s'étaicnl  révélés,  résultant  du 
mode  d'administration  qui  avait  subsisté  jusqu*aloi^. 
Les  relîjnoux  de  Darfeld  avaient  trouvé  le  gouverne  • 
meiil  de  Ihmi  Aii^tislin  trop  absolu.  ITuprès  eux,  il 
disposait  trop  à  son  gré  et  en  maître  souverain  m  ut 
des  sujets,  soit  du  produit  de  leurs  travaux^  soit  d  es 
reveniis  du  tuonnslère.  En  conséMpuMice,  ils  s'nlïnni- 
chirent  de  sa  juridiction,  abandonm  ienl  les  rèfçle- 
ments  de  la  Yal*Sainte  pour  reprendre  les  règlements 
de  M.  de  Rancé,  et  élurent  pour  Abbé  Dom  Eufrènc 
de  Laprade,  leur  prieur,  inslitin'  jadis  par  Doni  Au- 
gustin. Les  [daîntes  des  religieux  pouvaient  n'être  pas 
dénuées  de  fondement,  mais  leur  démarche  était  irré- 
^ulière  et  réiection,  nulle  de  [)!eiu  droit.  Doiu  iMi^V'ue 
le  comprit.  Pour  régulariser  sa  position,  il  proiiia 
fl'une  entrevue  qu'il  eut  avec  le  Souverain  Pontife  Pie 
VII,  eaptif  à  Fontainebleau,  dans  laquelle  il  lui  exposa 
los'niotifs  de  jusiieeet  de  eonvenaiÉt  e  qui  nnlilaienl  en 
faveur  de  la  séparation  et  obtint  la  cx)nfirmation  de  son 
titre.  Ainsi  fut  ressuscitée  l'observance  de  M.  do  Rancé. 
Mais  cette  diversité  même  d'ohservanees  eonipHijunil 
la  situation  et  menaçait  de  devenir  une  cause  de  trou- 
bles, peut<*élre  de  dissolution.  Dom  Augustin  le  pres- 
sentait, et,  dès  l'armée  lS2i,  il  avait  rédigé  un  projet 
de  réunion  sur  les  bases  suivantes.  11  aurait  désiré  que 
le  Pape  ordonna  par  un  bref  : 

1*0w^lous  les  monastères  fussent  dé[»endanls  à 
l  aNcnir  de  celui  àqin  Sa  Sainteté  donnerait  ie  [»ouvojr 
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de  Général,  conformément  toutefois  â  la  Charte  de 

ilharité,  et  que,  par  conséquent,  ils  fussent  partout 
exempts  de  lordinaire. 

Que,  conformément  à  la  Charte  de  Charité^  Tau- 
torité  de  Père  immédiat  lui  fut  conservée,  à  lui  Dom 
Auafustin,  sur  toutes  les  nuusous  sorties  de  la  Val- 
Sainte,  médiatement  ou  immédiatement,  retirant  tous 
les  privilèges  contraires  qui  auraient  pu  être  accordés 
jusqu'à  ce  jour  ;  ordonnant  toutefois  au  susdit  Père 
immédiat  de  les  laisser  vivre  conformément  à  la  règle 
(|ue  ces  maisons  suivent  n  prosent,  c*est-î)*dire,  ou 
selon  Im  réforme  de  M.  l'abbé  de  Kancé,  ou  selon  celle 
de  M.  de  iiciufort,  à  Sept-Fonts,  veillant  seulement  à  ce 
qu'ils  ne  se  relâchent  pas  de  leur  austérité  présente. 

3"  Que  la  maison  de  la  Trappe,  dans  le  Percbe,  d'où 
sont  sorties  toutes  les  autres,  fut  érigée  de  nouveau  eu 
abt)aye  à  la  place  de  la  Val-Sainte  remise  au  sénat  de 
Fribourg ,  avec  la  permission  du  Nonce  de  Luceme, 
lorsque  Bonaparte  fit  mettre  à  \m\  la  tête  du  Père  Au- 
gtistin  et  juger  militairement  le  Père  François  de  Sales» 
prieur  de  la  Cervara  près  de  Gènes,  à  cause  du  serment 
auquel  le  Père  Augustin  s'était  opposé. 

4*"  Qu'on  suivit  à  la  mort  du  Père  Auguslm«  pour 
Pélection  de  son  successeur,  ce  qui  est  marqué  dans  la 
ilharte  de  Charité à  savoir,  que  quatre  des  plusanciens 
Abbés  s'assembleront  à  la  Trappe  pour  faire  l'élection, 
et  tenir  la  place  des  abbés  de  Clairvaux^  la  Ferté,  Pon- 
liunv  et  Morimond, 

5"  Que  le  Tiers-Ordie  .lïoiu  Augustin  tenait  beau- 
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coup  à  cette  institution),  recommandé  et  encouragé  si 

j»iiissunini(Mi(  par  Pie  VII,  fut  approuvé  et  reconnu 
comme  soumis  au  Père  immédiat  de  la  Trappe. 

On  ne  sait  si  ce  projet  fut  soumis  èr  la  cour  tx>maine 
par  Dom  Augustin,  ou  s'il  demeura  égare  dans  ses  pa- 
piers. Quoiqu'il  en  soit,  il  n*eut  aucune  suile.  et,  lors- 
que son  auteur  fut  mort,  le  Pape  Léon  Xil,  toujoui^ 
rempli  de  bienveillance  pour  la  Congrégfation,  s'em- 
pressa de  nuunner  un  Visiteur  général  pour  examiner 
réiat  de  toutes  les  maisons  qui  existaient  en  France, 
s'assurer  des  disposilions  morales  de  tous  les  religieux 
et  proposer,  dans  ini  rapport,  les  mesures  ipi  il  croirait 
les  plus  propres  à  établir,  entre  toutes  ces  Filles  d'une 
même  Mère,  Tuniformité  des  pratiques  et  l'unité  du 
gouvernement.  Le  choix  de  Sa  Sainteté  tomba  surDoni 
Antoine,  abbé  de  Melleray,  qui  fut  en  uicme  temps  in- 
vesti du  pouvoir  d'introduire  provisoirement,  chez  les 
religieuses,  les  modifications  qu'il  jugerait  indispen- 
sables. 

Ce  fut  le  12  mars  48S8,  que  Dom  Antoine,  en  veilu 
de  la  commission  du  Souverain  Pontife,  se  présenta  à 

Aigut  lHîlle  pour  y  faire  la  visite  réj^uliére.  En  homme 
profondément  pénétré  des  devoirs  que  lui  impose  le 
mandat  apostolique,  il  ne  veut  rien  précipiter.  Il  mande 
l'un  après  l'autre  chacun  des  religieux,  reçoit  leurs 
observations,  écoute  les  plaintes,  sonde  les  dispositions 
de  chacun  y.  s'enquiert  de  ses  désirs,  examine  tout  dans 
le  plus  grand  détail,  avec  la  plus  scrupuleuse  attenlion. 
II  ne  tant  pas  le  dissinniler.  A  Aigucbclle,  maigre 


la  ferveur  générale,  malgré  la  vie  pénitente  el  mortifiée 
qui  semblait  être  pour  la  [)lupart  un  plaisir  et  même 

uu  besoin,  |»eul-èlro  même  à  e»Mse  tle  ce  iMMiriiaiit  a 
1  austérité  extérieure  qui,  peu  éclairée  et  mal  réglée, 
arcablail  la  nature  et  l'obligeait  à  chercher  ailleurs  des 
«ompcîisîilioiis,  on  pouvait  signaler  plusieurs  abus, 
(.'t  même  (les  abus  graves.  Ils  n'échappèrent  point  à  la 
|)énétrâtion  et  au  coup  d'ceil  si  sur  du  Visiteur  ;  il  mît 
h  doigt  mv  chafjue  plaie  et  s'efforea  d*y  apporter  un 
(U'uaipl  remède.  11  s  éleva  avec  furcecontrela  dissipation 
4|ue  les  fréquentes  sorties  apportaient  dans  le  monas- 
tère, contre  les  travaux  immodérés  de  quelques-uns  el 
*la  paresse  de  pîiisieurs  autres,  contre  l'amour  aveugle 
des  pénitences  hors  de  règle;  il  recommanda  fortement 
le  silence,  Texactitude au  chœur,  réioîgnement  des  sé- 
«'uliers  et  «les  alïaires  extérieinvs  ;  mais  il  insista  sur- 
(Mut  sur  1  examen  el  Tépreuvi^  des  sujets  soumis  à  la 
profession,  et  sur  les  soins  à  donner  aux  malades.  Ces 
divers  points  furent  ins;''rés  dans  la  earlo  do  visite  qur 
nous  reproduisons  comme  nu  ni(inument  de  l'exeellenl 
esprit,  de  la  siigesse  et  de  la  charité  ijui  animaient  Dom 
Antoine. 

')  Nuii>,  i  rei'c  Aiiloine,  Abbé  de  Mcilleray,  Su[jérieur 
général  et  V  isiteur  de  toutes  les  maisons  de  la  Trappe  ^ , 
ou  France,  étant  venu  visiter  la  maison  de  Notre-Dame 

'  [hm  Aut.iiiie  avait  ajouté  à  m.ii  tiue  tle  visiteur  celui  de  supérieur 
p-itoral  pour  relever  le  iiiorul  ilo  plusieurs  eoRiiuumulés  qui,  voyant  la 
niimréi^tioii  «auH  rh«r,  redoutaient  sa  dissolution.  Mai8  en  réalité,  il  n'étail 
u'vetn  il'autre  poiivir  <|Mr  de  reliiifli-  visiter  eliin|ur mah'Hict d'y  réftHrroer 
les  iiliu!^  Rt'Nni  la  rî  uU'  <'l  l«*^  eoii^^titulioiiside  l'Ordiv, 
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de  la  Lnippe  d'Aiguebelle  avons  oru,  pour  le  l»ieii  el 
ravantage  de  ce  monastère,  ré^hr  el  statuer  ce  (|ui 

suit  : 

"  Nous  reLouiiiiaiitluns  à  nos  IVères  la  plus  î^iaiid*' 
fidélité  à  leurs  règles  el  règleinenls.  Nous  leur  enjoi- 
gnons d'une  manière  fOTilc  particulière  Tcxactitude  A  la 
loi  du  silcui^e,  persuadé,  eoiuiiic  nous  le  sommes,  et 
comme  nous  le  dit  notre  saint  rérormalcur  M,  l'Abbé  de 
Rancé,  que  c*est  la  pirde  la  |)lns  sure  de  la  régularité 
(les  (îluîlres.  el  que,  oc  point  une  l'ois  violé,  tous  les 
autres  sont  bientôt  transgressés. 

0  Nous  recommandons  à  nos  chers  frères  de  chœur 
l'assiduité  à  rofliec  divin,  surtout  ;i  (Mdui  de  la  uui(  ;  la 
fidélil*'  à  tous  les  e.\eri*ices  de  la  maison,  surtout  au 
travail  ;  de  ne  jamais  sortir  do  Tenceinte  du  monastère 
sans  une  permission  particulîêi'e  de  leurs  supérieurs, 
lis  doivent  sentir  ce  à  quoi  ils  s'exposeraient  par  de 
semblables  infractions. 

»  Nous  recommandons  à  nos  chers  frères  convers  la 
docilité,  la  simpUtnlt',  l  obéissanec  la  plus  entière  et 
l'amour  du  travail.  Nous  ne  croyons  pas  qu'ils  soient 
exempts  de  reproches  sur  ces  points,  et  ils  ne  doivent 
jauiais  oublier  (jue  c'est  leur  obéissanee  el  leur  assi- 
duité au  travail  ([ui,  selon  la  belle  parole  de  M.  l' Abbtî 
de  Rancé,  doivent  principalement  contribuer  à  leur 
sanctification. 

»  Nous  ordonnons,  de  la  manière  la  plus  expresse 
de  taire  cesser  toutes  les  quêtes  ou  collectes,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  puisse  être  ;  et  nous  le  faisons 
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avcr' (l'aulant  plus  «l  aiiiorilé,  ijin*  nous  i  ii  :i\ oiis  rei;» 
l'injoncliun  du  Saiut-Siége.  Si,  des  Jors,  quelque  frère 
y  était  occupé  dans  ce  moment,  il  sera  rappelé  sur  le 
champ. 

»  Nous  engageons  nos  frères  à  avoir  le  inoins  de 
commerce  possible  avec  les  séculiers  et  à  s'arranger, 
autant  que  la  localité  du  monastère  pourra  le  permettre, 
de  manière  à  être  eiilièrenienl  .séparés  d'eux  ;  persua- 
dé que  ce  mélange  a  toujours  do.  graves  inconvénients 
et  est  un  des  plus  funestes  obstacles  à  la  régularité  des 
cl  01 1res. 

»  Nous  recommandons  aux  supérieurs  de  veiller  au 
maintien  de  la  discipline,  et,  pour  cela,  nous  les  enga- 
geons à  èire  très  circonspects  dans  l'admission  «les 
sujets  et  très  réservés  surluul  lians  les  professions  ;  ne 
recevant  que  ceux  qui ,  avec  de  bonnes  mœurs,  une 
constitution  suffisamment  robuste  et  surtout  une  par- 
faite  obéissance  et  une  j^iaiide  docilité  de  caractère, 
pourront  concourir  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  soutien  de 
rétat  religieux.  La  négligence  sous  ce  rapport  a  peuplé 
la  France  de  misérables  aposlals (jiii,  ajurs  (piclques 
années  d'une  conversion  superficielle  et  imparfaite,  se 
retirent  sous  les  plus  faux  et  les  plus  vains  prétextes,  et 
déshonorent  bien  plus  la  religion  par  le  scandale  de 
leiii'  r niiduitc  qu  ils  n'avaient  paiu  la  consoler  par  leur 
prétendue  conversion . 

»  Nous  recommandons  d'une  manière  particulière  le 
soin  des  malades.  Si  les  religieux  doivent  toujours  se 
trouver  contenis  de  ce  qu'on  veut  bien  faire  pour  eux, 
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les  supérieurs  et  les  inOrmiers  doivent  se  mppeler 
combien  ce  devoir  leur  est  impose  par  notre  sainte 
règle,  et  (ju'ils  seraient  responsables  des  murimires  et 
des  plaintes  que  leur  indifférence  ou  leur  iiégligeuee 
auraient  excitées  et  que,  sans  tomber  cependant  dans 
le  reliiebeiiient,  il  \\\n\  mieux  [u'clicr  par  un  [leu  trop 
de  coudesceiidaiicu  (juc  par  une  sévérité  outrée. 

»  Nous  n'avons  pas  besoin  de  recommander  à  nos 
frères  de  prier  pour  le  repos  de  l'âme  du  R.  P.  Dom 
Augustin,  lis  doivent  trop  savoir  ce  (ju'il  a  lait  pour  la 
réforme  et  que,  après  Dieu,  c'est  à  lui  quenous  devons 
le  bonheur  de  notre  saint  état.  » 

Pour  bien  comprendre  la  dernière  prescription  de  la 
carte  de  visite»  qui  concerne  les  infirmiers,  il  est  bon 
de  se  rappeler  que,  d'après  les  règlements  de  la  Val- 
Sainte,  l'usage  du  vin  était  refusé  aux  malades,  et  si 
lusage  du  gras  leur  avait  été  conservé,  grâce  à  la  sage 
opposition  que  Dom  Augustin  avait  apportée  a  l'entrât- 
nement  irréfléchi  de  ses  premiers  compagnons  qui 
voulaient  l'abolir,  il  est  à  présumer  qu'on  ne  l'accor- 
dait que  dans  des  circonstances  assez  rares  et  seulement 
dans  les  cas  les  plus  graves.Une  note  de  notre  annaliste 
nous  le  donne  ù  entendre,  mais  il  ajoute  :uism  que  plu> 
sieurs  de  ces  infirmes  à  qui  on  l'avait  offert,  le  refu- 
saient par  vertu.  A  part  donc  cette  privation  qui  pro- 
venait (lu  luit  des  règlcnienls  on  se  IronqH'i  ait  de  croire 
que  les  malades  aient  été  négligés.  Loin  de  là.  Mais 
Aiguebelle  comptait  alors  quatre-vingt-dix  habitants  ; 
et,  sur  ce  nombre  déjà  considérable,  il  était  assez 
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ililïii  ik*  «ju  il  lie  ^^'  leiicoultàt  pas  (jiiehjues  relijiieux  a 
qui  une  paieilic  austérité,  légère  pour  eux  taot  i|u  ils 
jouirent  d'une  santé  florissante,  ne  parùtexeessivelors- 
i\m  répuiseincul  du  liavuil,  la  laii^iicur  du  mal  on  les 
glaces  de  Tàgo  eurent  affaibli  leurs  forces  ou  ralenti leuj' 
première  ardeur.  Les  hommes  de  tous  les  temps  se 
ressemblent  ;  sujets  aux  mêmes  épreuves  ils  succom- 
bent aux  uiéines  faiblesses.  «  La  première  lentatioa 
((ui  vient  assaillir  ceux  qui  ont  renoncé  à  tout  pour 
Tamourde  Dieu  et  le  salut  des  âmes  »,  disait  saint  Ber- 
nard à  ses  religieux,  autant  pour  les  eorrijier  sansduuie 
que  pour  les  prémunir,  «  est  la  tentation  du  munnure 
et  des  plaintes  arrachées  par  les  peines  et  les  souffran- 
ces (lu  corps  aux<juclles  ils  ne  sont  pas  accoutumés^  « 
Or,  celle  véritt»  <pie  saint  lieruard  enonrail  au  Xll*"  siècle, 
confirmée  dès  le  sixième  par  les  fréquentes  recom- 
mandations de  saint  BenoU  avait  son  application  en 
18^8,  à  Ai^ueliclle,  non  m'oins  qu  à  Clairvaux  ou  au 
Mont-Cassin.  C'est  pourquoi  Dom  Antoine  eut  la  sag«; 
pensée  d^appeler  sur  ce  point  Tattention  des  supérieurs 
et  de  supprimer  huit  prétexte  piausiMe  on  sujet  légi- 
time, sur  lesquels  eussent  pu  s'appuyer  les  religieux  à 
Tcsprit  moins  fervent.  Le  vin,  dès  cette  époque,  obtint 
droit  de  cité  à  rintirincrie.  et  les  malades  ne  liivnl 
plus  de  scrupule  d'user  d'un  tempérament  que  saint 
lionoil,  toujours  si  discret,  a  jugé  nécessaire,  et  qu'il 

*  Sermo  i"  pro  feslo  oiun.  saiiclorum     8  ap.  Mal). 

•  Nulle  rccommandaiion  plus  fréqiienlf  ihiu  la  saioUt  r^gle  que  celle 
irévrier  à  tout  prix  le  murmure. 
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autorisait  par  son  propre  exemple,  uiêine  en  pleine 
santé  ^ 

Dom  Antoine  ne  borna  pas  là  son  zèle.  Après  lu 
visite,  il  dcuicura  quelques  jours  encore  à  Aigucbelle 
pour  relancer  en  quelque  sorte  la  communauté,  lui 
communiquer  son  esprit,  en  même  temps  que,  dans  une 
étude  plus  approloudie  des  personnes  et  des  choses,  il 
puisait  des  matériaux  poiir  former  son  rapport  et  baser 
ses  observations. 

Pendant  ee  temps-là  les  améliorations  se  poiirsni- 
vaient.  A  la  grange  de  Notre-Dame,  une  chapelle  avait 
été  construite  l'année  même  qui  avait  suivi  son  acqui- 
sition ;  les  terres  y  étaient  en  plein  rappoi  t  et  très 
fertiles.  Autour  du  monastère,  lesdcrrichemcnts  allaient 
leur  train.  La  Charbonnière  complantée  en  bois  jusque 
là  s'était  transformée  en  une  superbe  prairie  ;  le  Salins, 
J'Krmitage  étaient  cullivés  et  enseuieneés.  Le  vallon 
de  la  SoUtude,  au  dessus  de  la  Charbonnière,  avait 
donné  plus  de  peines.  C'était  un  ravin  assez  profond, 
hérissé  de  roeliers  entre  lesqii«'ls  appaniissail  à  peine 
quelques  traces  de  terre  vcgclalc.  L'expérience  avait 
appris  qu'cHe  se  cachait  sous  la  pierre;  la  persévérance 
desrelii;ieii\  ipii  s'i'laioiil  improvisés  rnineurs triompha 
des  obstacles,  et  changea  celle  {^orge  ([ui  avait  conservé 
son  horreur  native  en  un  riant  vallon,  sur  les  flancs 
duquel  s'échelonnent  en  terrasses  de  verdure  et  en  par- 
terres variés  les  humbles  pi^oduits  destinés  à  la  con- 
sommation du  monastère.  Rien  de  plus  agréable  au- 

»  Vifo  S.  P.  Benedieti,  i&p,  Hlet  XVIU. 

T.  ïl  il 
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jourd'hui  <|iie  k  coup  d  ti^tl  prcseiilt'^  |>ar  ee  vallon  uu 
visiteur  qui  Taperçoil  pour  la  première  fois  du  haut 
de  la  colline  de  Beauvezel.  A  mi-eùte,  les  mines  de 
l'ancienne  Ibrme  d'Aiguebelle,  lapissées  d'un  lierre  y 
la  sombre  verdure,  lui  rappellent  Fère  de  la  décadeoee 
et  les  fléaux  de  cette  malheureuse  épo(]ue.  Au  fond  du 
ravin,  la  Vence,  encore  à  son  berceau,  suit  paisiblenieal 
son  eours  à  travers  les  roehers,  promène  ses  flots 
ij^orés  de  cascade  en  cascade,  d*où,  retombant  en 
nappe  limpide,  elle  se  partage  entre  divers  cauituxqiii 
vont  porter  sur  ses  rives  la  fraîcheur  et  la  fécondité  : 
image  parfaite  de  la  vie  des  paisibles  habitants  de  ces 
lieux,  comme  elle  silencieuse,  mais  sans  tristesse,  ra- 
pide, mais  sans  agitation, et  toujours  utile  à  (|uiconquc, 
de  près  ou  de  loin,  participe  à  sa  bénigne  influence. 
Au  point  ou  la  gorge  devient  plus  large,  la  Charbon- 
nière déroule  sa  pelouse  ondo)  anie  jusqu'au  luuuastère 
qui,  royalement  assis  dans  sa  presqu'île  fortunée,  entre 
les  trois  ruisseaux  qui  lui  servent  de  ceinture,  appa- 
raît, grâce  à  la  forêt  qui  couvre  les  cnleaux  d'alentour, 
couronné  d'un  majestueux  diadème.  A  ce  spectacle, 
joignez  une  belle  journée  de  mai,  un  ciel  sans  nuage, 
le  silence  universel  de  la  nature  au  moment  où  le  soleil 
surgissant  derrière  la  colline  qui  cache  Montjuyer  vient 
frapper  la  façade  du  couvent  ;  donnez  la  vie  à  cette 
création,  en  t  aiiiiuuul  de  la  pensée  des  joies  pures  et 
des  saintes  tristesses  (pie  l'on  Siivouœ  dans  ce  palais 
de  Tamour  et  de  la  pénitence,  et  votre  cimr  sera  pris 
d'un  chaîne  inexprimable,  et  si  le  courage  ou  la  grâce 
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lui  manque  pour  s'écrier  :  c'est  ici  le  lieu  de  mon  re- 
pos, il  en  gardera  au  moiuâ,  bien  sur,  un  éternel  sou- 
venir. 

Le  nombre  des  religieux  croissant  toujours,  car  le 
bon  Père  Ktienne,  malgré  la  modicité  ou  plutôt  Tiiisul- 
lisance  des  revenus,  ne  refusait  aucun  de  ceux  que  la 
Providence  lui  adressait,  il  fallut  agrandir  le  cercle  de 
la  propriété.  Une  pieuse  personne  de  Draguigiiaii,  M"* 
Caussemille  avait  fait  une  aumône  considérable  ;  en  y 
ajoutant  le  produit  d'une  quête  assez  avantageuse,  on 
acheta  pourla  soin  fiie  de  quatorze  mille  francs  Icdomaiue 
deUaiiias  l  aujuurd'imi  Saint-Benoît  ,  duut  ou  possédait 
déjà  le  moulin.  Par  cet  achat,  le  Père  Etienne  espérait 
réaliser  une  pensée  qui  faisait  Tobjet  de  tous  ses  vœux 
et  qu'il  uàauitcsta  dès-lors  à  ses  employés  :  «  Mes  cliers 
»  enfants,  leur  disait-il,  faites  donc  en  sorte  que  nous 
»  puissions  avec  ce  que  vous  allez  acquérir  nous  passer 
»  de  quêtes  à  l'avenir  ;  il  n'y  a  rien  qui  répu'^ue  le  i»ius 
»  à  la  profession  des  religieux  de  Cileaux.  »  ii  parlait 
ainsi  dès  l'année  1 8^  1 .  On  comprend  assez  que  Dom 
Antoine  ne  dut  pas  le  trouver  récalcitrant,  lorsrpio, 
dans  sa  visile  en  I8i8,  il  défendit  que  Ton  eût  recuui  s 
désormais  à  la  charité  des  fidèles  par  des  deman- 
des et  des  sollicitations  qui  auraient  pu  devenir  impor- 
lunes. 

Vuicidureste  un  document  irrécusable  qui  prouve  que 
les  quêtes  n'avaient  lieu  que  par  une  extrême  nécessité  et 
se  faisaient  avec  toute  la  modération  que  l'on  devait 
attendre  de  religieux  aussi  aïoi  liliés.  .M.  le  sous-préfel 
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de  Montéliinar  écrivait  au  préfet  de  la  Drome,  le  1 7  dé 

cembre  1819  :  «  La  dépense  que  nécessite  cet 

établisscuieiu  (Aiguebelle),  y  compris  les  frais  d'entre- 
tien des  bâtiments»  de  vêtements»  etc.,  peut  être  éva* 
Ittée  à  deux  cents  francs  par  individu  ;  ce  qui,  â  raison 
de  cinquante-cinq  (c'était  le  nombre  des  habitants 
d'Aiguebelie  à  cette  époque)»  présente  une  somme  de 
onze  mille  francs.  Il  y  est  pourvu  au  moyen  des  fruits 
(les  immeubles  possédés  par  la  communauté.  Les  fruits 
peuvent  étreestimés,  produit  brut,  à  quatre  mille  francs. 
Il  y  aurait  donc  déficit  de  sept  mille  francs.  Ce  déficit 
est  couvert  par  des  dons  voIontairr>.  l.a  quctc  n*est 
admise  dans  cet  Ordre  que  comme  une  ressource 
extraordinaire,  tandis  que  Faumône,  quelle  que  soit  la 
pénurie  des  moyens,  est  une  de  ses  règles.  Aussi  voit- 
on  journellement  huit  à  douze  indigents  venir  partager 
le  repas  frugal  de  ces  religieux.  Cette  quête,  dont  ou 
ne  peut  guère  assigner  la  quantité  précise,  ne  forme 
donc  qu'une  fraction  do  la  suminc  portée  ci-dessus  en 
déficit.  Elle  est  faite  mec  douceur,  sam  impartunité^ 
provoquée  par  l'exemple  etVempressement  deees  reli- 
gieux à  tendre  la  main  à  l'infortune.  La  partie  saine 
du  public  voit  avec  une  satisfaction  mciee  dusentiment 
de  la  piété,  une  réunion  d'hommes  qui  s'imposent  les 
travaux  et  les  privations  les  plus  dures,  qui  donnent 
l'exemple  de  riiospitaiilc,  de  la  charité  et  des  vertus 
chrétiennes,  lis  ne  peuvent  jamais  compter  des  détrac- 
teurs que  parmi  les  ennemis  de  cette  morale.  » 

Les  améliorations  ne  se  bornèrent  pas  là.  11  iallailse 
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loger,  se  vêtir.  De  nouveaux  bâtiments  s'élevèrent  ; 
on  enleva  les  murs  qui  divisaient  l'ancien  réfectoire, 
on  construisit  une  salle  capitulaireS  deux  grands  dor- 
toirs, une  infirmerie.  Les  troupeaux  de  bètes  à  laine 
furent  augmentés  ;  un  moulin,  (les  métiers  furent  éta- 
blis pour  l'exploitation  du  sol  et  les  usages  de  la  com- 
munauté. Aîguebelle  laborieuse  redevint  norissante  et 
vérifia  celte  parole  de  Tliicnlure  :  «  Bienlieiircux  ceux 
qui  craignent  le  Seigneur  et  qui  marchent  dans  ses 
voies  ;  c'est  pour  vous  un  avantage  et  un  bonheur  tout 
ons(  liible  de  vivre  du  travail  de  vos  niains^.  >  L'excel- 
lent Père  Etienne  était  heureux  de  ces  améliorations» 
parce  qu'elles  procuraient  du  bien-être  à  ses  chers 
enfants  et  favorisaient  siiigiiliLrement  la  régularité. 
C'est  à  cette  occasion  qu'il  écrivait  à  rÉvêquc  de  Châ- 
lons^  Mgr  de  Prilly,  de  si  pieuse  mémoire,  avec  le 
sentiment  contenu  d'une  satisfaction  bien  légitime  : 
»  Nous  avons  fait  un  beau  rclecluue^  deux  grands 
dortoirs  et  une  inQrmerie  que  vous  auriez  vu  avec 
plaisir,  j*en  suis  sûr.  Cela  était  absolument  nécessaire, 
car  nous  sommes  quatre-vingt-dix  religieux  et  des 
novices  ^.tt 

La  révolution  de  juillet  surprit  nos  religieux  au  mi- 
lieu de  ces  travaux  d'ur}j;ciite.s  n'paralions,  mais  elle 
ne  les  arrêta  pas.  Fendaiit  que  leurs  frères  delà  Trappe, 

*  Getto  salle  sei  l  aujourd'hui  de  bibliothèque  et  ranciea  chapitre  a  ce- 
pris  su  de^lination  première. 

*  P».  127. 

*  Lettre  da  2<l  man  1837.  Le  bon  père  avait  alors  99  ans  et  la  lelli'e 
écrite  de  sa  propre  main  est  encore  très  lisible,  l^ien  qn'il  s'y  plaigne  des» 
difficulté  h  écrire. 


(le  Meilleray,  de  Bellefonfaine  et  d'autres  maisons 
étaient  vieil I lies  des  lureurs  d'une  populace  exaltée  pai' 
des  meneurs,  eux,  tranquilles  au  fond  de  leur  désert, 
étrangers  à  tous  les  bouleversements,  eontinuaient  à 
prier  pour  le  Roi  et  sa  t'ainille,  sans  se  douter  le  moins 
du  monde  que  leurs  vœux  avaient  ehangé  de  destina- 
taires. Semblables  à  leur  ancêtre  saint  Paul,  l'ermite, 
ilsauiaient  pu  demaiidrr  nii\  nonvoniix  Ant()iitt\>  qui 
venaient  les  visiter  :  «  Quel  empereur  avons-nous 
aujourd'hui  ?  En  exlste*t-il  encore  un  ?»  Ce  ne  fut  que 
raiinée  suivante  à  propos  d'une  eireulaire  de  rÉvêque 
diocrsaiii  lue  au  réfectoire  qu'ils  apprirent  l'avènement 
au  trône  du  duc  d'Orléans.  L'excellent  Supérieur  avait 
jïardé  pour  lui  seul  l'inquiétude  qu'il  éprouvait  sur  le 
sort  de  ses  cliers  entants.  Sans  leur  dire  pourquoi, 
mais»  dans  sa  pensée,  afin  de  leur  mettre  sous  les 
yeux  des  modèles  qu'ils  auraient  peut-être  à  imiter,  il 
taisait  lire  chaque  jour  au  cloître  les  actes  des  martyrs, 
se  proposant  à  lui-même  l'exemple  de  fidélité  donné 
parle  saint  vieillard  Ëléazar.  Bien  que  toute  sa  con- 
fiance tutoii  la hoiiti' paternelle  de  la  divine  Providence, 
il  ne  laissa  pas  d'employer  les  mesures  de  prudence  et 
les  précautions  réclamées  par  des  événements  dont  on 
ne  pouvait  prévoir  l'issue.  11  avait  déjà  t\iit  préparer 
des  liabiU  séculiers  ;  il  cherciia  encore  un  asile  à  l'é- 
tranger, en  cas  d'expulsion.  Déjà  le  roi  de  Piémont, 
Charles-Félix,  avait  accorde  h  sa  demande  un  monas- 
tère dans  l'île  dr  Sardai<,nic,  lorsque,  les  affaires  poli- 
tiques ayant  repris  un  courir  paisible,  le  Père  Ëtienne 
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mppdn  tes  deux  religieux  qif  il  vivait  envoyés  ssiiis  (|ue 
personne  soupçonnai  leur  mission,  el  ne  songea  plus  à 
s^exiler. 

Mais  sî  les  religieux  d'Aiguebelle  ne  ressentirent 
point  le  contre-coup  des  ovcnemcnis  qui  agitaient  la 
France,  s  ils  ignorèrent  pendant  plusiein  s  noiois  le 
changement  de  dynastie,  on  ne  saurait  dire  pourtant 
c|ue  cette  révoliilion  passa  pour  eux  cntièrcniont  ina- 
per4;uc.  ils  pi  iront  parla  leur  manière  aux  malheui^ 
qui  aUligeaient  la  patrie.  A  chaque  époque  critique, 
lorsque  se  prépare  quelque  frrande  tempête,  il  y  a  dans 
l'air,  ce  semble,  des  signes  avant-eoureurs,  ou  culciul 
mugir  autour  de  soi  des  rumeurs  en  quelque  sorte 
souterraines,  lointains  échos  de  Torage  «pii  s'avance  en 
.ui'oiul;uil .  Ou  pressent  un  danger  dont  ou  ignore  l;i 
nature,  et  celle  incertitude  redouble  les  tVaveurs.  Le 
désert  d*ÂiguebeUe  n'était  point  si  retiré  du  monde 
que  ses  hahitnuls  pussent  complètement  échapper  à 
(  <'s  im|>ressiuns  pour  ainsi  dire  atmosphériques. 
.Mais  leur  eiïet  ne  se  traduisit  chez  eux  que  par  un  re- 
doublement de  prièi'es,  un  surcroît  de  pénitences,  et 
aussi,  il  faut  bien  le  dire,  par  un  surcroît  de  maladies 
et  d'infirmités,  résultat  nécessaire  des  pieux  excès 
d'une  ferveur  que  personne,  pensons-nous,  ne  songera 
à  blîuuer  comme  inteuipcslivc. 

Ces  excès,  toutefois,  devinrent  l'occasion  d'une  dé- 
marche bien  malheureuse.  Le  Père  Bernard  Moireim 
•'•tait  a!')rs  prieur  d'AiguebelIt».  Son  esprit  austère,  sa 
vertu  éprouvée  el  surtout  son  altuclicaicnl  à  la  règle  ci 
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aux  constitutions  Tavaient  fait  choisir  par  Dom  Augusr 
tin  pour  être  le  bras  droit  du  Père  Etienne  en  parta- 
geant sou  autorité^  afin  de  le  smilnger  dans  une  admir- 
nistration  compliquée  et^  peut-être,  un  peu  pour 
servir  de  contrepoids  à  Tindulgence  de  rexcellent 
8U|)»'rieiir  que  Doiii  Augustin  trouvait  excessive.  Et 
cependant,  ce  fut  ce  même  Père  qui,  sans  le  vouloir, 
mit  Aiguebelle  sur  la  voie  la  plus  périlleuse  où  elle  se 
soit  juiuais  engagée.  Ce  fut  une  erreur  de  sa  [»art, 
erreur  bien  pardonnable,  et  qui  prouve  que,  sous  une 
rude  écorce,  il  cachait  un  cœur  tout  compatissant. 
Nous  jiouvons  done,  sans  craindre  de  nuire  à  sa  iné- 
moire,  si  digne  de  uotre  vénérai iou  et  de  notre  recon- 
naissance, raconter  le  fait  tel  qu'il  se  passa. 

G'étaiten  1 831 .  La  communauté  entière  paraissait  à 
bout  de  forces;  l'infirmerie  était  pleine  et  les  autres 
religieux  épuisés  ne  pouvaient  chanter  l'office.  Cet 
état  durait  depuis  longtemps  et  le  Père  Bernard 
ne  vovait  à  ce  mal  aucun  reuicde.  Sans  ^onuer  A  sa 
véritable  cause,  c'est-à-dire,  aux  pénitences  de  suréro- 
gation  faites  depuis  près  de  deux  ans,  il  crut  déci- 
dcniciil  <jue  la  pratique  des  règlements  de  la  Val-Sainte 
dépassait  les  forces  ordinaires  et  songea  à  revenir  aux 
constitutions  de  M.  de  Rancé.  Il  fit  part  de  son  dessein 
à  un  religieux  influent  delà  communauté,  lequel  l'ap- 
prouva. Il  était  assuré  d'avance  du  conscnloinc  nt  de 
l'Abbé  de  Melleray,  qui  avait  fait  de  ces  constitutions 
la  base  de  son  rajiport  A  la  Sacrée  Congrégation.  Mais  il 
n'était  pas  aussi  iacile d'obtenir  celui  du  R.  P.  Etienne. 


On  ne  le  lui  demanda  pas.  <«  Fandra-t-il  »,  s  écriait,  dans 
un  accès  de  douleur  bien  légilime,  le  vénérablesupcriciir 
eii  apprenant  ce  projet, «faudra-t-il  que,  surle  point  de 
descendre  dans  (a  tomln^  je  voie  ruiner  ce  qui  nous  a 
coûté  lant  de  Uav.mx  !  »  Mais  il  n'était  pas  le  maître 
d  empêcher  ces  religieux  d'agir.  Ceux-ci  convoquent 
en  conseil  les  membres  les  plus  graves  de  la  commu- 
fiaiilé.  Tous,  d  uii  coniimiii  accord,  rejeKenI  d'abord  la 
mitigation  projeh'e.  «  Mais,  dit  le  Père  Jiernanl,  qui 
chantera  roÛicc?  qui  travaillera?  (pu  soutiendra  la 
ré^^ularité  ?  »  Les  questions  étaient  nettement  posées 
cl  par  uialticur,  en  ce  moment,  tort  end>arrassanles. 
On  se  sépàm  pourtant  sans  rien  conclure.  A  quelques 
jours  de  là,  nouvelle  réunion.  Les  choses  étaient  tou- 
jours sur  le  mnuô  pied.  Le  Père  Bernard  et  son  cotiipa- 
gnon  en  profitent  pour  pousser  leur  raisonnement  plus 
loin  et  avec  tant  de  vigueur  <iu'ils  sortent  victorieux  de 
lalutic.  Ils  obtiennent  d'en  écrire  au  Visiteur  j^*înéral, 
qui  acquiesça  aussitôt  à  leurs  désirs. 

Pendant  que  cette  affaire  se  débattait  ainsi  chaude- 
ment, nn  enfant  du  tiei\N-or<lri\  qui  fui  plus  tari]  reli- 
gieux sous  le  nom  do  f^ère  Abel,  vint  trouver  le  nHé- 
rend  Père  Etienne,  et  lui  dit  en  sanglotant  :  <«  Père, 
vous  ne  savez  pas  ?  —  Quoi  donc  t  mon  enfant,  et 
pourquoi  pleurez-vous  ?  —  Parce  tpi'on  veut  casser  la 
règle.  »  Touché  des  larmes  et  du  naïf  langage  de  ce  jeune 
enfant^  le  vénérable  vieillard  le  plaça  devant  lui,  le 
caressa  bcaucoiq»  chcrcliant  à  U)  consoler,  mais  sans 
pouvoir  réussir.  Le  pauvre  petit  ne  ccssit  de  pieu- 
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rcr  que  lors(|uc  le  bon  Père  imitant  sa  simplieitc  lui 

<lit,  non  sans  une  certaine  cunliance  :  «  Allez  |)rier  la 
siainie  Vierge  pour  que  ia  règle  ne  se  easse  pas«  » 

L'enfant  obéît  et  pria  tous  les-  jours  avec  une  assi- 
fluité  reiii;in|iialtlc.  Un  jour  le  Père  Jean  de  Dieu, 
uiaîlre  des  convers,  le  trouva  pleurant  à  chaudes  lar- 
mes dans  l'église  ;  il  le  fit  aussitôt  sortir  pour  savoir 
la  cîinse  do  sou  etia^riu,  ci  il  lui  aussi  surpris  qu'édilir» 
d'api^reudrc  de  sa  bouclie  <pi  il  ue  voulait  pas  (|ue  l'un 
cassât  la  règle,  et  qu'il  priait  la  sainte  Vierge  de  Tcni- 
|iecher. 

Oserons-nous  dire  qu'une  prière  si  pure  et  si  uaivo 
ne  fut  pas  exaueôê»  que  la  règle  se  cassa  quand  même  ? 
nous  n'aurons  |>as  ce  courage  ;  d'ailleurs,  ce  serait 
Nîau<juer  à  la  vérité.  La  rèjj;le  ne  se  cassa  point,  mais 
elle  fléchit  un  peu  ;  c'est-à-dire  que»  pour  l'heure  des 
repas  et  les  jeûnes,  on  se  conforma  aux  prescriptions 
do  de  Haiiee>,  niais  les  veilles,  mais  le  travail  et 

les  autres  exercices  suivirent  toujours  l'ordre  trace  [ku* 
les  constitutions  de  Citeaux  et  les  règlements  de  la  Val- 
Sainte.  Ce  fut  donc,  on  le  voir,  une  mitijralion  fort  peu 
considérable,  et  encore  eut-elle  bien  de  la  i)tMue  à  s  éta- 
blir. Elle  n'apporta  aucune  amélioration  dans  les  santés 
et  le  prieur  n'en  retira  que  le  regret,  plus  d'une  fois 
c.\[uùuiç ,  d'juie  innovation  (pii  mettait  le  monas- 
tère sur  une  pente  funeste  d'où  la  Providence  le  retira 
pins  tard,  comme  nous  le  verrons  en  son  lieu. 

>1al«'ré  ce  léj^Tr  niiai^v  «pii  voila (juclipic  Iciups  réclal 
de  son  couchant,  et  qu'il  eut  le  bonheur  de  voir  sn' 
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dissiper  avant  de  descendre  dans  la  tombo,  le  R.  P. 
Ëtieime  put  jouir  |)ciidanl  quelques  années  du  Iruit  de 
ses  travaux.  Semblable  au  juste  de  rÉeriture,  il  avait 
fleuri  comme  le  palmier,  s'était  multiplié  comme  le 
cèdre  du  I.iban.  Il  voyait  autour  de  lui  se  presser  une 
famille  nombreuse  qui  brûlaîtdu  désir  de  lui  témoigner 
son  amour  et  sa  reconnaissance.  Elle  en  saisit  l'occa- 
sion en  1834.  Sous  le  pfouvcruemont  de  Doni  Augus- 
iui,  presque  tous  les  monastères  de  l'Ordre  n'avaient 
eu  que  des  prieurs  à  leur  tête.  Après  sa  mort,  plusieurs 
maisons  demandèrent  à  être  érifî^ées  en  abbayes. 
Comme  les  autres»  Aiguebelle  sollicita  cette  laveur. 
liO  R.  P.  Etienne  approuva  une  démarche  toute  avan- 
laficuse  pour  son  monastère.  Il  voulut  en  écrire  hii- 
mémc  à  Dom  Antoine,  Un  empressement  si  vif  de  sa 
part  déguisait  une  ruse  innocente  de  son  humilité,  dont 
les  religieux  ne  se  doutèrent  que  plus  tard.  li  voulait 
bien  que  l'on  élût  un  abbé  pour  Aiguebelle,  mais  à  la 
condition  que  cet  abbé  serait  un  autre  que  lui,  et  c'est 
dans  ce  sens  que  fut  conçue  sa  lettre.  Mais  quel  ne  fut 
pas  son  désappointement,  lorsque,  quelques  join\saf)rès, 
le  ^9  mars  4834,  il  reçut  de  TAbbé  de  Melleray  ia  ré- 
ponse suivante  : 

*  La  Sainte  Volonté  de  Dieu. 

»  Mon  cher  et  révérend  Père,  j'ai  toujours 
$&rand  plaisir  à  recevoir  de  vos  nouvelles,  et  je  bénis 

le  bon  Dieu  de  ce  qu'il  eonserve  votre  sanlé  à  un  Afre 
auquel,  dans  notre  Ordre  surtout,  on  parvient  si  rare- 
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ment.  Jft  conçois  le  désir  de  vos  frères,  il  }nc  paraît 
très  imturely  très  fort  dans  r ordre,  et  j  y  souscris  de 
tout  mon  cœur  ;  faites  loutes  les  démarches  néces- 
saires, personne  n'en  apprendra  le  succès  avec  plus  do: 
plîiisir  «  lue  luui.  N  ous  savez  rinlcrct  tendre  <|uc  je[iarle 
A  toutes  les  maisons  de  notre  réforme,  à  Aiguebelte  en 
particulier.  Mais  je  ne  puis  cire  d'accord  avec  vous  sur 
le  second  point,  .le  sens  bien,  mon  cher  Père,  qu'à 
votre  âge',  vous  n'avez  qu'un  désir,  celui  de  mourir 
en  paix  et  de  terminer  tranquillement  votre  carrière. 
Mais  vos  frères  iic  voient  (kis  eoinme  vous,  et  il  ne  leur 
paraîtrait  ni  juste,  ni  décent,  ni  convetuible^  si  la 
cour  de  Ro  Tie  daigne  nommer  un  abbé,  que  ce  fiit  un 
autre  que  vous,  tant  que  vous  vivrez,  puisque  vous 
avez  été  le  restaurateur  de  celle  maison  cl  l'avez  tou- 
jours gouvernée.  Mais  je  n'ai  pas  longtemps  à  vivre,  il 
faudraitrecommencer,  etc.;  cela  est  probable;  mais  aussi 
In  nomination  d'un  premier  abbé  serait  un  grand  pas 
fait  pour  celle  de  son  successeur,  et  c  est  ce  qui  est 
arrivé  pour  Bellcfontaine.  On  pourrait  peut  être,  avec 
(>liis  <ie  londement,  objeelerles  (ùrconstances,  les  temps 
difficiles  où  nous  vivons  ;  mais  aussi  si,  depuis  plus  de 
quarante  ans,  on  avait  toujours  suivi  cette  règle,  on 
n'aurait  rien  fait.  Kl  cependant  le  tem[>s  s'écoule, 
les  occasions  se  perdent  ;  entin,  le  bon  Dieu  est  là, 
il  n'arrivera  que  ce  qu'il  permettra,  et  ce  sera  toujours 

pour  notre  bien  et  pour  fiotre  salut   » 

Ainsi^  bien  loin  d'avoir  réussi  dans  ses  calculs,  le 

I  \.v  ['i'iM  lOtu'inic  avuil  uiors  UOaiis, 
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saint  vieillard  se  trouvait  pris  dans  ses  propres  filets. 

Que  faire  donc  ?  Comment  décliner  le  terrible  fardeau  ? 
Le  meilleur  lui  parut  de  teiiiporisor.  11  enfouit  lu  lettre 
au  fond  de  son  bureau,  et  n  en  souflla  motà  personne. 
Alais  il  comptait  sans  Timpalience  de  ses  religieux  et 
le  désir  <]u  lis  avaient  de  le  voir  revêtu  de  la  dignité 
suprême  de  la  hiérarchie  monastique.  C'était  tous  les 
jours  de  nouvelles  questions.  On  redoutait  des  obsta- 
cles; on  le  pressait  d*écrire  de  nouveau.  «  Patience, 
patieucc,  disait  le  bon  Père  en  ruiiiuanl  la  tète  avec  un 
léger  sourire^  quelque  jour  nous  aurons  bien  ce  que 
nous  désirons.  »  Ses  réponses  toujours  évasives  éveil- 
lèrent enfin  les  soupçons.  Le  prieuj%  iiieiiaruiit  d'écrire 
lui-même  au  R.  P.  Antoine,  il  lut  obligé  de  dévoiler 
son  innocent  stratagème  qui  durait  depuis  trois  mois, 
et  de  se  rendre  au  vœu  de  sou  supcricar  et  de  ses  en- 
fants. L'élection  eut  lieu  le  ^3  août  1834,  sous  la  pré- 
sidence du  grand-vicaire  du  diocèse»  délégué  par 
M^r  de  la  Tourette,  à  la  prière  du  R.P.  Abbé  de  Melte- 
ra^  qui  ne  pouvait  s'y  rendre.  Comme  on  le  pense  bien, 
le  nom  du  Père  Etienne  sortit  sans  concurrent  de 
l'urne  électorale.  Ce  choix  unanime  fut  confirmé  à 
Rome  et  l'Abbé  de  Sainte-Croi.K  de  Jcrusaleui,  alors 
Générai  de  l'Ordre  de  Citeaux,  délégué  du  Pape  à 
cette  fin,  expédia  les  bulles  au  nouvel  élu  le  2G  sep- 
tembre de  la  niérne  a  mire.  Eu  voici  la  teneur  : 

•  Nous,  i>om  Sixte  Benigui,  abbé  de  Sainte-Croix  en 
Jérusalem  et  Président  général  de  TOrdre  de  Citeaux, 
à  notre  cherlilsen  J-C.  Doiu  Etienne  Malmy,  prieur 
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dubéiiiinoïKislère  de  Sainte-Marie  d'Aii^ui  bcile^derÉ- 
troite-Observance  de  notre  Ordre,  au  diocèse  de  Va- 
lence, salut  éternel  duiis  le  Seigneur. 

a  Pendant  que  vous  gouverniez,  cher  tlls,  depuis  de 
nombreuses  années  avec  la  crainte  de  Dieu  le  nfionas- 
lère  d'Aiguebelle  en  France  et  que  vous  formiez  et 
dirigiez  les  religieux  contiés  à  vos  soins  avec  une  dou- 
ceur égale  à  votre  chanté,  ceux-ci  considérant  votre 
conduite  aussi  pieuse  el  sainte  envers  Dieu  qu'elle  était 
douce  et  condeM  endante  a  leur  égard,  vous  ont  élu 
pour  leur  abbé  à  Tunanimité  des  suffrages,  ainsi  que  le 
prouve  l*acte  autographe  du  1 4  août  dernier,  lende- 
main de  rélection  ,  et  ils  ont  eu  recours  à  Nous,  Nous 
priant avecsuppltoation  de  daigner  confirmeretapprou- 
ver  votre  élection  et  proclamation.  Usant  donc  des 
pouvoirs  qui  nous  ont  été  accordés  par  le  Pape  Pie  VII, 
d*heureu8e  mémoire,  sur  tous  les  religieux  de  Notre- 
Dame  delà  Trappe  de  l'étroite  observance,  Nous  vous 
recouiiaissuiis  cl  coiiliriiious  pour  véritable  abbé  de  la 
bénite  abbaye  d'Aiguebelle,  canoniqueuient  élu  par  le 
consentement  unanime  des  religieux  et,  autant  que 
besoin  est,  nous  vous  élisons  et  créons  de  nouveau  el 
nous  vous  conférons  la  dignité  abbatiale  avec  pleine  et 
entières  jiu  idictîon,  décrétant  en  outre  que  vous  devez 
être  tenu  cl  vénéré  par  ions  pour  vrai  et  légiliFoe  abbé 
du  susdit  monastère  cl  que  vous  pouvez  user  et  jouir 
de  tousetchacuns  privilèges,  iionneurset  prérogaliv«^s 
(ion!  usent  et  jouissent  les  autres  abbés  (lislerciens, 
par  les  concessions  des  Souverains  Piuiiifes  el  notam- 
ment d'Innocent  VUI.  » 
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La  joie  des  religieux  était  à  sou  comble.  11  serait 
difficile  d'exprimer  quels  lurent  alors  les  sentiments  du 
Père  Klicnne.  (!e  n'était  ni  lu  l'untiision^  tViiit  de  sa 
profonde  humilité,  ui  la  crainle  causée  par  la  respon- 
sabilité qu'il  assumait  sur  lui,  ou  plutôt  c  était  un  peu 
tout  cela,  et  par-dessus,  à  un  plus  liaut  degré  encore, 
une  espèce  de  stupeur  qui  absorbait  en  elle  tous  les 
autres  sentiments.  11  ne  pouvait  en  croire  ses  yeux, 
tant  t)  comprenait  peu  qu'une  pareille  dignité  put  être 
abaissée  jus^u  à  sa  faiblesse  :  «  L'n  pauvre  [)elit  enfant 
de  chœur  avec  une  crosse,  disait-il  ;  mon  Dieu,  que 
voulez-vous  donc  faire  de  moi?  »  Mgr  de  la  Tourelle 
était  malade,  Mgr  de  Mazenod,  alors  évcMjue  d'Ieosieet 
depuj^  évêque  de  Marseille,  de  regrettable  et  sainte 
mémoire,  fut  invité  à  faire  la  cérémonie  de  la  bénédic- 
tion abbatiale.  Ce  prélat  ne  put  cacher  son  émotion, 
lorsqu'il  vit  le  bon  vieillard  venir  au  devant  de  lui  à  la 
tele  de  sa  communauté,  lui  oiïrir  Fencens  et  le  con- 
duire en  grande  pompe  à  l'église  pour  y  chanter  le  lK 
Dbvk  en  actions  de  grâces  de  sa  bienvenue. 

La  bénédiction  eut  lieu  le  13  novembre  4834.  Elle 
offrit  une  différence  avec  celle  du  dernier  abhc  régu- 
lier dAii^iM  belle.  Dom  l^lienne  reçut  à  sa  bénédiction 
tous  les  insignes  pontificaux  ;  Dom  Antoine  Laseyte, 
béni  en  l.'il^,  n'avait  reiu  que  la  crosse  el  l'anneau. 
Voici  la  raison  de  celte  différence. 

Depuis  l'origine  de  l'Ordre  de  Citeaux  jusqu'à  la  Isn 
du  XV  siècle,  les  abbés  de  noire  Ordre  n'avaient  eu 
que  l  usiige  de  la  crosse,  conlunuément  à  la  coutume 
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établie  (les  le  coiiiineneemenl  de  l'étal  monnstirpie.  La 
crosse  de  notre  Père  saint  Robert,  premier  Abbé  de 
Giteaax,  conservée  aujourd'hui  au  musée  de  Dijon, 
est  un  objet  d'art  digne  de  fixer  rallention.  Elle 
est  en  iiiigrane  d'argent  doré  et  orné  d  un  li  ts  beau 
rubis. 

Lorsque,  nu  XII*  siècle,  l'usage  des  insignes  ponti- 
ficaux s'introduisait,  par  l'aulurilé  des  Souvciaiiis  Pon- 
tifes, dans  un  grand  nombre  de  monastères  bénédictins, 
saint  Bernard  éleva  la  voix  contre  ce  qu'il  regardait 
comme  un  abus.  H  consacra  à  ce  sujet  ijui  cnllaminait 
son  zèle  une  partie  du  LV  chapitre  de  son  tiaité 
de  moribtts  et  offUio  Episcopomm.  Mais  TEglisenecnit 
pas  devoir  adopter  1  Opinion  ûu  saint  Docteur  sur  celle 
inaliere,  et  l'usage  des  insignes  devint  presque  général 
dans  Tordre  de  Saint-Benoit. 

Quelques  abbayes  cisterciennes,  en  très  petit  nom- 
bre, demandèrent  aussi  cotte  faveur.  Dans  le  cours  du 
siècle,  nous  voyons  Dom  Jean  Labourel,  abjl)é  de 
Melleray,  (|ui  mourut  en  1 400,  user  le  premier,  de  tous 
les  insignes  dans  sunnmnaslere.  On  peut  dire  ce{)endant 
que  cet  usage  ne  commença  dans  l'Ordre  qu'en  1 489. 
Cette  année,  en  effet,  le  Pape  Innocent  VIII  Taecorda 
à  Jean  de  Cirey,  abbé  de  Citcaux,  sur  sa  demande,  pour 
lui  et  les  quatre  premiers  Pères  seulement.  Dans  la 
suite,  la  plupart  des  monastères  qui  conservèrent  des 
abbés  réguliers  l'oblinrcnl  du  Sninf-Sic'ge  par  des  brefs 
particuliers.  Mais  aucune  des  abbayes  iQmbées  en 
commende  n'obtint  ce  privilège,  les  commendataires 
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ne  pouvant  us»er  d'aucun  insigne,  pas  méiae  de  la 
crosse,  si  ce  n'est  dans  leurs  armes.  Ainsi  la  Trappe, 
qui  n'en  jouissait  pas  en  Tannée  1527,  qu'elle  tomba 
en  commende,  son  dernier  abbé  régulier,  Doin  Julien 
de  Noês,  ayantélébéni  seulementavec  la  crosse,  n'avait 
pu  Tobtenir  depuis  cette  époque.  Lorsqu'elle  revint  en 
règle  sous  l'Abbé  de  Hancé  en  lOGi,  ce  privilège  peu 
important  ne  fut  pas  demandé.  L'Abbé  de  Rancé  et  ses 
successeurs  n^eurent  donc  point  le  droit  d'user  des 
iiisigius  ol  se  contentèrent,  connue  saint  Bernard,  de 
rhumbie  bâton  pastoral  auquel  l'usage  et  les  déci- 
sions des  Souverains  Pontifes  avaient  ajouté  l'anneau. 

Mais  après  (pie  la  révolution  de  1789  eut  renverse 
tous  les  monastères,  le  Saint-Siège,  relevant  quelques 
vieilles  abbayes  ou  en  fondant  de  nouvelles,  donna  à 
chacune,  sans  (jue  personne  rent  sollicité,  le  privilège 
devenu  de  droit  commun  d'user  de  tous  les  insignes. 
Dom  Augustin  de  Lesti*ange  A  la  Val-Sain(ê,  Dom  An- 
Ifiino  (le  lir:uin\L:;ird  à  Lullworth,  Dom  Marie-.Micliel 
(.eport  à  Jicllelbnlaine,  Ooni  Kngène  de  Laprade  àl)ar- 
feld,  Dom  Etienne  a  Aiguebelle  et  tous  ceux  qui  leur 
ont  succédé  on  ont  été  établis  depuis,  ont  reçu  la  béné- 
diction abbatiale,  on  vt  rln  de  leurs  bulles  apostoliques, 
de  la  manière  indiquée  dans  le  Ponlifical  romain  pour 
les  abbés  qui  usent  de  tons  les  insignes  pontificaux.  De 
pins,  cette  bénédiction  soleinielle  leurconlt  ic  le  droit, 
introduit  par  la  coutume  en  France  et  en  Belgique,  de 
porter  partout  et  en  tout  temps,  la  croix  pectorale  ^ 

*  Manuàle  Âhbatum  Cistfre» 
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Dans  les  autres  contrées,  les  abbés  n'en  usent  que  dans 
)os  cérémonies  solennelles.  Les  abbés  bénis  plus  sim- 
piriiii'iit  ne  la  portent  jamais. 

La  cérémonie  de  la  bénédiction  tut  imposante  et 
solennelle.  C'était  comme  la  consécration  de  dix-huit 
années  de  persévérants  labeurs  et  une  seconde  fonda- 
tion d*Aiguel)el!c. 

Le  Père  Etienne  s'y  montra  plein  de  grâce  et  de  force. 
Il  ne  voulut  omcllre  aucune  des  parties  du  cérémonial, 
quoique  rKv(V|ue  lui  oltrit  de  le  dispenser  des  lati- 
gantes.  Il  fut  régulier  dans  cette  fête,  comme  il  Tavait 
été  dans  son  exil,  dans  ses  tribulations,  dans  ses  en- 
treprises. Il  fut  à  I  hoHiwur,  comme  il  avait  été  à  la 

Mats  rhonneur  ne  fut  que  d'un  jour,  il  passa  avec 
,  la  fête  ;  la  peine  seule  resta ,  si  Ton  peut  donner  ce 
nom  à  la  sollicitude  pastorale.  Car  à  l'administration 
spirituelle  et  temporelle  d'un  grand  monastère  était 
venu  se  jouidic  la  responsabilité  d'une  communauté 
moins  nombreuse  sans  doute  (]ue  celle  d'Aiguebelie, 
mais  bien  digne  aussi  de  l'intérêt  et  de  la  tendre  solli- 
cilutle  du  révérend  Pèi^. 


KONDÂTION  DU  MUNÀSJ  t!;aË  UE  MAUBEG. 


Lorsque  Ton  quitte  Montélimar  et  les  bords  animés 
du  Rhône,  cl  que  Ton  se  dirige  à  l'Est,  par  la  roule  de 

■  Gaillardln,  Vif  du  F.  Etitnne, 
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Grignan,  vers  les  collines  (^ui  s  échelonnent  à  riiorizon. 
on  voit  à  main  droite  et  à  l'extrémité  dei'étroite  plaine 
qui  les  sépare  de  la  ville,  un  grand  édifice  surmonté 
d'un  clocher  d'un  slyle  architectural  difficile  à  définir. 
C'est  le  monastère  de  Notre-Dame  de  Bon  Secours,  plus 
vulgairement  connu  sons  le  nom  de  Trappe  de  Mau- 
bec.  La  |>rusp»''rité  actuelle  de  cette  maison  qui  compte 
près  de  1 40  religieuses,  parait  avoir  Tait  oublier  les 
épreuves  qui  assaillirent  les  commencemenis  de  sa  fon- 
dation. 

On  était  en  1834,  année  i'uueste  dans  lu  mémoire 
des  habitants  de  Lyon,  pendant  laquelle  les  ouvriers 
excites  par  de  perfides  conseds  quittèrent  leurs  pacifi- 
ques instruments  de  travail,  descendirent  en  armes 
sur  la  place  publique  et  promenèrent  par  les  rues  le 
drapeau  santïlant  de  réineute.  Plusieurs  cominunîtutés 
religieuses  eurent  alors  à  géniir  sur  de  graves  désas- 
tres. Le  monastère  des  Trappistines  de  Vaise  ne  fut 
pas  épargné.  Les  |)anvres  filles,  obligées  de  fuir  à  Tap- 
[)roclie  du  danger,  retrouvèrent  au  retour  leur  maison 
dévastée,  les  métiers  qui  leur  servaient  à  gagner  le 
pain  de  cha({ue  jour  livrés  aux  flammes,  partout  le 
désordre  et  le  pillage.  La  Révérende.MèreVii  liuie,  alors 
prieure,  résolut  aussitôt  de  quitter  uue  ville  où  pouvaient 
se  renouveler  encore  de  pareils  excès.  La  ()ropriété 
de  Maubec  était  à  vendre.  Le  voisinage  d'Ai^iiehdlc  et 
deMonlclnnar  iixa  son  choix  et,  le  24  août  de  laniénic 
année,  dix  jours  après  Télection  du  P.  Ëtienne  à  la 
dignité  abbatiale,  elle  s'y  installait  avec  sa  commu-  ' 
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uuulé  âous  la  Iiouleito  du  nouveau  pasteur,  ne  lai:>saiit 
au  monastère  de  Vaise  qu'une  seule  religieuse  pour 
diriger  le  travail  de  la  soie  et  accélérer  la  vente  de  la 

maison. 

On  se  logea  tout  d'abord  comme  Ton  put  dans  quel* 
ques  bâtiments  situés  au  milieu  de  la  propriété.  Ils 

»*taieiil  SI  étroits  qu'à  peine  y  [lut-ou  trouve  r  l'espace 
sutïisant  pour  disposer  à  la  hâte  une  chapelle  provi- 
soire, une  salle  capitulaire  et  les  autres  lieux  réguliers 
indispensables  au  bon  ordre.  Le  plus  pressé  après  le 
logement  était  la  clôture.  Ce  fut  ie  premier  travatt  de 
nos  i^ligieuses.  Toutes  se  mirent  à  rœuvre,  la  prieure 
en  tcte.  C'était  merveille  de  voir  ces  pauvres  filles  «Me- 
ver,  joyeuses  et  de  leurs  propres  mains,  les  murs  qui 
devaientenceindre  leur  volontaire  prison.  Trop  pauvres 
pour  payer  les  ouvriers,  elles  poi'hnnii  rlles-uiéiues  les 
matériaux  et  servaient  deman<iMi\n'.  A|)rès  ie  chant  de 
roffice,  elles  dépouillaient  Thabit  de  chœur,  prenaient 
un  vêtement  séculier  et  couraient,  la  brouette  ou  la 
truelle  dans  la  main,  se  présenter  aux  ordres  du  i*ere 
Gilles,  leur  aumônier^  qui  s'était  improvisé  archi- 
tecte. Sans  doute  ces  manœuvres  et  maçons  de  fralclic 
date  n*élaient  pas  très  habiles,  mais  ils  étaient  persé- 
vérants, et  la  persévérance  est  la  mère  du  succès. 
Plus  d^une  fois,  Touvrage  de  la  veille  se  trouva  croulé 
le  lendemain.  Chaque  fois  elles  le  recommencèrent  sans 
trouble,  sans  murmure,  sans  impatience.  Elles  puisaient 
dans  la  )>rière,  dans  le  chant  de  l'office,  dans  leur 
esprit  de  péinlence,  le  courage  et  la  cunstance  néces- 
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saires  pour  mener  à  bonne  fin  un  travail  qui  semblait 

i\e  beaucoup  au  dessus  de  leurs  luivcs.  Klles  s'é- 
taient fait  une  clôture  d'environ  cinq  kilomètres  de 
eirouit  î 

Malgré  son  dessein  bieu  arrêté  de  ne  plus  revenir  à 
Lyon,  pour  ne  pas  estposer  ses  filles  à  des  malheurs 
semblables  à  ceux  dont  elles  venaient  d'être  victimes  ou 
à  de  phis  grands  encore,  la  Révérende  Mnc  prieiu^e 
dut  pourtant  céder^  après  bien  des  résistances,  aux 
prières  des  Lyonnais  et  aux  désirs  des  supérieurs  qui 
l'obligèrent  de  renvoyer  au  moins  une  colonie  pour 
relever  le  nionaslère  abaudoinié.  Plu^iieurs  religieuses 
partirent  donc  quel(|ues  mois  plus  tard,  ayant  à  leur 
téie  la  Révérende  Mère  Pacifique,  aujourd'hui  encore 
supérieure,  tandis  que  la  majeure  partie  dii  la  coi/ium- 
nauté,  demeurant  à  Maubee»  assurait  à  ce  monastère 
le  titre  de  Maison-Mère  et  à  la  Révérende  Mère  Victime, 
celui  de  loin  la  triée.  La  vénérable  prieure  se  serait 
passé  de  cet  honneur  ;  car,  bien  que  la  ps^uvi^eté  tîît 
cxlreme  et  i\ue  la  communauté  manquât  souvent  du 
nécessaire,  le  dépari  de  ses  lillcs  lui  faisait  un  grand 
tort  pour  les  travaux  dont  l'urgence  réclamait  des  br;)s 
encore  plus  nombreux.  Il  en  i*ésq|f;^  donc  un  surcroit 
do  faligucs  pour  celles  (jui  restaient,  Cet  excès,  joint 
aux  privations,  amena  la  maladie  ;  la  inorts'fibaltit  sur  la 
communauté,  cclaircit  sas  rangs  déjà  bien  peu  pressés 
et,  poiir  iiieltre  le  cond)lc  à  Tépreuve,  enleva  riiilnti- 
gable  supérieure,  la  Révéreinle  Mère  Victime,  qui  légua 
son  oMivrc  inachevée  à  la  Révérende  More  (Ilémcncc, 
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appelée  ù  lui  suceédei  dans  l'affection  de  ses  filles 
aussi  bien  que  dans  sa  charge  qu  elle  exerce  depuis  plus 
de  vingt  ans. 

Les  pieuses  filles  nous  en  voudraient,  et  avec  raison, 
si  nous  laissions  passer  cette  occasion  de  témoigner 
leur  profonde  reconnaissance  à  M.  Rivière*Nocase, 
aujourd'hui  chanoine  de  l'église  de  Valence,  alors 
vicaire  de  Moutélimar.  Par  uu  concours  fâcheux  de 
circonstances  qui  ne  rentrent  pas  dans  notre  sujet, 
duranlleooursde  celte  cruelle  épidémie,  le  monastère  de 
Maubec  mancjuait  d'auinunier,  car  l'Abbé  de  la  Trappe 
avait  intimé  la  défense  à  TAbbé  d'Aiguebeile  de  lui  en 
fournir.  Heureusement  le  dévoûment  et  Tamitié  de 
M.  Tabbé  Rivière-Nocase  étaient  connus  à  Maubec.  Ce 
fut  à  lui  qu'on  eut  recours.  Le  zélé  vicaire  répondit  à 
rappel.  Conciliant  son  devoir  et  ses  affections,  il  par- 
tageait sou  ministère  entre  sa  paroisse  et  le  inunaslère, 
où  il  se  rendait  non-seulement  tous  les  jours,  mais  jus^ 
qu'à  quatre  et  cinq  fois  par  jour.  De  pareils  services 
n*ont  nul  besoin  d'éloges.  Rien  ne  saurait  les  payer  ici- 
bas,  et  c'est  à  peine  si  l'on  peut  offrir  en  échange  à 
leur  auteur  le  pieux  souvenir  du  cœur  et  la  prière  fer- 
vente de  la  reconnaissance.  An  moins  pouvons-nous 
nous  faire  garants  auprès  du  vénérable  chanoine 
que  ni  Tun  ni  l'autre  ne  lui  ont  fait  défaut  de  la  part 
des  humbles  fdlcs  qui  lui  sont  encoie  aujourd'hui  si 
chères. 

Mais  laissons  l'humble  troupeau  savourer  l'épreuve 
en  silence,  réparer  peu  à  peu  ses  pertes,  croître  et  .se 
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multiplier  dans  la  retraite.  Gardons-nous  de  soulever 
le  voile  discret  qui  dérobe  au  monde  les  vertus  des 
fidèles  servantes  du  Seigneur  et  revenons  à  notre  bon 
P,  Etienne. 

Le  surcroît  de  sollicitude  cansé  par  ces  pénibles 

circonstances  joint  à  son  âge  a\.iii('t\  laisuit  soupirer 
le  saint  vieillard  après  le  repos  de  la  retraite.  11  avait 
quatre-vingt-treize  ans  et  s'étonnait  de  vivre  encore  ; 
il  alu;iidail  cli'.Kjue  juur  le  motiieiil  ou  il  plairait  à  Dieu 
de  le  retirer  du  inonde.  Depuis  plusieurs  années  déjà 
il  avait  compris  qu'il  ne  pouvait  suflire  à  la  tâche  et 
s  était  déchariré  sur  le  [U'ieur  de  la  j>lus  grande  pai  lle 
de  radministralion.  Ses  forces  diminuant  de  jour  en 
jour,  il  résolut  de  déposer  un  titre  (]ui  menaçait  de 
n*élre  [)lus  ([u  un  lionneur  et  de  rentrer  ilans  la  vie 
commune  en  se  démettant  de  sa  cliarge  comme  son 
illustre  patron  l'avait  faità  CUeaux.  Comme  lui  aussi,  il 
(lésijxna  aux  suffrages  de  ses  frères  celui  (jui  devait 
êlrc  son  successeur,  cl  le  Kcvcrend  Père  Orsise  fut 
élu  le  31  octobre  1837,  sous  la  présidence  de  TAbbé 
de  la  grande  Trappe,  Vicairc-géuéind  de  la  (^(nigréga- 
tiui). 

Monseigneur  J.-M.-A.Céleslin  du  Pont,  Arelievè|ne 

d'Avij^non,  transféré  pins  lard  au  siège  de  Bourges  cl 
cardinal  y  fut  prié  de  hcnir  le  nouvel  abbc.  Ce  prélat 
témoigna  aux  religieux,  en  cette  circonstance,  un  in- 
térêt tout  parlîcnlier  et  son  affection  pour  eux  ne  s'est 
point déinenlic depuis  lors. Deux  religieux  étaient  venus 
i\  sii  renconirc  ;  il  laissa  derrière  lui  sa  voiture  et  fit 
deux  lieues  à  pietl  dans  leur  compagnie. 


Un  arc  de  triomphe  était  dressé  à  la  porte  du  mo- 
nastère; la  cloche,  il  n*y  en  avait  qu'une  alors,  sonnait 

A  toulc  volée,  la  coiumuiiaulé  eiUière  était  accourue  et 
Tattendait  avec  recueillement.  L'auguste  prélat  ne  s'at- 
tendait pas  à  tant  d*honneurs  à  la  Trappe  ;  il  fut  agréa- 
hlement  sur{>ris  <i'un  an  ueil  aussi  empressé.  Mais  un 
spectacle  qui  le  toucha  jusqu'aux  larmes,  ce  fut  de  voir 
\\  la  taie  des  religieux  l'abbé  démissionnaire,  le  véné- 
rable Père  Etienne,  teiiaiil  par  la  main  son  successeur  ol 
ie  prcsenianl  à  la  bénédiction  de  l'Evéque.  «  Je  me  sou- 
viens toujours  de  mon  voyage  à  Aiguebelle  et  de  la 
rrccplioii  qui  m'y  fut  Taite,  »»  disait  encore  quelques 
mois  seulement  avant  sa  mort  Tillustre  cardinal  au 
R.  P.  Âbbé  qui  lui  rendait  visite  ;  «  l'impression  que 
j'éprouvai  alors  ne  s'effacera  jamais  de  mon  esprit.  « 

Quel  spectacle  plus  émouvant  en  elïet,  que  celui 
dont  il  fui  témoin  lorsque,  pendant  la  cérémonie  de  la 
bénédiction,  au  moment  oîiles  religieux  allaient  prêter 
serment  d'obéissunce  au  nouvel  Abbé,  le  P.  Etienne 
s'avança  le  premier,  se  mit  à  deux  genoux  devant  son 
ancien  subordonné,  aujourd'hui  son  supérieur,  et,  pla- 
çant avec  amour  les  deux  mains  dans  les  siennes, 
prononça  à  haute  voix  la  formule  solennelle  :  c  Je  vous 
promets,  mon  Révérend  Père,  obéissance  selon  la 
règle  de  saint  Benoît  jusqu  à  la  mort.  » 

A  quatre*vingt-treize  ans,  il  commençait  une  vie 
nouvelle. 

Celte  vie  tut  (.'oiirlc,  mais  à  la  vér"itc,  hirn  remplie.  Les 
enseignements  ipi  elle  nous  offre  sont  trop  précieux, 
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les  exemples  quelle  met  sous  nos  yeux  trop  édifiants, 
pour  que  nous  consentions  A  les  passer  sous  silence.  Le 
récit  du  reste  en  est  tout  t'ait  ;  nous  le  tirons  mot  pour 
mot  de  Fintéressante  et  lro[)  courte  biographie  de  notre 
vénérable  Abbé.  M.  (iaillardin  vouclia  b'wn  nous  par- 
donner encore  ce  nouvel  emprunt  fait  uniquement 
dans  rintéret  de  nos  lecteurs  ;  car,  ne  trouvant  dans 
nos  cartons  rien  de  neuf;!  a)oulcr,  nous  étions  réduits 
il  dire  les  mêmes  choses,  et  nous  ne  les  aurions  point 
si  bien  dites,  ni  d'une  manière  plus  concise  : 

«  Malgré  les  hoiiiiciiis  ci  les  droits  (jue  la  règle 
conserve  aux  abbés  démissionnaires,  le  Père  Etienne 
voulut  n'être  véritablement  qu*un  simple  religieux.  11 
reconnut  pour  ses  supérieurs  uuii-seuleuienl  TAbbé, 
mais  encore  tous  lesoiTiciers  du  monastère.  11  n'agit 
plus  qu'avec  leur  consentement,  il  ne  résista  jamais  à 
leur  volonté.  Il  appela  le  nouvel  abbé  non-seulement 
son  pere,  mais  son  Seigneur.  Il  demandait  sa  bénédic- 
tion et  la  recevait  à  genoux.il  demandait  la  permission 
de  parler,  de  recevoir  une  visite,  de  visiter  lui-même 
ceux  dont  il  était  aimé.  Cn  jour  il  désirait  voir  le  garde- 
forestier»  qui  logeait  alors  au  moulin  de  Saint-Benoit. 
C'était  un  petit  voyage  pour  le  vieillard  :  «  Je  vous  le 
permets,  lui  dit  Doni  Orsise,  et  je  vous  ordonne  d'ac- 
cepter les  rallraichissements  qu'on  vous  offrira.» —  il 
usa  de  la  permission  et  se  soumit  à  Tordre.  Jusque-là  il 
n  'avait  pu  le  l'aire  que  par  hasard,  lorsque  la  Providenc  e 
lui  envoyait  en  passant  un  supérieur.  11  fut  enrm.  libre 
<le  s'humilier  régulicreinont.  Il  se  présenhiit  à  son  lum* 
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dans  raltitttdc  du  pécheur»  se  proclamait,  ixscevait  sa 

pénitence,  et  retournait  à  sa  |»laee,  au  milieu  de  l'ad- 
nùration  et  de  la  vénnration  gcucrale. 

»  Car  il  avait  beau  faire,  il  gardait  toujours  le  pre- 
mier rang  dans  le  cmur  de  ses  reli^îieux,  et  le  nom  <le 
Révérend  Pèrejeune^  par  le(juel  un  (iésignait  son  suc- 
cesseur, nom  plein  de  naïveté  et  de  délicatesse, 
indiquait  bien  que  la  communauté  avait  un  autre  Père. 
Flusle  lemps  uvançail,  plus  cotUi  vcacralioii  augmen- 
tait :  C*était|  on  peut  ledire,  un  culte  anticipé.  —  Mais 
il  en  résulta  pour  le  Père  Etienne  pins  d'un  chagrin, 
plus  d'une  occasion  de  sucriiicc.  Aigucbclie  cul  voulu 
ajouter  de  longues  années  à  la  belle  vieillesse  de  son 
fondateur  et  conserver,  comme  un  gage  de  prospérité, 
sa  présence  bénie.  On  l'enlourait  donc  de  soins  qui 
adoucissaient,  contre  son  gré,  les  austérités  de  la  pé- 
nitence ;  on  lui  imposait  des  exemptions  de  la  règle  qui 
amiral  iaicnt  sa  rervtmr.  On  espi'rait  prolonger  sa  vie 
par  son  obéissance.  Ainsi  ou  lui  interdit  le  réfectoire 
pour  lui  donner  la  nourriture  plus  substantielle,  mieux 
[irépan'e,  des  intiruics.  Dans  les  derniers  tciujKS  on  lui 
interdit  roriice  de  la  nuit,  pour  lui  laisser  plus  de  som- 
meil et  le  préserver  du  froid.  11  obéit  et  ne  murmura 
pas.  Il  laissa  voir  cependant  (pie  ces  doux  privations 
lui  étaient  sensibles.  Lorsqu'on  lui  annonça  qu  il  ne 
pouvait  plus  dire  la  messe  convenablement,  il  répon- 
dit :  c<  Je  vais  donc  éli  e  privé  du  [dus  grand  de  tous  les 
honlicurs,  de  ma  seule  consolation,  »  niais  il  ajouta  : 
<t  fmty  fiât  ;  «  et  dc|iuis  ce  temps  il  ne  communiait 
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plus  sans  en  deniainler  la  |)erinission  au  Uéviieiid 
Père  jeune  ou  à  son  confesseur.  Son  autre  chagrin 
venait  de  sa  pauvreté  absolue^  du  regret  de  ne  pouvoir 
plus  taire  raiiniùiic.  Lui,  (jui  aimait  tant  à  donner,  (|ui 
avait  tant  doimé  uiilrclois,  était  réduit  à  voir  les  pauvres 
sansleur  laisser  autre  chose  que  le  souvenir  de  sa  com- 
passion. Il  était  triste  quand  il  sortait  du  monastère,  et 
si  oti  lui  en  demandait  le  mutii':«  liéias!  di^sait-il,  je  ne 
puis  plus  rtjen  donner  à  mes  pauvres.  »  Comme  sa  ré- 
gularité s'était  résignée  aux  soulagements,  son  humi- 
lité se  r«''si;:iia  aux  honneurs  (ju'on  s'obstinait  à  lui 
rendre.  Il  u*aurail  jamais  accordé  de  lui-même  son  por- 
trait à  ses  enfants.  Mais  quand  son  Abbé  eut  parlé,  il 
se  contenta  de  sourire,  en  disant  :  a  Je  suis  mûr  pour 
les  vers  •  et  il  se  prêta  de  bonne  grâce  à  un  désir 
qu*il  ne  comprenait  pas. 

«  Cepcndanl  il  était  entré  dans  sa  (juatre-vin^l-sei- 
zième  année.  11  avait  combattu,  fourni  sa  coursCi  con- 
servé la  foi,  il  n'avait  plus  qu'à  recevoir  la  couronne 
de  justice  que  le  juste  juge  réserve  à  ceux  qu'il  aime... 
A  la  fin  de  1 839  commença  un  affaiblissement  désor- 
mais irréparable.  Le  12  octobre  une  maladie  adyna- 
mifpie  l'obligea  de  quitter  l'office  de  la  nuit,  de  ne 
point  paraître  à  Prime,  et  fil  tant  de  [>rogrès  en  quel- 
ques heures  que  le  Père  médecin  jugea  utile!  adminis- 
tration des  derniers  sacrements.  Le  Père  Etienne  se 
rendit  aussitôt  à  l'église,  tout  rempli  de  sa  v  ieille  éner- 
gie; il  commença  paradresser  â  ses  enfants  rassemblés 
une  petite  allocution  dont  ils  garderont  étemellcment 
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le  souvenir.  Il  leur  «dit  qu*il  leur  faisait  des  excuses  des 
peines  qu'il  avait  pu  leur  causer,  qu'il  n'avait  jamais 
repris  persoiuie  pour  le  phiisir  d'être  sévère,  mais  qu'il 
avait  cherché  avant  tout  le  bien  de  chacun  et  raccom- 
plissement  de  ses  propres  devoirs.  H  demanda  pardon 
des  scandales  qu'il  avait  donn»v>,  mu  (oui depuis  que  son 
âge  l'obligeait  à  no  plus  suivre  strictement  les  exercices. 
Il  fît  réloge  de  son  successeur,  recommanda  à  tous 
rohéissanee,  le  Iravail  des  iiiaiiis,  ranK)ur  de  la  pau- 
\  rctë,  aux  anciens  la  fidélité  à  donner  le  bon  exemple» 
aux  nouveaux  le  courage  d'imiter  les  anciens.  Il  At 
réluge  de  son  éfaf  en  proelanianl  combien  il  s'estiniail 
heureux,  surtout  à  ce  moment,  d'avoir  vécu  à 
la  Trappe.  11  finit  en  donnant  sa  bénédiction  et 
reçut  roxlrème-onclion  et  le  saint  vialique.  Celle  au- 
guste cérémonie  terminée,  il  remonta  à  sa  chambre. 
Bientôt  il  y  fut  rejoint  par  toule  la  communauté; 
cliiicuii  voulait  l'cnibrasser  encore  une  fois,  et  recevoir 
quelque  nouvelle  preuve  de  sa  tendresse.  Il  les  accueil- 
lit  avec  une  infatigable  affection,  ne  distinguant  per- 
sonne^ les  confondant  tous  dans  la  même  charité. 

n  Le  lendemain,  la  maiadii^  vaincue  par  les  remèdes 
avait  disparue*  mais  elle  n'avait  pas  été  une  vaine 
alarme.  Les  forces  ne  revinrent  plus;  nn  dégoût  in- 
surmontable pour  toute  espèce  d  alunenU  eutrelinl  la 

iaiblesse       Au  mois  dé  janvier,  il  annonça  que  Té- 

lernité  commencerait  pour  lui  dans  le  mois  d'avril.  Sa 
prédiction  devait  se  vérilier  à  la  lettre.  Dans  la  nuit 
du 9  au  10 avril  il  s?  leva lo  il-ù-ciMip,  réveilla  le  Irèfc 
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ooiivers  qui  couchait  auprès  de  lui,  et  qui  courut  aus- 
sitôt chercher  le  Père  médecin.  CeUii-ci  reconnut,  â 

de  giaves  sym|)loines,  une  maladie  morlelle.  11  n'en 
dit  rien  cependant;  mais  le  Père  Etienne  qui  n'en  dou- 
tait pas,  demanda  le  Kévërend  Père  jeune,  pour  se 
confesser  une  dernière  (bis  :  et  la  confession  (criuinéc, 
comme  il  voyait  les  assistants  parler  tout  bas  :  «  Eh 
bien,  dit-il  en  souriant,  qu'en  pensez-vous?  Cette  foîs- 
ei  je  m'en  vais  lout  de  bon;  mou  Dieu,  u'ai-jepas  véeu 
assez  longtemps;  à  quoi  peut-on  être  bon  à  quatre - 
vinprt-seize  ans  ?  >» 

»  Il  se  lit  cnsuilo  \)ov[ov  à  ré^rlise  poui'  y  être  ad- 
ministré de  nouveau  IJaus  1  après-midi  il  se  pré- 
para aux  prières  des  agonisants.  Il  se  fit  mettre  sur  la 
paille  et  Incendie,  deux  heures  d'avance,  en  répétant 
cette  parole  des  vierges  sages  :  «  Allons  au-devant  lui, 
eamus  obviam  eu  »  11  répondit  à  tout  avec  présence 
d  esprit  et  avec  une  satisfaction  manifeste.  Ce  Jour  était 
le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion,  lu  féte  de  la 
Compassion  de  la  sainte  Vierge.  Sa  piété  toujours  vive, 
toujours  ingénieuse^  dut  se  complaire  dans  ce  rappro- 
chement. 

»II  passa  sur  la  cendre  toute  la  journée  du  samedi,  se 
prêtantavec  douceur  aux  soins  désormais  iuutiies,quel- 

quelbis  faligauls,  iju  on  liri  prodiguait  dans  resjiéranee 
d'alléger  au  moins  son  mai^  toujours  disposé  à  consoler, 
à  exhorter  tous  ceux  qui  venaient  demander  ses  der- 
nières exhorlalions,  ses  dernières  consolations;  et 
quand  on  lui  représentait  que  ce  concours  de  visites 
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pouvait  ajouter  à  ses  douleurs,  î1  répondait  :  «  Je  me 

sons  comme  anéanti.  Cependant  vonlez-vuus  que  je 
refuse  de  parler  à  ceux  que  j'aime,  de  bénir  mes  en- 
fants» de  répondre  â  leurs  demandes?  » 

»  Il  salua  l'arrivée  de  la  nuit  jiar  oe$  paroles  :  In 
pace  in  idipsum  dormiam  et  reqmescam.  Mais  l'heure 
de  son  repos  n*était  pas  eneore  venue.  Il  souffrit  beau- 
coup et  Tavoiia  au  point  «lu  jour  par  ces  autres  paroles: 
«  Ueus,  Deus  nieus,  respice  in  me,  quare  me  dereli- 
quisti?  »  Il  demanda  pardon  à  ses  fidèles  gardiens  de 
la  peine  qu'il  leur  c  ausait,  mais  il  refusa  de  quitter  la 
cendre.  Celait  le  dimanche  des  Hameaux.  En  ce  jour 
qui  devait  être  le  dernier  de  sa  vie,  il  se  souvint  de 
toute  sa  régularité,  de  toute  sa  charité.  Il  regrettait 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  messe  et  à  l'office  du  soir. 
Il  s'en  excusa  deux  fois  sur  sa  faiblesse  :  «  Mon  Révé- 
rend Père,  disait-il  à  son  successeur,  pardonnez- moi 
si  je  ne  vais  pas  à  l'église;  mais  vcrilablemcnl  je  n'en 
puis  plus.  >  Il  demanda  au  moins  un  rameau  béni 
qu'il  baisa  et  garda  a  son  côté.  On  le  vit,  avec  admira- 
tion, suppléer  roftlce  tantôt  par  le  chapelet,  tantôt  par 
les  prières  du  chemin  de  la  croix.  Dans  un  moment  où 
la  soif  était  plus  ardente,  il  s*écria  :  «  sitio.  »  On  lui 
re|)rcseiila  qu'il  venait  de  boire,  qu'il  lallail  attendre, 
selon  la  règles  un  quart  d'heure.  Mais  le  Père  méde- 
cin, affligé  de  ce  retard,  lui  disait  tristement  :  «  Mon 
vénérable  IVre,  nous  vous  faisons  faire  pénilericc  jus- 
qu'au dernier  moment.  —  Oui,  toujours,  »  reprit-il, 

*  C'était  en  eflfet  rtm  des  règlements  de  la  Val^Sainte. 
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îivec  l'accent  d*iiih  »  iiergiqiie  apju'obation.  Dans  l'a- 
près-midi quelques  religieux  vinrent  le  voir,  otiacun 
remporta  une  parole  d'affection,  un  encouragement. 
Le  frère  convcrs  (jui,  de[)uis  quinze  ans,  avait  soin  de 
la  sanlc  du  Père  Ëtieiiiie,  lui  dit  eu  pleuruui  :  «  Voici 
votre  vieux  frère,  bénissez-mot,  et  après  votre  mort 
prie/,  pour  moi,  afm  que  nous  soyions  un  jour  réunis 
dans  lericl.  —  Mon  ami,  répondit-il,  nous  soiiiiiics  iiisc- 
parabies,  inséparables.»  Deux  autres  frères  convers  qui 
rayaient  suivi  dansTexil  panirent  aussi  :  «Ah  !  voici  mes 
vieux  compagnons,  courage,  je  pars,  voyez-voiis?»  Ce- 
pendant on  lui  demandait  s'il  désirait  quelque  chose  : 
«  Je  ne  désire  que  le  ciel.»  On  Tinvitaît  à  se  reposer  un 
peu  :  €  Comment  se  reposer  ici?  j*cn  aurai  ie  temps 
et  les  moyens  dans  le  ciel.  » 

f  Arheuredecomplies,  il  désirase  lever  ;  on  lecondui- 
sit  à  son  siège  devant  sa  table.  Dès  qu'il  y  fut,  il  se  sentit 
plus  fort,  et  demanda  son  chapelain  pour  réciter  corn* 
plies.  Mais  quand  il  eut  satisfait  à  ce  dernier  devoir,  il 
céda  aux  prières  des  assistants,  et  se  laissa  mettre  sur 
sa  couche.  Alors  considérant  que  l'heure  du  sommeil 
était  arrivée,  il  dit  à  tous  ceux  qui  Tentouraient  : 
«  Laissez-moi  jiour  suivre  la  communauté  au  dor- 
toir, soyez  réguliers,  »  et  il  ajouta  :  «  Aimez-vous 
les  uns  les  suives  idili^ite  alterutrum^  earissimi;  âUi- 
gtie  invicem,  » 

«  Telles  furent  ses  dernières  paroles.  11  s'assoupit 
un  moment,  puis  on  frappa  la  tablette  des  mourants, 
et  toute  la  communauté  vint  reciter  de  nouveau  les 
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prières  de  l'aî^'ouie.  Elles  n'élaienl  pas  encore  finies 
que  déjà  le  P.  Etienne  av»nit  rendu  son  âme  à  Dieu. 
chantre,  qui  s'en  aperçut,  entonna  le  Suhveniie, 
Sancti  Dei  ;  mais  les  relip:ieu\  tout  en  larmes  ne  pu- 
rent soutenir  le  chant.  Aussi  bien»  assurés  du  bonheur 
éternel  de  leur  bien-aiiné  Père,  au  lieu  dé  prier 
pour  sou  àuie  ,  ils  commençaieut  à  le  prier  lui- 
même  ^  » 

Ce  n*est  pas  sans  nne  nouvelle  et  vive  émotion  que 

nous  avons  relu  et  transcrit  ces  papressi  éloquentes  dans 
leur  simplicité.  Ace  récit  plein  de  charmes,  nous 
croyions  entendre  la  voix  de  nos  premiers  Pères  nous 
raconter  dans  Icin^  naïf  lan^ap^e  la  mort  précieuse  dn 
fondateur  de  1  Ordre  de  Citeaux,  Tillustre  homonyme 
et  patron  du  restaureur  d'Aiguebelle.  Dans  l'un  et  dans 
l'autre,  mômes  vertus,  même  mortification,  même 
patience,  même  humilité,  même  eaerj^ie,  même  cou- 
rage ;  autour  de  leur  lit  de  souffrance,  aussi  même  con- 
cours des  frères,  mêmes  reprrefs,  même  tendresse, 
même  vénération  de  la  part  de  leurs  enianîs.  Une 
seule  différence,  mais  une  ditVérence  profonde  nous 
frappe.  La  voici  : 

Nos  premiei's  Pères  nous  raconleiit*  qu(%  saint 
Etienne  étant  à  Fagonie  et  sur  le  point  de  rendre  le 
dernier  soupir,  ses  frères  s'entretenaient  à  voix  basse 
autour  (le  son  lit  et  (lisaient  en  rai»pelant  ses  mérites  : 
«  Il  peut  en  toute  sécurité  se  présenter  devant  Dieu,  il 

»  Vie  du  P,  Etienne,  par  M.  Galllardin,  eh.  VU»  p.  IW-JW. 
*  Magn»  Exord  ,  eap.  XXXVII. 
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a  produit  des  traits  assez  abuiidants  dans  l'Eglise  pen- 
dant le  cours  de  sou  pèlerinage.  »  Le  saint  entendant 
ces  paroles,  recueUle  aussitôt  ses  forces  et  leur  dit  sur 
le  ton  delà  réprimande,  qua^i  mcrepa^itis  voce  :«  Que 
dites-vous  là,  mes  frères?  Ën  vérité, Je  vous  le  dis,  je 
m'en  vais  à  Dieu  aussi  tremblant  et  avec  la  même 
crainte  que  si  je  n'avais  laiL  aiujun  bien.  (]ar  s'il  y  a  eu 
quelque  bien  en  moi,  ou  si,  par  le  secours  de  la  grâce, 
ma  bassesse  a  pu  produire  quelque  fruit,  je  crains 
grandement  et  je  tremble  fort  de  n*avoir  pas  reçu  et 
conserve  cette  grâce  avec  le  respect  et  rhuinilue  con- 
venables. »  L'humilité  sans  doute  le  faisait  parler  ainsi 
et  lui  inspirait  cette  sainte  frayeur  dont  le  grand 
et  austère  saint  Qilarion  lui-mêaïc  n'avait  pas  été 
exempt. 

Chez  notre  bon  Père  Etienne  au  contraire,  nulle 

crainte  de  la  niui  t,  nulle  appréhension  des  jugements 
de  Dieu  ;  loin  de  là,  joie  profonde  et  confiance  absolue 
dans  la  clémence  de  son  juge  ;  il  ne  désire  que  le  ciel, 
il  ne  soupire  qu'après  l'heureux  moment  du  repos;  ce 
n*cst  pas  seulement  le  fidèle  serviteur,  tranquille  au  mo- 
ment où  son  maître  vient  lui  redemander  ses  comptes, 
•  c'est  un  enfant  joveiix  du  retour  de  son  père  et  qui  se 
jette  amoui*eusenieut  dans  ses  bras  pour  y  reposer  à 
tout  jamais. 

Quelle  peut  êire,  dans  deux  liommes  (jui  ont  consu- 
mé leur  vie  dans  les  mêmes  travaux,  les  mêmes 
épreuves,  sous  le  joug  d'une  même  règle  pratiquée  des 
deux  côtés  avec  une  égale  fidélité,  la  cause  de  senti- 

T.  II.  i9 
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nienls  aussi  dissemblables  ?  Eu  dehors  des  mysté- 
rieux desseins  de  Dieu  sur  la  sanctiiication  des  aines  , 
ne  serait-il  pas  possible  d*en  trouver  une  raison 
dans  le  caractère  même  et  ta  vie  de  nos  deux  fon- 
dateurs ? 

Âu  rapport  de  Guillaume  de  Malmesbury,  saint 
ËHenne  était  im  homme  au  1an<>age  avenant,  a  la  face 
joviale,  toujours  cuiUeut  dans  le  Seigneur,  «  Sermone^ 
eomiSf  facie  jocundus,  semper  in  Uainino  lœtus  » 
Telle  n*est  pas  la  réputation  que  notre  saint  fondateur 
a  laissée  dans  rurdre  ;ses  actes  non  piti>  (juc  les  paroles 
qu*on  lui  attribue  ne  donnent  pas  1  idée  d'un  pareil 
caractère.  Manriquenousa|)[>rend  au  contraire,  sur  la 
loi  des  anciens  tlocuinenisetde  la  tradition,  qu'Etienne 
«  était  un  homme  de  mœurs  graves,  d  une  discipline 
I»  austère  et  sévère  de  visage.  Bien  que,  sur  plus  d*un 
»  rapporl,  il  olïrit  rimniicdcMoyse,  on  retrouvait  moins 
»  eu  lui  la  mansuétude  du  saint  Législateur  que  le  zèle 
>  enflammé  d'Ëlie^.  i 

A  ees  traits  si  forlemcni  aeeenhiés^  on  l  econnaît  sans 
peine  le  réformateur  qui,  le  premier,  au  dire  de  Mal- 
mesbury, s'opposa  aux  relâchements  de  Molesme,  le 
premier  parla  de  revenir  au  texte  de  la  règle  et  de 
Tembrasser  dans  toute  sa  rigueur,  1  homme  enhn 
(pii  dressa  ces  lois  et  ces  règlements  dont  la  pra- 
tique faisait  réionnement  et  l'admiration  d'un  siècle 

'  Oesta  rcgum  AngL,  lib.  IV,  §  3.34  et  seq. 

*  Ann.  Ciffo  T.  1.  Aimo  1134,  cap.  V,  u"  5.  «  Eiat  Stephanus  iuorU)Uâ 
yir  gravis»  diadpUnà  austerus,  levenu  tuHu  :  et  ut  Mojaem  non  se- 
mel  exhlberet»  lelo  tamen  Elb»  pnplnqnkn',  quam  mansuetudfni.  » 
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qui  navait  point  oublié  la  i'erveur  des  premieis 
moines  de  Cluny  et  dont  les  successeurs  oflraieiif 

encore  sous  Pierre  le  Vénérable  un  lointain  et  bi  illanl 
reflet. 

Sermone  eomis,  facie  joeutidus^  animo  semper  in 
Domino  lœtus!  Mais  vraiment,  nous  le  dcinandons  à 
tous  ceux  qui  l'ont  connu,  n'est-ce  pas  lu  pbysiononiie 
de  notre  bon  Père  que,  sept  cents  ans  d'avance,  This* 
torien  anglais  retraçait  trait  pour  trait?  Ne  sait-oii  fms 
en  elYet,  combien  douco  était  sa  parole,  combien  ave- 
nant son  accueil?  Quel  est  celui,  parmi  ceux  à  qui  il 
fut  donné  de  contempler  cette  auguste  tête  de  vieillard, 
qui  ne  se  rappelle  avec  bonheur  celle  joie  sainte  cl 
sereine,  qui  rayonnait  de  son  cœur  sur  son  visage,  lui 
donnait  cet  air  aimable  et  toujours  souriant^  cette 
douce  pliy^iuiioaiic  qui  inspirait  à  tous  soseiifjuits  un 
abandon  sans  réserve,  un  amour  sans  détiance.  Le  saint 
Abbé  de  Citeaux  avait  dii  travailler  beaucoup  pour  cor- 
riger son  àpreté  native  cl  l'anstériti'  de  son  caradri  e. 
Le  vénérable  Abbé  d'Aiguebelle,  s'il  eut  ou  àrélormer  ^ 
ilueUfue  chose  sur  ce  point,  aui'ait  dû  diriger  ses  el- 
l'orls  en  sens  opposé,  car  il  était  rimlnl^encc  inenie. 
Nous  avons  dit  les  dures  réprimandes  que  sa  bonté  lui 
attira  de  la  part  de  Dom  Augustin  qui  la  trouvait  exces- 
sive. Elh^lui  valut  inén)e  en  quelque  sorte  un  surveil- 
lant que  leU.  P.  l^Ucnnereçulavee  uneécliiianieliumilité 
et  traita  presque  comme  son  supérieui\  Saint  Etienne, 
a-l-ondit,  semblait  fait  surtout  pour  dirij^er  les  torts; 
notre  Père  au  contraire,  sans  ralentir  leur  ardeur  ni 
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leui  »  uuper  les  ailes,  avait  im  don  S|H'ri;il  junir  soule- 
nir  les  faibles,  encourager  les  pusillaniaies.  Comme 
saint  Odiloii,  îl  avait  pour  devise  qu'il  vaut  mieux  pé- 
cher par  excès  de  douceur  que  par  V e.r ces  contraire. 
Toute  sa  vie  de  supérieur  avait  été  réglée  sur  celte 
maxime  si  profondément  chrétienne  ;  aussi  se  rendait- 
il  sans  (  raiiite  le  témoignage  de  n'avoir  jamais  rcpri- 
maudè  personne  pour  plaisir  de  paraître  sévère, 
mais  seulement  pour  l'accomplissement  d*un  devoir; 
et  voilà  qu'au  moment  même  de  paraître  devant  Dieu, 
loin  de  regretter  d'avoir  été  trop  doux,  trop  indulgent, 
il  n'a  qu'un  seul  souci,  celui  de  demander  pardon  de 
la  peine  quil  aurait  pu  causer,  sans  le  vouloir,  par  ses 
réprimandes.  0  vrai  cœur  de  père! 

Voilà  bien,  sans  doute,  la  vraie  raison  de  la  diffé- 
rence que  nous  cherchions  tout  à  l'heure.  De  l'opposi- 
tion des  turaclères  ressort  naturellement  la  dissem- 
blance des  pensées  et  des  sentiments.  Mais  n'est-il  pas 
permis  de  voir  en  outre  ici  la  réalisation  de  cette  pro- 
messe de  rélernelle  Vérité  :  —  Beati  miséricordes, 
quoniam  ipsimisericordiameonsequentur,  BienLieureux 
les  miséricordieux,  parce  qu'ils  obtiendront  eux-mêmes 
miséricorde. —  Oui,  bionlieiirenx, non-seulcincnt parce 
qu'ils  soiU  assurés  du  pardon  de  leurs  fautes  et  de  la 
récompense  éternelle,  mais  aussi  paro«  fpie  l'assurance 
que  Dieu  leur  en  doiiue  dès  celle  vie,  adoucit  pour  eux 
les  amertumes  de  la  mort,  en  calme  les  terreurs. 
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GOUVEUNBMENT  DE  DOM  OASISE  ,  Ql'ABANTR  -  CINQUIÈME  ABBÉ 

D*AlGIIEBEI.LE. 

Son  début,  ses  réformes,  son  esprit  de  pauvreté,  de  simplicité.  Coofé- 

renr  es.  —  Son  amour  pour  les  anciennes  pratiques  de  rOnlrc.  —  Ses 
recherches  sur  rorigine  etThistoirc  de  noire moiinslère.  Dênt^dirtion 

(le  DifU  sur  la  innison  ;  on  réclame  des  foiidalions  de  tous  côlés. 
Vocations  remarquables.  —  Les  souvenirs  de  mon  Onnd  Père  ou  le 
Magistral  devenu  moine.  —  f -onipl.'m'^nt  de  la  vie  du  P.  Kphrom,  — 
rnnver^-nn  du  baron  Kiii-riir  du  Lmiicns  ;  son  entrée;"»  Aiijnehelje,  sa 
niorl  éililianle.  —  Li  noblesse  et  le  cloître.  —  Le  II.  i*.  .Muard  el  Uom 
Ursise.  —  Du  frère  convers. 

Elu  presque  A  riinnnimité  des  suffrages,  le  31  octo- 
bre 1837,  DoJii  Ui  bise  tut  confirme  le  31  tléeenibre  de 
la  même  année  par  Dom  Nivard  Marie  Fassini,  Abbé 
de  Saint-Bernard  aux  Thermes  et  Général  de  TOrdre  de 
(jlcniLx^  Mais  il  n'avait  [iasallendii  oetlc  conlinnu(ion 
pour  remplir  les  i'ontions  de  sa  charge.  Doin  Etienne, 
par  une  cession  volontaire,  lui  avait  fait  prendre  iin- 
niédialeinciil  possession  di'  son  siège  cl  lui  avait  remis 
tous  ses  pouvoirs.  I.c  premier  usage  qu'il  en  fit  fut 
presque  un  coup  d  état. 

^  Piiees  jusUficoittes  n*  10. 
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Depuis  l'année  1831,  Aigiiebelle  avait  abandonne 
sur  un  point  la  stricte  observance  de  la  règle  bénédic- 
tine pour  embrasser  les  tempéraments  apportés  k  la 
rigueur  du  jeune  par  les  règlements  de  M.  de  Rnncé. 
(jette  mesure,  alors  jugée  nécessaire  et  dont  l'adoption 
néanmoins  avait  coûté  tant  de  peine  à  ses  auteurs» 
avait  enfin  triomphé  des  répugnances  qu'elle  suscitait 
et  avait  fini  par  jeter,  avec  le  temps,  de  profondes  ra- 
cines dans  les  habitudes.de  la  communauté,  il  en  pou- 
vait résnlter  des  conséquences  fâcheuses;  car  notre 
huuiame  nature  est  ainsi  fîiite;  elle  ne  renonce  jamais 
pleinement  à  ses  droits.  Une  règle,  même  la  plus  aus- 
tère, tant  qu'elle  est  fidèlement  pratiquée,  peut  aisé- 
ment se  faire  accepter,  bien  plus  se  faire  aimer,  et  par 
l'anio  ir  elle  adoucit  et  allège  son  poids.  Sous  sa  disci- 
pline salutaire,  l'âme  se  fortifie  et  prend  sur  le  corps 
un  empire  luujouis  t  roissaai.  Farlois,  sans  doute,  le 
corps  rrgimbe,  la  nature  épuisée  se  récrie  ;  mais  Tâme, 
puisant  dans  la  joie  du  cœur  et  le  bonheur  de  la  cons- 
cieiicc  satisfaite  une  vigueur  surnaturelle  refoule 
aussitôt  ces  réclamations  importunes,  ou  ne  leur  cède 
que  dans  la  mesure  d'une  indispensable  discrétion. 
Mais  abandonnez  un  point,  même  secondaire,  de  la 
règle,  une  seule  ordonnance  des  constitutions,  en  d'au- 
tres termes,  ôtez  cette  joie  intérieure,  cette  conscience 
(lu  devoir  stricloment  accompli,  sur  le  chîunprhomme 
animal  terrassé  lève  la  téle,  repreiu  l  scn  i(u  ci;s,  secoue 
son  joug.  Réduite  à  elle-même  et  dépouillée  du  senti- 
ment <iui  faisait  sa  force,  l'âme  se  sent  accablée  sous 
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le  poids  lies  austérités,  et,  taligiiée  d'une  iuUe  iuéj^ale, 
elle  ne  tarde  pas  à  rejeter  loin  d'elle  eet  intolérable 
fardeau. 

lioiiiinc  de  prière  et  de  grande  expérience  dans  les 
votes  de  Dieu^  Dom  Orsise  eut  bientôt  mis  le  doigt  sur 
la  plaie.  Dès  son  arrivée  dans  la  maison,  il  reconnnl  le 
mal  e(  en  eoniprit  le  remède.  Mais  que  pouvait  un  pauvre 
novice  îf  iNommé  prieur  peu  de  temps  après  sa  profes- 
sion, il  dut  y  soiigfor  pins  sérieusement,  et  lorsijiirt 
Doni  Klienne,  pressentant  en  lui  son  lulur  snecesseur, 
paria  de  donner  sa  démission  et  de  remettre  entre  les 
mains  de  son  prieur  la  houlette  pastorale,  dès  ce  mo- 
ment le  ()rqjctde  Dom  Orsise  fut  décidément  arrêté.  — 
«  Je  vous  promets  ma  voix,  n  lui  disaient  avec  simplicité 
quelques  religieux,  lesquels,  cédant,  sans  s*en  douter, 
à  une  petile  faiblesse  dont  les  plus  parfaits  ont  peine  A 
se  dépouiller  y  désiraientse  concilier  d'avance  les  bonnes 
jj^râces  du  futur  supérieur.  «  Gardez- vous-en  bien,  » 
répondait  en  soiirimil  I)oin  Orsise  v(nlaiil  son  regard 
si  limpide  et  si  doux  sous  un  clignement  légèrement 
ironique,  «  gardez-vous-en  bien,  car  vous  vous  repen- 
tiriez, w 

On  ne  comprenait  pas  alors  le  sens  de  ces  paroles. 
.Mais  peu  de  temps  après  son  élection,  ù  son  retour  du 
chapitre  ^^('néral  et  dès  la  première  réunion,  le  nouvel 
Abbé  s  rmpressa  de  dévoiler  Ténigme  :  «Aujourd'hui, 
mes  chers  frères,  nous  suivons  encore  le.  règlement 
ordinaire,  mais  demain  nous  reprendrons  les  grands 
jeûnes,  confonnenienl  à  la  rèi^lc.  »  Pas  de  préambule, 
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pas  de  précautions  oratoires  pour  préparer  les  auditeurs 
à  la  surprenante  nouvelle.  La  chose  fut  dite  simple* 
ment  :  nous  voudrions  pouvoir  dire  qu'elle  fut  reçue 
de  uièine  ;  mais  nous  serons  sincère,  couinie  toujours^ 
et  nous  avouerons  que  la  surprise  ne  fut  pas  exempte 
chez  plusieurs  d'un  certain  mécontentement.  11  y  eut 
même  en  purticulier  quelques  réclainahoiis.  «  Vous 
n'auriez  pas  fait  cela^  si  vous  m'aviez  consulté,  »  dit 
le  prieur  à  Dom  Orsise,  au  sortir  du  chapitre.  Aussi 
bien  Dom  Orsise,  qui  s'en  doutait,  ne  lui  avait-il  pas 
demandé  son  avis.  L'opposition  d'ailleurs  eu  resta  là. 
On  reconnut  bientôt  que  la  voie  dans  laquelle  entrait  le 
nouveau  supérieur  était  la  bonne.  T/eslime  que  l'on 
avait  de  sa  vertu  et  de  soDex[ierieiice  iueli!ia  les  ciBurs 
en  même  temps  que  les  esprits  à  le  suivre  généreuse- 
nient,  et  par-là  se  trouva  conjuré  le  danger  qu'entraî- 
nent tuuj(uu.saprès  eux  la  violationd'un  point  important 
de  la  règle  et  les  inconvénients  d'un  changement  fâ- 
cheux dans  Tordre  des  exercices. 

Le  fervent  ^u(tcricur  ne  .s  en  tint  pas  là.  A  l  exemple 
de  M.  de  Hancé  qu'il  semblait  avoir  pris  pour  modèle, 
il  commençait  par  faire  lui-même  avant  de  rien  imposer 
aux  autres.  L'appui  icjnent  de  l'Abbé  se  composait  de 
deux  pièces  convenablement  quoique  pauvrement  meu- 
blées: quelques  meubles  très  simples,  de  modestes 
gravures  enoadri'es,  plusieurs  chaises, un  Hnitcuil  peut- 
être  (nous  n'oserions  l'assurer),  une  petite  bibliothèque 
avec  les  livides  indispensables  à  celui  qui  est  charge  d'an- 
noncer chaque  jour  la  parole  de  Dieu,  voilà  ti^ut.  Dom 
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Orsiseycrutvoir  dusuperflu.  U fit toutremetti'e à  l'usage 
commun,  même  la  bibliothèque  et  les  livres,  ne  se 
réservant  qu'un  petit  bureau  pour  écrire,  deux  ciiaiscs 
de  paille  grossière,  une  ou  deux  Images  et  on  crucifix. 
Il  fil  ensuite  murer  la  porte  qui  unissait  les  deux  appar- 
tements,  et  se  conleiila  du  plus  petit  pour  recevoir  les 
frères  qui  avaient  à  lui  parler.  Ëncore  alla-t-il  plus 
loin.  Son  amour  pour  la  vie  commune  lui  fit  abandon* 
ner  celte  petite  retraite  pour  se  réiugier  au  lieu  de  la 
lecture  et  écrire  sa  correspondance  au  milieu  même 
de  ses  frères.  On  comprend  qu'un  pareil  enseignement 
fût  efficace.  Aussi  vit-oji  i>ientôl,  à  son  exemple,  le 
prieur  et  d'autres  employés  se  délaire,  de  leur  côté, 
d'objets  à  leur  usage  qu'ils  avaient  cru  Jusque-là 
nécessaires,  et  [)orlcr  le  tout  au  magasin  commun,  au 
,  grand  profit  de  l'édification  générale  et  delà  pauvreté 
religieuse. 

Certes,  personne  n'oserait  dire  que  le  luxe  ail  jamais 
régné  à  Aiguebelle,  bien  moins  encore  à  l'époque  dont 
nous  parlons.  Ceux  qui  ont  vu  alors  le  monastère  se 
souviennent  de  la  simplicité  primitive  dont  il  offrait 
l'aspect  aux  visiteurs  ébahis.  Les  arts  y  paraissaient 
à  l'état  de  première  enfance,  et  les  religieux,  égarés 
pour  ainsi  dire  au  nùlicu  du  XIX"  siècle,  n'avaient 
point  encore,  pour  parler  notre  langue  moderne,  béné- 
ficié des  progrès  de  l'industrie.  Eh  bien,  même  sur  ce 
point,  Dom  Orsise  trouva  à  rt'Ioriiier.  De  tout  temps, 
on  le  sait,  le  culte  des  morts  tut  particulicicmcnt  cher 
à  l'Ordre  de  Cîteaux.  Ce  précieux  héritage,  qu'il  avait 
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reçu  de  Gluny,  il  iecoiiserv:»  \)\mn\  les  ruines  de  toules 
les  autres  observances.  Les  Trappistes,  dont  toute  Tarn- 
bitlon  avait  élc  de  faire  revivre  eu  eux  les  vertus  de 
leurs  anciens  Percs,  s  étaient  bien  gardés  d'abdiquer 
cette  affectueuse  sollicitude  pour  les  âmes  souffrantes, 
surtout  pour  celles  de  leurs  frères.  ï^ur  charité  les 
suivait  jus(|ue  <lanslctonii>eaji.  Aussi  le  cimelière  clait- 
il  le  seul  lieu  du  monastère  où  Tceil  put  s*arréter  avei* 
quelque  complaisance.  Un  religieux  était  spécialement 
chargé  «lu  soin  de  l'entretenir.  Plein  de  zèle  pour  son 
emploi,  il  avait  dessiné  cha<|ue  tombe  par  une  char- 
mante bordure  de  gazon  d'Espagne  ;  de  jennes  arbustes 
s\  iiiélnijueineiii  plimli^s  eonnnenijaieat  à  les  couvrir 
de  leur  ombre.  Ou  aimait  à  venir  sur  ce  gazon  dont  les 
fleurs  rappelaient  h  Pesprit  des  religieux  les  vertus  cl 
les  sainis  exemples  de  leurs  frères,  lleurs  surnaturelles, 
qui,  après  s*étre  é|ianouie$  dans  le  temps,  avaient 
porté  leurs  fruits  dans  Péternîté.  Dans  ce  plaisir  bien 
innocent  et,  en  quelque  sorte,  avantageux  aux  morts, 
puisqu'il  leur  procurait  des  prières  plus  fréquentes, 
Dom  Orsise  craignit  un  danger  pour  les  vivants.  Le 
plaisir  pouvait  être  trop  naturel  et,  partant,  la  prière 
muins  pure.  11  cliangea  d'avis  et,  ce  qu'il  avait  permis 
et  encouragé  d'abord,  il  manifesta  le  désir  de  le  voir 
disparaître.  C'en  fut  assez  pour  le  religieux  obéissant  ; 
à  Pinslant,  tout  fut  arraché.  «  Et  maintenant,  s'écrie 
avec  tristesse  notre  annaliste  désappointé,  la  terre  est 
ime,  il  n*y  a  plus  rien  ;  c'est  vraiment  le  champ  de  la 
mort.  Tout  le  monde  cependant  s'est  soumis  volun- 
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tiers;  on  ne  s'est  pas  même  permis  d*observaUons,  Ciir 
on  apprécie  de  plus  en  plus  le  Révérend  Père.»  Puis, 
comme  pour  se  soulager  de  Teffort  que  lui  coûte  sa 
résignation  à  une  mesure  qu'il  a  peine  à  comprendre, 
et  ne  pas  être  exposé  de  nouveau  à  une  semblable 
épreuve  ,  il  ajoute  avec  une  naïveté  charmnnle  : 
«  L'essentiel  est  d'avoir  l'esprit  de  pauvreté  et  de  sim- 
pliciléy  afin  de  ne  pas  paraître  plus  parfait  qu'on  neTest 
réellement,  et  de  s'en  tenir  A  ce  qui  est  Tait  pour  n'avoir 

plus  à  y  revenir.  " 

Heureusement,  le  fervent  Abbé  n'avait  point  attendu 
la  leçon  de  son  archiviste  pour  com[) rendre  cette  îm- 
porlniite  vérité.  Il  avail  trop  présente  à  l'esprit,  trop 
avant  surtout  dans  le  cœur  la  règle  de  noire  bienheureux 
Père  saint  Benôit,  pour  oublier  jamais  cet  instru- 
ment des  bonnes  œuvres  :  non  velle  dici  smietum, 
antequamsU^  sedprius  esse,  quo  veriusdicaiin'  K 

A  cette  fin,  et  sachant  fort  bien  que  les  pratiques 
extérieures  ne  sont  ipie  le  moyen  et  non  la  lin  de  la  vie 
religieuse  ;  (fue^  pour  atteindre  leur  but  et  être  méri- 
toires, elles  ont  besoin  d'être  vivifiées  par  Vesprit  en 
même  temps  que  réalisées  par  le  cœur  ;  pour  en  inspi- 
rer Tarnour  et  en  donner  rintelligence,  il  rétablit  les 
conférences  en  usage  du  temps  de  nos  Pères,  remises 
en  honneur  par  M.  de  Rancé,  mais  tombées  en  désué- 
tude depuis  la  reslaunilion  de  l'Ordre  après  la  révolu- 
tion. Ces  conférences  avaient  lieu  le  dimanche,  ordi- 
nuircnieiit  en  présence  de  toute  la  communauté.  Elles 
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roulaient  alors  sur  rînstriiclion  du  matin,  sur  quelque 

lecliire  intéressante  et  pieuse  faite  au  ivtectoire,  sur 
les  vorfiis  de  quelque  frère  récemment  parti  pour  la 
patrie,  le  plus  souvent  sur  des  traits  de  Thistoire  des 
Pères  (lu  désert  ou  de  nos  Pères  de  Citeaiix.  i^ir  <  e 
moy^,  le  sage  supérieur  uispirait  à  ses  frères  un  vif 
amour  de  leur  saint  état,  un  profond  attachement  aux 
pratiques  de  la  règle  et  des  constitutions  qu'ils  avaient 
embrassées.  Lorsque  les  religieux  do  chœur  étaient  seuls 
présents,  on  traitait  des  sujets  plus  spéciaux  :  le  com- 
mentaire des  psaumes  ,  la  manière  dont  on  doit 
s'acquitter  de  l'oflice  divin,  les  cérémonies  sucrées, 
quelque  point  d'observance  monastique  en  faisaient 
alors  les  frais.  Le  Révérend  Père  interrogeait  tour  à  tour 
quelques-uns  dos  assistants;  les  réportses  se  faisaient 
simplement  et  sans  préparation.  C'était  un  entretien 
de  famille,  oii  non-seulement  Tesprit  trouvait  un  dé- 
lassement, mais  du(]uel  rinlelligcnce  et  le  cœur  reti- 
raient aussi  de  vrais  avantages,  car  chacun  y  puisait, 
avec  des  connaissances  nouvelles,  une  augmentation  de 
courage  et  ini  red(»uhlemenl  de  ferveur. 

Ce  zèle  si  louable  pour  la  conservation  de  l'ancien 
esprit  jmonastique  eut  encore  un  autre  heureux  résultai. 
Ce  fut  l'étude  et  la  l  eelien  lic  des  luonunients  et  dos 
anciens  livres  de  l'Ordre.  l)om  Orsise  s'occupa  active- 
ment de  les  rassembler,  et  en  fournit  la  plu|>art  de  nos 
monastères.  L'Instoire  do  son  ahliave  l'intéressait  aussi 
vivement.  11  fit  faire  de  nombreuses  recherches  sur 
son  origine  et  ses  premiers  siècles,  et  i»Vst  en  prando 
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parlie  à  ses  soins  (nous  soauacs  heureux  de  lui  reiuiie 
ici  ce  faible  témoignnge  de  notre  gratitude)  que  nous 
devons  les  mafériaiix  qui  nous  ont  permis  dV'crire  ces 
Annales.  De  lui  dalc  chez  nous  cet  auioin  de  l'aiiliquilé, 
cette  tendresse  iiliale  pour  le  saint  Ordre  de  Giteaux, 
sentiments  qui  ont  [ii»rté  leurs  fruits,  non-seulement 
dansaotre  monastère,  mais  dans  toute  la  Congrégation. 

Ce  court  résumé  de  la  conduite  de  noire  pieux  Abbé 
montre  assez  qu'elle  ne  devait  pas  êlre  moins  agréable 
à  Dieu  qu'avantageuse  aux  habitants  d'Aiguehelle.  Sa 
sollicitude  paternelle  pour  les  âmes  qui  lui  étaient 
confiées,  sa  tendance  de  plus  en  plus  active  vers  la  plus 
parfaite  rég(darité,  la  force  et  la  suavité  de  sa  direction 
avaient  imprimé  un  nouvel  élan  à  la  communauté.  Sous 
sa  généreuse  impulsion,  chaque  membre  s*appliquait, . 
dans  la  mesure  de  ses  forces,  à  réaliser  les  vo^ux  du 
supérieur  pour  le  bien.  Vraiment  Aiguebelle  moderne 
n*avait  inen  à  envier  a  Aiguebelle  ancienne,  et  la  péni- 
tence qui  s'y  protiijuait,  t'';^alant,  sur[)assaiit  inéme  celle 
de  nos  prciniers  Perces,  prouvait  par  le  l'ait  (|u'il  n'y 
avait  rien  d'exagéré  dans  ce  que  nous  avons  raconté 
de  leur  vie  laborieuse  et  austère. 

Aussi  la  bénédiction  de  Dieu  reposait  sur  la  maison. 
Les  novices  et  les  postulants  affluaient,  on  les  comptait 
par  trentaine.  Pour  nourrir  et  entretenir  des  recrues 
si  formidables,  il  fallait  des  ressources.  Elles  crois- 
saient en  proportion  des  besoins  et  venaient  on  ne  sait 
d'où.  L'ancien  prieuré  de  Sarson,  situé  entre  Aigue- 
belle et  Origuan  et  ruiné  depuis  les  guerres  desCalvi- 
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nîsles,  fut  acheté  avec  les  terres  de  sa  dépendance 

[lonr  la  somme  de  einqiiante  mille  Iraucs,  somme  puyéc 
uniquement  sur  les  loiids  de  la  Providence.  C'est  au- 
jourd'hai  la  grange  de  Saint-Beraard«  la  plus  considé- 
rable de  l'abbaye.  D'autres  acquisifions  devenues 
nécessaires  se  lunt  également  sans  ai  i^ent  en  caisse, 
et»  grâce  au  même  banquier  toujours  (idèiey  le  paiemeot 
ne  se  fait  point  attendre.  Dom  Orsise  voyait  évidem- 
ment se  réaliser  en  sa  faveur  la  parole  divine  :  <«  Cher- 
chez avant  tout  le  royaume  de  Dieu,  et  le  reste  vous 
sera  donné  par  sureroît.  »  Aussi ,  plus  lard,  lorsque 
l'un  de  ses  supérieurs  lui  reprochant  de  recevoir  trop 
facilement  les  siigets  et  en  trop  grand  nombre,  lui  dira 
qu*il  surcharge  sa  maison  et  qu'il  la  fera  crouler  eo 
voulant  rélever  trop  hautyrépondra-t-il  avec  conûaQce 
ces  remarquables  paroles  qui  montrent  combien  étaient 
loin  de  son  cœur  les  mesquines  pensées  de  gloriole 
qu'on  lui  supposait  :  «  Je  me  conformerai  autant  que  je 
pourrai  aux  avis  que  vous  avez  la  bonté  de  me  don- 
ner ;  je  les  regarde  comme  venant  d*un  cœur  ami  et 
dévoué.  Mais  je  ne  me  sens  pas  la  force  de  rejeter  les 
sujets,  .quand  je  suis  convaincu  que  Dieu  me  les  en- 
voie. Je  craindrais  d'encourir  son  indignation  et  qu'il 
m  adressât  un  juur  le  reprucho  :  qnarc  dubitastiy  mo- 
dicœ  jidei?  ou  celui  de  n  avoir  pas  t'ait  valoir  le  talent 
qu'il  m'avait  confié.  Dieu  est  généreux  envers  moi,  il 
l'aiii  *(ue  je  le  sois  envers  lui.  Quand  je  reçois  (quelque 
sujet  pour  son  amour,  sans  rien,  il  m'en  envoie  qui 
m'apportent  pour  eux  et  pour  d'autres.  J*ai  Texpérience 
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(le  dix  ans.  .\e  suis  dovcnu  plus  dilicile  à  recevoir.  Je  ne 
doilue  guère  i'iiabit  qu'après  deux  ou  Irois  mois  d'é- 
preuves. Mais,  à  Aiguebelle,  les  épreuves  sont  fortes 
sous  bien  des  rapports.  Malgré  (  cla,  il  vient  beaucoup 
de  monde.  On  ne  craint  pas  la  nwrt.  Je  vous  suis  ce- 
pendant bien  reconnaissant,  et  vos  avis  nie  font  du 
bien.  Même,  sivou»  erùye%  devoir  ùrdmner,  j* obéirai 
avec  plaisir  y  parce  qu  alors  je  serai  sur  de  bien  faire. 
Priez  pour  moi  et  donnez^inoi  votre  bénédiction  ^  » 
Chose  singulière  i  Maintes  fois  le  même  reproche  lui 
lut  adressé,  et  jamais  son  supérieur  ne  voulut  prendre 
sur  lui  la  responsabilité  d'un  ordre  que  Dom  Orsise  se 
serait  empressé  de  suivre  comme  Texpression  de  la  vo- 
lonté divine. 

Dieu,  sans  doute,  avait  en  cela  ses  desseins*  11  ai- 
mait Aiguebelle,  nous  pouvons  bien  le  dire  ;  après  tant 
de  marques  d'une  prédilection  toute  [larticuiière,  il 
n*est  point  à  craindre  que  Ton  impute  à  un  sentiment 
de  puérile  vanité  une  parole  ^ui  n'est  (|ue  l'e\[)ression 
de  notre  filiale  reconnaissance.  Oui,  le  Seigneur  aimait 
Aiguebelle^  il  aimait  surtout  son  supérieur,  homme 
selon  son  cœur,  (^ui  ne  cherchait  qu'à  lui  plaire  et  à 
lui  former  des  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité;  il  bru- 
nissait ses  efforts  et  il  en  étendit  les  résultats  au-delà 
de  ce  que  le  bon  Abbé  osait  espérer.  Le  moment,  en  effet, 
paraissait  venu ,  nù  Aiiiiiebollc,  mère  féconde, aprèsavoir 
dilaté  son  scia  pour  recevoir  un  plus  grand  nombre  d'en- 
fants, allait  se  trouver  tropétroite  pour  contenir  leurmul- 

*  Lettre  de  Dom  Ontae,  da  13  févzler  1847. 
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tilude.  Il  fallait  rtMioiicerà  en  retuîvoirde  iiuiiviNiiix  (ni 
songera  une  cinigralion.  xMais eu  quel  iieu s'établir? 
Où  trouver  les  ressources  pour  une  telle  entreprise? 
Dieu  lie  faillit  point  à  son  œuvre.  ;  les  fonrlntions  se  pré- 
sentent de  toutes  pai  is,  chaque  prélat  réelame  la  pré- 
férence pour  son  diocèse.  L'afHuence  des  demandes 
remonte  à  eette  époque;  longue  en  serait  la  liste,  s'il 
fallait  senleinenl  les  cnumérer.  Nous  ne  parlerons  que 
des  principales. 

En  trois  se  présentaient  à  la  fois  :  Alby, 

Toiilonse  et  Lyon.  Le  28  juillet,  sonËminenee  le  car- 
dinal de  Bonald  é-crivait  à  Dom  Orsise  : 

«Il  y  a  lon<,'lcmps,  nnon  Révérend  Père  que  je  désire 
devoir  les  Trappistes  étaidisdans  mon  diocèse,  i-a  Pro- 
vidence met  a  ma  disposition  une  maison  et  un  grand  en  • 
clos.  Puis  il  y  a  des  terres  autour  de  la  maison  quMl  serait 
possible  d'avoir.  Je  vous  observerai  «juela  maison  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  parler  est  située  dans  un  très 
bon  pays  pour  la  religion  U  Userait  possible  d*y  trouver 
un  jour  des  vdcatioas.  \  euillez  me  répondre  au  plus  tôt 
et  agréer,  etc.  » 

Son  Éminence  désirait  beaucoup  cette  fondation, 
et  tenait  a  ec  <jue  les  religieux  sorlisseiit  dWi^uebelle; 
nous  le  voyons  par  une  seconde  letli'c  ûn'Z  novembre 
que  voici  : 

«  Je  n'ai  point  pensé,  mon  R.  P.,  à  appeler  dans  mon 

'  (Vêtait  la  mai>>tn  fia  Poi/  apj»arlonaiil  à  la  cDiii.'n'iiaîiun  »le  Saint - 
Vialeura  tjui  elle  <*';iit  inulik\Klic  olsiteit-p  a  Cliazeilcs-sur  LaU vieux, dans 
lea  luuntagueâliiiutrophesde  lu  Luire,  du  l'uy-de  Dùuie. 
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diocèse  d*autres  religieux  que  vos  frères  d'Aiguebelle. 

C'esl  vous  qui  viendrez  les  établir.  Je  traite  dans  ce 
inoment-ct  Tacquisilion  des  terrains.  Dès  que  les  con- 
trais seront  passés,  j'aurai  Thonneur  de  vous  écrire. 
Nous  voulons  arranger  les  choses  de  manière  qu'aucun 
voisin  ne  puisse  vous  inquiéter  et  qu  on  ne  détounie 
pas  les  eaux  qui  vous  sont  nécessaires.  Priez  Dieu  que 
tout  s'arraniTC  pour  sa  gloire,  (le  sera  un  beau  jour 
pour  moi  que  ceUii  où  je  [  ourrai  vous  voir  dans  votre 
monastère.  » 

Ce  vn^n,  si  cher  au  cœur  de  son  Kniinence,  il  ne  tint 
pas  à  Di)ui  Oi^ise  qu'il  ne  fût  rëaiisé.  Mais  les  événe- 
ments plus  forts  que  sa  volonté  arrêtèrent  une  fondation 
à  laquelle  il  allacliait  le  plus  grand  prix  qu'il  n'aban- 
donna qu'à  son  C(>rps  défendant. 

Néanmoins,  le  dessein  de  Tillustre  Prélat  ne  devait 
pas  dcnaurcr  iulccond.  Dans  les  vues  de  la  Provi- 
«lencc,  cetle  leidative  inachevée  proparait,  ou  plutôt, 
déterminait  un  de  ces  sacrifices  héroïques  d'autant  plus 
ilignes  de  notre  ailmiration  (pfils  sont  aujourd'hui  plus 
rares  et  peut-clrc  aussi  [>lus  difliciles.  Nous  voulons 
parler  de  la  vocation  de  M.  de  Meaux  ù  l'état  religieux, 
vocation  trop  édifiante  pour  être  passée  sous  silence. 
i.e  récit  <mi  a  éié'  fait  dans  une  notice  aussi  pieuse  que 
pleine  d'intérêt  quia  pour  titre  :  Souvenirs  sur  la  vie  de 
mou  Grand-Père ,  écrite  par  son  petit-fils,  M.  le  Vi- 
cuiutc  de  Meaux,  quia  bien  daigné  nous  [)cnneltre  d'y 
puiser  les  pages  suivantes,  quoiqu'elles  ne  fussent  point 
destinées  h  la  publicité. 

T.  IL  20 
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«  La  résolution  qui  a  conduit  mon  grand-père,  âgé 
de  soixante-douze  ans,  à  la  Tra|)pe  d'Aiguebelle,  écrit- 
il,  ne  fut  pas  Tolan  soudain  d'une  conversion  tardive, 
il  faut  y  voir  le  couronnement  suprême  d  une  vie  toute 
chrétienne  et  le  dernier  Irioniplic  d'une  volonté  toujours 
dnuie  el  forte. 

c  La  révolution  avait  fortement  trempé  Tàme  et  le 
corps  de  mon  grand-père.  Il  en  sortit  et  il  resta  aussi 
rude  à  lui-inriiie  fju'il  était  rol)ustc,  ennemi  de  tonte 
nioilesse,  de  toute  leelierclie,  de  toute  superlluile  per- 
sonnelle, et  il  garda,  dans  ses  habitudes  et  ses  goijts, 
une  singulière  et  nû\c  simplicité.  Les  épreuves  de  sa 
jeunesse  ont  contribué,  sans  doute,  à  le  pré[)arer  à  son 
insçu  auxausténtés  de  ses  derniers  jours.  Mais  sa  volonté 
surtout  était  forte.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  ont  re- 
marqué sa  rare  ténacité  dans  ses  projets,  son  infatiga- 
ble et  minutieuse  vigilance  ponr  en  assurer  l'exécution» 
son  insurmontable  énergie,  en  même  temps  qu'ils 
attestent  son  invariable  et  sereine  égalité  d'humeur,  la 
facilité  de  son  commerce,  son  active  et  généreuse  bonté. 
Sans  éclat  d'imagination,  sans  expansion  de  sensibilité, 
il  avait  Fesprit  net  et  positif  et  le  e<eur  plus  haut  place 
que  Tesprit. 

«  Chacun  estimait  en  lui  Thomme  de  bien  ;  lorsque 

sou  pays  eut  besoin  de  ses  .sii vices,  personne  ne 
s'étonna  de  trouver  l'homme  de  bien  intrépide  et  dévoué 
citoyen...  » 

Nous  ne  pourrions»,  sans  nous  écarter  trop  de  notre 
sujet,  entrer  dansle  réeildétaiiié  de  la  jeunessedeM.de 
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Meauxet  de  sa  longue  et  honorable  carrière  de  magis- 
trat ;  mais,  aussi ,  nous  serions  incomplet  si  nous 
ne  résumions  pas  au  moins  en  quelques  lignes  cette 
dernière  et  importante  phase  d*une  vie  si  bien  rem- 
plie. 

Au  tenue  des  Ccni  Jours ,  lorsque  nos  provinces 
voyaient  Tarmée  vaincue  les  traverser  dans  leur  dé-» 
route,  épuisée,  afTamée  et  par-dessus  tout  irritée,  on 
le  vil,  alors  siiii[)le  conseiller  municipal,  en  l'absence  . 
'  du  maire  et  des  adjoints  qui  avaient  abandonné  leur 
poste,  puiser  dans  les  circonstances  et  dans  son  courage 
une  autorité  qu'on  ne  lui  disputa  pas.  Sans  autre 
Ibrce  que  son  saugtVoid  et  sa  présence  d'esprit,  il  sut 
tenir  tête  à  la  foule  indisciplinée  des  soldats  mécontents 
qui  Tassiégeaicnl  de  leurs  réclainatious  meiiarantes, 
leur  imposer  du  respext  et  les  faire  rentrer  dans  Tor- 
dre. Pour  rendre  leur  général  Mouton-Duvernet,  favo- 
rable à  la  IraïKjiiillilt»  de  .Moulbrison  el  à  la  sécurité 
des  lionuctes  gens,  il  Hnviln  à  loger  clie/  lui.  Sépai^s 
parles  (dus  profondes  dissidences  politiques  et,  jus- 
qu'à ce  jour,  inconnus  l'un  à  l'autre,  le  général  et 
le  conseiller  apprirent  à  s  estimer  en  se  voyant  de  près. 
M.  de  Meaux  eut  bientôt  occasion  de  lui  en  donner 
une  preuve  échilante.  Député  royaliste  à  la  Chambre 
Introuvable,  lorsque  le  général  fut  mis  en  accusation, 
il  le  fit  cacher  dans  sa  propre  maison,  et  il  lui  eut 
peut-être  sauvé  la  vie,  si  le  «général,  fatigué  de  cette 
vie  de  réclusion  et  d*alannes,  n'eût  voulu,  inalgit- 
Topposition  de  son  bienfaiteur  qui  voyait  de  près,  et 
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toujours  vivante,  Tirritation  causée  par  Tattcntat  des 
Cent-Jonrs,  sortir  de  sa  retraite  el  se  livrer  volontaire- 
iiieiil  aux  liinins  de  ceux  «jui  le  poursuivaient.  Depuis 
cette  époque,  appelé  presque  continuellement  à  repré- 
senter SCS  concitoyens  comme  député,  maire  de  Mont- 
brisou  iwiudîuil  de  Ioniques  années,  il  ne  cessa  de  servir 
son  pays  dans  des  fonctions  laborieuses  et  gratuites 
•  [iTii  la  Révolution  de  Juillet,  et  conserva  toujours  dans 
sa  noble  rcli  aitc  raffcetion  et,  on  peut  le  dire,  la  véné- 
ration de  ses  compatriotes. 
M.  le  Vicomte  continue  : 

«  La  iiiurt  de  nui  ^raiul'nière,  a[)iès  une  union  de 
près  de  cinquante  ans,  termina  la  vie  de  mon  grand*père 
dans  le  monde. 

»  Parvenu  au  récit  de  sa  votalion  religieuse,  je  dois 
laisser  parler  Tami  qui  en  devint,  après  son  confesseur, 
le  premier  et,  jusqu*à  Taccomplissement  de  cet  éton- 
nant projet,  en  resta  Tunique  eoiilidenl.  L'abbé  Sn- 
rieux,  depuis  qu'il  s'était  chargé  de  mon  éducation, 
faisait  partie  de  notre  famille.  11  avait  pleuré  ma  grand* 
rnore  avec  nous  ;  nul  crciir  ne  pouvail  èlre  plus  touché 
que  le  sien  des  liens  que  mon  grand  père  avait  à  rou)- 
pre  pour  se  retirer  dans  la  solitude,  en  même  temps 
que  son  àniedc  prêtre  devait  coniprcndro  et  respecter 
Tattrait  souverain  de  la  grâce  dans  le  (léehiremcntcruel 
de  la  nature.  A  ce  double  titre,  il  était  digne  d'être 
choisi  par  mon  grand-père  pour  témoin  de  ses  décisifs 
combats  et  de  ses  plus  diffieiles  victoires.  Il  a  bien 
voulu  retracer  pour  nous  Torigine,  le  développement. 
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les  motifs  d*une  vocation  qu'il  a  vu  naître,  grandir,  se 
consommer  et  dont  le  souvenir  le  pénètre  encore  d'un 

■ 

religieux  attendrissement. 

»  pensée  de  quitter  le  monde  ne  m*est  pas  nou- 
velle, disait  M.  de  Meaiix  après  avoir  perdu  M™' de 
Meaux  ;  Dieu  m'accorda  la  grâce,  il  y  a  quelques  an- 
nées, de  me  faire  sentir  le  besoin  de  me  préparer  à  la 
mort  et  de  l'aire  pL'nitence,  et  j'aurais  voiiitt  me  re- 
tirer quelque  part,  dans  un  lieu  de  retraite,  afin 
de  songer  à  cette  grande  affaire  plus  à  mon  aise  et 
plus  sérieusement.  J'en  avais  même  jiarlé  à  .M""'  de 
Meaux,  et  je  lui  avais  exprimé  formellement  ce  désir, 
mais  elle  n*était  pas  entrée  dans  mes  vues  et  s'était 
contentée  de  nie  répuiidre  *.  <<  Dieu  iukis  a  réunis,  at- 
»  tendez  qu'il  nous  sépare  ;  quand  je  serai  partie,  si  je 
»  m'en  vais  la  première,  vous  ferez  ce  que  vous  vou- 
»  drez.  »  Or,  comme  j'avais  ime  grande  confiance  dans 
sa  piété  et  dans  ses  lumières,  je  n  insistai  pas,  et^ 
jugeant  que  Dieu  me  voulait  encore  au  milieu  de  ma 
famille,  je  renouvchii  mes  hnnm's  résolulious  et  je 
formai  le  dessein  de  vivre  aussi  cluciiennement  que 
possible. 

»  Depuis  ce  lein[ts,  M.  de  .Me;iii\,  s.ius  rien  changer 
ostensiblement  à  ses  relations  de  famille,  qu'il  regar- 
dait comme  un  devoir  de  sa  position,  s'était  imposé  en 
particulier  cerlaiiics  nMivres  de  piété  et  de  j)rMiitence 
qu'il  pratiquait  avec  une  rare  lidclité.  11  jeûnait  tous 
les  vendredis,  il  assistait  à  la  sainte  Messe  tous  les 
jours,  il  faisait  la  sainte  communion  tous  les  preiniers 
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vendredis  du  mois  et  à  toutes  les  fêtes  de  raunée  unpeu 
Bolenneiles. 

»  La  perle  de  M"*^  de  Meaux  le  eonsterna  :  «  Il  n'y 

»  était  pas  préparé,  disait-il  ;  M™"  de  fléaux  était  plus 
»  jeune  et  plus  l'orte  que  moi,  et  je  n'avais  jamais  sup- 
>  posé  que  je  fusse  destiné  à  lui  survivre.  Aussi  quand 
»  j'cnvisaijreais  au  premier  abord  cette  cruelle  sépara- 
»  tion,  je  ne  me  comprenais  plus  moi-même.  Moi,  qui 
»  me  reposais  sur  elle  avee  une  si  grande  sécurité  ; 
»  moi,  qui  ne  faisais  rieu  de  grave  sans  son  conseil  ; 
n  moi,  dont  les  pensées  n'avaient  de  consistance  à  mes 
»  propres  yeux  que  quand  elles  avaient  reçu  sonassen- 

*  timent,  qu'allais-je  devenir  sans  elle?  »  —  «Eh  bien  1 
»  ajoutait-il,  mon  anj]^oisse  ne  dura  pas  loii^i temps,  fl 

•  me  sembla  bientôt  après  que  mon  àine  était  soudaine- 
«mentilluminée  comme  parunfraîtdelumîère,  et  j'enten- 
»  dis  comme  une  voix  l'orte  et  ultérieure  qui  médisait  : 
j»  tu  seras  libre  désormais^  et  tu  pourras  aller  servir 
»  Dieu  et  payer  sa  justice  dans  la  retraite.  Mais  mes 
»  enfants  1  pouirai-je  iim  résoudre  a  les  quitter?  Et  la 
»  voix  me  répondait  :  la  mort  t'en  séparera  dans  quel- 
»  ques  jours  ;  profite  de  ceux  qui  fe  restent  pour  te 
»  préparer  à  la  recevoir  ;  ta  carrière  est  iinie  ici-bas , 
n  songe  à  Tétemité  qui  va  s'ouvrir,  » 

«  Je  me  ra[)pelai  alors  les  paroles  que  m*avait  dites 
»  M""  de  Meaux,  quand  je  lui  faisais  part  de  nies  i)ro- 
ji  jets  de  retraite;  et  ces  paroles  prirent  devant  moi  à 
»  ce  moment  un  caractère  prophétique.  Je  voyais  on 
»  esprit  cette  sainte  femme  assise  déjà  au  munbre  des 
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»  élus,  et  je  m'imaginais  que  le  Seigneur,  en  Tappelanl 
)>  à  lui  de  si  bonne  heure,  avait  voulu  tout  à  la  luis 
»  récompenser  en  elle  la  sainteté  de  sa  vie,  et  me  mena- 
«  ger  à  moi  des  jours  de  pénitence  et  de  salut.  Cotte 
»  dei'iiière  pensée  ne  me  quitta  plus  et,  bien  loin  de 
»  m'être  désagréable  et  de  me  troubler,  elle  me  faisait 
»  du  bien,  et  j'aimais  à  l'entretenir.  » 

n  Aussi  fit-elle  dans  son  esprit  de  si  rapides  j)rc)gr(\s 
que,  bien  peu  de  jours  après  la  mort  de  M*^  de 
Meaux,  le  |)iHV  jetde  retraite  était  devenu  une  résolution 
arrêtée.  Dieu  se  servit,  pour  la  cunlirmer,  de  quelques 
circonstances  qui  paraissaient  en  elles-mêmes  y  cire 
étrangères,  mais  qui,  dans  la  pensée  de  M.  de  Meaux, 
vinrent  ajouter  un  grand  poids  aux  motifs  puissants  qui 
ravaientdéjà  déterminé.  » 

Ce  furent  trois  chutes  dangereuses,  assez  rappro- 
chées ,  dont  il  n'éprouva  aucun  mal ,  mais  dans 
lesquelles  il  vit  un  avertissement  providentiel  et 
comme  une  invitation  plus  pressante  ù  la  pénitence. 

«  Je  îio  puis  [Kis  mo  dissimuler,  disait-il,  (|u  à  mon 
»  u^e  surtout,  la  plus  légère  de  ces  trois  chutes  sui'ti- 
»  sait  pour  me  tuer.  Si  je  ne  suis  pas  mort,  c*est  qu'une 
»  mum  mvisiblc  m'a  protéj^é.  »  1^1  il  njoutait,  les  lar- 
mes aux  yeux  :  «  La  sainte  que  j'ai  dans  le  ciel  a  veillé 
»  sur  moi.  Ëllc  a  vu  de  là-haut  que  si  je  fusse  allé 
»  jiMiaître  maintenant  devant  mon  juge,  j'aurais  eu  à 
»  suulto  bien  longtemps  dans  le  purgatoire,  et  elle 
»  m*a  obtenu  de  la  miséricorde  de  Dieu  le  temps  de 
»  satisfaire  ici-bas  à  sa  justice.   Ne  scrais-je  pas 
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»  un  insensé,  si  je  perdais  quelque  chose  de  ce 
M  petit  nombre  de  jours  qui  me  sont  accordés,  et 
»  si  je  ne  les  employais  pas  toul  entiers  à  payer  ma 
»  dette*  » 

»  Au  terme  d'une  vie  que  le  monde  (pouvait  irré- 
prochable,  la  crainte  des  jugements  de  Dieu  dominait 
donc  rime  de  mon  grand-père,  et  le  besoin  d'une  ex^' 
piation  s*imposait  à  lui  avec  une  force  irrésistible.  Sous 
l'empire  de  cette  idce  qui  ne  le  quitta  plus,  il  était, 
peu  de  temps  après  la  mort  de  ma  grand'mère, 
irrévocablement  décidé  à  se  séparer  de  ses  enfants  pour 
s'abauduuner  librement,  dans  la  retraite,  aux  rigueurs 
de  la  pénitence.  Sa  pensée  n'allait  pas  d'abord  plus  loin. 
Il  ne  songeait  pas  encore  qu'à  son  âge  il  dût  revêtir 
1  habit  et  embrasser  la  profession  mouasti«|Uc.  Il  de- 
mandait seulement  à  Dieu  avec  instance  de  lui  indiquer 
un  asile  pour  raccomplisssement  de  sa  résolution.  Dieu 
ne  se  lit  pas  attendre. 

»  Vers  la  fin  de  décembre  1 8431,  un  vendredi,  allant 
à  la  Table  Sainte,  il  avait  sollicité  cette  grâce  comme  le 
fruit  particulier  de  sa  communion.  Au  sortir  île  l'église, 
il  trouva,  sur  la  table  de  son  cabinet,  un  livre  sous  en- 
veloppe à  son  adresse.  Il  ne  Tavait  pas  demandé,  il  ne 
rallciulait  pas,  et  il  ne  sut  d'abord  d'où  i!  venait  et  qui 
l'avait  envoyé.  En  le  voyant,  il  lui  vint  ù  la  pensée  ce 
mot  que  Dieu  fil  autrefois  entendre  à  saint  Augustin, 
au  moment  de  sa  conversion  :  Toile,  Jeffc,  prends  et 
lis  ;  et  il  eut  de  la  peine  à  se  défendre  d'une  surprise 
involontaireetpleined'émotion.Tlprit  le  livre,et  il  le  lui 
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avec  amoup  une  première,  une  seconde  et  une  troisième 

fois. 

»  Ce  livre  était  lu  Me  du  P,  Kphrem,  mort  depuis 
peu  en  odeur  de  sainteté^et  à  la  fleur  de  l'âge,  au  mo- 

naslcredo  Nolre-lbine  d'AiguelH^lle.  M.  cic  .Mcaux  ne 
se  lassait  pas  d'admirer,  dans  ce  jeune  religieux,  sa 
frénérositë  pour  les  sacrifices  et  la  paix  profonde  dont 
ii  avaiijimi  daiisla  [»rali((uo  des  plus  graiulos  austérités. 
Sa  résolution  de  quitter  le  monde  seratïerinissait  de  plus 
en  plus  et  elle  prit,  dès  ce  moment,  une  forme  [dus 
déterminée. 

»  Il  est  raconté  dans  la  Vie  du  P.  Ephrem,  c|uc  la 
ntaison  d*Aiguebel1e  reçoit^  à  tilre  de  pensionnaires, 

<Iiiel<|ucs  persnnijos  (jueDieii  y  appelle  à  vivre  dans  la 
retraite,  sans  les  destiner  à  la  profession  religieuse.  Ce 
fut  pour  M.  de  Meaux  comme  un  trait  de  lumière.  Il 
écrivit  au  K.  P.  Abbé  de  eeltc  maison,  <jni  était  alnrs  le 
P.  Orsise,  pour  lui  demander  s'il  consentirai  là  le  rece- 
voir chez  lui  comme  pensionnaire.  Dans  sa  lettre  il 
disait  aussi  de<pielle  manière  et  dans  (piellcs  (nreons- 
tanees  la  Vie  du  P.  Epkrem  lui  élait  arrivée,  (jncUc 
impression  il  en  avait  reçue  ;  enfin,  il  exposait  de  son 
mieux  Télat  de  son  ame,  afin  (jue  (pie  le  U.  I*. 
Âbbé  fût  plus  à  même  de  repondre  avec  coimaissancc 
de  cause. 

>  La  réponse  fut  cord'oime  aux  vo'ux  de  M,  de 
Mcaux.  I.e  Père Oi'sise  rengageait  à  persévérer  dans  sa 
résolution  ;  il  était  prêt  :i  le  serrer  dans  ses  hras  et  il 
annonçait  (juc  Dieu  aplanirait  les  difficultés,  s*il  en 
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existait  encore.  Ce  fut  pour  >I.  de  Meaiix  une  giamle 
consolation.  11  ne  coiiïiervnit  plus  d'incertitude,  son 
choix  était  fait  et  son  état  de  vie  arrêté.  Le  Père  Orsise 
lui  apprenait  en  même  temps  que  c*élait  lui  qni 
avait  (»nvoyc  d'Aiguebelle  la  Vie  du  P.  Ephrem, 
M«  de  Meaux  le  soupçonnait  déjà,  et  il  faut  dii^e  avant 
d*alter  plus  loin  ce  qni  avait  fait  naître  lldée  et 
fourni  l'occasiou  de  cet  envoi  qui  devait  exercer  une 
si  grande  influence  sur  les  dernières  années  de  M.  de 
Meaux. 

»  Mgr  le  cariliii;il  de  Bonald,  arclievèque  do  Lyon, 
avait  eu  le  projet  de  taire  une  fondation  de  Trappistes 
au  château  du  Poyet,  situé  dans  son  diocèse,  à  quelque 
distance  de  Monlbrison,  et  il  avait  chargé  iM.de  Meaux 
d'acquérir  en  son  nom  les  terres  et  les  dépendances 
qui  étaient  nécessaires  pour  Vétablissemcnt.  Le  R.  Père 
Orsise  vifit  lui-niènie  le  visiter»  à  la  demande  de  Mgrle 
cardinal,  ctsachant  par  lui  la  part  que  M.  de  Meaux  y  avait 
prise,  il  fut  naturellement  conduit  à  le  voir,  M.  de 
Meaux  était  à  son  cliûlinui  d  Ecolay,  et  leR.  P.  Abbé  y 
fut  reçu  avec  joie  partout  ce  qui  composait  cette  pieuse 
famille.  T/entrevue  fut  courte,  et  il  n'y  fut  question 
que  dcl  clabiiscinent  du  Voyi  «jui  faisait  alors  plaisir 
à  tout  le  monde.  Le  Père  Abbé  était  pressé  de  partir:  et 
il  prit  congé  en  bénissant  toute  la  famille  prosternée  à 
ses  pieds.  Kusuitc  quand  il  lut  de  retour  à  Aiguebelle, 
il  envoya  la  Vie  du  P,  Ephrem^  comme  pour  remercier 
dn  bon  accueil  qu*il  avait  reçu  et  laisser  un  souvenir 
de  sa  visite.  Voilà  <piclle  fut  en  ceci  la  part  des  hoiu- 
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mes;  le  reste  fut  Fouvrage  de  Dieu.  Le  Seigneur  sem- 
ble^  dans  cet  établissement  du  Poyet  qui  ne  devait  pas 
réussir^  n'avoir  eu  en  vue  que  de  mener  à  son  terme  la 
voct^tion  (le  M.  de  Meaux.  Au  moins  ne  peut-on  mé- 
connaître que  c'est  à  l'occasion  du  Poyet  qu^il  l'ut 
donné  à  M.  de  Meaux  de  connaître  le  Père  Orsise  et, 
par  le  Père  Orsise,  la  Vie  du  P.  Kphrem,  que  Dieu 
avait  destinée  à  être  pour  lui  comme  une  étoile 
vive  et  brillante  pour  guider  ses  pas  dans  sa  grande 
résolution. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de  Meaux  contiimait  de  lii'c 
cette  vie  avec  afTection,  et  il  se  pénétrait  de  plus  en 
plus  des  grands  exemples  de  vertu  qui  y  sont  renfer- 
més. 11  comparait  ses  sacriticcs  avec  ceux  de  ce  léi  vent 
jeune  homme,  et  il  se  trouvait  bien  au-dessous  de  lui  : 
«  Il  adonné  à  Dieu,  se  disait-il,  les  plus  belles  années 
»  de  sa  v  ie,  et  moi  je  ne  lui  donnerai  que  les  restes  d  une 
n  vieillesse  inutile  !  »  11  remarquait  aussi  qu'il  y  avait 
une  autre  et  capitale  différence  entre  lui,  simple  |)en- 
sionnaire,  et  le  P.  Ephrem,  religieux  de  baml-liouoîl: 
«  Je  serai,  disait-il,  dans  les  murs  du  monastère,  mais 
»je  ne  serai  pas  de  la  maison,  ni  un  enfant  de  la 
»  famille.  Oh!  que  n'ai-je  vingt-cinq  ou  ti^cnte  années 
»  de  moins!  » 

»  Cette  pensée  qui  le  préoccupa  pendant  plusieurs 
jours  ne  laissait  pas  de  lui  inspirer  quelque  tristesse,  et 
elle  le  conduisit  bientôt  à  se  poser  lui-même  la  question 
de  savoir  si  son  âge  serait  un  obstacle  invincible  à  la 
profession  religieuse,  et  s  il  ne  pourrait  pas  obtenir, 
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maigre  sos  soixante-douze  ans,  de  devenir  Trappiste 

ol  de  mourir  sous  Tliabit  de  saint  Benoît.  Il  écrivit 
au  H.  P.  Abhé  pour  lui  soumettre  ce  doute,  en  lui  ex- 
primant son  désir;  et  il  en  reçut  la  réponse  suivante  : 

•  N.-D.  d'Aiguebelle,  le  30  Janvier  ISt9. 

«t  Vénérable  Monsieur,  ou  mieux,  mon  bien-aîroé 

j>  ciirniit  PU  J.-C. 

»  Depuis  ic  jour  où,  dans  le  mois  de  septembre  der- 
»>  nier,  j'ai  reçu  un  si  bon  accueil  dans  votre  maison 
»  de  béiu'tJiclioii,  j'ai  plusieurs  luis  pensé  à  vous  et  à 
»  votre  respect«ible  et  pieuse  famille.  J'ai  eru  que  la  Vie 
y>  du  P.  Ephrem  vous  ferait  plaisir  et  j*ai  pris  la  liberlé 
»  de  vous  l\ iivovcr. 

»  Béni  soit  le  Dieu  de  toute  consolation  et  le  Père 
»  des  miséricordes  qui  daigne  vous  appeler  au  saint  et 
»  sublime  /'lal  de  la  vie  religieuse,  sur  la  lin  de  v<ilre 
V  pèlerinage.  Réjouissez-vous  et  redoublez  de  con« 
»  fianee.  Votre  entreprise  est  grande  et  semble  être 
»  au-dessus  de  vos  Ibrcos  ;  mais  celui  «pii  vous  fait  In 
»  faveur  insigne  de  vous  retirer  du  milieu  du  monde 
»  vous  sera  en  aide.  D'après  les  démarches  que  vous 
»  avez  laites  et  le  temps  que  vous  avez  pris  pour  réflé- 
»  chir  mûrement,  je  ne  doute  pas  que  votre  désir  ne 
H  vienne  d'en  haut.  Le  directeur  de  votre  conscience 
»  vous  a  donné  de  très  sages  avis,  su i  tout  en  vous 
•>  engageant  ù  prier  et  à  faire  quelques  communions  pour 
»  connaître  la  sainte  volonté  de  Dieu.  Vous  ave^  été 
»  heureux  d'obéir  aveugléineni,  «pioiijue  la  nalureyail 
»  Iruuvé  un  peu  son  conqMe. 
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»  A  pivscnt,  si  votre  désir  ebl  luujours  le  inéiiie,  uc 
»  balancez  phis  el  volez  vers  notre  bicnlieiirciise  soli- 
»  tudc,  comme  la  colombe  qui  ne  put  se  re[>oser  (\ug 
•)  (lansi'anilic.  J  'ai  la  donce  eonliariee  que  vous  y  serez 
»  heureux,  cl  que  d*Âiguebclle  vous  irez  au  ciel  auprès 
»  <lc  la  Très  Sainte  Vierge,  noire  palronne  spéciale, 
1)  qui  nous  niine  beaucoup  et  que  nous  aimons  beuu- 
I*  coup  aussi,  je  pense  que  c'est  elle  qui  vous  a  obtenu 
»  la  vocation  à  notre  sair>t  état. 

»  Je  vous  enverrais  volontiers  le  règlement  que  vous 
»  demandez,  mais  c^est  assez  inutile*  Dans  la  Vie  du 
»  P,  Ephrem,  vous  avez  à  j)eu  près  tout  notre  frenre 
»  de  vie.  Vous  serez  avec  les  Pères  de  chœur,  et  vous 
n  ne  ferez  que  des  choses  peu  pénibles  pendant  le  tra- 
»  vail  manuel.  Comme  notre  monastère  est  considéra- 
»  ble  et  très  noml)reux,  il  va  de  l'ouvrage  adajili'  aux 
»  forces  de  chacun.  Il  ne  faut  qu'une  grande  obéissance 
•  et  une  bonne  volonté.  Il  faut  devenir  ici  comme  de 
»  petits  enfants. 

>  Uuant  au  sacrifice  de  quitter  vos  cliers  enfants, 
»  tâchez  de  le  faire  de  bon  cœur,  comme  sainte  Paule 
(iont  vous  avez  sansdoutc  lu  la  vie,  <'on)me  Abraham 
A  et  tant  d'autres  saints,  comme  le  bon  P.  Kphrem  el 
»  sa  sœur.  Par  votre  sacrifice  vous  attirerez  une  fonio 
»  de  bénédictions  sm  s  <»>('iiia(ilset  sur  loul  vulrepays. 
»  Vous  obtiendrez  la  conversion  de  plusieurs  personnes, 
»  et  votre  exemple  sera  le  plus  bel  héritage  que  vous 
»  puissiez  laisser  à  voire  rauiille. 

»  Adieu,  mon  cher  enfant,  je  ne  cesserai  de  prier 
»  pour  vousjusqu'à  votre  bienheureuse  arrivée.  » 
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»  M.  (le  Meaux  fut  coinhic  de  joie  parla  let'lure  de 
cette  lettre,  et  il  aurait  voulu  |>artir  âur-le-chain(i  pour 
s'enfermer  sans  délai  dans  le  lieu  de  sa  retraite.  Le 
carême  allait  commencer  ou  veiiail  de  coamieiicer.  Or 
il  avait  remarqué,  dans  la  Vie  du  P.  Ephrem^  iiue  les 
austérités  de  la  Trappe  sont  encore  bien  pins  grandes 
pendant  le  carême  que  dans  les  autres  temps  de  rannée, 
et  il  se  demanda  s'il  n'y  aurait  pas  quelque  témérité  de 
sa  part  de  les  affronter  de  prime-abord  dans  leur  plus 
grande  rigueur,  s'il  ne  compromettrait  pas  ainsi  sa 
persévérance,  ce  qui  était  son  unique  cran i  te  eu  ce 
moment.  C'est  pourquoi,  après  en  avoir  conféré  avecle 
directeur  de  sa  conscience,  il  se  décida  à  attendre 
quelques  jours  et  il  lixa  au  mardi  de  Pâques  1  e)KK|ue 
de  son  départ. 

3  Mais,  si,  d'un  côté,  M.  de  Meaux  se  sentit  attiré  si 
puissanunent  vers  son  heureuse  retraite,  d'un  autre 
côté,  il  ne  l'envisageait  pas  sans  frayeur.  Car,  pour  la 
conquérir,  il  se  devait  arracher  des  bras  de  sa  famille, 
et  c'était  pour  lui  une  pensée  cruelle;  <  'était  sans  com- 
paraison le  plus  grand  des  sacrifices.  Il  était  résolu  à 
le  faire,  mais  il  le  redoutait;  et  plus  il  voyait  approcher 
le  moment  de  la  séparation,  |)las  il  se  sentait  troublé 
et  attendri.  Cependant  la  famille  ignorait  tout  et  M.  de 
Meaux  avait  Tintention  de  se  séparer  sans  rien  dire,  ne 
voulant  pas  être  témoin  de  la  surprise  et  de  la  peine 
qu'il  allait  causer  à  tous,  ni  aggraver  ses  propres  amer- 
tumes, ni  exposer  le  peu  de  forces  qui  lui  restaient  à 
une  épreuve  qu'il  craignait  presque  de  ne  pouvoir  pas 
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supporter..  11  s'était  donc  proposé  de  (^ouvrir  son  dé- 
part sous  le  prétexte  d'un  voyage  à  Lyon  où  il  était 
appelé  pour  quelques  affaires,  et  il  comptait  écrire  en- 
tuile  de  cette  ville  pour  l'aire  part  dosa  résolution.  Mais 
il  en  arriva  autrement. 

>  Laissons  M.  de  Meaux  parler  lui-même  de  ses  der- 
niers combats.  Voici  ce  fju'il  écrivait  au  moment  de  son 
départ  ;  a  Ah  !  que  j'ai  soulfert!  mon  cher  abbé;  vous 
n  savez  que,  dans  ma  détermination,  toute  ma  peine 
»»  était  de  quitter  mes  chers  enfants.  J'avais  espéré 
»  qu  ils  ne  seraient  instruits  «{uc  quand  je  serais  loin. 
»  Gela  n*a  pas  été  possible.  Augustin  en  a  su  quelque 
»  chose  et  il  est  venu  me  trouver.  Mon  cœur  a  double- 
»  meut  soulfert  de  son  ("lia^riu,tle  celui  de  Célinie,  do 
»  celui  de  mon  frère.  Ali  !  quej'ai  souffert  !  Dieu  seul 
>»  le  sait.  » 

»  Deux  jours  après,  il  écrivait  de  Lyon:  «  Ah  !  mon 
»  cher  abbé,  que  j'ai  passé  une  journée  cruelle  le 
»  mardi,  et  les  autres  ne  l'ont  pas  été  moins.  Car  mon 
»  sacrifice  n*est  pas  encore  fait  ;  mes  enlaiils  ue  me 
I»  sortent  pas  de  la  pensée  et  ce  souvenir  me  déchire. 
»  Je  veux  et  je  ne  veux  pas  \  que  cette  position  estpé- 
»  nible!  Jesuis  entraîné  par  une  force  irrésistible  et  je 
)>  regimbe  contre  Taiguillon.  Je  veux  aller  aAiguebellc, 
»  ma  place  est  arrêtée  pour  demain,  et  je  pleure  comme 
»  un  enfant  quand  je  son^e  (\m  je  m'éloigne  de  mes 
»  chers  enfants  et  de  mon  frère,  et  de  vous  aussi,  mon 
»  cher  abbé,  que  j'aime  bien.  Priez  donc  le  bon  Dieu 
»  pour  i^u'ii  ne  prolonge  pas  plus  longtemps  cette 
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»  ('prouva,  el  «jiio,  si  (^Vsl  sa  vuluiile,  i)  in»>  donne  1o 
»  caiine.  Kcrivcz-moi  et  doiinoz-inoi  des  nouvelles  de 
»  tous  les  miens,  car  jecrois  quelesTntppislesnese 
»  dépouillriil  pas  des  scnlinionls  si  iialurols  d'ainicr 
»  les  leurs  f  autretnenl  je  ii  aurais  pas  le  courage  dVs- 
»  sayer  mon  apprentissage.  Une  tendre  embrassade  à 
»  mont'licr  [)eJit  Camille  qui  a  bien  sa  pari  dans  les 
»  chagrins  (^ue  j'éprouve.  > 

»  Ce  chagrin,  ee  déchirement,  cet  amer  et  mutuel 
saeriliee  aciiùvent  de  se  peindre  dans  la  première  lettre 
qu'il  écrivit  à  ses  01  il;) uls  après  la  séparation,  et  dans 
celles  qu'il  recevait  d  eux  : 

Lyoïit  le  20  avril  1843. 

»  Mes  chers  et  bien  ehers  enfants,  je  ne  veux  pas 

»  dilïrrer  de  vous  donner  de  nies  nouvelles.  Je  suis 
»  arrivé  à  hyon  à  Irois  lieuivs  du  soir,  àunsmal- 
»  encontre ,  mais  je  conir  bien  dolent  de  vous  avoir 
«  quilh's.  Dieu  qui  «liri^v  tout  fera  peut-être  que  ce 
»  ne  sera  pas  i)i)ur  Uuigtenips.  Je  me  mois  cjilrc  les 
»  mains  do  la  Providence,  sans  vouloir  rien  forcer.  Je 
»  crois  *jii*ellc  m'appelle,  j'oliéis  ;  mais  ce  n'est  pas 
»  sans  un  bien  vif  cliagrin,  et  i>i  eiie  pciil  t  ii  c  cutilentc 
»  dcma  sourni.ssion  et  penncttre  des  obstacles  qui  ne 
»  viennent  pas  de  moi,  je  vous  reviendrai  avec  bon- 
»  heur.  V\  ii'/s  lous  pour  moi,  vuus  ne  me  saurez  pas 
»  mauvais  gré.  de  ne  vous  avoir  pas  dit  adieu,  je  n'en 
»  avais  pas  la  force.  Quand  bien  même  je  serais  Trap- 
»  pib(c,je  ne  vuus  aimerais  pas  nioins.  « 
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«  Cher  père, 

»  Vous  devez  sentir  dans  quelle  disposition  de  cœur 
»  nous  a  trouvés  votre  lettre  de  Lvon.  Oui,  c'est 

»  râme  navrée  et  bouleversée  que  Je  me  soumets  à 
»  la  plus  cruelle  épreuve  que  Dieu  puisse  m'inûiger. 

y»  Ohl  oui,  je  prie  Dieu  et  je  lui  offre  mes  larmes 
»  qui  ne  tarissent  plus  ;  mais,  je  Tavuue,  e'est  pour  lui 
»  demander  votre  retour.  Non»  cher  père^nele  croyez 
»  pas;  le  parti  que  vous  avez  adopté  n*est  pas  moins 
»  amer  que  la  mort  pour  votre  fils  que  vous  laissez  seul, 
1»  et  que  vous  exposez  aux  plus  aifreuses  imaginations 
•  d'un  monde  qui  aime  mieux  voir  le  mal  que  le  bien. 
»  Vous  iii  avez  abaiulonné,  et  Ton  dira  que  c'est  moi 
»  qui  n*ai  pas  su  vous  rendre  la  vie  tolérable.  Vous 
»  ne  vouliez  que  vous  immoler  à  ce  que  vous  pen- 
»  siez  être  la  volonté  de  Dieu  et ,  du  même  coup, 
»  vous  avez  fait  deux  morts,  deux  déchirements,  deux 
»  tombeaux. 

»  Enfin,  cher  père,  priez  Dieu  pour  vos  orplielins, 
»  et  obtenez-leur  de  supporter  avec  résignation  le  mal- 
9  heur  qui  vient  ajouter  à  tous  les  regrets  de  ma  vie.  » 

«  A  cette  lettre,  ma  mère  avait  ajouté  les  lignes  sui- 
vantes : 

«  Et  moi  aussi,  cher  bon  père^  j'ai  Tâme  navrée  ; 

•)  car  c  était  surfout  pour  vous  aimer,  vous  cljcrir 
»  comme  lu  plus  tendre  fille,  que  je  partageais  Texis- 
»  tence  d'Augustin.  Oh  1  mon  Dieu,  que  d'épreuves 
»  successives  depuis  quelques  années,  et  comme  celte 
»  douloureuse  séparation  y  met  le  comble  1  Nous  vous 

T.  U.  %i 
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»  ferions  grande  pitié,  si  vous  pouviez  voir  noire  triste 
»  intérieur.  Nous  voulons  sûrement  tout  ce  que  Dieu 

»  veut,  mais  nous  le  supplions  «jif  il  ne  frappe  pas  ce 
»  coup  jusqu'à  la  fin,  et  qu'il  se  contente  de  ce  coin> 
»  mencement  de  sacrifice  qui  a  si  cruellement  déchiré 
I»  nos  e(t  uis.  Le  mien  est  tellement  brise  que  je  n'cs- 
»  saierai  pas  de  vous  le  dire.  pensée  de  ne  plus  vous 
»  voir  là,  si  bon  toujours,  toujours  si  secourable  pour 
«votre  fille  d'adoplioii,  ji^  ne  puis  m'y  faire.  Vous 
»  n'imaginez  pas  quelle  sécurité  ce  m  était  de  vous 
»  sentir  près  de  moi,  quel  appui,  quel  soutien  vous 
»  m'étiez  vis-à-vis  de  moi-même,  combien  votre  tcn- 
»  dresse,  qui  ne  m'a  jamaii)  manqué,  clait  douce  et  con- 
»  solante  à  mon  pauvre  cœur. 

»  11  n"est  pas  maintenant  jus(ju'à  la  douce  gaité  <le 
»  mon  petit  Camille  qui  ne  me  fasse  amertume.  Hélait, 
»  ce  triste  jour^  si  ravi  de  revoir  Ecotay  qu'il  nous  fai- 
»  sait  mal  ;  car,  nous,  nous  ne  l'avons  vu  qu'à  travers 
»  nos  larmes.  \  olrc  lettre,  reçue  sculemciit  liier, 
»  nous  a  trouvés  peut-être  plus  alUligés  que  le  premier 
»  jour. 

»  Je  reçois  à  l'instant  votre  seconde  lettre.  Ob  !  cher 
a  bon  père,  si  Dieu  nous  envoyait  la  consolation  de 
»  vous  revoir  bientôt,  comme  nous  le  remercierions  î 
I)  Ce  pauvre  Augustin  prend  nue  lueur  d'espérance. 
9  Ma  pauvre  mère,  qui  ne  fait  comme  nous  que  pieu- 
»  rer,  vous  demande  comme  nous  au  bon  Dieu  qui  aura 
»  peut-èlre  pitié  de  nous  tous  et  vous  rendra  peut-être 
»  à  vus  enfants  qui  ne  peuvent,  je  vous  assure,  vous 
»  aimer  plus  tendrement  qu'ils  ne  font.  » 
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»  Le  bon  Trappiste  qui  a  transcrit  ces  lignes  pour 
nous  les  conserver  ajoute  *  «  Je  ne  sais  quelle  im- 
t  pression  produira  sur  les  autres  la  lecture  de  ces 

»  lettres;  quanta  moi.  Je  l'avoue,  elles  me  déchirent 
»  râme.  > 

»  Bien  plus  encore  déchiraient -elles  l'âme  de 

mon  ^rand-père  et,  en  les  recevant,  il  écrivait  à  Tabbé 
Surieux  : 

c  Je  n*aî  pas  encore  entièrement  trouvé  le  calme, 

»  mon  cher  abbé,  sans  doute  parce  que  je  n'ai  pas 
»  encore  fait  à  Dieu  le  saerili(X'  eiilier  de  la  seule  chose 
»  qui  me  cause  du  chagrin  :  c'est  la  séparation  de 
»  mon  frcie  et  de  mes  enfants.  Je  ne  puis  pas  me  faire 
»  à  cette  idée.  La  pensée  de  ce  pauvre  Régis,  d'Augus- 
»  tin^  de  Célinieet  de  mon  bon  petit  Camille  vient  sans 
»  cesse  me  troubler.  Et  ne  voilà-t-il  pas  qu'une  lettre 
»  que  j'ai  reçue  d'Augustin  me  donne  à  entendre  qu'il 
»  prévoit  que  le  monde  pensera  et  dira  qu'il  n'a  pas  su 
»  me  dédommaprer  de  la  perte  que  j'ai  faite  et  me  ren- 
»  dre  la  vie  supportable.  Cette  opinion  serait  de  toute 
»  injustice,  car  le  pauvre  enfant  a  bien  fait  tout  ce  qu'il 
»  a  pu  pour  dissiper,  s'il  eût  été  possible,  mon  chagrin. 
»  Je  n'ai  aussi  qu'à  me  louer  de  Gélinie,  et  si  j'avais  pu 
n  être  heureux  dans  le  monde,  certainement  c'eût  été 
»avec  eux.  La  véritable  raison,  c'est  que  j'ai  voulu 
>  mettre  un  intervalle  entre  la  vie  et  la  mort...  J'aurais 
»  pu  trouver  ailleurs  une  retraite  douce  et  conve- 
0  nable,  mais  je  suis  venu  chercher  ici  une  vie  ex- 
9  piatoire.  Voilà  le  Ibnds  de  ma  pensée  et  les  mo- 
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»  tîfsde  ma  conduite  qui,  du  reste,  ne  me  laisse  pas 

»  le  moiudnî  rogrot.  J'ai  vi'hmi  jusqu'ic  i  dans  ma  cel- 
»  Iule,  à  l'ordinaire  des  religieux  ;  j'ai  suivi  leur  règle 
V  et  je  n*efi  ai  pas  été  incommodé.  Il  n'y  a  que  la  pen* 
»  s<*e  de  mes  enfants  (|ui  ni  arrache  toujours  des  lar- 
»  nies,  toutes  les  luis  <|ue  j'y  pense.  Mais  avec  la  grâce 
»  deDieuJ'espèrequejepouf^rai  surmonter  cetteépreuve 
»  et  persévérer  jusiju  au  bout.  » 

»  La  grûpo,  en  elïet,  le  soutint,  le  calma  sans  le 
détacher,  et  le  fortifia  sans  Tendurcir.  Quinze  jours 
plus  tard,  il  écrivait  :  «  Jen'éprouve  plus  ce  que  je  sen- 
»  tais  autrefois,  ce  rtuubat  de  ma  volonté  qui  voulait  et 

>  ne  voulait  pas.  Aujourd'hui  je  pleure  encore,  mais  je 

>  veux  quand  même.  » 

»  Il  était  alors  sur  le  point  de  recevoir  T habit  de 
novice.  Il  lui  tut  donné  en  présence  de  MgrChatronsse, 
évêque  de  Valence,  qui  visitait  en  ce  moment  la  Trappe 
d'Aigucbeile,  située  dans  son  diocèse.  Les  dcu\  cents 
religieux  du  monastère,  pères  de  chœur  en  grande  robe 
blanche,  frères  convers  en  froc  brun,  assistaient  dans 
la  salle  du  clia[utrc  à  cette  louchante  cérétnonie.  Etendu 
la  face  contre  terre  devant  TAbbé,  et  les  yeux  plèins  de 
larmes,  le  postulant  demanda,  selonles  rîtsdeCiteaux, 
«la  miséricorde  de  Dieu  et  celle  de  l'ordre.»  Il  fut 

autorisé  à  échanger  les  habits  du  monde  contre  la  laine 
grossière  qui  devait  désormais  envelopper  tout  son 
corps,  jus(jue  dans  le  sommeil,  jusque  dans  son  cer- 
cueil* A  peine  couvert  du  vêtement  donné  jadis  par  la 
Sainte  Vierge  elle-même  à  saint  Albéric,  il  alla  se 
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prosterner  à  l'autel  de  la  lleineà  laquelle  il  seconsacrait, 
et  pendant  qu'il  la  remereiait  et  l'invoquait  dans  la 

bulitude  et  le  silence  du  sanetunirc,  TEvèque  apprenait 
aux  religieux  rassemblés  ce  qu'était  ce  novice  à  cheveux 
blancs  qu'ils  venaient  de  recevoir  dans  leur  sein.  Le 
tiibieau  des  sacriliccs  ([n'avait  du  lui  cuùlersa  vocation 
«  les  toucha,  et  depuis  ce  jour,  écrit  le  bon  Tra[)piste 
»  qui  nous  a  conservé  ces  souvenirs,  le  frère  Sérapion 
>»  devint  robjet  de  rarteclion  et  de  la  vénération  de 
»  toute  la  communauté.  » 

»  Sérapion  était  le  nom  de  religion  qui  venait  d'être 
duiuic  au  nouvel  entant  de  sniul  iienoît... 

•»  Nous  pouvons  rnaintenanl,  ce  aie  semble,  appré- 
cier d'un  coup  d'œil  et  résumer  d'un  mot  la  vocation 
de  mon  «çrand-père.  Un  seul  motif  Pavait  déterminé: 
lacramte  de  la  mort  et  des  jugeuicnts  de  Dieu.  Un 
seul  sacrifice  lui  coûtait  :  la  séparation  de  sa  fa- 
mille. Il  fautvoir  comment  ces  deux  penséesdominantes 
de  son  àme  se  perpétuèrent  et  se  Iransi'ormèrent  dans 
le  cloître. 

»  Enviroimc  de  montagnes  monotones,  stériles  et 
di4»ouillces,  profondément  caché  et  pauvrement  bàli 
au  fond  d'un  étroit  vallon,  le  monastère  d'Aigucbelle 
lui  était  ap[)aru  d'abord  uniquement  comme  un  tombeau. 
Mais  ce  toinht  au  était  un  asile,  et  iui-niénie  un  jour  a 
rendu  sensible,  par  une  expressive  allégorie,  quelle  force 
Ty  avait  poussé. 

»  Trois  ullieiers  (pi'il  ne  connaissait  pas  étant  venus 
visiter  le  monastère,  eurent  la  curiosité  et  obtinrent 
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rautonsaliuiHle  rinterrogcr.  Us  en  vinrent  hioiitol  à  lui 
demander  comment,  à  son  âge  et  dans  sa  position,  il 
avait  été  conduit  à  embrasser  un  genre  de  vieaussi  aus- 
tère. 

—  «  Messieurs,  leur  répondit-il,  j'étais  poursuivi  par 
trois  gendarmes,  m 

— ce  Des  gendarmes,  vous  1  »  s'écrièrent  à  la  fois  les 
trois  interlocuteurs. . . 

—  «  Patience, patience!  Oui,  j'étais  traqué,  harcelé 
»  par  trois  gendarmes  qui  ne  me  laissaient  ni  paix,  ni 
»  trêve.  Ils  m'accompagnaient  partout,  s'asseyaient  à 
»  table  auprès  de  moi,  troublaient  mon  sommeil,  épou- 
»  vantaient  mes  veilles.  En  vérité,  il  n'y  avait  pas 
»  moyen  de  vivre  avec  une  pareille  escorte.  Dans  la 
3»  solitude,  au  contraire ,  ils  me  laissent  respirer  à 

>  Taise;  leur  vue,  loin  de  m*effrayer,  me  console;  au 
»  lieu  d'être  mes  ennemis  et  mes  bourreaux,  ils  sont 
»  devenus  mes  meilleurs  amis*  Or,  si  vous  tenez  à  con- 
»  naitre  ces  gendarmes,  je  vous  dirai  leur  nom.  Ce  sont  : 

»  LA  MORT,  LE  JUGEMENT,  l'ÉTERMTF.  » 

»  Sous  l'empire  des  mêmes  pensées,  et  croyant  que 
tout  le  monde  devait  le  juger  comme  il  se  jugeait  lui- 
même,  il  écrivait  encore  à  l'abbé  Siirieux  : 

c  Je  ne  saurais  assez  vous  dire  combien  vos  letUres 

>  me  sont  utiles.  Seulement,  Je  vous  prie  de  faire  (rêve 
»  avec  les  éloges.  Vous  à  qui  j'ai  fait  la  confidence  de 
»  trente  et  quelques  années  de  ma  vie,  vous  n'êtes  pas 
»  autorisé  à  trouver  quelque  chose  de  bien  extraordi- 
»  naire  dans  ma  conduite  d'aujourd'hui.  Et  comme 
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»  celle  conlidence  n'est  point uuc  confession,  niais  nn 
9  fait  bien  connu  ^  vous  me  ferez  plaisir  d'en  parler  à 
«  ecnx  <|ui  seraient  tentés  de  s'extasier.  Quand  on  a 
p  un  procès  inipui  iuut  ù  luire  juger  procliainement,  il 
»  est  assez  opportun  de  gagner  son  juge.  Quant  à  ceux 
»  qui  croient  mon  moral  affaibli,  je  les  plains  et  je  ne 
>  suis  nulienient  fâché  contre  eux.  Cela  m'a  sculc^ 
»  ment  fait  rire,  n 

«  Voilà  donc  quels  avaient  été  la  marche  et  le  pro- 
givs  (le  la  grâce  dans  (îettc  âme  prédestinée.  La  crainte 
de  la  justice  divine  Tavait  poussée  vers  la  pénitence, 
et,  dans  rexercice  de  la  pénitence,  elle  rencontra  peu  â 
peu  l'avanl-goùt  du  ciel  et  les  |>ures  jouissances  du 
divin  amour.  La  pensée  de  la  mort  et  de  leternité  s'é- 
tant  emparée  d'elle  ne  cessa  plus  de  la  posséder...  Mais 
colle  [icnsce  lui  avait  été  d'abord  terrible;  elle  lui  de- 
vint agréable  et  douce.  Ce  fut  surtout  en  voyant  mou- 
rir â  Aiguebelle  que  mon  grand-père  fit  amitié  avec  la 
mort-  Dès  les  premiers  temps  de  son  noviciat,  il  fut 
témoin  de  plusieurs  de  ces  fuis  bénies  et  joyeuses  ;  et 
c'est  dans  ces  spectacles  qu*il  puisa  surtout  la  force  de 
la  persévérance... 

...  <  11  travaillait  b  l'Tre  et,  dans  les  premiers 
temps  de  son  noviciat,  bêchait,  piochait,  moissonnait 
avec  les  autres  reli^çieux.  Parfois  Touvrage  était  moins 
rude.  C'est  ainsi  que,  peu  de  jours  après  son  arrivée, 
n'ayant  pas  encore  reçu  l'habit,  mais  suivant  déjà  les 
exercices  de  la  maison,  il  dut  aller  (chose  rare  â  2a 
Trappe)  cueillir  des  Heurs,  il  fut  si  content  de  sa  pro- 
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menade  qu*il  pensa  faire  plaisir  à  son  petiUfils  m  la 

lui  nu'oiiUiiii  :  Oii  attendait  l'Évêque  de  Valence,  et 
»  VAbbé  voulait  rendre  la  réception  solennelle.  Les 
»  pauvres  Trappistes  n'ont  guère  le  moyen  d'étaler 
p  du  luxe;  il  taliait  donc  iiieltre  ù  contribution  la  ver- 
j»  dure  cl  les  tlears  des  clianips.  Aussi,  le  lendemain, 
»  plusieurs  religieux  se  répandirent  dans  la  campagne 

•  pour  couper  bois  et  fleurs.  Ton  bon  papa  avec  un 
»  autre  religieux  fut  d'un  coté,  tandis  que  d'auties 
»  religieux  furent  dans  d'autres  endroits.  Je  passai 
»  deux  heures  avec  ee  bon  religieux  sans  nous  dire  un 
»  seul  mot.  ^lais,  par  un  geste,  il  m'indiquait  où  il 
»  désirait  que  j'allasse  cueillir  telle  ou  telle  âeur«  et 
»  moi,  de  mon  côté,  je  lui  montrais  celles  que  j'aper- 
»  cevais.  Coiume c'était  au  milieu  de  rueiiers  escarpés, 
»  d'où  il  n'aurait  pas  été  doux  de  dégringoler,  quand 
»  c'était  moi  qui  ramassais,  il  me  tenait  par  le  pan 
»  de  mon  iiabit;  et  quand  c'était  lui,  je  le  saisissons 
»  pair  sa  ceinture  de  cuir.  Ces  deux  heures  ont  été 
»  charmantes  pour  moi  par  le  soin  afîectueux  de  ce 
>  bon  religieuxqui  toujours  cherchait  à  m  éviter  quei- 

•  que  peine  ou  quelque  danger,  et  je  t'assure  que  cette 
»  promenade  silencieuse  a  bien  eu  ses  charmes.  Nous 
»  rapportâmes  notre  corbeille  pleine,  et  les  autres  en 
»  firent  autant.  > 

«  Je  ne  sais  si  Je  me  trompe,  mais  il  me  semblé 
que  les  vieux  maîtres  de  la  peinture  chrétienne,  ceux 
qui  ont  fait  revivre  les  pères  du  désert  en  commerce 
avec  une  nature  agreste  et  sauvage,  auraient  aimé  ce 
naïf  tableau. 
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»  Un  peu  plus  tard,  il  me  parlait  encore  d'une  con* 
solation  qu'il  avait  rencontrée  dans  son  travail*  On 

l'avait  envoyé  assez  loin  du  monastère,  et  il  m'é- 
crivait :  €  J'eus  dans  cette  course  un  grand  plaisir.  Je 
»  demandai  là  permission  de  garder  ma  canne,  et  ce 
»  n'était  [)as  sans  raison  (jue  je  m'étais  mnni  de  celle 

>  que  tu  ui  as  donnée.  On  ota  seulement  la  chaîne 
»  d'argent  qui  fut  remplacée  par  une  corde,  et  elle  me 
»  fut  d'une  grande  utilité,  non-seulement  dans  la 
»  course,  mais  dans  le  travail  qui  consistait  à  armcticr 
»  les  herbes  d'une  avoine.  Ton  vieux  bon  papa  n'a  pas 
»  lesreiiissouplcseltacanne  le  soutenait.  11  lui  semblait 
»  que  tu  étais  son  bâton  de  vieillesse,  v  Puis  à  ce  tou- 
chant souvenir  il  ajoutait  cette  grande  leçon  :  t  Ce  que 
»  je  te  recommande  surtout,  et  à  quoi  tu  trouveras 
9  toujours  ton  compte,  c'est  d'être  obéissant  à  tes  pa- 

>  rents.  Quand  il  te  sera  ordonné  quelque  chose  qui 
»  contrariera  pour  le  moment  ton  dfeir,  songe  que 
»  ton  bon  papa,  qui  est  bien  vieux,  s'est  soumis  à  l'o- 

>  béissance  la  plus  passive.  » 

c  Au  reste,  le  travail  ne  parait  pas  lui  avoir  coûté. 
11  scaiblc  aussi,  comme  on  le  voit  par  une  de  ses  let- 
tres, s'être  accoutumé  volontim  aux  jeûnes  prolongés 
et  à  la  grossière  nourriture  de  la  Trappe  ;  ses  longues 
habitudes  de  tVngalité  l'y  aiilèrent.  Il  écrivait  six  mois 
après  son  arrivée  dans  la  maison  ;  t  11  y  a  des  jours 
»  où  je  me  régale  de  ce  que  l'on  nous  donne.  »  Et  du- 
r.Hil  le  carême  qui  suivit  :  «  La  eonununauté  ne  fait 

>  qu'un  repas  par  jour  après  les  vêpres,  à  quatre 
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»  heures  et  quart.  Mais,  à  raison  de  mon  âge,  on  me 
^  fait  manger,  quatre  fois  par  semaine,  une  bonne 

>  soupe  à  six  heures  et  demie  du  matin.  Le  hiit  est 
D  retranciié  maintenant  de  tous  les  apprêts;  ils  en  sont 

>  peut-être  moins  bons,  mais  cependant  bien  man- 
»  geables,  grâce  au  talent  de  notre  cuisinier.  C'est  un 
»  vrai  cordon-bleu.  > 

a  Les  forces  extraordinaires  que  Dieu  lui  avait  don- 
nées au  début  de  son  noviciat  s'étaient  promptement 
perdues.  Son  pauvre  corps  tombait  en  ruine  et  ce- 
pendant la  vie  subsistait  toujours,  comme  si  la  Provi- 
dence s'attachait  à  prolonger  au-delâ  de  ses  prévisions 
répreuvequ'it  s  était  imposée.  Ses  jambes  t'ailhrent  les 
premières;  bientôt,  dans  ses  chutes  fréquentes,  il 
essaya  vainement  de  se  relever  hii-même.  Il  attendait 
alors  avec  une  inaltérable  (|uiciudc  (jirua  frère  vint  le 
soutenir, quelquefoisen  Tembrassant.  Aux  observances 
qu'il  ne  pouvait  plus  pratiquer  dans  leur  intégrité,  le 
progrès  de  l'âge  substituait  une  foule  de  gencs  et  de 
souffrances  secrètes  mille  fois  plus  pénibles.  Mais  sa 
sérénité  n'en  était  jamais  altérée.  Chaque  année  nous 
allions  le  voir,  et^  chaque  aimée,  nous  le  trouvions  à 
^  la  fois  plus  infirme  et  plus  content.  «Au  mois  d'octobre 
4  846,  une  attaque  lui  survint.  A  ce  coup,  H  crut  enfin 
pouvoir  sans  illusion  compter  sur  la  mort.  11  voulut 
m'adresser  de  loin  sa  bénédiction  dernière. 

»  Il  se  trompait,  son  heure  n'était  pas  encore  venue. 
Mais  je  ne  puis  regretter  qu  il  ait  cru  vraiment  y 
toucher,  et  Je  dois  remercier  Dieu  de  m'avoir  permis 
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de  recueillir  ainsi  et  de  conserver,  écrites  de  sa  propre 
main,  les  recommandations  suprêmes  de  mon  saint 
aïeul,  car  il  avait  cessé  de  |>ouvoir  me  les  envoyer  lui- 
iiiômc  au  moment  où  il  s'éteignit... 

•  Au  mois  de  juillet  1848,  j'allai  le  voir.  Au  mois 
de  mai,  il  avait  écrit  *  t  Mes  forces  vont  en  dimi- 
»  nuant  dans  une  proportion  étonnante.  11  y  a 
»  quelques  jours  il  me  fallait  deux  bras  pour  faire 
»  quelques  pas  dans  ma  chambre,  mais  aujour- 
»  d'hui  je  suis  presque  tout-à-fait  cul-de-jattc.  Les 
»  frères  qui  avaient  la  bonté  de  m'aider  à  faire  qucl- 
»  ques  pas,  soit  qu'ils  aient  peur  que  je  leur  tombe 
»  entre  les  bras,  soit  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  assez 
»  forts  pour  me  soutenir,  ne  veulent  plus  nie  rendre 
»  le  même  service.  Le  Révérend  Père  m'a  fait  faire  un 
»  fauteuil  avec  lequel  on  me  roule,  et  je  suis  réduit  â 
»  n'aller  que  deux  lois  \r.\v  jour  à  l'église,  (restbien 
•  un  peu  triste,  mais  il  faut  bien  se  soumettre  à  ce  que 
»  Dieu  veut,  et  je  suis  bien  résigné.  » 

<f  A  cette  lettre  le  Père  Abbé  avait  ajouté  ces  lignes  : 
«  Il  voudrait  aller  presque  continuellement  à  l'église 
»  et  suivre  tous  les  offices,  même  la  nuit.  Nous  l'avons 
»  ubii^é  à  se  contenter  d'y  aller  (Iciix  fois  par  jour. 
»  Chaque  fois  il  a  le  temps  de  prier  beaucoup  ;  il  y 
»  reste  deux  heures  et  plus.  Mais  il  est  si  fervent  qu'on 
»  a  de  la  peine  à  le  retirer.  Il  est  toujours  doux  connue 
»  un  agneau  et  toujours  gai.  » 

**  Trois  mois  avant  sa  mort,  l'abbé  Surieux  eut  en- 
core le  bonheur  de  le  voir,  et  voici  le  souvenir  qu'il  a 
rapporté  de  cette  visite  : 


L/iyiii^ed  by  Google 


1 


332  ANNALES 

«  Dans  tuub  les  rapports  que  je  conservai  avec 
»  M.  de  Meaux,  par  lettre  ou  de  vive  voix,  je  remarqaai 
»  conslamment  qu*à  mesure  «lue  ses  forces  physiques 
a  Tabandonnaient  et  que  son  corps  s'aiïaissait  vers  la 
»  terre,  son  âme  semblait  prendre  une  nouvelle  éner- 
»  gie  pour  s'élever  verslecîel.  le  n'oublierai  jamais 
1  la  dernière  visite  que  je  lui  lis  à  Aiguebelle. 

»  Sans  une  bienveillance  particulière  du  Père  Abbé, 
»  il  ne  m'eût  pas  été  permis  de  le  voir,  car  c*est  une 
»  règle  rigoureuse  et  invariable  que  la  porte  de  Tin- 
»  fiitnerie  ne  s'ouvre  jamais  à  aucun  étranger,  fût-il 
»  le  père  ou  le  frère  du  religieux  que  la  maladie  y  re- 

>  tient,  l/obligeancc  du  K.  Pore  trouva  moyen  de 
»  sauver  la  règle,  en  me  procurant  la  satisfaction  de 
i  voir  M.  de  Meaux.  Il  y  avait  à  l'infirmerie  une 
»  espèce  de  tauteuil  en  bois  porte  sur  des  roulettes, 
»  sur  lequel  on  plaçait  M.  de  Meaux  quand  ou  le  sor- 
»  tait  de  dessus  sa  couche.  On  fit  rouler  le  fauteuil  en 
»  ma  lav(  ui  dans  une  [»ièi'e  voisine,  et  c'est  là  qu'il 
»  me  fut  donné  de  voir  le  cher  malade  pendant  quel- 
»  ques  heures,  durant  trois  jours  consécutifs.  Les 
»  deux  jambes  étaient  paralysées  et  privées  de  tout 
»  mouvement  volontaire  ;  le  bras  droit  était  dans  le 
»  même  état;  le  bras  gauche  était  le  seul  de  tous  les 
»  membres  qu'il  lui  fut  possible  de  mouvoir  à  sa  volonté, 
»  encore  était-ce  avec  peine  et  dans  un  cercle  peu 

>  étendu.  Ainsi  il  n'eût  pas  pu  tout  seul  porter  la 
»  main  jus(|u'à  sa  bouche,  et  il  lui  fallait  le  secours 
»  d'une  main  étrangère  pour  prendre  sa  nourriture. 
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>  Teiis  le  plaisir  d'assister  deux  ibis  à  son  repas  qui 
»  lui  fut  servi  oomme  à  un  petit  enfant  par  un  jeune 
»  frère  qui  s'acquittait  de  ce  soin  avec  les  attentions 
»  et  les  égards  de  la  charité  :  à  quoi,  du  reste  M.  de 
9  Meaux  répondait  par  une  grâce  merveilleuse.  Il 
»  avait  une  rare  bienveillance  dans  le  regard;  une 
»  vive  sérénité  brillait  sur  son  front,  un  aimable  sou- 
»  rire  ne  (piiltait  pas  ses  lèvres.  Jamais  je  n*ai  vu  an- 
»  tant  de  paix  sur  une  figure,  ni  autant  de  calme  dans 
»  les  traits  et  dans  Tensemble  d'une  personne.  Ge- 
»  pendant  la  raison  de  .M.  de  Meaux  ne  s'était  pas 
j>  alfaiblie;  il  conservait  toute  son  intelligence  et  toute 
»  la  fraîcheur  de  ses  affections.  Il  était  évident  qu'il 
»  eausait  volontiers  ;  ses  souvenirs  étaient  précis,  ses 

>  questions  vives  et  animées,  et  il  me  semblait  que  je 
j»  ne  Pavais  jamais  vu  apporter  à  un  entretien  ni 
»  plus  d'attention,  ni  un  intérêt  plus  réel.  Toute  la  dif- 
»  férence  que  je  remarquai,  c'est  qu'il  était  dans  un 
»  état  de  repos  intérieur  que  rien  ne  pouvait  aucune- 
»  ment  altérer  :  disposé  à  vivre,  si  Dieu  le  voulait,  et 
»  prêt  à  mourir,  s'il  l'avait  pour  agréable,  pourvu, 
»  comme  il  ne  cessait  de  le  dire,  que  sa  dette  per- 

.  »  sonnelle  fut  payée  et  la  justice  de  Dieu  satisfaite. 
9  C'était  un  iruitmùr  pour  le  ciel,  qui  ne  tenait  pres- 
»  que  plus  à  la  branche  qui  le  portait  et  que  le  premier 
»  souffle  en  devait  détacher... 

»  Durant  ces  entretiens  (pii  furent  trop  courts  pour 
»  moi,  et  qui  devaient  être  les  derniers  qu'il  m'était 
»  réservé  d'avoir  avec  cette  âme  choisie ,  j'éprouvais 
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>  constamment  une  satisfaction  inaccoutumée  qui  me 

»  clKinnait.  Chacune  de  ses  paroles  me  pénétrait  vi- 
»  vement  et  déposait  sur  mon  âme  ua  sentiment  de 
»  paix  que  je  n'entreprendrai  pas  de  décrire.  J'entre* 
»  voyais  maigre  moi  (jue  c'était  nos  derniers  arlieiix. 
»  Quant  à  lui,  quoiqu*à  la  porte  du  ciel  qu'il  voyait 
1  déjà  s'ouvrir,  il  n'était  indifférent  à  rien  de  ce  qu'il 
»  avait  connu  sur  la  terre.  Mais  ce  qui  rintéressait 
1  surtout,  c'était  ce  (pii  concernait  chacun  des  siens, 
»  son  frère,  sa  belle-fille  et  son  cher  Camille.  C'est  là 
»  qu'il  ramenait  sans  cesse  la  conversation,  et  c'est  à 
»  ces  cliers  objets  de  sa  tendre;s:)e  que  s'adressait  la 
»  dernière  parole  que  je  reçus  de  sa  bouche.  » 

€  Je  partais  pour  Aiguebelle,  lorsque  nous  apprîmes 
sa  mort.  Les  frères  seuls  ont  été  témoins  de  ses  der- 
niers instants.  Ils  attestent  qu'il  s'y  prépara  surtout  en 
tournant  ses  méditations  et  ses  supplications  du  côté 
des  souiïrauces  et  de  la  mort  de  l'Homme-Dieu.  Les 
litanies  delà  passion  étaient  devenues  à  la  fm  sa  prière 
de  prédilection. 

»  Quand  il  ne  put  plus  être  transporté,  il  eut  encore 
des  jours  de  fête  dans  sa  cellule  et  sur  sa  misérable 
couche.  C'était  ceux  où  Notre-Seigneur  venait  le  visi- 
ter. Sa  dernière  communion  fut  remarquable  pnr  cette 
joie  expansive  qui,  de  l'âme  se  répandant  sur  tout  son 
être,  sembla  donner  une  nouvelle  vigueur  à  ses  or^ 
ganes. 

>  Quand  il  obtenait  la  permission  de  parler,  c'était 
pour  bénir  la  charité  de  ses  frères  :  c  En  vérité,  disait^ 
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»  il,  ou  me  soigne  trop  ;  j'ai  bien  peur  de  ne  pas  faire 
»  une  assez  grande  pénitence.  » 

c  Enfîn  l'heure  suprême  étant  venue,  il  ne  perdît 
pas  la  liberté  de  ses  sentiments  et  de  ses  pensées.  Lors- 
que l'huile  sainte  toucha  ses  membres,  il  unit  sa  voix 
à  la  voix  des  religieux  qui  l'entouraient  pour  répondre 
aux  paroles  du  prêtre.  Le  frère  qui  le  soiij:nait,  à  genoux 
et  en  larmes,  supplia  le  mourant,  quand  il  serait  au 
ciel,  d'obtenir  pour  lui  la  persévérance  et  une  sainte 
mort.  Le  inouraiit  promit  avec  connaiiee  son  interces- 
sion. Le  Père  Abbé,  dans  une  recommandation  suprême, 
murmura  à  son  oreille  le  nom  de  sa  belle-fille,  de  son 
petit-iils,  et  il  commença  pour  eux  une  prière  tju*il 
achève  maintenant  au  pied  du  trône  de  Dieu. 

»  Cette  mort  bienheureuse  arriva  le  quinze  juin 
1849,  jour  de  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Ma 
grand  mère  avait  voué  une  dévotion  particulière  au 
Sacré-Cœur  de  iésus;  elle  avait  transmis  cette  dévo- 
tion à  mon  grand-père  qui,  même  avant  et  surtout  de- 
puis son  entrée  en  religion,  désirait  quitter  la  terre  un 
jour  consacré  par  l'Eglise  au  souvenir  de  l'amour  et 
des  souffrances  du  Sauveur.  » 

On  a  pu  voir  par  ce  récit  que  Texemple  du  P.  Marie- 
Ëphrem  ne  fut  pas  sans  influence  sur  la  vocation  de 
M.  de  Meaux.  De  combien  d'autres  on  en  pourrait  dire 
autant,  qui  ont  dù  leur  conversion  et  la  douce  paix 
dont  ils  jouissent  aujourd'hui  dans  le  cloître,  à  la  lec- 
ture de  la  simple  histoire  de  ce  bon  religieux.  En  re- 
cherchant dans  l'introduction  de  notre  ouvrage  les 
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causes  du  succès  qu'elle  avaU  obtenu,  nous  l'avions 
attribué  à  la  nouveauté  du  sujet,  i  rà-i  i  opos  des 
circonstances  dans  lesquelles  elle  se  présentai  I  non 
moins  qu'à  roriginalité  du  récit.  Mais  nous  en  avons 
oublié  la  source  principale,  source  plus  haute  et 
toute  providentielle  :  L'apostolat  que  ce  livre  était 
destiné  à  exercer,  et  qui  était  raccomplissement  de 
l'un  des  vceux  les  plus  ardents  de  celui  qui  en  était  le 
héros. 

Il  y  est  dit,  en  ctïet,  que  le  P.  Ephrem,  au  moment 
de  prononcer  ses  vœux  irrévocablest  hésita  quelque 
temps  à  s'ensevelir  tout  entier  dans  le  cloître.  Il  aimait 
les  âmes  d'un  grand  amour,  et  une  vocation  aposto- 
lique se  présentait  a  ses  yeux  comme  plus  méritoire, 
plus  digne  d'un  cœur  généreux,  plus  conforme  à  son 
ardeui'  naturelle,  La  congrégation  de  Saint-Lazare  at- 
tira son  attention,  et  il  fut  sur  le  point  d'abandonner  la 
vie  monastique  pour  les  missions. 

Mais  réfléchissant  ensuite  aux  dangers  du  ministère 
apostolique,  à  sa  vie  un  peu  mondaine  et  dissipée  qui 
exigeait  une  réparation,  il  se  décida  pour  le  cloitre, 
surtout  quand  on  lui  fit  remarquer  qu'il  pouvait,  en 
s'immolant  parla  pénitence,  contribuer  avec  non  moins 
de  succès  au  salut  de  son  prochain.  Ce  fut  dans  ce  des- 
sein généreux  de  contribuer  au  salut  des  autres,  en 
même  temps  qu'il  assurait  lésion,  qu'il  émit  ses  vœux 
à  la  fm  des  épreuves.  Dieu  récompensa  son  sacrifice  en 
exauçant  laigement  ses  désirs. 

Le  P.  Ephrem  mourut  au  mois  de  juillet  1 839. 
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A  peine  le  récit  de  sa  conversion  et  de  sa  vie  rcii* 

gieusc  se  fùt-il  ré[)an(lii,  d'nhonl  dans  nos  (.onlrées 
du  midi  et,  plus  lard,  dans  loute  la  France,  qu'il  ré- 
veilla dans  un  grand  nombre  d'àmes  le  désir  de  la 
vocation  monaslique.  Dans  les  séininaiics  et  les  [)eii- 
sionnats,  dans  le  inonde  niènie,  paiiont  on  pénétra  ce 
livre,  il  produisît  relïet  d'une  prédication  éio<|uenle« 
Aujourd'hui  après  plus  de  vinji^t  années,  nous  pouvons 
alTinncr  qu*il  n'esl  pas  nn  .  cul  des  monastères  de  la 
Trappe  qui  ne  renferme  plusieurs  religieux  ou  reli- 
gieuses, attirés  par  la  Vie  du  P,  Êphrem. 

Cet  apostolat  de  la  pénitence,  plus  iécond  que  Ton 
ne  croit  en  général,  avait  commencé  dans  sa  propre 
famille.  Le  jour  même  où  il  avait  prononcé  ses  vœux  A 
Aiguebolle,  sa  cousine,  M""  r^lisa  Alday  aujourd'hui 
la  H.  M.  Louise,  prieure  du  monaslcro  d'Espiraj,  pre- 
nait Thabit  de  novice  dans  le  monastère  de  Vaise. 
Elle  devait  y  éire  suivie  pins  tard  de  sa  sumip  (jni  porte 
encore  en  religion  le  nom  de  Maric-Epiu^em,  en  sou- 
venir de  son  cousin. 

Mais  la  eonqucle  du  fen'ent  reliiiienx  (pii  étonna 
davantage,  fut  la  vocation  de  sa  soBur,  M""  Catherine 
Ferrer.  Destinée  pour  le  monde  qu*elle  avait  aimé 

jusipii'-lM,  à  la  veille (Tmi  hrillanl  luaiia^c  ipii  semlilail 
devoir  la  rendre  heureuse  aux  yeux  de  la  société,  clic 
est  tout-à-coup  frappée  de  la  pensée  d'imiter  son  frère 
dans  la  générosité  de  son  sacrifice.  Fidèle  à  cette  ins- 
piralàoii,  elle  déj^age  la  parole  donnée,  brise  tous  les 
liens  qui  la  retenaient  dans  le  monde,  dit  adieu  à  son 
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vieux  père  dont  les  larmes  ne  tariront  plus  et  vient 
rejoindre  la  Mère  Louise  à  Lyon. 

Le  travail  de  la  grâce  sur  celle  ftme  fut  un  feu  dévo- 
rant  qui  consuma  sa  vie  en  (Quelques  mois.  Pleurant 
nuit  et  jour  ses  prétendus  égarements ,  malgré  les 
maternelles  remontrances  de  sa  supérieure  qui  voulait 
modérer  sa  douleur,  elle  succomba  avant  la  fin  de  son 
noviciat,  maiîi  avec  la  consolation  d'avoii*  prononcé  ses 
vœux  par  une  dispense  particulière  du  Saint-Siège,  et 
de  se  présenter  ainsi  au  tribunal  de  son  Juge  en  qua* 
lité  d'épouse. 

C'est  à  ce  dernier  coup  que  la  divine  miséricorde 
attendait  M.  Ferrer-Maurell.  A  la  nouvelle  de  la  mort 
de  sa  tille,  sa  chère  et  unique  espérance  depuis  le  dé- 
part du  P.  Ëphrem,  sa  douleur  ne  connut  plus  de 
bornes  et  prit  des  proportions  du  désespoir.  11  n'avait 
pas  une  fois  donné  à  ses  entants  devenu^  i  tligieux  la 
consolation  d'une  seule  ligne  écrite  de  sa  main*  il  avait 
laissé  sans  réponse  leurs  lettres  réitérées,  espérant  par 
cette  rigiKMir  extrême  les  obliger  à  retourner  sous  le 
toit  paternel.  Maintenant  qu'ils  avaient  tous  les  deux 
quitté  la  terre,  il  se  reprochait  comme  une  cruauté 
d'avoiremployé  un  pareil  moyen  pour  les  rameneràlui. 

En  esprit  de  réparation,  et  pour  demander  en  quel- 
que sorte  pardon  à  Dieu  d'une  aussi  longue  résis- 
tance, il  résolut  d'aller  visiter  les  cendres  de  ses  en- 
fants bieu-aimés.  11  vint  à  Aiguebelieet  pria  longtemps 
agenouillé  sur  la  tombe  de  son  fils  et  fondant  en  lar- 
mes. 11  partit  ensuite  pour  le  monastère  de  Vaise  où, 
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par  une  permission  ex traordiiàaire  de  son  Emiiience  ie 
cardinal  de  BonaM^  il  put  entrer  dans  le  cloître  de  nos 
sœurs  et  épancher  sa  douleur  paternelle  au  pied  de 
rimaible  eroix  indiquant  la  place  occupée  par  sa  fille. 

Les  grandes  douleurs  plaisent  à  Tàme  parce  qu*elles 
la  remplissent.  M.  Ferrer,  de  retour  chez  lui,  savou- 
rait la  sienne  dans  la  [>lus  entière  solUnde;  il  avait 
toujours  présente  à  l'esprit  la  pensée  de  ses  enfants»  il 
se  nourrissait  de  leur  souvenir  et  de  ses  larmes,  et, 
pour  ne  pas  être  un  instant  privé  de  cette  amère 
jouissance,  il  résolut  de  venir  s'enfermer  dans  le 
cloître  auprès  du  préau  où  reposait  son  fils,  dans  Tes- 
poir  de  reposer  lui-même  un  jour  à  ses  colés.  Dieu  lui 
refusa  cette  consolation.  Avant  d'exccuter  son  projet, 
il  était  allé  une  dernière  fois  s'agenouiller  sur  la  tombe 
de  sa  fille.  Ce  fut  du  monastère  de  N.-D.  de  Vaise  que 
le  Seigneur  rappela  à  lui  pour  le  récompenser  de  son 
tardif,  mais  généreux  sacrifice.  Sur  son  lit  de  mort,  il 
demanda  avec  instance  de  revêtir  l'habit  de  Saint-Ber- 
nard qu  avaient  porté  ses  entants  et  de  mouru'  comme 
eux  sur  la' paille  et  la  cendre.  On  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  lui  accorder  cette  double  faveur.  Il  est  à  re- 
gretter que  rexlrcme  faiblesse  où  Tavait  réduit  son  mal 
ne  Tait  pas  permis  ;  mais  nous  avons  la  confiance  que 
Dieu,  dans  son  infinie  bonté,  aura  agréé  son  désir  et  lui 
en  aura  tenu  le  même  compte  que  s'il  l'eût  accompli. 

Ainsi  le  P.  Ëphrem  avait  gagné  à  Dieu  toute  sa  fa- 
mille. Il  ne  lui  restait  p]usqu*une  tante,lVfadameAlday, 
clirélienne  de  la  vieille  roclic,  qui  avait  s  u  avec  1>om- 
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heur  ses  deux  lUles  suivre  l'exemple  de  leur  cousin.  A 
elle  était  réservé  Thoiineur  de  perpétuer  à  jamais 

Tapostolat  reli^neiix  coinineiicé  par  son  neveu,  en 
transformant  la  propriété  de  M.  Ferrer  et  la  maison  où 
était  né  et  où  avait  grandi  le  P.  Ephrem,  en  un  monas- 
tère de  religieuses  cisterciennes  de  la  congrégation  de 
la  Trappe.  Une  colonie  partie  de  Yaise,  à  la  lète  de 
laquelle  se  trouvaient  ses  deux  filles,  la  R.  Mère  Louise 
et  la  sœur  Marie-Epiireni ,  se  rendit  à  Espira  de  la 
Gly,  et  prit  possession  de  la  nouvelle  église  le  no- 
vembre 1852. 

Depuis  ce  temps,  In  généreuse  et  fervente  fondatrice, 
au  milieu  de  la  nombreuse  lainille  (ju'clic  s'est  donnée, 
a  pu  avec  raison  se  comparer  à  l'épouse  de  TEcriture 
qui  contemple,  joyeuse,  ses  enfants  rassemblés  sous 
son  toit  et  assis  autour  de  sa  table  ^  Uxor  tua  sicut 
vUis  abundam  in  lateribus  damus  tux;  Filii  lui  sicut 
nùvelîœ  olivarum  in  eireuitu  mensœ  tuœ*. 

A  coté  de  i  honiuic  de  bien,  du  chrétien  fervent  qui, 
par  un  sacrifice  suprême,  couronne  une  longue  car- 
rière de  dévouement;  à  côté  du  jeune  hommequi  vient 
offrir  au  Seigneur  un  ctcur  que  le  souffle  du  monde 
n'a  point  encore  llétri,  plaçons  l'homme  du  monde  et 
du  plaisir  que  le  repentir  et  le  remordsappellentdans  la 
solitude  pour  y  pleurer  de  trop  longs  écarts. 

*  Après  EToIr  édlfté  la  eominaiiAiité  ao  tein  de  laquette  elle  almilt  I 

vlm,  comme  un  véritable  Kellgfeiise,  aMtotant  aux  odices  du  chœur  et 
e^orcant  autour  d'elle  des  œuvres  de  miséricorde,  M"*  Alday  est  morte 

5^  ff^  ri'T  I8f;»  dans  son  domaine  de  r.('ret  et  a  l'ié  inhumée  avec  UDt 
grande  .solennité,  le  3  mars  suivant,  dan»  w>n  monastère  d'Ëspira. 

■  Ps,  127. 
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Eugène  du  Liurehs,  baron  d'Oiselay,  était  né  à  Avi- 
gnon, le  9  août  1798,  de  parents  occupant  par  leur 
naissance  et  leur  iortune  un  rang  clevc  dans  la  société. 
Le  plus  jeune  de  six  enfants,  il  passa  ses  premières 
années  auprès  de  sa  pieuse  mère  ;  mais  il  profita  peu 
deses  leçons  et  de  ses  exemples.  Mis  en  pension  à  Anno- 
nay  avec  son  frère  Amédée,  vers  l'âge  de  dix  ans^  il  ne 
tarda  pas  à  se  laisser  infecter  par  l'esprit  d  Impiété  qui 
régnait  autour  de  lui,  au  point  qu  il  refusa  de  faire  sa 
première  communion,  lorsque  le  temps  en  fut  venu. 

De  retour  dans  sa  famille,  vers  la  première  restau- 
ralion,  il  passa  son  temps  de  château  en  château,  tantôt 
à  la  ville,  tantôt  à  la  campagne,  ardent  chasseur,  se  le- 
vant dès  l'aube  du  jour  pour  courir  avec  ses  meutes 
les  champs  et  les  forêts,  d*oii  lui  vint  dans  le  peuple 
le  surnom  de  Robin  des  bois.  Ne  sachant  oii  por- 
ter la  fiévreuse  activité  qui  le  dévore,  il  s'enrôle 
dans  les  chasseurs  du  Cantal  ;  puis,  cette  fantaisie  sa- 
tisfaite, il  se  lance  à  corps  perdu  dans  le  monde, 
fréquente  assiduement  les  théâtres,  les  concerts,  les 
lieux  de  plaisir,  nouant  partout  des  relations  selon  sa 
position  et  ses  goûts,  courant  de  chimère  en  chimère, 
de  folie  en  folie,  n'écoutant  que  les  passions  d'une 
ardente  jeunesse  et  parcourant  à  pas  pressés  tout  le 
cercle  d'une  vie  de  dissolution,  comme  s'il  eût  eu 
hâte  de  vider  jusqu'au  fond  cet  impur  calice,  afin  d'en 
sentir  plus  tôt  la  décevante  amertume. 

Cependant  la  tempête  fui  longue  et  les  cliutes  terri- 
bles, surtout  dans  les  trois  années  qui  précédèrent  sa 


Digiiizeu  by  <jOOgIe 


34t  ANNALES 

conversion.  Trouvaiii  dans  sa  fortune  le  moyen  de  sa- 
tisfaire tous  ses  désirs,  il  n'en  laissait  aucun  inassouvi. 
Le  plaisir  était  sa  loi.  Impie,  il  poussa  rextiavagaucc 
jusqu'à  tirer,  dit-on,  contre  une  croix.  Débauché,  il 
semait  partout  le  scandale.  Ët  pourtant»  un  sourd  et 
lointain  pressentiment  grondait  déjà  au  fond  de  ce  cœur 
doiit  Dieu,  dans  ses  décrets  mystérieux,  préparait  dou- 
cement le  retour  vers  le  bien-  Ce  pressentiment  se 
manifestii  pour  la  première  fois  dans  une  visite  de  pur 
agrément  qu'il  fit  à  la  Grande-Chartreuse,  au  mois  de 
juillet  i  8^7 ,  en  compagnie  de  son  frère  Achille.  Frappé 
du  sublime  spectacle  quMl  avait  sous  les  yeux,  il  ex- 
prima sur  le  registre  où  les  visiteurs  ont  coutume  d'ins- 
crire leurs  noms  le  bonheur  qu'il  avait  goiité  dans  cette 
station  de  deux  jours,  les  sentiments  d'admiration  que 
lui  inspiraient  le  site  et  les  vertus  des  religieux,  et  il 
terminait  en  disant  qu'il  n'oserait  affirmer  que  le  dé* 
sir  ne  lui  viendrait  pas  un  jour  de  finir  sa  vie  au  sein 
de  cette  solitude, 

—  «  l*ourquoi,  lui  dit  son  frère,  exprimer  des  sen- 
timents nés  d'un  enthousiasme  momentané,  mais  qui, 
ccrtaiiieiiÉcnt,  ne  sont  pas  au  fond  de  ton  cœur?  » 

—  «  Ah!  répondit  Eugène,  on  ne  sait  pas  ce  qui 
peut  arriver.  >  Ët  l'accent  de  sa  voix  semblait  encore 
aller  plus  loin  que  sa  pensée.  Au  lieu  de  la  Grande- 
Chartreuse,  c'est  le  monastère  d'Aiguebelle  qu'il 
devait  choisir  pour  y  faire  pénitence  de  sa  vie  passée 
et  conquérir  la  couronne  des  saints.  A  quinze  années 
d'avance,  ses  pressentiments  ne  l'avaient  pas  trompé. 
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Déjà  il  toacliait  à  sa  trcatc-huitième  année.  11  en 
uvait  passé  viugt-deux  dans  la  dissipation,  les  désordres 
et  les  folies  d'une  vie  toute  mondaine  dont  rien  ne 
bonihluit  annoncer  le  terme.  Qui  rarrêlera  sur  celle 
pcnledontil  touche  les  derniers  degrés?  qui  transfor- 
mera son  âme  et  sa  vie  et  ehangera  ce  loup  en 
agneau? 

Ce  sera  sa  mère. 

Nouvelle  Monique,  Madame  du  Laurens  ne  cessait 

de  pleurer  sur  cet  autre  Auguslin  et  de  demander  à 
Dieu  sa  conversion.  Elle  s  adressa  même  au  phncc 
Uohenloe  de  pieuse  mémoire,  et  une  neuvaine  fut 
faite  à  celte  intention.  Mais  la  désolée  mère  n  eut  pas 
la  consolation  de  jouir  ici-bas  du  fruil  de  ses  larmes 
et  de  ses  prières,  car  elle  mourut  aussitôt  après,  lé- 
guant à  ses  enfants  l'exemple  d'une  vie  pure  et  sainte, 
et  offrant  son  dernier  soupir  au  divin  Pasteur  des  àmes^ 
afin  de  ramener  au  bercail  la  brebis  égarée. 

Ce  SDcrifice  suprême  toucha  le  cœur  de  Jésus,  et  le 
vœu  delà  mourante  fut  exaucé.  A  la  liuuvelie  de  la 
mort  de  sa  mère,  Eugène  du  Laurens  qui  voyageait 
alors  en  Italie,  tnaladif,  sans  croyances  et  ne  resptirant 
toujours  que  le  plaish%  fut  toul-à-coup,  com/ne  Saul, 
renversé  par  cet  éclair  subit  qui  pénétra  toutes  les  pro- 
fondeurs de  son  âme.  Ne  comprenant  pas  ce  qu'il 
éprouvait,  ses  idues  et  ses  sentiments  se  trauslor- 
maient  comme  malgré  lui.  Pâle,  attéré,  il  se  sentit 
fléchir  et,  tombant  à  genoux,  ses  larmes,  ses  sanglots 
éclatèrent;  des  écailles  lui  pui  urent  se  détacher  de  ses 
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yeux  el  il  eulcudii  distinclomeni  ces  paroles  :  «  Dès 
ce  moment,  tu  cesseras  d'être  aveugle.  »  Il  priait. 

Eli  ciïet,  (les  coiiiouk  nt  il  vit,  il  crut,  il  pralirjua  ; 
sa  conversion  fui  complète.  La  nuit  suivante,  il  baigna 
de  ses  larmes  le  livre  des  confessions  de  saint  Augustin, 
Uml  lut  doux  et  puissant  le  trait  de  iiiiscricordc  qui 
ouvrit  les  yeux  do  son  àme  à  la  lumière  de  la  grâce 
après  de  si  longues  ténèbres. 

De  retour  à  Avignon,  su  |)reniière  démarcho  fut 
d'aller  se  jeter  aux  pieds  du  curé  de  Saint-Syniphorien, 
et  de  se  préparer  par  la  pénitence  à  Tacte  solennel  de 
Sa  première  commimion  (pril  n'avait  pas  encore  ac- 
compli. 11  avait  Ireate-liuii  ans;  c'était  en  1837,  peu 
de  temps  après  la  mort  de  sa  mère.  On  l'obligea  à 
faire  seul  sa  première  communion;  mais,  pour  la  con- 
firmation, qui  suivit  piv.^quc  aussitôt,  il  lut  iinpussiblc 
de  le  séparer  de  la  l'oule  des  enfants  qui  reçurent  ce 
sacrement  en  même  temps  que  lui  :  c  II  faut  bien, 
disait-il,  que  je  répare  autant  (ju'il  est  en  inui  les  mau- 
vais exemples  que  j'ai  donnés  dans  ce  pays  comme  ail- 
leurs. » 

A  partir  de  ce  jour,  le  baron  du  Lanrciis  ne  cessa 
d'éditier  sa  ville  aalale  par  sa  piété  ci  pur  la  pratique 
de  toutes  les  bonnes  œuvres,  bravant,  avec  la  simpli- 
cité d'une  conviction  sure  d'elle-même,  le  respect  hu- 
muiu,  écueii  des  ames  pusillanimes.  Dès  (jue  la  clocbe 
annonçait  le  Saint-yiati([ue,  il  accourait  à  Fcglisc,  pre- 
nait un  taiiai  (mi  l'un  des  bâtons  du  dais,  liaversiint 
les  prouicnadûs  publiques  et  les  lieux  les  plus  Iréquen- 
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tés  OÙ  il  rencontrait  souvent  les  compagnons  de  sa  vie 
nionduinc.  Fidèle  à  tous  les  exercices  religieux^  il  ser- 
vait souvent  la  messe,  communiait  plusieurs  fois  la 
semaine,  visitait  le  Très  Saint  Sacrement  et,  chaque 
jouo  à  la  nuit  tombante,  taisait  son  Chemin  de  la  Croix 
à  réglise  de  Saint-Àgricol.  Les  jeunes  gens  admiraient 
sa  piété  tendre  et  vraie  ;  les  impies  eux-mêmes  Ten- 
touraient  de  vénératiuii  et  disaicul  en  le  voyant  passer: 
c  En  voilà  un  qui  est  véritablement  converti.  » 

Cet  qufon  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  en  lui,  c'est 
la  générosité  de  ce  noble  coeur  qui  craignait  tonjnnrs 
de  ne  pas  laite  assez  pour  Dieu,  et  surtout  de  iairc 
moins  pour  lui  qu'il  n'avait  fait  pour  ses  créatures. 
C'est  là,  en  quclqne  sorte,  la  règle  et  la  elcfde  toute  sa 
conduite,  le  principe  qui  le  guida  dans  toutes  ses  ac- 
tions. Il  comparait  souvent  ce  qu'il  lui  en  coûtait  pour 
faire  le  bien  à  ce  qu'il  lui  en  avait  coûté  pour  suivre 
ses  passions.  De  là,  cette  générosité  sans  limites  (^ui  ne 
reculait  devant  aucun  sacrifice,  et  cette  tendresse  de 
cœur  qui  ne  savait  rien  refuser  de  ce  qu'on  lui  de- 
mandait. 

Un  de  ses  amis  et  son  collègue  dans  une  société  de 
bienfaisance  établie  à  Avignon,  et  connue  alors  sous 
le  nom  de  Société  de  la  Foi,  ayant  entendu  dire  qu*il 
s'endettait  pour  donner,  crut  devoir  lui  faire  quelques 
observations  sur  ce  qu'il  a|)pclait  sa  trop  grande  fa- 
cilité :  «  Gomment  voulez- vous  que  je  refuse,  répondit- 
il,  quand  une  personne  éplorée  vient  me  dire  qu'une 
somme  de  centécus  lui  estabsolument  nécessaire  pour 
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son  commerce,  que  sans  cela  elle  va  être  ruinée,  qu*on 
va  saisir  ses  marchandises,  lui  faire  des  liais  et  (iu'elle 
ne  pourra  s'en  relever?  Comment  ne  pas  se  laisser 
toucher?  Alors  ji;  donne  mon  argent.  Il  est  vrai  qu*on 
ne  me  le  rend  pas  souvent,  »  ajuutait-il  ensuite  avec 
celte  bonhomie  sfiirituelle  qui  lui  était  particulière. 

Deux  visites  successives  qu'il  fit  à  Aiguebelle,  en 
<839,  le  rcaipiirent  d*admiraliun  pour  cette  vie  sim- 
ple, pure,  pauvre  et  pénitente  qu'il  voyait  pour  la  pre- 
mière fois.  Les  entretiens  ({u1l  eut  avec  le  R.  Père 
Orsise,  dans  lesiiuels  il  épanchait  son  âme  en  toute 
Hbertc,  lui  lirent  comprendre  à  quoi  Dieu  l'appelait. 
Dès  lors  il  forma  la  résolution  de  vivre  et  de  mourir 
Trappiste,  cl  en  remit  l'exécution  à  l'époque  de  la  tète 
de  saint  Benoît. 

Toutefois,  de  retour  dans  sa  famille,  la  défiance  de 
ses  propres  lumières»  les  oppositions  de  son  directeur 
«(ui  ne  croyait  pascpic  sa  relraite  à  la  Trappe  pût  éga- 
ler le  bien  qu'il  faisait  dans  le  monde,  jointes  à  sa  dé- 
licatesse et  â  sa  faible  santé,  ne  laissaient  pas  de  le 
mettre  dans  l'incertitude.  Dom  Orsise,  qui  ne  pouvait 
douter  de  sa  vocation  après  toutes  les  confidences  qu'il 
lui  avait  faites,  l'enfrageait  â  être  fidèle  à  Tesprit  qui 
l'appelait.  «  Mon  cher  ùere,  lui  écrivait-il  le  23  mar.s 
»  1 8 40 ,  jusques  à  quand  rcstcrez-vous  dans  le  monde? 
»  Laissez  les  morts  ensevelir  leurs  morts;  voulez-vous 
»  iiniter  le  corbeau  ([ui,  sorti  de  l'arche,  n'y  rentra 
9  plus  ?  Faites  au  contraire  comme  la  colombe  qui,  ne 
»  trouvant  où  poser  ses  pieds,  revola  vers  l'arche.  Le 
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>  bon  Maître  Jésus  qae  vous  viendrez  servir  ici  se 

»  charprera  de  vos  affaires.  Il  y  aura  quel^nc  moyen 
•  de  les  lermiïicr.  Adieu,  mon  clier  frère,  je  vous 
»  donne  ma  bénédiction  de  bien  bon  cœur;  mais  je 
»  regarde!  ai  mille  lois  vers  la  porte  pour  voir  si  mon 
»  fils  arrive,  aussi  inquiet  que  la  mère  du  jeune 
»  ïobie.  » 

Dans  ses  lettres,  DomOrsise  repondait  ordinairement 
aux  difficultés  que  lui  soumettait  le  baron  du  Laurens. 
Là  fête  de  saint  Benoit  était  passée  et  M. Eugène  n'avait 
pas  été  fidèle  à  sa  parole.  En  répondant  à  la  hâte  à  sa 
lettre  d'excuse,  le  R.  P.  Abbé  lui  disait  :  €  Clicr  .Mun- 
»  sieufy  puisque  vous  n'aspirez  plus  au  doux  et  heureux 

>  nom  de  frère,  vous  me  dites^  mon  cher  ami,  que 
p  vous  ne  pouvez  trouver  la  paix.  Je  n'en  suis  point 

>  surpris.  Vous  n'avez  pas  été  iidèle  à  la  grâce,  et 

>  vous  voudriez  que  Dieu  vous  fit  goûter  la  paix  1 
»  Vous  ne  la  tioiiverez  (jiie  (juand  vous  serez  à  votre 

>  place*  Depuis  bien  longtemps  je  prie  chaque  jour 

>  pour  vous,  pour  vous  attirer  au  port.  Vous  êtes 
»  si  pesant  que  je  ne  puis  pas  vous  traîner.  Cependant 
»  je  ne  désespère  point.  Jésus,  qui  vous  a  déjà  appelé, 
»  peut  vous  pardonner  votre  négligence  et  votre  lâ- 
»  cheté.  Marie  vous  regarde  eneore  avec  compassion 
»  et  bonté.  Pourquoi  tant  demander  de  conseils 

>  quand  il  s'agit  d'assurer  son  salut?  Quand  le  vais- 

>  seau  s'enjîloutit,  demande-t-on  conseil  pour  jeter 
»  tous  les  bagages  dehors?...  > 

Ces  lettres  et  plusieurs  autres^  jointes  à  la  lecture  de 
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la  vie  de  M.  de  Uancé  dont  le  généreux  sacrifice  le 
toucha  vivement,  déterminèrent  enfm  sa  résolution.  Il 
revint  à  Aigiiebelle  et,  après  les  premières  épreuves, 
|>rit  rhabit  de  nuvice,  le  dimanche  des  Rameaux,  4 
avril  1841 ,  avec  ic  nom  de  F.  Yincent-de^PauL 

Trois  jours  après,  il  faisait  part  de  son  bonheur  à 
l'un  de  ses  aiiiis  dans  une  lettre  on  déborde  tonte  la  joie 
de  son  âme,  et  où  il  l'engage  à  venir  reprendre  les  exer» 
cices  du  noviciat  qu'il  avait  trouvés  au-dessus  de  ses 
forces  :  «  Je  vous  remercie  iiiiliiuiioiit,  mon  cher  ami, 
»  de  tout  ce  que  vous  voulez  bien  me  dire  d'atïectueux, 
»  de  consolant,  et  surtout  des  bons  conseils  que  vous 
»  me  donnez.  Je  les  ai  déjà  mis  â  profit  et  je  m'en  trouve 
»  bien.  Au  reste,  vous  qui  connaissez  la  Trappe  et  qui 
»  avez  sur  cet  Ordre  d'autres  idées  que  celles  du 
»  monde,  vous  avez  pu  apprécier  toute  la  charité  des 
»  supérieui  s.  Aussi  uiit-ils  la  bonté  de  m  adoucir  cer- 
»  tains  points  de  la  règle,  afin  de  me  rendre  moins 
»  sensible  la  transition  de  mon  ancien  genre  de  vie  à 
w  celui  d'aujourd'hui,  ^hiis,  dans  le  monde,  on  sf*  fait 
»  de  la  Trappe  une  idée  aflreuse  ;  on  se  ligure  les 
»  Trappistes  comme  une  assemblée  d'ours,  d'humeur 
»  inconi[)atiblc  à  tout  caractère  sociable,  qui  luttent 
>  sans  cesse  les  uns  contre  les  autres  pour  faire  des 
»  tours  de  force  en  fait  de  suicide,  ou  comme  de  saints 
»  éixojslos  (jtii  uni  pour  maxime  :  Après  inoi^  le  dé- 
»  luge,  llclasî  mon  cher  ami,  vous  savez  combien 
»  tout  cela  est  faux.  Mais  qu'y  faire?  Le  bon  Dieu 
»  sait  tout  et  il  juge.  Je  vous  conterai,  quand  j'aurai  le 
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>  plaisir  de  vous  voir,  comment  le  bon  Dieu  m*a  fait 
»  connaitre  sa  sainte  volonté,  et  je  vous  dis  à  présent 
»  que  je  suis  infiniment  heureux  de  l*avoir  suivie. 
»  Tout  me  plaît  ici,  tout  me  chariue.  Allons  donc, 
p  mon  i>on  amî,  n'ayez  pas  des  idées  de  décourage- 

>  ment;  vous  saviez  bien  que  Noire-Seigneur  a  tou- 

•  jours  les  bras  ouverts  pour  nous  recevoir  quand 
9  nous  venons  à  lui.  Si  jamais  quei(}u  un  a  eu  les 
»  qualités  pour  faire  un  bon  Trappiste,  c'est  vous.  U 
»  faudra  bien  que  vous  mouriez,  et  ne  serez-vous  pas 
»  heureux  à  l'heure  de  la  mort  d'avoir  vécu  ici  ?  Oh  ! 

>  si  vous  saviez  quel  bonheur  on  y  goûte  et  eombienici 
»  le  Seigneur  est  doux!  Il  ne  faut  qu'un  peu  de  géné- 

*  rosilé,  il  n'en  demande  pas  davantage.  Ah  !  je  ne 
»  regrette  rien,  je  vous  l'assure.  Oue  ne  m'a-t-il  donné 
»  de  lui  sacrifier  toutes  les  couronnes  du  monde  en- 
i>  tier  !  » 

Tels  étaient  les  sentiments  de  F.  Yincent-de-Paul, 
au  début  de  son  noviciat;  tels  ils  furent  durant  tout  le 

cours  de  sa  carrière  religieuse.  11  s'était  donné  à  Dieu 
de  toute  la  plénitude  de  son  âme.  Tous  ses  efforts  ten- 
daient à  suppléer  par  sa  ferveur  tant  d'années  perdues 
dans  les  folies  du  monde.  Pour  s'animer  h  ce  saint 
combat,  souvent,  comme  saint  Bernard,  il  se  deman- 
dait :  et.  Vincent,  qu'es-tu  venu  faire  ici?  ad  quid 
venisii?  »  lù  connue  on  n'avance  dans  la  vertu  qu'à 
proportion  de  la  violence  qm  l'on  se  fait,  il  embrassait 
de  préférence  leschoses  les  plus  pénibleset  lesplus  viles. 
Au  lieu  de  se  prévaloir  de  sa  délicatesse  et  de  sa  nais- 
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sance,  il  n*en  était  que  plus  simple,  plus  ImmMp,  et 
plus  austère  ;  et,  sansune  cerlaine  noblesse  de  manières, 
indélébile  empreinte  de  Icdiication,  nul  n*cut  pu  soup- 
çonner eu  lui  l'ancien  baron  du  Laui^ns.  11  suivait 
tous  les  exerciees  de  la  communauté,  partageait  les 
travaux  communs,  ratissait  les  légumes,  épluchait  les 
herbes,  lavait  la  lessive,  nettoyait  récurie,  portait  des 
pierres,  ramassait  des  feuilles  de  mûriers.  Ses  mains 
délicates  en  furent  d*abord  écorclices  ;  il  ne  laissa  pas 
de  continuer  avec  ses  doigts  saignants,  sans  eu  rien 
dire  à  personne,  et  elles  furent  longtemps  â  guérir, 
le  travail  du  jour  renouvelant  sans  cesse  les  plaies  de 
la  veille. 

La  vie  active  et  champêtre  de  Citeaux  allait  â  son 
âme  naturellement  poétique.  Il  se  plaisait  à  admirer 
les  grandeurs  de  Dieu  dans  les  merveilles  de  la  nature. 
La  beauté  des  fleurs,  le  chant  desoiseaux,  la  majesté  des 
oieux,  tout  élevait  son  âme  vers  Fauteur  de  la  création. 
Dans  le  silence  des  tituls  du  printemps,  entendant  le 
chant  du  rossignol  :  «  Hélas  !  se  disait-ii  en  se  retour* 
nant  sur  sa  dure  couche,  cette  petite  créature  inno- 
cente vous  loue,  ô  mon  Dieu,  à  peine  si  je  pense  A 
vous;  elle  ne  se  lasse  pas  de  vous  bénir,  et  je  repose, 
ingrat  et  coupable  !»  —  «  Gomment  avez-vous  pu  vous 
liîihiiuer  à  une  vie  si  austère,  jusqu'à  aller  travailler 
aux  champs,  vous,  accoutumé  à  une  vie  si  délicate  !  • 
lut  demandait  un  jour  Mgr  Chatrousse ,  évêque  de 
Valence,  en  visite  à  Aiîïuehelle.—  «  Ali  !  .Monseii:nciir, 
lui  répondit  avec  une  naïveté  pleine  d  abandon  le  Rère 
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Vincent-de-Paul ,  si  vous  saviez  quel  plaisir  il  y  a  à 
ramasser  des  pommes  de  terre,  vonsen  viendriez  ra- 
masser avec  nous.  » 

L*étut  de  faiblesse  et  d  épuisement  dans  lequel  il  se 
trouvait  déjà,  à  son  entrée  an  novieiat»  était  allé  tou- 
jours croissant,  iiinissans  ralentir  sa  fer\'eur.  Tout  en 
lui  laissant  suivre  les  autres  exercices  de  la  commu- 
nauté, on  lui  faisait  prendre  depuis  quelque  temps  ses 
repas  à  Tinrirmerie.  Mais  la  nourriture  commune  des 
iiiiinnes  lui  étant  contraire,  on  le  servait  à  part  dans 
une  cellule.  11  se  reprocha  celte  attention  des  supérieurs 
comme  un  acte  de  faiblesse  et  un  manque  de  courage, 
et  il  écrivit  auR.  Père,  le  billet  suivant,  retrouvé  par  ha- 
sard: c  Mon  Révérend  Père,  je  vous  prie  en  grâce,  si 

>  c*est  possible,  de  continuer  à  me  laisser  prendre  mes 
»  repas  à  la  roimuuuauté,  et  surtout  de  ne  pas  m'enfer- 
»  mer  dans  la  petite  cellule.  Ces  médecins  sont  bien 
•  les  meilleures  gens  du  monde;  mais,  si  onlescroyait, 
»  ils  vous  enverraient  prendre  les  eaux  et  vous  uiet- 

>  traient  à  la  gélatine,  à  la  volaille,  etc...  Mon  corps 
»  est  un  vieux  navire  ruiné  par  la  tempête,  rien  ne  le 
»  rétablira;  loul  i\m  fati-^iio  restoinae,  à  de  rares 
»  exceptions  près.  Je  sDulfre  presque  toujours,  ou  de 
»  fatigue  excessive,  ou  de  douleurs  d'entrailles,  ou  de 
»  crampes,  ou  d'ardeurs  cuisantes  au  foie  ou  à  la  poi- 
»  trine,  ou  de  maux  de  tète,  et,  (juelquelois,  de  tout 
»  ensemble.  Heureusement  tout  cela,  mon  Révérend 
»  Père,  j(i  raime;  je  crois  qu'il  est  nécessaire  A  ma 
9  saiictification,  à  mon  bonheur,  que  je  sois  ainsi.  Je 
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»  sais  toujours  content  et  je  n'ai  jamais  tant  aimé  mon 
p  état  qu'à  présent.  Mon  Révérend  Père,  je  vous  parle 
»  à  cœur  ouvert,  parce  que  je  sais  que  vous  aimez  éga- 

>  lement  tous  vos  enfants  qui  vous  aiment  bien  aussi. 
»  iUiisi  permettez-moi  une  rellexioii  :  \c  cliocoiat  n'est 

>  pas  une  nourriture  monastique,  et  de  plus,  j'ai  bien 

>  des  péchés  à  expier  et  la  sensualité  n'a  pas  été  un  de 
»  mes  petits  défauts.  Un  peu  de  iriii(s,au  mixte,  et  les 
»  bouillons  eussent  peut-être  surfi.  J  'avoue  que  je  suis 

>  dans  un  état  de  débilité  extraordinaire.  Que  faire? 
»  ixbon  Dieu  qui  m'a  soutenu  jus(iue-là  me  soulicn- 

>  dra  peut-être  encore.  Au  bout  de  tout  cela,  je  suis 
»  prêt  et  disposé  à  faire  tout  ce  que  vous  voudrez.  >• 

Tant  qu'il  put  se  suliire,  il  ne  permit  pas  (|ue  ses 
frères  lui  rendissent  les  services  qu  il  pouvait  se  ren- 
dre lui-même.  En  l'absence  deTinfirmier,  un  religieux 
le  voyant  sans  feu  dans  sa  cellule,  alla  lui  en  chercher. 
A  son  retour,  le  P.  Vincent  lui  prit  les  deux  mains  et 
les  baisa  affectueusement.  Chaque  soir  il  remerciait  les 
inllrmicrs  de  leurs  bons  offices,  se  mettant  à  genoux 
devant  eux  et  leur  demandant  pardon  de  la  peine  qu  il 
leur  occasionnait ,  tout  en  se  disant  ingrat  et  sans 
reconnaissancL'.  Il  cessa  cependant  de  scruclircà  ge- 
noux, parce  qu'il  reconnut  combien  ils  en  étaient  pei- 
nés,  et  se  contenta  de  les  accompagner  jusqu'à  la  porte 
de  mille  bénédictions. 

A  raniionce  de  sa  mort  prochai'.ic,  il  s'écria  tout 
plein  de  joie  :  »  Oh  1  mon  frère,  quelle  bonne  nouvelle 

>  vous  m'annoncez  là  !  »  Et  il  demanda  à  être  admi- 
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nistré  bientôt,  afin  de  recevoir  avec  plus  de  dévotion 

et  de  respect  les  deiniers  sacrements,  (lonlre  toute 
espérance,  il  se  trouva  mieux  (jueique  temps  apj  cs 
cette  cérémonie,  et  il  disait:  <  Je  croyais  que  le  bon 
»  Dieu  voulait  me  prendre,  et  il  me  laisse  encore,  » 
Uuelqu'un  lui  ayant  demande  s'il  ne  lui  tardait  pas  de 
mourir  pour  aller  jouir  de  Dieu  :  <  U  ne  faut  pas,  rc- 
»  pondit-il  en  souriant,  être  trop  gourmand  du  ciel. 
»  Que  le  Seigneur  nie  laisse  encore  sur  la  terre,  qu'il 
»  me  couvre  de  plaies,  qu'il  m'accable  dlnlinnités, 
»  je  ne  veux  que  sa  volonté  sainte.  » 

—  «  Seriez-vous  lâche,  niuii  Père,  de  ce  que  je 
»  vous  ai  engagé  a  venir  ù  la  Trappe  ?  »  lui  disait  un 
frère  convers  «pii  avait  beaucoup  contribue  à  son 
entrée  en  religion.  Le  P.  Vincent,  cuiuuie  s'éveillant 
d'un  profond  .sommeil  y  répondit  d'un  ton  animé  et 
pénétré  :  «  Ohl  je  serais  le  plus  ingrat  des  hommes.*. 
»  Oh  !  non,  cher  frère,  aiilaul  île  luis  vous  uie  l'avez 
»  dit,  autant  de  fois  Dieu  vous  bénira,  cl  moi  aussi^  je 
>  vous  bénis...  » 

Le  mieux  dont  nous  avons  parle  ne  se  soutint  pas, 
et  la  maladie  eut  bientôt  fait  de  si  rapides  progrès  qu'on 
craignait  même  de  le  remuer,  de  peur  d'abréger  sa  vie. 
Pour  prévenir  toute  surprise  et  pour  la  consolation  du 
malade,  on  frappa  la  tablette  et  la  communauté  accou- 
rut pour  lui  faire  la  recommandation  de  l'âme,  et 
comme  il  ne  touchait  pas  encore  à  son  derniei»  mo- 
ment, après  qu'on  se  fut  retire,  pénétré  de  reconnais- 
sance, il  dit  au  H.  P.  Abbé  :  <  Que  Dieu  vous  bénisse, 

T.  11. 


m  ANNALES 

»  ukon  Révérend  Père,  que  Marie  vous  bénisse,  que 
»  loule  la  cour  oélesle  vous  bénisse  pouiMousles  bons 
*  olViees  que  vous  m'avez  rendus  !  *  La  prcseace  de 
ce  bon  Père  le  comblait  de  joie  et  de  consolation. 

A  l'horreur  de  tout  aliment  était  venu  se  joindre 
une  large  }>laie  au  dos»,  t^ui  lui  rendait  sa  couche  in^uy- 
portable  et  lui  causait  un  conlinuel  marlyrë.  Néan- 
moins, au  milieu  de  cet  é(at  de  cruelles  souffrances,  il 
possédail  suu  ànie  dans  le  ealuie,  lu  palieuee  et  l'aban- 
don.  Comme  il  priait  presque  constamment,  le  frère 
i|ui  le  veillait,  Tentendant  parler,  lui  demanda  ce  qu  il 
dt'sirail ,  s'il  avait  besoin  de  quelque  chose  :  «  J'ai 
»  besoin,  répondit  le  moribond,  d'aller  vite  au  cieL  > 
La  contiance  avait  pris  le  dessus  dans  son  âme  el  en 

avail  Ijaimi  ia  crainte  que  hùcausaieui  ie^  juvlnks  de  sa 
vie  passée  :  <  Dieu  vous  donnera  bientôt  la  couronne^ 
»  mon  Père  lui  avait  dit  ({uel({ues  jours  auparavant 
le  sous-intuiuier.  A  ces  mots,  le  malaili'  regarde  le 
frère,  lève  les  yeux  au  ciel,  puis  les  abaissant  vers  ia 
terra,  pensif,  préoccupé  sans  doute  du  souvenir  de  sa 
loiâgue  et  uraj^i  u>e  jeiuicsse  :  «  Que  ré|M>iidre  à  celte 
>  Majesté  suprême  dit-iL  El  un  iiistaiU  après  :  «  Que 
»  les  pauvres  sont  heureux  !  »  Puis,  assis  sur  son  lit» 
il  appuyait  sou  Iront  contre  l'image  de  Marie,  et,  re- 
cueilli, se  tenait  eu  silence  devant  Celle  qu'il  appe- 
lait  sa  Mère.  Depuis  lors,  toujours  tranquille,  il  ne 
cessa  pins  d'es[)érer.  Infiniment  heureux  de  mourir, 
cul'uut  de  saint  liernard,  dans  le  saiiU  asile  de  la  péiii- 
lence,  il  aurait  voulu  faire  connaître  à  tout  le  monde  la 
joie  qu'il  y  a  de  mourir  Trappiste.  t 
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Sa  dévotion  à  la  très  sainte  Vierge  était  sans  bornes, 
et  il  reconnaissait  lui  devoir  sa  conversion,  il  avait 
toujours  souhaité  et  demandé  dans  ses  prières  de 
mourir  un  samedi  :  «  Demain,  disait-il,  le  vendredi 
veille  de  sa  morf,  c'est  le  jour  de  Marie;  peul-elre 
qu'elle  viendra  !...  quel  beau  jour!...  »  Elle  vint  en 
effet.  Par  un  pressentiment  que  sa  dernière  heure 
t'Uut  proelie,  il  lit  placer  plus  près  de  lui  l'iiuage  do 
sa  bonne  Mère ,  ayant  en  face  le  portrait  de  saint 
Vincent-de^Paul.  Vers  midi,  pendant  qu*il  redisait  les 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  il  se  sent  tout-A-conp 
oppressé,  sutîoquc  ;  ses  frères  aeeourent  au  bruit  de 
la  tablette  des  mourants,  et  il  expire  doucement  pen- 
dant qu'ils  ré(;itaient  autour  de  lui  les  prières  de  l'ago- 
nie. Il  avait  quarante-six  ans,  dont  il  avait  passé  trois 
seulement  à  Aiguebelle. 

Or,  peudaut  que  ces  nobles  [H'ivilégiés  de  la  nais- 
sance et  de  la  fortune,  les  de  Meaux,  les  Ferrer,  les  du 
Laurens  et  bien  d'aulres  encore  perpétuaient  dans  le 
,  iîloîire  ces  belles  iradilions  d'un  l!éroï(|ue  renonce- 
ment qui  semble  l'apanage  des  grandes  lamilles  pan'c 
qu*il  a  sa  source  dans  la  générosité  d'un  grand  cœur, 
un  historien  inoderne,  d'ailleurs  très  estimable,  énon- 
çait cette  proposition  aussi  tausse  au  point  de  vue  his- 
torique qu'elle  peut  paraître  étrange  dans  un  livre 
écrit  à  la  gloire  de  saint  Benoit,  de  saint  Bernard,  de 
M.  de  Rancé  et  de  l'.Vbbé  de  Lestrange,  tous  (piatre 
d'illustre  race  :  «  A  cette  épotiue,  partout  où  il  s'agit 
d'encourager  le  relâcliemcnl,  on  retrouve  <|nel<pics 
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geiitilslionimes',  »  A  (iuelle  époque? Aux XVP  et  XVIP 
siècles,  alors,  précisément,  pour  ne  parler  que  de 
rOrdre  de  Citeaux,  (jue  Jean  de  la  Barrière  réformait 
rai)l)ayc  des  Foiiilhinls,  que  Denis  de  Largenlior  se 
mettait  à  la  tète  de  TÉtroitc  Observance,  que  M.  de 
nancc  prenait  Tliabit  de  TOrdre  û  Perseigne,  que  Eus- 
laelie  de  Beaului  l  ranietinif  son  nliljaye  do  Scpt-Fonls 
à  la  régularité  de  i  Institut  Mais  i  auieui-  écrivait 
en  1 844  et  son  langage  s'est  ressenti  de  l*esprit  ({ui 
aniiiiail  eetle  é[M)(|ue.  Bonne  leeon  pour  (juiconquc 
veut  écrire  riiisloirc,  elle  montre  une  l'ois  de  plus 
que^  pour  bien  juger,  il  importe  de  s*élever  dans  une 
ré^ifion  plusliaulc  que  celle  de  l'opinion,  alln  de  domi- 
ner de  là  lous  les  préjugés. 

Tels  étaient  donc  les  hommes  formés  par  Doni 
Orsisc  ;  et  la  réputation  du  vénérable  Abbé  [)our  la  di- 
rection des  àmcs  était  si  bicii  étiiblic  (ju  clic  attirail  à 
Aigucbelle  les  personnes  les  plus  avancées  dans  les 
voies  de  Dieu  et  capables  de  conduire  elles-mêmes 
les  autres  à  la  plus  haute  perrcction.  De  (  c  nombre, 
et  le  plus  digne  d'être  cité,  l\it  le  H.  P.  Muard  Marie- 
Jean-Baptiste  du  Cœur-de-Jésus,  ancien  curé  de  Joux- 
la- Ville  et  de  Sainl-Marlin-d'Avallon ,  (onduleur  de 
la  maison  des  Pères  de  Saint-Edme,  à  Pontigny,  et 
de  rOrdre  des  Bénédictins-prêcheurs  du  Sacré-Cœur 
d(;  Jé'sus  ci  du  Gcur  iinmaculc  de  Marie,  à  Sainte- 
Maric-dc-la-Picrrc-qui-Virc,  au  diocèse  de  Sens. 

A  son  retour  de  Rome  et  de  Gaote,  au  mois  de  fé- 

»  Histoire  (le  la  Trappi  ,  T.  Il,  p.  77  et  78, 
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vrier  1 849,  où  il  était  allé  chercher  la  bénédiction 
du  Souverain  Pontife  pour  Theureux  succès  de  l'œuvre 
des  Béncdictins-prcelieius,  le  P.  Muaid  voulut,  avant 
de  rien  entreprendre,  visiter  le  monastère  d*Aigue- 
belle  et  consulter  son  Abbé  sur  ses  projets  ultérieurs. 
«  Il  désirait  vivement,  raconte  son  liislorien,  passer  là 
au  moins  sU  semaines,  s'il  était  possible,  aOn  d'y 
voir  la  vie  religieuse  en  pratique  et  de  se  ra(;onner  à 
une  Ibule  d'iisapfcs  qui  ne  peuvent  s':ip[u ciulie  (pic 
dans  unecoinaïunauLc  toute  tonnée,  car  il  y  a  pour  ce 
genre  de  vie  comme  pour  tousles  états,  un  ton,  des  ma- 
nières, une  fiu;on  d'être,  en  un  mot»  qu  unelonguecxpc- 
rience  seule  peut  donner  et  (|ui  sont  comme  le  résume 
de  la  sagesse  monastique  en  action.  »  Il  vint  donc 
avec  SCS  deux  compagnons,  le  P.  François  et  le  P. 
Benoit,  irappcr  à  la  [lorte  de  notre  abtjayc  où  ils  furent 
reçus,  comme  c'est  l'usage.  Mais  le  premier  coup- 
dVcil  du  tVère  hôtelier  ne  lut  pas  tavorahle  au  R.  P. 
Muard,  ainsi  que  nous  Tapprcud  inic  icllre  du  K.  P. 
Orsise  lui-même  : 

«  On  nrannoïica,  dit-il,  un  prêtre  venant  d'Italie, 
»  mais  dans  un  état  pitoyable,  couvert  d  un  vieux  cha- 
»  peau,vétu  d'une  soutane  grossière,  toute  rapiécée. 
»  Au  premier  abord,  je  le  pris  pour  un  vagabond;  mais 
j>  (juand  il  m'eut  ouvert  son  cœur  ctcxpos!»  ses  projets, 
•  je  fus  rem[)li  de  vénération  pour  lui  ;  il  me  semblait 
»  recevoir  en  sa  personne,  un  autre  François  d*As- 
»  sise.  » 

L'accueil  fut  d'autant  plus  cordial  qu'il  avait  paru 
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devoir  être  plus  réserve.  Les  trois  pèlerins  furent  ad- 
mis tout  de  suite  à  rhôtellerie  et,  bientôt  après,  ù  la 
rominunautc.  Après  huit  joui\s  passés  dans  le  repos  et 
la  joie  d'une  douce  solitude,  le  P.  jMuard,  suivant  les 
avis  du  R.  P.  Abbé,  sous  la  direction  duquel  il  s*élait 
placée  résolut  de  rentrer  dans  le  dioeèse  de  Sens  pour 
terminer  toutes  ses  affaires,  chercher  un  lieu  de  refuge 
et  jeter  les  fondements  de  son  futur  monastère.  Ces 
divers  soins  réclamèrent  six  mois  d  ahsenee,  après 
lesfpiels  il  vint  rejoindre  ses  deux  compagnons  (pi'il 
avait  laissés  à  Aiguebelle  se  perfectionner  dans  la  dis- 
cipline religieuse. 

Nous  n'avons  pas  ù  retracer  ici  le  bonheur  qu  il 
goûta  durant  ce  noviciat  de  six  mois,  trop  court  à  son 
îîréponrla  soif  qu'il  avait  de  la  perfection,  ni  la  pro- 
loiidc  et  ineffaçable  impression  (|u  il  laissa  dans  la 
communauté,  par  sa  régularité,  sa  ferveur,  samortili- 
calion,  par  la  pratique,  en  un  mot,  des  plus  lunnhles 
et  des  plus  austères  vertus,  (^es  détails  sont  consignés 
dans  son  admirable  vie*.  Seulement,  nous  sommes 
heureux  de  dire  que,  depuis  son  départ  du  noviciat 
jus<iu'à  sa  mort,  le  R.  P.  Miiard  ne  cessa  pas  de  se 
regarder  comme  un  enfant  d' Aiguebelle,  et  qu'il  entre- 
tint  toujours  avec  1)om  Orsise  et  son  successeur,  Dom 
Bonaventure,  les  rapports  les  plus  intimes  et  les  [>lus 
affectueux.  Sa  reconnaissance  même  ne  s'est  |)as 

*  Vie  d»  il.  P.  Muard,  par  M.  rablié  Itriitée,  aumônier  du  monastère 
de  SBtaite*Co1oiiil)e-let-Sens;  à  Sens,  cbei  DuehemiD,  rue  Bo>ale»  43>  et  à 
Paris,  dies  Louis  Vives,  rue  GasseUo,  23, 18$&. 
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éteinte  avec  lui.  Elle  a  survécu  dans  le  C(eur  de  ses 
.  fervents  et  zélés  disciples,  héritiers  de  ses  senfimcnis 
ci  de  sou  esprit,  el  nous  avou.s  In  doun*  esjMTauee 
(lue,  si  le  grand  serviteur  de  Dieu  est  un  jour  placé  sur 
les  autels,  sa  gloire  el  les  heureux  effels  de  son  inter- 
cession, en  ci'lalant  lout  (Falmrd  sur  sa  l>ien-aini(Mî 
(  ou<;rcgalion,  rejailliront  aussi  sur  Thumble  monas- 
tère que  ses  enfants  se  plaisent  à  regarder  toujours 
coniuic  leur  premier  l)orceau. 

Il  lie  serait  point  juste,  de  (ermincr  ce  chapifrc  des 
biographies,  sans  dire  un  mot  de  nos  bien-aimés  frères 
convers.  On  sait  combien  notre  Père  saint  Bernard  les 
affectionnait,  rjuelle  estime  ii  laisait  do  Iciu'  dévoliou, 
de  leur  droiture  de  cœur,  de  leur  simplicité.  Ses  écrits 
sont  pleins  des  traits  de  leurs  vertus  qu'il  se  plaisait 
à  proposer  à  Tiuiilalioii  (ies  religieux,  l.cur  vie  moins 
dissipée  qu'autrefois  par  les  travaux  du  dehors,  le  si- 
lence plus  rigoureux  joint  à  des  secours  religieux 
plus  abondants,  à  un  (emps  plus  long  consacré  à  la 
prière,  à  des  communions  plus  fréquentes,  leur  faci- 
litent- singulièrement  le  chemin  de  la  «anctification, 
les  rend  plus  intérieurs,  mais  aussi  nous  dérobent  plus 
sûrement  les  trésors  de  vertus  renfermés  dans  leurs 
cœurs?...  On  ne  doit  donc  pas  s'attendre  à  trou- 
ver dans  la  notice,  prise  au  hasard,  que  nous  allons 
donner  de  l'un  d'eux,  rien  d'extraordinaire.  Notre  but 
n'est  pas  d'étonner  ;  nous  ne  voulons  qu'édifier. 

JasKPH  BoNBïlUN  était  né  à  Saint-Arhoii  Ardèche),  de 
paœnts  pauvres,  mais  vertueux,  dont  toute  l'occupation 
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fut  de  culliver  dans  le  cœur  de  leur  lils  les  sentiments 
de  piété  et  de  crainte  de  Dieu,  seul  patrimoine  qu'ils 
eussent  à  lui  laisser.  Le  jeune  Bonbrun  profita  de  leurs 
levons.  A  une  candeur,  à  une  ingénuité  d  entant  il 
joignait  une  simplicité  admirable  :  qualités  précieuses 
qu'il  conserva  toujours  dans  le  monde  et  qu'il  apporta 
dans  le  cloître  pour  l'éditication  de  ses  frères. 

Enrôlé  sous  les  drapeaux  vers  Tan  1 808,  au  moment 
où  s'ouvrait  la  guerre  d'Espagne,  il  y  fut  envoyé  avec 
son  rcgimeiU.  l.a  licence  des  camps  ne  modifia  pas  sti 
conduite.  Sou  ignorance  et  sa  simplicité  lui  avaient 
attiré  tout  d'abord  les  railleries  de  ses  camarades  \ 
mais  sa  vertu  inébranlable  cl  la  dn uliire  de  son  esprit 
et  de  son  coeur  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  respecter  et  le 
rendirent  cber  à  ses  chefs.  Sa  bravoure  calme  et  tran- 
quille dans  les  CDmbat,'^,  son  san^- froid  au  milieu  des 
plus  grands  périls,  résultat,  non  du  tempérament,  mais 
du  bon  témoignage  que  lui  rendait  sa  conscience  et  de 
robéissancc  à  la  volonté  de  Dieu,  necoiilribucrent  pas 
peuâ  lui  concilier  celte  esliaie  que  ^4\uidjt encore  lapro- 
tection  visible  du  ciel  à  son  égard,  en  diverses  rencon- 
tres. Un  jour,  entr'autres,  à  ratla(|ue  d'un  fort,loi^qiic 
sa  compagnie  s'avançait  sous  les  remparts  à  travers  le 
feu  des  batteriest  une  vive  décharge  de  mitraille  ren- 
versa tous  ses  voisins  et  le  laissa  seul  debout  au  milieu 
des  morts  el  des  ntourauts.  Et  (;omme  on  lui  deman- 
dait, après  Taffaire,  s'il  n'avait  pas  eu  peur  :  «  Non, 
»  dit-il  simplement,  mon  bon  An^rc  é(ait  avec  moi.  » 
Tel  était  le  secret  de  son  intrcpidito.  il  disait  une  autre 
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fois  avec  la  même  naïveté  :  t  Dieu  me  protège,  parce 

»  que  je  le  prie.  » 

Le  temps  de  son  service  achevé,  et  de  i  elour  dans 
sa  famille,  il  la  quitta  de  nouveau  pour  venir  à  Aigue- 
belle,  ou  il  !(  (  lit,  tics  mains  du  U.  P.  Etienne,  Thabit 
de  novice  avec  le  nom  de  F.  Joseph,  le  J8  mai  1818. 
Le  %0  mai  de  Tannée  suivante,  il  était  admis  a  émettre 
ses  vœux ,  au  grand  contentement  de  ses  frères,  qui 
avaient  trouvé  en  lui,  dès  son  début,  un  modèle  de 
toutes  les  vertus  religieuses,  et,  en  particulier,  dV 
béissancc  et  diuimilitc. 

Aussitôt  après  sa  prolession^  on  lui  (  oalia  le  soin  du 
F,  Jacques  Ginoux,  convers,  profès  de  Tabbayede  Sept- 
Fonts  avant  la  révolution,  accablé  de  vieillesse  et  d*in- 
firmilcs ,  et  auquel  il  rendit  tous  les  services  que  lui 
inspirait  sa  tendre  et  délicate  charité.  11  fut  tiré  de  cet 
emploi  pour  en  occuper  un  autre  auquel  il  n'eût  certes 
jamais  pensé  devoir  être  appelé.  On  avait  jeté  les  }  eux 
sur  lui  pour  remplacer  le  cuisinier  ordinaire  de  rhôtel- 
leriequi  était  tombé  malade.  La  science  du  frère  Joseph 
en  toutes  choses  était  courte  en  général  ;  mais  dans 
Fart  culinaire,  elle  était  nulle  absolument.  11  crut,  en 
conscience ,  devoir  en  faire  l'observation  à  ses  supé- 
rieurs. Mais  il  s*en  tint  là,  et  comme  sou  excuse  ne  fut 
pas  reçue,  il  se  soumit,  aveuglément  et  commença 
aussitôt  ses  fonctions  de  chef  improvisé.  Pour  les 
mieux  remplir,  il  prenait  sur  son  sunuueil  cl  sur  son 
temps  de  lectui^,  avec  la  permission  de  son  Pèrc-Maitrc, 
et,  afin  que  la  grâce  vint  perfectionner  la  nature  et 
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suppléer  à  son  défaut  d'industrie ,  une  fois  sa  tâche 
achevée  et  le  dîner  servi,  il  se  mettait  A  it^mioiix  et 
priait  Dieu  dévoleiiiciU  et  eu  loute  simplicité  de  c<eur 
pour  que  Messieurs  les  hôtes  fussent  contents  des  ali- 
ments préparés  par  ses  soins.  Uhîstoîre  ne  nous  dit 
pas  si,  en  effet,  on  les  trouvait  phis  savoureux. 

Quoiqu'il  en  soit,  Tancien  cuisinier,  relevéde  maladie, 
reprit  son  emploi,  et  frère  Joseph  qui,  dans  cet  essai 
diffieile ,  avait  montré  d'heureuses  disposiLituis,  fut 
nommé  cuisinier  de  la  communauté.  Ce  nouveau  service 
lut  causa,  il  est  vrai,  moins  de  souci,  mats  il  ne  s'en 
a('(|nitla  |»as  avce  moins  de  zèle  et  y  apporta  le  même 
esprit  de  foi.  Moins  préoccupé  du  succès  de  son  tra- 
vail, il  avait  à  la  fois  et  Tesprit  pins  libre  pour  prier, 
et  plus  de  teuips  A  consaerer  à  cedo  douée  oeeupaiioii. 
Il  sut  mettre  à  prolit  ces  deux  avantages.  Hien  n  égalait 
son  amour  envers  Notre* Seigneur  lésus-Christ  dans  le 
Irès  Saiiil  Saercmeat  de  Faulel.  Dès  qu'il  avait  uu 
moment  libre,  il  volait  A  l't^glise,  el  là,  dans  l'attiludo 
du  recueillement  et  du  plus  profond  respect,  il  demeu- 
rait absorbé  dans  une  amoureuse  contemplation.  Sa 
dévotion  éelatait  surtout  loi^stpi'il  avait  le  bonheur  de 
servir  la  sainte  messe.  Il  était  tout  entier  à  ce  saint 
exercice,  très  attentif  à  bien  faire  chaque  cérémonie, 
sans  en  omettre  aucune.  Quand  le  Prieur  ou  son  Père- 
Maitre  voulaient  lui  procurer  un  contentement  extra- 
ordinaire :  «  Mon  frère,  lui  disaient-ils,  vous  viendrez. 
»  me  servir  la  messe  à  tel  moulent.  »  F.  Joseph  n'avait 
garde  de  manquer  au  rendez-vous,  il  y  était  toujours 
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d'avance.  Mais  il  savait  aussi  sacrifier  son  plaisir  aux 

exigences  de  la  eliarité.  Un  jour  (ju  il  atlendait  depuis 
une  demi-heure  Tarrivée  de  son  Père-Mailre,  eeiui-ci 
arriva  enfin  et  fit  encore  une  longue  préparation  avant 
d'oflrir  le  saint  saorifiee.  Pendant  ce  temps-là,  notre 
bon  religieux  continuait  à  prier  avec  ferveur,  sans 
s'apercevoir  qu'un  de  ses  frères  garnissait  les  burettes 
et  préparaii  l'autel.  Le  uioineiU  an ivc  où  le  Père-Maî- 
tre va  prendi^.  les  ornements,  F.  Joseph  s  avance  pour 
les  lui  présenter  ;  mais  l'autre,  plus  agile,  Tavait  déjà 
devancé.  Loin  do  se  fâcher  et  de  faire  même  par  si^^^ncs 
une  observ  ation  à  l'indiscret,  ce  vrai  mortiiié,  compre- 
nant le  désir  de  son  frère  par  celui  qu'il  éprouvait  lui- 
même,  se  relira  cédant  charitablement  sa  place  et  com- 
peujsant  par  l'abnégation  de  sa  volonté  propre  le  mérite 
d*une  bonne  œuvre  oiî  il  n'aurait  trouvé  que  de  la  con- 
solation. 

Depuis  neuf  ans  déjà,  F.  Joseph  édifiait  ses  frères 
par  cette  régularité  parfaite  et  cette  charité  que  tous 
se  plaisaient  à  admirer,  lorsque  Dieu,  qui  semblait 
l'avoir  donné  comme  un  modèle  à  la  communauté,  vou- 
lut qu'il  servit  aussi  d'exemple  aux  malades.  Gomme 
un  autre  Job,  il  fut  frappé,  six  mois  avant  sa  mort, 
d'un  ulcère  affreux  qui  s'étendit  à  tout  son  corps.  Un 
IVère  qui  était  ordinairement  à  ses  côtés  dans  les  divers 
cxertMces,  frappé  de  l'odeur  fétide  qui  s'exhalait  depuis 
quehjue  temps  du  corps  de  son  voisin,  résolut  d  en 
avertir  le  Père-Mattre,  persuadé  que  ce  saint  homme 
souffrait  de  quelque  grave  infirmité  que,  d'ailleurs, 
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nul  autre  indice  ne  rcvélail  à  1  extérieur  ;  ear  rien  n  c- 
tail  changé  dans  la  conduite  du  bon  frère,  toujours 
aussi  exact  à  toutes  les  réj^iilarités,  ne  donnant  jamais 
aiR  iiu  signe  de  gène  ou  de  (luuleur.  Le  IVrc-Maitre,  à 
cet  avis,  se  souvient  aussitôt  que  le  F.  Joseph  lui  avait, 
depuis  )>1iisieurs  mois,  déclaré  une  plaie  à  la  jambe. 
Mais  dans  la  pensée  que  ce  n'était  (ju'une  simple  écor- 
chure  ou  quelque  mal  de  peu  dlmportance,  vu  le  peu 
de  cas  que  le  malade  lui-même  paraissait  en  faire,  il 
s  élait  contenté  de  lui  donner  la  [leniiission  etla  facilité 
d]aller  de  temps  eu  temps  se  panser  lui-même  à  Tinfir- 
ïûem,jusqiià  ce  que  son  mal  fût  guéri.  Depuis  lors,  il 
ne  s'en  élait  plus  occupé.  A  Tinstant,  il  va  trouver  le 
frère  Joseph,  le  euuduil  à  sou  eabiuel  et  lui  ordonne 
de  montrer  sa  jambe*  Celui-ci  obéit  avec  sa  simplicité 
et  sa  piHMiiptittule  ordinaires.  Il  se  déchausse  et  sa  jambe 
apparaît  couverte  d'un  ulcère  qui  la  rouge  et  répand  une 
puanteur  insupportable.  LePère-Maitre  en  eut  horreur 
et  compassion  tout  ensemble  :  «  Pourquoi,  mon  cher 
frèi*e,  ne  m'avez-vous  pas  découvert  votre  mal  ?  <»  lui 
dit-il.  —  €  Pardonnez-moi,  répondit  l'humble  dis- 
ciple ,  je  vous  ai  bien  averti,  il  y  a  trois  mois,  et  vous 
avez  eu  la  cliarité,  de  me  [»ermettre  d'aller  le  |)anscr 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  guéri.  Mais,  comme  vous  voyez, 
il  ne  Vest  pas  encore;  c'est  pourquoi  je  ne  vous  en  ai 
plus  nen  dit. 

Ou  le  mit  aussitôt  à  i'intirmerie.  Éloigné  de  toute 
affectation,  il  ne  Bt  aucime  observation  qui  tendit 
à  faire  cuimaitre  qu'il  le  désirait  ou  qu'il  en  avait  de 
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l'éloigncment.  Il  s*y  rendit  simplement,  comme  il  avait 

siijiportc  s(Mi  liKil.  Cependant  la  plaie,  longtemps  né- 
gligée, av  ait  lait  des  progrès  rapides.  Outre  celle  de  la 
jambe»  le  Père  in6rmier  découvrit  encore  sur  diverses 
parties  du  eurps,  des  ulcères  qui  commençaient  à 
s'ouvrir,  et  qui,  bientôt,  creusant  dans  les  cliairs 
fmirent  par  se  toucher.  En  cet  état,  F.  Joseph  ne 
perdit  rien  de  sa  paix ,  ni  de  sa  joie  ;  il  conserva 
toujours  sonaffabilité  et  sa  douceur  haLiiuelies.  N'ayant 
qu'un  désir,  celui  de  faire  la  volonté  de  Dieu,  il  ne 
demandait  ni  la  santé,  ni  la  maladie;  il  ne  désirait  ni 
suivre  les  travaux  communs ,  ni  vaquer  aux  exercices 
religieux,  ni  niême  souffiir  davantage,  «  Faire  ce  que 
Dieu  veut,  répétait-il  souvent  ;  je  ne  suis  venu  ici  que 
puiu  cela,  cl  je  ne  veux  pas  autre  chose.  Dieu  seul  sait 
bien  ce  qu'il  me  taut.  »> 

Il  fut'  dès  lors  nécessaire  de  charger  quelqu'un  du 
soin  de  le  panser.  Le  matin,  après  le  Chapitre,  F.  Joseph 
s'étendait  sur  sa  couche,  et  là,  pendant  trois  ou  (piatre 
heures  que  durait  cet  interminable  pansement,  il  té- 
moignait par  la  gaîlé  la  plus  coi'diale  et  sa  patience 
inaltérable,  la  paix  profonde  de  son  urne  et  la  subli- 
mité de  sa  perfection.  Le  soir,  il  fallait  recommencer, 
et,  par  un  renoncement  admirable,  au  lieu  de  songer  à 
ses  propres  maux  et  aux  souffrances  qu'il  endurait,  il 
n'était  sensible  qu'à  l'incommodité  qu'il  causait  aux 
autres  parla  mauvaise  odeur  de  ses  plaies.  Aussi  s'ef- 
forçait-il par  tous  les  moyens  imagiiiahles,  surtout  par 
la  joie  et  la  satisfaction  qu'il  lui  témoignait,  de  dédom- 
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luager  le  tVère  qui  le  soigiiaii ,  de  lu  peine  inséparable 
d'une  opération  aussi  pénible  à  la  nature. 

Il  eut  pourtant  un  jour  bien  i\  souffrir  d'une  ma- 
ladresse commise  [)ai^  sou  intirmier.  L  entretien  de  ses 
plaies  exigeait  la  plus  grande  propreté,  et,  dans  ce  but, 
on  les  lavait  fréquemment  avec  de  Teau  liède.  1^  frère 
qui  le  servait,  soit  inaKeiiùuu,  soit  désir  de  mieux  ïiim\ 
prit ,  au  lieu  d'eau  liède,  de  l'eau  presque  bouillante, 
et  se  mit  à  bassiner  la  plaie  comme  à  rordinaire. 
F.  Joseph  t'cpeudaiit  ne  disait  rien ,  ne  témoignait 
aucune  peine,  ne  taisait  aucun  niouvcjnent,  même 
lorsque  le  linge  brûlant  atteignait  la  chair  vive.  Surces 
entrefaîtes,  le  Père  infirmier  entre  dans  la  cellule,  el^ 
s'apercevantau  proniicr  coup-d'œil  de  lu  faute  du  frère  : 
«  Que  faites-vous  ?»  lui  dit^il  aussitôt  avec  vivacité. 
Mais  à  peine  avait-il  prononcé  ces  paroles  que  le  F. 
Joseph^  par  un  uiouvement  subit,  se  dressa  Ourson 
séant,  prit  les  mains  du  Père  et  les  baisant  humble- 
ment, il  fit  réloge  le  plus  énergique  du  pauvre  frère, 
protesta  qu'il  cii  était  très  content  et  arrêta  par  sa  dou- 
ceur la  i^primande  sur  les  lèvres  de  Tinfirmier,  qui 
voulait  relever  Finadvertance  dont  le  malade  avait  été 
la  victime. 

Du  reste,  régulier  à  Tinlirmerie,  comme  il  l'avait  été 
en  communauté ,  il  se  leva  tous  les  jours  au  premier 

son  de  la  cloclie,  assista  a  la  incssedes  infirmes  jusqu'à 
l'avant- veille  de  sa  mort,  s'astreiguiL  à  tous  les  exer- 
cices, ne  demandant  aucune  exemption,  ne  refusant 
non  plus  aucun  soulagement.  11  y  avait  danscette  con- 
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(luite  une  source  abondante  de  mortirications  ;  car, 
outre  les  privations  qu*elle  lui  imposait  d'une  part,  il 
arrivait  souvent  de  l'autre,  que  les  soulagements  qu'on 
lui  otïrait  lui  étaient  contraires  ou  intempeslits,  et, 
ne  sachant  ce  que  c'était  que  faire  une  observation,  sa 
vie  se  passait  en  quelque  sorte  dans  un  continuel  mar- 
tyre. 

En  approchant  de  sa  fin,  il  tomba  dans  une  faiblesse 
et  une  maigreur  excessives.  La  suppuration  ininter- 
rompue de  ses  plaies  avait  épuise  sou  corps.  Le  jour 
de  la  Toussaint,  après  avoir  communié  à  la  messe, 
il  fut  obligé  de  se  remettre  sur  sa  couche.  Dès  ce  mo- 
ment, il  aiiiioiir.1  a\cc  une  satisfaction  douce  et  tran- 
quille au  Père  infirmier,  qu'il  ne  tarderait  pas  à  quitter 
la  terre.  Le  lendemain  en  effet,  on  le  porta  à  l'église, 
où  il  rcrut  les  derniers  sacrements;  après  quoi,  le  R. 
P.  Etienne  lui  demanda  s'il  n'avait  rien  a  dire  à  ses 
frèi'es  :  «  Ëh  !  que  puis-je  dire,  mon  R.  Père,  moi  qui 
ne  suis  qu'un  ignorant  !  Je  suis  bien  henreux  de  pou- 
voir me  taire.  Je  suis  seulement  lâché  d  avoir  scanda- 
lisé mes  frères  ;  je  voudrais  qu'ils  me  pardonnent  et 
qu'ils  prient  pour  moi.  »  Puis  il  rentra  dans  son  silence 
et  son  recueillement. 

De  retour  à  l'intirmerie,  il  ne  songea  plus  qu'au  ciel 
qu'il  attendait  avec  une  confiance  inébranlable.  Le  len- 
demain, 3  novembre  18^7,  ses  désirs  furent  exaucés. 
Vers  trois  heui^  du  soir,  il  entra  dans  uue  douce  ai^o- 
nie,  pendant  laquelle  ses  traits  ne  perdirent  rien  de 
leur  sérénité ,  et ,  à  quatre  lieures,  il  expirsi  paisible- 
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ment,  consolé  et  lorlilic  [mv  ia  présence  de  ses  frères 
qui  récitaient  autour  de  lui  les  prières  des  mourants. 
Que  d'exemples  semblables  et  plus  éclatants  peut-être 

nous  aurions  à  citti  liumbles  et  souvent  héroïques 
vertus  de  nos  bien-aimés  frères  et  des  faveurs  singu- 
lières accordées  h  leurs  demandes  pleines  de  ferveur  ! 
Pour  le  niomcnl,  oc  serait  nous  <''carler  du  IjuI  de  cet 
ouvrage,  et  il  est  [ilus  que  temps  de  reprendre  le  récit 
des  fondations  d'Aiguebelle. 

Cependant  avant  de  clore  ce  chapitre,  nous  rappel- 
lerons (jue,  dès  la  prenûèrc  année  du  {^ouveriicuienl  de 
Dom  Omse^  un  Religieux  fort  connu  en  France  à  cette 
époque,  le  baron  de  Géramb,  déjà  profès  de  la  Réfor- 
me de  M.  de  Hancé ,  en  religion  l\  Marie-Joseph  , 
avant  d'aller  à  Home  où  il  devint  plus  tard  le  premier 
Procureur  générai  de  la  Trappe ,  écrivit  au  R.  Père 
Abbé d'Ai^^iebcllc,  pour  hii  demandera  être  reçu  dans 
notre  monastère.  Dom  Ursise  ue  Jugea  pas  à  propos  de 
l'admettre.  Nous  plaçons  aux  pièces  justificatives  sa 
notice  biop:raphiquc  intéressante  à  d  aulrcîi  litres  que 
celles  (pii  procèdent  et  remarquable  par  son  exacti- 
tude. Elle  fut  donnée  au  public  en  1848  par  M.  TAbbé 
Badiche,  écrivain  distingué  et  ami  de  noire  Ordre  qui 
connaissait  parfaitement  le  personnage  et  la  situation  ^ 

•  Voir  aux  pièces  juiiifUaiivest  ur  n. 
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SiniB  DU  GOUVBBNEIIBNT  DE  DOM  ORSISB. 

Projet  de  fondation  à  Toutens»  au  diocèse  de  Toulouse.  —  Essai  à  Roqiio- 
reyne,  au  diocèse  d'Alby  ;  causes  de  leur  insuccès.—  Fondation  deN.  D. 

•li;  Staoïit?!!,  près  d'Aliier  ;  coloiiisntion  de  l'Algtirie.  —  Noie  de  M.  de 
Morcelles  au  minuslrtî  d»^  !a  tiucrrê.  —  Projet  d'un  établissement  dt» 
Tra}ipisl<'s  «m  Al.^'iMie.  Doiii  ,lo>ep)i-Mai le,  ahbd  de  la  Trappe  et  Doin 
Orsise,  alil)»'  trAii^uebclle,  vi^iimil  hi  coluiiic  l.a  pbinede  Staoïiéli 
\*TéXéTée  à  relie  de  TAdjar.  - —  Acie  decijncession.  —  Le  H.  P.  François- 
Régis,  rellL'ieLix  d'Aigucbelle,  uouiuic  bupéi  iour  des  Trappistes  d'Alger. 

—  Fondation  du  monastère;  premières  (épreuves.—  Prospérité  ci  oissanic. 

—  Erection  du  monastère  en  abbaye.  —  Oom  Franç«)is-Régis  élu  abbé.— 
Il  est  appelé  ù  la  charge  de  Procureur-général  de  la  congrégation,  en 
cour  de  Rome.—  Dom  Augustin ,  prieur  dWiguebelle ,  lui  succède  au 
si^e  abbatial  de Staouéli.  —  Etatactuel  de  Tabbaye  de  N.-D.  de Slaooéli . 

Dans  le  temps  même  où  Son  1  jniuence  le  cardinn! 
(le  Boimld  faisait  à  Dom  Orsise  ia  demande  d'une  ibu- 
dation  dans  son  diocèse»  c'est-à-dire,  comme  on  se  le 
rappelle,  en  1842,  notre  très-di*:  ne  Abbé  recevait  de 
i*Archevêqiic  de  loulouse  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  révérend  Père,  M.  d'Astier,  un  de  mes  dio- 
césains, me  fait  part  du  projet  (|u*il  a  conçu  concer- 
nant l'établissement  d'un  couvent  de  Trappisles,  dans 
une  de  ses  terres,  près  de  Toutens  ^  Cet  établissement 

*  Toutens  est  une  petite  ville,  à  quatre  lieues  de  Toulouse. 

T.  II.  U  , 
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peut  devenir  une  source  de  bénédictions  pour  le  diocèse, 
et  je  suis  loin  de  m'y  opposer.  Cependant^  vous  ne 
trouverez  pas  mauvais  que,  au  moment  d'introduire 
votre  institut  dans  mon  diocèse,  je  prenne  les  rensei- 
gnements que  la  prudence  me  pai^ît  demander. 

»  Je  sais  bien  que  Tinstitut  de  la  Trappe  est  en  vé* 
nératîon  dans  TEfirlise,  et  en  France  en  particulier» 
surtout  depuis  la  rciurua'  de  M .  de  Uancé.  Mais  il  m'é- 
tait parvenu  sur  M.  Tabbé  de  Lestrange,  dont  je  véné- 
rais d'ailleurs  les  vertus,  plusieurs  bruits  sur  lesquels 
je  désire  que  vous  m'instruisiez.  Ne  \  (mis  olTensez  donc 
pas,  mon  Révérend  Père  Abbé,  si»  au  moment  où  il 
faut  arrêter  votre  établissement  près  Toulens,  je  me 
permets  de  vous  demander  auparavant  si  vos  statuts 
et  vos  règlements  ont  été  iormellemenl  approuvés  par 
le  Saint-Siège,  et  si  vous,  ou  vos  prédécesseurs,  n'y 
avez  pas  ajouté  de  nouvelles  austérités.  Je  m'en  rap- 
porte là  dessus  entièrement  à  votre  parole.  Dans  le  cas 
de  raCfirmation,  je  ne  mets  aucun  obstacle  à  ce  que 
vous  vous  établissiez  dans  ce  diocèse  ;  je  le  verrai,  au 
contraire,  avec  plaisir.  » 

On  reconnaît  par  cette  lettre  avec  quel  acharnement 
les  ennemis  de  Dom  Augustin  l'avaient  poursuivi  dans 
sa  vie  et  dans  ses  n  ovres,  puisqu'ils  t'iaienl  [»arvenus 
à  prévenir  contre  lui  un  illustre  prélat,  autrefois  son 
ami,  et  qui  rendait  hommage  à  ses  vertus  avec  d'autant 
plus  de  raison  qu'il  les  connaissait  mieux.  N'était-ce 
pas  Tabbé  de  Lestrange  et  Mgr  d'Asti^os,  alors  Grand- 
Vicaire  de  Paris,  qui,  seuls  et  de  concert,  avaient  ose 
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a£Eron(er  la  colère  toute  puissante  de  rËmpereur,  n'hé- 
sitant pas  à  exposer  leur  vie  pour  exécuter  les  volontés 

du  Saint-Siège  et  soutenir  bcs  iiilérêls  contre  des  usur- 
pations sacrilèges  ? 
Dom  Orsise,  on  le  pense  bien^  se  hâta  de  répondre 

au  pieux  Archevèijue  : 

<  Monseigneur^  loin  d  être  otïensé  des  renseigne- 
ments que  me  demande  votre  Grandeur,  je  ne  puis  en 
eela  qu'admirer  cetto  prudence  (\m  caraetéi  ise  tons  les 
actes  de  votre  sage  administration.  »  11  lui  rappelle  en- 
suit» en  peu  de  mots  que  la  réforme  de  la  Val-Sainte 
n'était  qu'un  relour  sincère  aux  constitutions  primi- 
tives de  rOrdre  de  Citeaux,  approuvées  par  cinq 
Souverains  Pontifes,  et  qui  avaient  fait  la  gloire  de  cet 
Ordre  tant  qu'il  leur  était  demeuré  fidèle.  Que  si  Dom 
Augustin  et  ses  Irères,  au  iàu)iuen(  où  ils  reprirent  ces 
constitutions,  avaient  cru  devoir  y  ajouter  quelques 
austérités  pour  fléchir  plus  aisément  la  colère  du  Sei- 
gneur dans  CCS  temps  de  désordre  et  de  calamités,  le 
Saint-Siege,  par  ua  décret  de  rannéc  1834,  avait  re- 
tranché cet  excès  et  ramené  la  Congrégation  à  la  lettre 
même  de  Tinstifut  observé  par  saint  Bernard  et  assez 
auttiealiqueiuent  approuvé  pour  n'avoir  pas  besoin 
d'une  plus  ample  confirmation. 

Ces  éclaircissements  satisfirent  Tillustre  Prélat,  qui 
répondit  en  donnant  pleine  ap[u*obation  au  projet  et  eu 
appelant  de  ses  vœux  le  jour  de  Tinstaliation  du  futur 
monastère.  Cette  nouvelle  émut  tout  le  diocèse.  Le 
curé  de  Toutcns  écrivait,  le  15  octobre  181:^  : 
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<  Tout  le  monde  est  enchanté  de  la  bonne  nouvelle; 

on  ne  s'entretient  (jne  de  eela,  c*est  le  sujet  de  tontes 
les  conversations.  Je  suis  assailli  de  questions  sur 
votre  arrivée^  ce  qui  ne  me  met  pas  peu  en  peine,  ne 
iasaeliani  pas  moi-même.  C'est  d'un  intérêt  Jiénéral 
dans  tout  le  diocèse,  pour  tous,  surtout  pour  le  clergé 
et  pour  les  grands  du  monde.  Hâtez  l'accomplissement 
de  Tœuvre  de  Dieu,  je  crois  que  c'est  sa  sainte 
volonté.  » 

Mais  de  même  que  la  fondation  de  Lyon  et  celle  de 
Roquereyne,  au  diocèse  d*Alby,  dont  nous  allons  par- 
ler, la  l'onclalioii  de  I  uiiUmis  ne  devail  pas  aboutir,  et 
cela  pour  les  mêmes  motifs. 

Roquereyne,  pourtant,  devait  recevoir  un  commen- 
cement d'exécution.  Deux  proIres  pieux  du  diocèse 
d'Alby,  M.  de  Vie,  curé  de  >larnaves  au  canton  de 
Vaour,  et  ancien  novice  d'Aigucbelle,  désireuji  de  re- 
prendre une  vocation  qu'il  n'avait  abandonnée  qu'à 
legret,  et  M.  de  Rivière,  curé  de  la  ptlile  ville  de 
Cordesy  s'étaient  dévoués  corps  et  âme  à  cette  bonne 
œuvre.  Ils  la  poursuivaient  avec  une  énergie  et  une 
constance  au-dessus  tie  tout  éloge,  au  tnilieu  des  in- 
croyables difficultés  dont  elle  était  assaillie. 

De  son  côté,  Mgr  de  Gualy,  archevêque  d'Alby, 
désirail  vivriiitiil  cette  fondation.  Il  écri\ail  à  ses  deux 
prêtres  pour  les  féliciter  de  leurzèle  et  les  encourager, 
et,  en  même  temps,  il  adressait  à  Dom  Orsise  la  lettre 
suivante  : 
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«  Milhau,  le  il  se^icuUire  I84i.> 

ff  Mon  très  Révérend  Père,  il  me  semble  que  c'est 
Dieu  qui  a  inspiré  à  M.  de  Rivière,  curé  de  Cordes, 

et  à  M.  Tabbc  de  Vie,  ciiro  de  Marnaves,  ancien  novice 
de  votre  maison,  la  sainte  et  utile  pensée  de  fonder 
une  maison  de  Pères  Trappistes  dans  une  belle  soli- 
tude de  mon  diocèse,  silii(''<'  dnns  le  canton  de  Vaour. 
lis  espèrent  pouvoir  vous  uiïnr  une  belle  maison  nom- 
mée Roquereyne,  ancien  château  placé  sur  un  mon- 
liculc  el  fort  bien  conserve.  Autour  de  ce  vaste  et  beau 
bùLiment,  éloigné  de  tout  autre  iiubilalion  humume, 
est  une  petite  et  Jolie  métairie  dont  ils  espèrent  faire 
Tacquisitton.  Ne  pourriez-vous  pas  nous  donner,  pour 
fonder  un  si  utile  étabii.ssi  ineni,  deux  ou  trois  pères, 
auxquels  se  joindrait  le  saint  abbé  de  Yic^  dont  le  goût 
pour  la  solitude  se  fait  sentir  tous  les  jours  avec  plus  de 
force,  cl  que  Dieu  semble  avoir  coinidit  à  Marnaves 
pour  faire  lleurir  dans  ces  quartiers  la  religion  qui  y 
était  presque  inconnue.  11  est  incroyable  l&bien  que 
ferait  nu  monastère  régulier  dans  ces  lieux  retirés  où 
trop  souvent  ont  éclaté  d'aftligcants  scandales.  C'est  ici 
Fœuvrede  Dieu  qui  a  marqué  le  temps  de  la  régénéra- 
lion  spirituelle  de  ces  pauvres  gens  presque  abandon- 
nés. Gardons-nous  de  laisser  passer  cette  lieure.  Vous 
voyez  avec  quelle  facilité  je  vous  ai  cédé  l'abbé  de 
Maririn^  lorsque  j'ignorais  le  projet  de  MM.  de  Rivière 

^  Lft  maison  de  Martrin-Donos  était  alliée  à  celle  du  aaintet  Utnatre 
apôtre  da  Vélay,  Jean-Pran^is-RégU.  De  même  que  les  Régie,  les  de 

Martrin  étaient  une  ttranrhe  de  la  maison  de  Plas  ou  d'Ksplas.  La  parenté 
des  deux  familles  est  prouvée  par  leur  blason.  Les       portaient  :  de 
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et  de  Vie.  J*espèrc  (jiie,  de  votre  coté,  vous  voudrez 

bien  ine  rendre  bienfait  pour  bienfait,  et  vous  aban- 
donner entièrement,  dans  eette  eireonstanee,  aux  soins 
de  la  divine  Providence  qui  semble  diriger  Tceuvre. 
Veuillez  traiter  avec  MM.  de  Hivière  et  de  Vie  comme 
si  vous  traitiez  avec  moi-méine.  Je  les  établis  mes 
commettants  et  je  les  avouerai  de  tout.  Veuillez  vous 
soiivonir  do  votre  ancien  Archevêque  dans  vos  prières 
et  me  croire,  etc..  ■ 

Cette  fondation,  approuvée  |iar  le  Chapitre  général, 
donnait  les  plus  t)elles  esfx'ranres.  Doni  Orsise  résolut 
d*alier  ifîstaller  lui-même  les  religieux  dans  leur  nou- 
vel asile,  l^e  15  novembre  1842,  il  se  mit  en  route  à 
la  tête  de  la  petite  colonie  dont  le  R.  P.  Bonaventure 
devait  être  le  chef.  Viw  lettre  écrite  par  lui  de  Beau- 
caire  à  ses  chers  enfants  d'Aignebelle,  nous  donne,  sur 
cet  itinéraire,  des  détails  intéressants  que  nous  sommes 
heureux  de  reproduire,  moins  conune  un  témoignage 
de  son  affectueuse  simpiicilé  que  pour  faire  connaître 
son  esprit  et  sa  conduite,  par  quelles  solides  et  fortes 
voies  il  diii<:eait  ses  reliiîieux  à  la  [jcrfection,  sur 
quelles  bases  enfin,  il  s'eiTorçait  d'asseoir  les  fonde- 
ments des  monastères  qu*il  érigeait, 

ifiifult  s  a  i'aigle  dt'ployé  et  i:iiHi'onnf,  (-ntiinnne  (if  tv'ns  trrilex  d'or,  et  Iojs 
>tartrin  .-  Eeartelé  au  i  et  \  d'or,  à  l'aigle  couronné  de  yueuUs.  CeUe 
parenté  etpHqoe  le  nom  de  Fnin<;ois>B^is  que  prit,  à  son  entrée  en  reli- 
^on,  rabbé  de  Martrin,  rondnleur  et  premier  abbc  de  N.-D.  de  Staoufli 
aujourd'hui  proeureur  général  de  la  Gongiégalion  de  la  Trappe,  en  eour  de 
Rome. 
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■  Beaucalre,  lê  16  novembre  IMS.» 

«  Mes  bien-aiincs  eiiiuiiis,  je  suis  bien  aise  d*avoir 
un  moment  libre  pour  vous  donner  quelques  nouvelles 
de  la  Trappe  encore  ambulante  de  Roquereyne.  Partis 
d'Aiguobelle,  le  cmuv  gros  el  les  larmes  aux  yeux, 
nous  primes  un  petit  sentier  dans  le  bois  jusqu'à  Saint- 
Benoit.  Quand  nous  eûmes  [>erdu  de  vue  les  chères  et 
sacrées  terres  du  inonnstcre,  nous  nous  assîmes  sur 
des  rochers  solitaires  avant  d'arriver  à  Roussas.  lÀ^ 
nous  primes  le  mixte  tous  ensemble.  Je  crus  devoir 
l'accorder  à  tous  à  cause  du  \o]v^  voyage  que  nous 
allions  faire  à  pied.  Nous  avions  du  pain,  des  noix  et 
de  petites  'pommes,  mais  point  de  vîn  ni  d'eau.  Nous . 
cominencions  à  avoir  peur  de  la  pluie  ;  cependant  nous 
continuâmes  notre  roule  avec  courage,  abandonnés 
entièrement  entre  les  mains  de  la  divine  Providence 
qui  nous  a  bien  servis.  Nous  renconlrAmes  bientôt  le 
P.  Cellerier  qm  prit  nos  petits  p;u[ui'ls  dans  la  voilure. 

»  Jusqu'ici  nous  avons  eu  le  bonheur  et  la  conso- 
lation de  faire  tous  nos  exercices  réguliers.  Nous  avons 
marclic,  un  derrière  l'autre  processioimellement,  sans 
parler.  Nous  gardons  aussi  le  silence  dans  le  bateau 
et  en  passant  dans  les  villes. 

»  Dans  l'église  de  Piorrelatte  ,  nous  avons  f»salmo- 
dié  tierce  et  sexle  de  rol'tiee  de  la  sainte  Vierge  et 
chanté  les  mêmes  heures  de  TofTice  canonial  avec 
toutes  les  cérémonies  ordinaires.  Au  sortir  de  l'église, 
le  bon  et  pieux  M.  Séguy  a  voulu  nous  iaire  prendre 
un  demi- verre  de  vin  pour  aider  les  pauvres  voyageurs 
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'â  Mi  ru  t'i  jusqu'à  Ji(Mirg-S;iiiit-ArKiéoU  Là,  un  fidèle  ami 
des  Trappistes,  M.  de  Reboul,  nous  reçut  avec  une 
grande  bonté  et  me  fit  bénir  ses  deux  enfante.  Tandis 
qu'il  gardait  nos  eiïels  sur  les  bords  du  Rhône  et  qu'il 
attendait  l'arrivée  du  bateau  à  vapeur  pour  nous  avertir, 
nous  avons  été  à  Téglise  chanter  None  et  psalmodier 
Vêpres.  A  trois  heures,  le  bâteau  à  vapeur  est  arrivé  et 
nous  a  conduit  très  heureusement  à  Avignon,  à  huit 
heures  du  soir.  Nous  avons  pris  notre  logement  chez 
les  saints  frères  des  écoles  chrétiennes,  où  nous  avons 
fait  la  lecture  d'avant  Complies,  chanté  Comj)lie8  et  le 
SALVE  de  la  Trappe. 

«  Notre  dîner  a  été  une  soupe  au  sel  et  à  Feau  et 
un  plat  de  |M)inmes  de  terre  tV'îîlement  au  sel  et  à  Teau. 
Nous  avons  couche  tous  dans  la  môme  chambre,  par 
terre,  afin  de  nous  éveiller  à  l'heure  du  monastère  pour 
chanter  Matines,  \otre  montre-à- réveil  nous  a  trompés 
et  nous  a  fait  lever  à  minuit  et  demie.  Nous  n'en  avons 
pas,  au  reste,  été  fâchés.  Nous  avons  pu  faire  tranquil- 
lement tous  nos  exercices  dans  la  chapelle  des 
frères.  Nous  avons  chanté  primo  vers  trois  heures 
et  demie  »  dit  la  messe  avec  le  Sidf  tuum  à  qua- 
tre heures;  puis,  nous  avons  tenu  le  chapitre  des 
coulpes,  et,  un  peu  aprè«5(  iii(|  lieurcs,  nous  :u  ons  re- 
pris notre  bateau  à  vapeur,  ie  dois  vous  ajouter  que 
mon  frère  Apollinaire  nous  avait  amené  un  petit  chien 
pour  le  troupeau  qui  ne  nous  dérange  pas.  I!  ne  dit 
rien  et  n'est  pas  importun;  seulement  il  est  un  peu 
triste  et  parait  regretter  la  Trappe. 
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»  Nous  voilà  à  Ucauraii  o,  chez  M.  le  curé  de  ^^amt- 
Paul,  qui  nous  a  prisa  bord  du  vaisseau.  C'est  chez 
lui  qu'il  veut  que  nous  prenions  notre  repas,  il  m'a 
fallu  bien  des  iustau(Mîs  pour  Tobleuir  au  sel  et  à  l'eau 
et  à  deux  plats  seulement.  Mais  enlîn  j'ai  gagné  la 
cause,  et  iious  sommes  tous  très  contents  de  pouvoir 
continuer  comme  si  nous  étions  dans  nos  cloîtres 
chëns  dWiguebelle.  On  nous  témoigne  partout  beau- 
coup de  bienveillance  et  de  respect.  Nous  partirons  ce 
soir  à  trois  heures  pour  Toulouse. 

»  Adieu,  mes  eliers  enfants;  je  n'ai  qu'à  bénir  le 
Seigneur  des  grâces  r|u'il  vous  accorde  à  tous  et  des 
t>énédictions  qu'il  fait  pleuvoir  sur  vous.  Soyez  re* 
connaissants  envers  Dieu;  tenez-vous  (<Hijonrs  dans  la 
joie  du  Saint-Esprit,  que  Jésus  et  Marie  vous  assistent 
toujours.  Amen. 

M  Votre  tout  dévoué  père  et  sorvileur, 

»  Pour  MariCi  F.  Orsisb.  » 

Ainsi  se  continua  le  voyage,  avec  celte  différence 
toutefois  ipie,  les  trois  jours  suivants  s  étant  passés  en 
bateau,  il  leur  fut  permis  de  se  livrer  au  travail  des 
mains,  en  raccommodant  les  bas,  les  chaussons  et  les 
bardes  qu'ils  emportaient  avec  eux,  et  que,  au  lieu  des 
portions  régulières  au  sel  et  à  l'eau  dont  ils  avaient 
joui  jusque-là,  ils  durent  se  contenter  du  pain  et  des 
noix  qu'ils  liraient  de  leur  petit  sac,  à  l'heure  fixée  par 
la  règle. 

Ils  étaient  partis  d'Aiguebellc  le.  lundi.  Le  samedi 
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suivant,  ou  plutôt,  le  dimanche,  à  deux  heures  du  ma- 
tin, ils  se  Iroiivaiciil  eiiliii  en  vue  de  Rorïuereync, 
épuisés  de  faim  et  de  fatigue,  après  une  Journée  de 
marche  forcée.  Cependant,  à  l'aspect  du  château  qui  se 
dpcj5se  dans  robscurité,  l*émotion  s'empare  du  cœur 
des  pèlerins  et  leur  rend  un  peu  d'énergie.  Le  P.  Bo- 
naventure  prend  la  croix  dans  ses  mains,  on  se  range 
en  ordre  de  procession  et  Ton  s'avance  vers  l'entrée 
au  chant  du  i';uili(jiic  Benedictus.  On  se  rend  à  la 
chapelle,  et  là,  le  K.  P.  Orsise,  le  seul  qui  parût  ne 
pas  ressentir  la  fatigue,  saisi  d'un  saint  enthousiasme, 
deluKit  (levant  rautel,  impose  solennellement  le  sai.ve 
REGiNA,  après  lequel  la  petite  communauté  dut  aller 
se  coucher  sans  souper,  pour  ne  pas  être  privée  de  la 
communion  du  dimanche.  «  Mais  nous  étions  arrivés,» 
raconte  l'un  des  religieux  tbnda leurs,  dans  un  récit 
pittoresque  de  cette  expédition  qui  serait  très  bien  inti- 
tulé :  Les  petites  misères  de    vie  monastique  ;  «  nous 
»  étions  arrives,  et  cette  pensée  seule  suffit  pour  l'aire 
»  oublier  en  partie  les  fatigues  et  les  incommodités  d*un 
•  pénible  voyage .  Espértons-nous  pourcela  être  désor- 
»  mais  à  l'abri  des  peines  et  des  privations  extraordi- 
»  naires,  comme  dans  un  monastère  parfaitement 
»  réglé?  Non,  sans  doute.  Ce  n'aurait  pas  été  avoir  la 
»  moindre  idée  d'une  fondation  ;  et  celui  qui  part  pour 
>  une  telle  entreprise  doit  s'attendre,  au  contraire,  à 
»  beaucoup  de  travail  et  de  souffrances.  Mais  la  pensée 
»  que  l'on  contribue  par  là  à  élever  une  maison  où 
»  Dieu  sera  honoré  nuit  et  jour,  où  un  grand  nombre 
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j»  d'âmes  viendront  se  sanctifier,  et  (jue,  par  consé- 

•  «jucnt,  on  aura  part  au  uiérile  de  tous  ceux  qui 
»  vivront  dans  le  monastère,  tant  qu'il  subsistera  ; 

*  cette  pensée  diminue  bien  les  peines  et  fait  que  Ton 
»  soutTrc,  souvent  sans  s'en  apercevoir,  bien  des  pri- 
»  vations  que  l'on  aurait  eu  de  la  peine  à  supporter 
>  dans  la  maison  où  l'on  était.  » 

Nos  religieux  ne  devjnent  [las  jouir  louglenips  de 
cette  consolation  et  du  repos  qu'ils  avaient  bien  chère- 
ment acquis»  Deux  mois  seulement  s'étaient  écoulés  de- 
puis leur  installation,  lorsfjue  M.  de  Rivière,  cnrc  de 
Cordes  et  Tun  des  deux  promoteurs  de  la  Ibndation, 
reçoit  du  Vicaire  Général  de  la  Congrégation  la  lettre 
suivante  : 

•  Paris,  i;  février  1843.  • 

c  Monsieur  le  curé,        Personne  ne  désire  plus 

que  moi  l'extension  de  notre  Congrégation  ;  mais  ma 
responsabilité  iiTiuipose  le  devoir  dt  veiller  avant  tout 
à  sa  conservation,  et  la  prudence  me  défend  de  rien 
fàire  qui  puisse  la  compromettre.  C'est  pour  cette  der- 
nière raison  que  j'ai  donné  l'ordre  au  P.  Ronaveulure 
de  quitter  lioqucreync.  Mais  lorsque  je  lui  ai  écrit,  je 
ne  connaissais  pas  tous  les  dangers  (|ui  nous  mena- 
çaient. C'est  Mgr  Tlnternonce  apostolique  qui  me  les 
a  signalés,  en  me  [)re&>aut  de  me  rendre  à  Paris  pour 
lâcher  d'écarter  Torage  que  P^lîaire  de  Roquereyne 
avait  excité  contre  toutes  nos  maisons  en  France*.  Voilà 

*  Pour  Um  eon^n&dn  ceci,  il  fkat  se  i a|>i>elcr  que  la  fondaUon  de  Ro- 
qucr^e  avait  lien  au  milieu  des  luttes  soutenues  par  les  évéqaes  d« 
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quinze  jours  que  jc  travaille  à  arrêter  lo  mal  et  à  répa- 
rer les  fautes  que  Ton  a  commises  dans  l'exécution  du 
projet  de  Roquereync.  Toutes  mes  craintes  ne  sont  pas 
encore  difesipces.  Car,  ((uoiqueje  sois  parveuu  à  apai- 
ser la  colère  du  Ministre  des  cuites,  je  n'ai  pu  faire 
retirer  une  pétition  partie  de  Cordes  pour  la  chambre 
«los  «lépiilés  et  enre^iistrée,  (jiii  dciiiaiiuc  ipi  uii  reiiieUe 
eu  vigueur  les  lois  (jui  uuus  sont  contraires.  Beaucoup 
de  pairs  de  France  et  de  députés  sont  prêts  à  nous  dé- 
fendre; mais  tons  pensent  rpi'il  vaut  l)eaucoui>  njieux 
éviter  un  comlKil  <lonl  le  succès  s<'i";iit  im  vrtaindans  ce 
moment  d'irritation,  que  de  vouloir  résister  et  l'em- 
porter de  vive  forée.  Il  n'y  a  done  pas  un  homme  sage 
(jui  ne  m'ait  donné  le  coiiiseil  de  taire  partir  les  frères 
de  Koquereyne,  J'ai  répondu  qu'ils  étaient  partis  ;  le 
Ministre  le  croit,  mais  je  n'en  suis  pas  sûr,  puisqu'on 
a  eru  pouvoir  ré.^isler  à  mes  ordres  comme  à  ceux  du 
Ministre^.  11  faut  cependant  qu'on  se  soumette,  car  Je 
ne  suis  pas  du  tout  disposé  céder.  Ces  messieurs 
les  vieaires-g»'n('r;ui\  s'imagiiicul  peut  laisM  i 

quelques  religieux  en  habit  séculier  à  Koquercyne. 

France  en  faveur  de  la  liberté  d'enseignement  contre  le  numopole  univer- 

.silairp,  et  savoir  que  les  autorités  des  lieux  voi^^însdu  monastère  naissant, 
:\\n-^^  ra\Mir  vu  s'flever  avec  itlai<iret  sous  leur  approliation,  entraînés  par 
de»  m 'iie.ir>  eniii' Mis  tic  !;i  roli-iinn  et  An  i-lcri;»',  avaifiil  ronsi-nli  à  signer 
nne  lu-liUou  cunlrc  les  élablUsenieuls  religieux.  Quant  aii\  ratitcâeon)Dib»eâ 
dont  la  lettre  parle  plus  bas,  rien  ne  s'était  Tait  sans  le  consentement  signé 
des  autorités  hK'ales. 

•  Dom  Orsi^te,  en  effet,  cédant  aux  instances  de  MM.  de  Rivière  et  de 
Vie  »|ui  avaieiU  f.iif  f\r<  di-tiiarehes  pour  conjurer  l'orage  et  cr<i\ai<'tit  {'^«u- 
voir  ri'ussir,  a\aU  [Mnuis  aux  religieux  de  rester,  malirré  ronln'  du  revé- 
rendisoiiue  vicaiie  y»  ueial,  dont,  au  surplus,  il  iynorail  les  moiifs. 


Digitized  by  Google 


D*AIGUEBfcLLE.  M 

Us  croient  même  que  le  Préfet  du  Tarn  est  pour  eux  ; 
mais  ils  se  trompent,  car  c'est  le  Préfet  qui  a  sollicité 

le  renvoi  des  religieux  ;  je  le  liens  de  hoinie  .source.  Il 
faut  donc  (jue  les  religieux  partent.  Si  i'Abbé  U  Âigue- 
belle  veut  laisser  quelques  hommes  à  Roquercyne,  il 
l'aut  que  ce  soit  des  frères  familiers  ;  il  n'eu  manque 
pîas.  » 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  des  indignes  démar- 
ches et  des  absurdes  calomnies  auxquelles  descendirent 
les  ennemis  du  bien  pour  obtenir  la  pélition  dont  il  est 
question  dans  la  lettre  précédente*  Rien  ne  fut  épargné 
pour  soulever  contre  le  nouvel  élxiblissenient  l'esprit 
de  la  population,  a  Huit  ou  dix  des  plus  acliarnés,  dit 
un  témoin  oculaire,  travaillèrent  à  cette  œuvre,  et  trou- 
vèrent pour  l'accomplir  un  moyen  qui  ne  manquera 
jamais  son  effel.  On  lit  enlendre  dans  les  campa «^n es 
le  grand  mot  de  dîmes  :  «  Laissez,  disait-on,  établir  les 
»  Trappistes  à  Roquereyne,  et  vous  verrez  s'il  vous  sera 
>  permis  d'aller  couper  un  raisin,  i  neillir  un  fniit  un 
»  lever  une  gerbe  avaiit  i]u'  ils  aient  proie vc  lu  meilleure 
»  part  pour  eux  ;  et^  en  cas  de  refus,  leurs  canons,  du 
»  haut  de  leur  chafeau,  sauront  bien  vous  v  forcer!  » 
Et  le  croini-t-on,  de  pareilles  niaiseries  avaient  cours  eu 
plein  XiX'  siècle,  siècle  de  lumières  1  !1 

Evidemment,  une  mystification  de  ce  fçenre  ne  pou- 
vait se  snutenu'  luiijrtemps.  La  Wic  «lu  jiionastère,  ou- 
vert à  tous  les  visiteurs ,  devait  bientôt  dessiller  les 
yeux,  et,  avant  peu,  sans  doute,  auraiteu  lieu  une  réac- 
tion en  faveur  des  nouveaux  arrivés.  Les  eunenus  de 
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la  religion,  qui  ravaieiil  prévue,  sclairni  «  lupressés 
d'en  prévenir  les  effets.  Ils  profitèrent  du  premier 
esprit  d*opposition  du  (>ci]ple  pour  écrire  au  Ministre 
et  le  supplier,  dans  rinkrèt  de  la  tranquillilé  pu- 
blique, de  s'opposer  à  rétablissement  des  Trappistes 
dans  ces  quartiers.  Le  Ministre  fut  trop  heureux 
d*acqui( Mer  à  leur  iiiauv;ii>  dt'sir,  el  ce  fut  en  vain 
que,  le  leudeaiaiii  même  de  1  anivcc  des  religieux 
a  Roquereyne,  M.  de  Rivière  réunit  au  monastère  tous 
les  maires  du  canton,  et  là,  après  leur  avoir  exposé 
tous  les  avantages  qui  devaient  résulter  pour  le  pays  de 
la  présence  d'un  institut  monastique  voué  au  travail, 
leur  fit  signer  une  déclaration  au  Ministre,  dans  laquelle 
ilsreeonnaissaienl  voiravce  le  plus  irraud  plaisnie  nou- 
vel établissement  dont  ils  attendaient  les  plus  lieureux 
fruits.  Cette  déclaration  n*eut  pas  un  effet  immédiat,  et, 
dans  rinlervallc,  la  Icltre  du  Kévérciidissime  Abbé  delà 
Trappe  étant  ariivée,  il  fallut  abandonner  le  poste. 

Les  tracasseries  du  gouvernement  furent  donc  la 
principale  cause  de  la  ruine  de  celte  fondai  ion  nais- 
sante. Et  cependant,  elle  eut  pcut-élre  échapjié  a  l'o- 
rage,si  ellen'eiit  pas  coïncidé  avec  la  fondation  d'Alger, 
que  le  Révérendissime  Vicaire-Général  avait  surtout  à 
cuîur.  La  création  de  cette  leuvre  importante  lui,  on 
peut  le  dire,  le  principal  motif  qui  le  lit  si  impérieu- 
sement rappeler  les  religieux  de  Roquereyne,  aOn 
qu'Aiguebellc  pul  ruiiruu-,  sans  excuse,  le  personnel 
nécessaire  au  futur  établissement. 
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En  effet,  en  1842,  la  colonisation  africaine  était,  on 
se  le  rappelle»  la  grande  préoccupation  des  esprits  po- 
litiques. Et  vraiment,  la  chose  était  sérieuse,  car  sur 

ce  sol  bai  ijaro  et  iiilidcle  tout  était  ù  créer.  Religion, 
morale,  propriété,  famille,  commerce,  agriculture, 
aucun  de  ces  lieiis  puissants  qui  rattachent  les  hommes 
en  société,  qui  constitnctil  l;i  vie  et  liî  bonheur  (run 
peuple,  n'existait  d'une  mauièrc  stable  dans  ce  pays 
désolé  depuis  tant  de  siècles  par  le  sauvage  Islamisme. 

Le  gouvernement  eomprenait  toute  rimportancc  de 
la  mission  qui  lui  était  eonlice  ;  mais,  en  même  temps, 
il  paraissait  sentir  vivement  son  impuissance  radicale  à 
rien  fonder  de  solide  et  de  durable  sans  le  concours  de 
la  religioji  et  du  clergé  catiioiupies.  Une  euuuaissiou 
de  pairs  et  de  députés  avait  été  nommée  pour  donner 
son  avis  sur  toutes  les  questions  relatives  à  la  coloni- 
sation algérienne.  L'un  de  ses  membres,  M.  de  Cor- 
celles,  député  de  l'Orne,  après  un  voyage  de  trois  mois 
en  Afrique,  durant  lequel  il  avait  accompagné  Tarmée 
dans  une  de  ses  |)liis  lointaines  e\[)(klitions,  assisté  à 
ses  engageiiiCiils^  visité  les  viDes,  les  liopitaux,  les 
établissements  divers  placés  sous  la  domination  fran- 
çaise, afin  de  s'éelairer  surl'une  des  plus  jurandes  affaires 
du  pays,  avait  présenté,  à  la  demande  de  plusieurs  minis- 
tres ,  une  note  sur  la  situation  de  l'Algérie  où  on  lisait 
les  observations  suivantes  : 
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€        [xî  clergé  me  paraît  appelé  à  un  grand  rôle 

dans  uolrc  colonie.  Il  a  réussi  auprès  de  l'année  et 
auprès  de  beaucoup  de  colons ,  de  ceux  surtout  qui 
viennent  de  l'Europe  méridionale  et  qu'il  est  très  heu- 
reux de  vuir  rattacher  par  ce  lien  à  leur  patrie  d'a- 
doption. Les  Arabes  eux-mêmes  lui  rendent  hommage. 
Je  ne  connais  aucune  entreprise  patriotique,  je  ne  con- 
nais aucune  institution  durable  en  ce  pays,  où  ne  se 
trouve  en  première  ligne  Tintérèt  du  clergé  et  de  sa 
haute  mission,  Tavantage  de  ses  traditions,  de  son 
unité,  (le  son  désintiTcssemcnt  et  de  sa  persévérance. 
Les  mœurs  de  beaucoup  de  races  mêlées,  perverties 
par  rémigration  continuelle  des  vicesetdesdésordresde 
l'Europe  entière,  excitées  par  les  abus  de  la  conquèlc 
sont,  à  mon  avis,  un  des  dangers  de  l'Algérie.  Une 
administration  régulière  peut  réprimer  une  partie  de  ce 
mal,  sans  doute,  mais  elle  ne  suffira  pas  si  la  religion 
n'étend  son  influence  moralisante  sur  tant  de  passions 
confuses,  d'instincts  divers  et  de  dérèglements  hon- 
teux. 

»  Lti  ciilDiiic  cessera  dVtro  IVaiicaisç,  si  elle  n'est 
chréticune.  Sous  ce  rap[)ort,  l'introduction  d'une  con- 
grégation religieuse  dans  la  culture  de  TAlgérie  serait 
assurément  très  salutaire.  ïx*s  Trappistes,  par  exemple, 
apporteraient  là  une  expérience  agricole  tort  pr.'cieuse 
et,  surtout,  des  exemples  de  sainteté  dénature  à  émou- 
voir vivement  l'imagination  dcf?  indigènes  (uii,  à  travers 
les  vices  de  rislamisme,  ont  pourlant  un  respect  parti- 
culier pour  les  hommes  revêtusd'un  caractère  religieux^ 
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quelle  que  soit  leur  religion,  à  plus  forte  raison  pour 
la  vie  austère  et  bienfaisante  des  prêtres  catholiques 

dont  la  mission  serait  de  les  réduire  par  de  telles 

armes        ^  » 

On  voit  dans  ces  lignes  remarquables  que  TËglise 
avait  pris  les  devants  sur  la  politique.  Toujours  à  son 
poste,  lorsqu*il  s'af,nt  du  bonheur  et  de  la  civilisalion 
des  peuples,  elle  s^ctaii  implantée  avec  la  conquête  et, 
par  son  ministère  tout  de  charité  s'était  conciliée  Tes- 
tiine  et  l'affection,  non-seulement  des  colons  rrant;ais 
et  étrangers,  mais  aussi  des  indigènes.  Des  prêtres 
dévoués,  des  religieux  pleins  de  zèle  avaient  assumé  la 
lâche  ingrate  d'assiiniler  entre  ni\  tons  ces  éléments 
hétérogènes,  de  moraliser  par  lu  [tarolc,  riiistruction, 
l'exemple ,  surtout  par  les  bienfaits,  cette  population 
vagabonde  qui,  forcée  d'abandonner  les  contrées  civi- 
lisées de  TEurope  par  T espoir  de  se  soustraire  à  la 
misère ,  n'en  avait  emporté  que  les  vices  et  le  déver- 
<,'ondage  des  mœurs.  Des  églises  étaient  fondées,  des 
écoles  élevées ,  des  hôpitaux  consli  uils  et  en  pleine 
activité  de  semée.  Ce  n'était  pas  assez.  Il  fallait  encore 
fîxer  ces  hordes  errantes,  leur  inspirer  Tamour  du 
foyer  domestique,  le  goût  des  jouissances  de  la  famille, 
assurer  leur  existence  et  leur  bien-être  par  rétablisse- 
ment de  la  propriété  comme  encouragement  au  travail  : 
sans  cela,  on  n'avait  rien  fait.  L  Miirienlliire  devait 
opérer  ces  prodiges.  Mais,  là  encore,  la  bénédiction  de 

*  Extrait  d'aoe  lettre  de  M.  de  CloroeUes  au  Prieur  de  la  Trappe,  du  10 

mai  i»r>. 
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FEglise  était  nécessaire.  Tant  qu'elle  n'auimit  pas  donné 
l'exemple  et  vu  couronner  par  le  succès  son  dévone- 
mciit  et  sou  travail  périmé vf^rarit,  tous  les  etïorls  isolés, 
entrepris  jusque-là,  n^aboutîraient  pas  et  ne  feraient 
que  servir  de  prétexte  à  la  paresse  et  au  décourage- 
ment. 

C'est  ce  qu'avait  très  bien  compris  M.  deCorcelles. 
Mais  l'honorable  député  n*était  p  iint  le  seul  que  cette 

idée  eut  fnjpf^c.  Daiisle  temps  même  qu  il  prcseiilaitson 
mémoire  aux  miiiisdv^.  Dam  Josepli-Marie,  abbé  delà 
Trappe  et  vicaire-général  de  la  Congrégation  songeait 
aussi,  de  son  cote,  à  un  établissement  en  Algérie.  Déjà 
plusieurs  personnes  l'en  avaient  sollicité.  Pendaut  tout 
riiiver  il  avait  sérieusement  étudié  la  question  et  ru- 
miné ses  plans.  Avant  d'arrêter  son  projet,  il  jugeait 
un  voyage  caï  Ai riipie  niH'essaire.  Il  s'en  ouvrit  à  Dorn 
Orsise^  car  il  comptait  sur  sa  communauté  pour  la 
fondation*.  Rien  pourtant n'étiit encore  arrêté,  lors- 
qu'un calroticn  avec  M.  î.andmann.  curé  de  Conslan- 
tinc,  le  décida  tout  de  f  ioii.  Instruit  par  ce  dernier  des 
intentionsdeDom  Joseph-Marie,  M.  deCorcelles  en  parla 
au  maréchal  Soult,  président  du  conseil  des  ministres, 
qui  accut'illil  avi?  •  tiiveur  cette  projiosition.  Il  s'em- 
pressa  d'écrire  au  ttévérendissime  Âbbé  de  la  Trappe  : 

•  Paris,  3  juin  JH42.» 

€  Monsieur  le  Supérieur  général , 
>»  Par  suite  du  désir  que  m'en  a  exprimé  en  votre 

nom  .u.  de  Corcelics,  membre  de  la  Cliambre  des  dé- 

«  LeUre  du  19  avril  IMS. 
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pûtes,  je  me  suis  empressé  de  donner  des  ordres  pour 
que  vous  fussiez  reçus  à  bord  des  bateaux  à  vapeur 
chargés  de  la  correspondance  entre  Marseille  et  Alger, 
avec  le  K.  P.  Abbé  d'Aigfuebelle  qui  vous  accompagne. 

»  Je  vous  adresse  ci-joint  deux  lettres  de  reeuni- 
mandation  deslinces,  Tune  à  M.  le  gouverneur  général 
de  TAIgérie,  ou  à  Tofficier  général  qui,  en  son  absence, 

en  refii[>lii  les  foucliuiib,  l'autre  à  M.  le  directeur  de 
rintéricur. 

»  J'apprendrais  avec  intérêt  que  vous  eussiez  trouvé 

dans  la  colonie  les  conditions  nécessaires  à  la  prospé- 
rité d*un  établissement  agricole  entrepris  par  des  reli- 
gieux de  votre  Ordre* 

»  Recevez,  etc. 

»  Le  Maréchal,  duc  de  Daimatie.  » 

Les  lettres  de  recommandation,  envoyées  par  le  Mi- 
nistre au  Révérendissime,  prouventle  vif  intérêt  qu'il 

prenait  à  celte  entreprise.  Klles  sont  aussi  un  Ijoat- 
ihage  indirect  rendu  ù  ia  religion  par  un  gouvernement 
en  général  peu  bienveillant  pour  elle,  mais  qui  recon- 
uaissait  forcéiuent  [>ar  le  concours  qu'il  lui  demandait 
en  cette  occasion  son  impuissance  absolue  à  moraliser 
les  hommes  et  à  discipliner  teurs  passions.  G*est  à  ce 
titre  que  nous  citons  la  suivante  adressée  au  directeur 
général  de  rintérieur  : 

«  A  Monsieur  le  Directeur  de  Tintérieur^  à  Alger. 

«ï  Monsieur  le  Directeur,  le  Révérend  Père  Joseph 
Marie,  Supérieur  Général  des  Trappistes,  qui  vous 
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remettra  la  présente  dépêche ,  se  rend  en  Algérie» 

accompagné  da  R.  P.  Abbé  d'Aiguebelle,  dans  le  but 
de  visihM'  le  pay»  et  de  voir  sur  quel  point  ils  pour- 
raient fonder  un  établissement  agricole  qui  seraitdirigé 
par  des  religieux  de  leur  Ordre. 

»  Je  vous  iuvile  à  liK  ililer  par  tous  les  moyens  à 
votre  disposition  les  explorations  qu'ils  se  disposent  de 
faire  sur  divers  points  de  l'Algérie.  Vous  leur  ferez 
assurer  aide  et  protcetinn  j)ar  les  foneliomiairos  et 
agents  sous  vos  ordres,  et  donnerez  tous  les  rensei- 
gnements quHl  y  aura  lieu  de  leur  procurer  sur  le  but 
particulier  de  leur  voyage.  Enfin  vous  prescrirez  tontes 
les  mesures  qui  vous  paraîtront  nécessaires  pour  con- 
courir au.\  résultats  qu'ils  se  proposent  d'obtenir. 

m  Je  leur  ai  accordé  le  passage  gratuit,  à  la  table  du 
commandant,  \m\r  se  rendre  en  Algérie.  Vous  voudrez 
bien  les  faire  jouir  de  la  même  faveur  pour  toutes  les 
traversées  quilsaurontà  faire,  tant  pour  les  divers  points 
du  littoral  <|ueponr  rentrer  en  France.  » 

La  seconde  lettre,  adressée  au  gouverneur  général, 
était  pour  le  prévenir  des  ordres  donnés  au  Directeur 
de  rintérienr,  le  |)rier  de  faire  assurer  aide  et  pro- 
tection aux  deux  voyageurs  et  de  donner  des  ordres 
dans  ce  sens  aux  officiers  généraux  et  supérieurs  qui 
commandaient  dans  les  localités  que  le  Supérieur  Gé- 
néral el  l  ALbc  d  Aigiiebelle  désiraient  visiler. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  dépeindre  la  joie  du 
saint  Évêque  d'Alger,  Mgr  Dupuch,  à  la  nouvelle  ines- 
pérée de  cet  établissement.  Ce  n'était  pas  .souioment 
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a  en  son  propre  nom,  mais  plus  encore,  s'il  était  pos* 
»  sible,  au  nom  de  sa  pauvre  Église  qu'il  remerciait  le 
»  Maréchal  delà  bienveillance  avec  la(|uellc  il  avait dai- 
»  gné  accueillir  les  prc»[)osilions  faites  par  les  Tî.  RR. 
»  Pères  et  bien-aimés  Abbés  de  la  Trappe.  Cette  fon- 
»  dation ,  souliaitëe  si  ardemment  par  lui  depuis  le 
»  coiiuuencement  de  son  épiscopal ,  lui  paraissait 
»  extrêmement  précieuse  à  tous  égards,  et  il  avait  la 
»  conviction  qu'elle  aurait  de  beaux  et  de  grands  tv- 
))  sullats.  Aussi  pronieU;iit-il  de  l'aider  de  toutes  ses 
9  forces  et  par  tous  les  moyens  possibles,  assuré  que, 
»  de  son  coté»  le  gouvernement  du  Roi  le  favoriserait 
»  îiiifniif  qu'il  serait  en  lui  ^  ». 

Cependant  Doin  Joseph-Marie  et  Dom  Orsise,  après 
avoir  parcouru  successivement  les  points  les  plus  im- 
portants de  la  colonie,  avaient  enfin  arrêté  le  choix  du 
futur  établissenieiit  dans  la  plaine  d'Adjar,  à  troislieues 
de  Bone.  Cette  plaine,  d'une  admirable  fertilité  et  d'une 
sécurité  parfaite,  offrait  de  plus  l'avantage  de  réaliser 
un  projet  auquel  tenait  beaucoup  Mgr  Dupuch.  Hip- 
pone  était  à  peu  de  distance,  et  le  pieux  Prélat  avait 
résolu  d'y  fixer  une  partie  de  la  colonie  nouvelle,  en 
établissant  les  rrMitpisIcs  gardiens  des  reli(iues  de  saint 
Augustin  et  de  l'église  qu'il  avait  fait  construire  en 
l'honneur  du  grand  docteur  dont  le  siège  avait  illustré 
cette  ville. 

Le  Révérend issi me  Al)l)é  de  la  Trappe,  dès  son  retour 
en  France,  écrivit  au  Hdinistre  de  la  guerre  une  lettre 

*  Ltttr»  de  Mgf  Dupuch  au  ministre  de  It  guerre,  dn  20  juin  1843. 
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datée  <lo  f  von,  1 4  juillet,  pour  lui  annoncer  que  son 
choix  s'était  fixé  sur  la  plaine  d'Âdjar  dont  il  vantait  la 
fertilité  et  demandait  la  concession,  tandis  que  l'Evêque 
réclamait ,  de  sou  coté ,  la  partie  d'Hippone  connue 
sous  le  nom  de  sccDml  mamehn,  daiis  le  but  avoué  d'y 
placer  une  partie  de  la  colonie  future. 

Ce  projet  fut  assez  bien  accueilli  du  Maréchal.  Il  eut 
mieux  aimé  pourtant  que  rétablissement  se  fit  dans  la 
province  d'Alger  même,  afm  de  se  combiner  avec  les 
autres  travaux  en  voie  d'exécution  pour  la  colonisation 
du  Sahcl.  Mais  il  recomuit  tpi'il  lallait  aux  Pères  de  la 
Trappe  une  sécurité  entière  et  le  voisinage  de  tribus 
paisibles,  ce  qu'ils  ne  rencontreraient  peut-être  pas 
dans  le  massif  d'Alixer.  Il  ap[)roiiva  d»)ii(;  en  principe 
leur  établissement  dans  les  environs  deBone.  Il  écrivit 
dans  ce  sens  au  Gouverneur  général  et  ati  Directeur  de 
rîntérieiu",  et  fit  savoir  au  H.  P.  Joseph-Marie  i]u'il 
devait  s'adresser  direclemeul  à  ces  tbfictionnaires  pour 
toute  cette  affaire  dont  il  sanctionnerait  la  conclusion, 
quand  les  dispositions  préliminaires  auraient  été  prises, 
et  quand  des  propositions  définitives  lui  auraient  été 
présentées.  La  demande  de  la  concession  d*Uippone 
devait  être  également  adressée  à  ces  deux  fonction- 
naires, soit  par  Mgr  TEvêipie  d'Alger,  soilpar  le  R.  P. 
Joseph-Marie,  ce  qui  serait  peut-être  préloiable.  Dès 
qu'elle  lui  aurait  été  régulièrement  soumise,  il  Texa- 
ruinerait  avec  tout  Tinlérèl  qu'il  attachait  à  la  réalisation 
de  ce  projet  K 

i  Lettre  du  maréchal  SouU  à  Mgr  l'Êvéque  fTAiger,  du  22  juillet  IS42. 
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Néanmoins,  soit  persistance  du  Ministre  dans  son 
premier  dessein  de  taire  la  Ibndation  près  d'Alger,  soit . 
empressement  de  Dom  Joseph-Marie  à  répondre  à  ses 
désirs,  soit,  plutôt,  crainte  de  manquer  le  bien  quMI 
espérait  de  cette  œuvre  dans  Tintéret  de  la  religion,  la 
plaine  d'Adjar  et  le  territoire  d'Hippone  furent  aban- 
donnés, an  grand  déplaisir  de  Dom  Orsise,  ([ui  eût  vu 
avec  boniieur  le  nouveau  monastère  cl  ses  enfants 
placés  sous  la  protection  de  l'un  des  plus  grands  pa- 
triarches deFinstitut  monastique. 

Cette  tachoiise  nouvelli'.  lui  fut  ;i|)ii(irtoc  paniiio  lettre 
du  K.  P.  Dom  Joseph-Marie,  du  1 9  juin  1 843,  qui  luian- 
nonçait  que  le  maréchal  Soutt,  fort  mécontent  de  la 
conduite  du  comte  Guyot,  directeur  de  l'intérieur,  A 
Alger,  et  des  conditions  onéreuses  qu'il  imposait  aux 
Trappistes  pour  la  concession,  avait  voulu  que  l'affaire 
se  traitât  à  Paris  par  une  commission  composée  de  M. 
de  Corccllcs,  du  duc  Decascs,  du  ^^Miéral  Bellouet  et  de 
M.  Urtis;  qu'un  acte  rivait  été  dressé  qui  lui  avait  paru 
très  acceptable,  bienquelelieu  de  l'établissement  ne  fût 
plus  le  même.  «  Mais  j'ai  uljMi  vé,  ajoutait-il,  que  je 
»  ne  devais  rien  conolure  sans  vous  consulter.  Je  viens 
»  donc  vous  demander  si  vous  voulez  envoyer  une 

*  (jtiiuantaine  de  vos  religieux  en  Afrique,  à  trois 

*  lieues  d'Alger,  dans  une  plaine  fertile,  où  il  y  aune 
»  entière  sécurité,  des  eaux  en  abondance  et  mille  chan* 
»  ces  de  succès.  La  plaine  concédée  est  de  1 020  hecta- 
1»  res  ;  beaucoup  de  ces  terres  qui  ne  font  qu'une  pièce 
»  resteront  en  prairies  et  peuvent  rapporter  au  moins 
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>  pour  dix  mille  francs  de  foin.  Tout  le  reste  de  ce 
»  qui  est  cnltivable  doit  cire  cultivé  ou  dél'riché  dans 
»  l'espace  de  dix  ans.  Ajircs  cette  époque,  on  commen- 
»  cera  à  payer  rinipôt,  et  on  sera  libre  d'aliéner  alors, 
»  si  l'on  veut,  une  partie  du  terrain  ;  mais  on  pourra 
»  tuiijuiirs,  même  dès  à  j)rc.sonl,  allormcr  une  partie 
»  de  ces  mêmes  terres.  On  doit  planter  dix  mille  arbres 
»  en  dix  ans,  sur  la  propriété  de  Staouélt;  mais  cette 
»  ('uudilion  est  toute  dans  l'intérêt  des  religieux  qui 
•  travailleront  pour  eux,  puisqu'ils  seront  proprié- 

>  taires.  Ils  posséderont  en  commun ,  comme  nous 
V  faisons  ici,  t'tntil  liés  d*intérét  \n\v  un  iictc  (\o  société 
»  civile,  dont  j'ai  envoyé  le  modèle  à  Paris  pour  être 
»  approuvé  par  le  gouvernement  qui  me  l*a  demandé. 
»  Je  ne  puis' pas  encore  vous  envoyer  ces  pièces  que 
»  j'attends  de  jour  en  jour  j  mais  j'aurais  besoin  d'avoir 
»  de  suite  les  noms  de  ceux  que  vous  voulez  faire 
»  signer  sur  cet  acte  de  sociétc'^  peu  ou  beaucoup, 
»  n'importe;  caria  société,  ou,  puui' parler  nionasli- 
»  quement,  la  communauté  pourra  toujours  s'adjoin- 
»  dre  de  nouveaux  membres,' sans  payer  aucun  droit 

>  de  mutation,  [M  iidant  einqiiante  ans. 

»  Je  n'ai  pas  besoin,  mon  cUer  ami,  de  vous  prou- 
»  ver  tous  les  avantages  de  cette  entreprise  qui  est 
»  toute  dans  l'intérêt  d'AiguebelIe,  de  la  Conirrégation 
»  et  de  l'Église  tout  entière.  Nous  ne  pouvons  pas  re- 

>  culer  sans  méconlenter  le  gouvemementr;  înais,  en 
»  nous  prêtant  à  ses  désirs,  nous  assurons  notre  exis- 

>  lence  en  France... 
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>  JecoiHp(o  toujours  que  le  P.  François-Régis  sera 
»  à  la  tète  do  la  fondation  d^Afriquc.  Il  réussira.  » 

Cette  lettre  résume  les  principales  clauses  de  Tacte 
de  concession,  c'est  pourquoi  nous  l'avons  citée  pres- 
que entière.  Quelques  jours  après,  le  P.  Franrois-Rcgis, 
futur  supérieur  de  lu  iundatiou,  était  appelé  à  Paris  par 
le  Révérendissime  pour  y  être  mis  au  courant  de  tout, 
afin  d'accepter  en  connaissance  de  cause  les  conditions 
qui  lui  étaient  laites.  Il  arriva  le  4  juillet,  il  étudia  l  acté 
avec  la  plus  grande  attention  et  le  trouva  tel  que^  s'il 
eût  été  libre,  il  aurait  immédiatement  pris  le  parti  de 
retourner  à  Sun  monastère.  IK  iix  articles  du  traité  le 
choquaient  surtout.  Le  premier  était  le  prêt  que  faisait 
le  gouvernement  d'une  somme  de  soixante-deux  mille 
Irancs  au  lieu  d'un  don  pur  cl  sini{>l(î  (pi  il  avait  promis; 
le  second,  que  ce  prêt  lui-même,  au  lieu  d  être  gratuit, 
ne  se  faisait  qu'à  la  condition  d'en  payer  Pintérét 
légal.  Mais  sur  les  instances  du  Révérendissime,  de 
M.  de  Corcelles  et  de  M,  l'intendant,  charge  des  affai- 
res arabes^  il  fmit  par  consentir,  se  laissant  persuader 
que  le  gouvernement,  qui  n'avait  pas  voulu  faire  un 
contrat  U  op  avantageux  [»uur  ne  pas  exciter  le  mécon- 
tentement de  plusieurs  membres  de  la  chambre,  se 
montrerait  bienveillant  et  trouverait  d'autres  moyens 
d'aller  au  secours  des  colons  de  Staoïiéli.  Nous  som- 
mes heureux  de  dire  que,  en  général,  il  tint  parole, 
et  que  si,  parfois,  on  eut  à  se  plaindre  des  bureaucrates 
subalternes  de  rAdministralion,  on  trouva  toujom's 
dans  l'autorité  supérieure,  suit  civile,  soit  surtout 
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militaire,  une  protection  franche,  une  bienveillance 

toujours  efficace. 

Après  quelques  semaines  de  séjour  à  l^abbaye  de  la 
Trappe»  le  P.  François-Régis,  accompagné  d*un  reli- 
lif^ieux  de  ce  monastère  cl  immi  ilc  divers  [ilaiis  de 
constructions,  se  met  en  route,  s'arrête  à  Aiguebelie 
pour  prendre  de  son  supérieur  ses  lettres  d'institution 
canonique  et  s'embarque  à  Toulon,  le  18  août  1843,  à 
bord  de  VEiua  qui  porlait  M.  le  commandant  Lyadières, 
chargé  de  remettre  au  général  Bugeaud,  gouverneur 
général  de  l'Algérie,  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Les  circonslances  étaient  heurcuiUi>  pour  se  présenter; 
mais  nos  deux  colons  n'en  avaient  pas  besoin  pour 
être  bien  reçus.  Depuis  longtemps  leur  présence  était 
attendue,  désirée  sur  le  sol  africain.  Déjà  M.  Tabbé 
Suehet  avait  écrit  de  Bone,  le  4  septembre  184:;^,  que 
tout  le  monde,  les  autorités  surtout,  désiraient  et  atten- 
daient les  Pères  Trappistes  comme  le  Messie  :  «  Ah  ! 
»  venez,  venez  au  plutôt,  disait-il  en  terminant,  sans 
«  vous  nous  nous  consumerons  en  vain,  nous  pauvres 
»  prêtres,  ne  pouvant  pas  entreprendre  on  travail  ré- 
»  serve  à  des  mams  comme  les  vôtres,  ni  combattre 
»  avec  vos  mêmes  armes.  » 

En  effet,  les  autorités  firent  â  nos  deux  Pères  Tac- 
cueil  le  plus  obligeant.  Le  Maréchal  Bugeaud  qui, 
tout  d  abord,  n'avait  pas  goûté  le  projet  d'introduire 
sitôt  des  colons  célibataires,  mais  qui  voulait  pour  la 
colonie  des  (jeu s  ({ni  .se  }uanmsenty  afin  de  constituer 
sur  la  terre  d'Athque  la  i'amillc  el  la  propriété,  se  pro- 
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nonça  néanmoins  franchement  en  leur  faveur  et  pro- 
clama tout  haut  que,  puisque  les  Frères  de  la  Trappe 
étaient  arrivés,  il  fallait  les  aider.  Le  brave  Maréchal  ne 
savait  pas  encore  combien  plus  forts,  plus  étroits  et  plus 
sacrés  sont  les  liens  qui  rattachent  entre  eux  les  divers 
me  (libres  d'une  famille  religieuse  que  hs  liens  uaturels, 
hélas!  souvent  si  fragiles,  de  la  fraternité  humaine.  Ji 
ignorait  que  le  champ  spirituel  des  âmes  que  les  i*eU- 
gieux  cultivent  [lur  la  parole,  réducatioriou  re\eiii[>lt', 
chacun  selon  leur  fui,  constitue  pour  eux  comme  une 
nouvelle  patrie  dont  l'amour  pousse^  dans  leurs  cœurs 
d'apôtre,  des  racines  bien  autrement  profondes  que  cet 
amour  d  ailleurs  si  fort  et  si  légitime  que  tout  iiomme 
ressent  pour  le  lieu  de  sa  naissance,  pour  le  champ 
fécondé  par  ses  sueurs  et  son  travail.  L'expérience  le 
lui  apprendra  bientôt,  et,  uujour,  il  se  plaimlra  auprès 
du  Ministre  de  France,  avec  l'énergique  expression 
d'un  style  tout  militaire,  qu'on  «  ne  cesse  de  Tinonder 
(It  (  abaretiers,  de  comédiens,  de  prostituées,  et  que, 
lorsqu'il  demande  des  religieux,  on  ne  veut  pus  lui  en 
envoyer.» 

Déjà,  pourtant,  deux  visites  avaient  été  faites  au  lieu 
delà  fondation  par  le  P.  François-Kcgis  qui  avait  planté 
sur  remplacement  du  futur  monastère  une  croix  de 
bois,  coupée  sur  les  ruines  d'Hippone.  Le2Q  août,  fête 
de  saint  Bernard,  on  devait  prendre  possession,  et  com- 
mencer les  travaux  le  lendemain.  Plusieurs  ecclésias- 
tiques d'Alger,  M.  le  chanoine  Daydou,  M.  Landmann, 
curé  de  Moustapha,  et  le  R.  P.  Bruniauld,  delà  Com- 
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pagnie  de  Jésus,  supérieur  du  petit  séminaire  d'Alger, 
voulurent  être  de  ia  fête.  Ce  dernier  s  était  chargé  de 
pourvoir  aux  premiers  besoins  de  la  earavane.  Il  avait 
amené  plusieurs  iVèrcs  coadjuteurs  iiiuuis  de  provisions 
et,  grâce  à  l'active  sollicitude  de  cet  excellent  père  de 
de  famille,  tout  alla  à  merveille  sous  ce  rapport.  L'é- 
preuve devait  venir  d'ailleurs,  car  on  comprend  qu'elle 
ne  pouvait  manquer  au  début.  On  s'était  mis  en  route 
un  peu  tard,  sous  la  conduite  du  R.  P.  François-Régis. 
Mais  peu  familiarisé  avec  des  sentiers  mal  tracés,  il 
hésite  bientôt,  et  la  nuit  qui  sui  \  uMilaclièvc  de  l'égarer. 
N'apercevant  alors  ni  la  redoute  qui  précédait  le 
blockaus  où  l'on  devait  camper,  ni  le  blockaus  lui- 
même,  on  se  décide  sur  l'avis  du  R.  P.  l>i  umauld, 
homme  d'expérience,  à  passer  la  nuit  au  lieu  où  Ton  se 
trouve,  pour  ne  pas  s'exposer  à  s'éloigner  davantage 
du  but  et  M  s'eiit'oMcer  dans  des  ravins  profonds  et  dan- 
gereux pour  des  bétes  de  somme. 

On  bivouaquait  donc  en  plein  air,  sans  feu  allumé, 
de  crainte  d'une  surprise,  car  le  pays  n'était  pas  sur  ; 
les  bèlcs  de  charge  attachées  auloui'  des  bagages  et  les 
hommes  enveloppés  dans  leurs  burnouss  ou  leurs  man- 
teaux, cherchaient  le  sommeil,  quand  tout-à-coup  une 
légion  de  chacals  accourt  au  pas  de  charge  et  parait 
vouloir  disputer  la  place  aux  nouveaux  arrivants.  Ils 
s'arrêtèrent  pourtant  à  distance,  mais  ils  [)oussaient  des 
cris  tels,  que  1  ou  eut  cru  entendre  plusieurs  centaines 
d'cuiants  au  maillot  réclamant  le  sein  de  leurs  nourri^ 
ces.  Jamais  nos  voyageurs  n'avaient  assisté  à  pareil 
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concert.  Au  point  du  jour,  on  ne  tarda  pas  à  se  recon- 
naître ;  le  bbckaus  fut  retrouvé,  et  avant  le  lever  du 

soleil,  la  petite  troupe  arrivait  à  sa  (Irstiimlion. 

Au  milieu  d'un  plateau,  sur  le  courant  d  une  petite  • 
source  et  en  face  de  la  modeste  croix  plantée  quelques 
jours  iun)aniv;nil,  s'élevait  un  antique  palmier  dont  le 
tronc  principal,  courouuc  [)nr  une  gerbe  de  superbes 
palmes,  était  entouré  d'une  famille  de  jeunes  rejetons 
qui  le  protégeaient  pareille  à  une  brillante  escorte. 
C'est  en  ce  lieu  que,  lors  du  débanjucment  de  l'armée 
française,  à  Sidi-Féruch,  en  juin  4830,  l'Agha,  gendre 
du  Dey  d'Alger,  entouré  de  son  état-major,  avait  dressé 
sa  tente;  et  là  encore,  (juclqucs  jours  plus  tard,  s  était 
livrée  la  fameuse  bataille  de  Staouéli  qui  avait  décidé 
du  sort  de  l'Algérie. 

Sous  les  rameaux  tutélaires  de  ce  palmier  témoin  de 
nos  triomphes,  les  lulurs  colons  improvisèrent  un  au- 
tel champêtre.  La  voûte  azurée  du  ciel  lui  sert  de  pa- 
villon, des  tronçons  de  palmes  brisées,  pittoresques 
candélabres,  supportent  les  flambeaux.  Le  R.  P.  Fran- 
çois-Régis, après  avoir  aspergé  d'eau  bénite  et  purifié 
ces  lieux  souillés  par  l'infidélité,  revêt  les  ornements 
sacrés,  et,  avec  le  sacrifice  delui-iuéiiic  et  de  ses  futurs 
compagnons,  offre  à  Dieu,  sur  la  plage  déserte»  la  vic^ 
time  dont  le  sang  divin  doit  féconder  et  rendre  méritoi-  ^ 
res leurs  travaux,  leurs  privalioiis,  leurs  SduHrances, 
leur  mort.  Bien  simple,  mais  bien  louchante  dut  être 
cette  cérémonie,  à  laquelle  six  prêtres,  quelques  reli- 
gieux laïques  et  un  petit  groupe  de  chrétiens  callioli- 


Digitized  by  Google 


308  ANNALES 

ques,  seuls,  assistaient  un  hmiible  religieux  trappiste! 
Quelle  joie  inondait  le  cœur  de  ce  religieux,  disciple  de 
saint  Benoit,  fils  de  saint  Etienne  et  de  saint  Bernard, 
à  la  pensée  que,  pour  in  prciuière  fois,  il  déployait  Té- 
tendard  de  sou  Ordre  sur  la  ici  i  e  africaine,  la  seule  du 
Globe,  peut-être,  qui  n'eût  point  été  abritée  sous  ses 
plis  régénérateurs!  Sans  doute  son  visage  était  devenu 
rayonnant  et  sou  regard  réllétail  les  sentiments  intimes 
de  son  cœur;  puisque  les  ecclésiastiques  qui  Tentou- 
raient  à  Paufel,  sous  le  poids  eux-mêmes  delà  plus  vive 
émotion,  n'rurenl  pas  d'autres  paroles  à  lui  adresser 
en  Tabordant  :  «  Ah  !  mon  Père,  que  vous  êtes  heu- 
reux !  » 

Après  la  messe,  tons  les  assistants  assis  en  cercle  sur 
un  tapis  de  verdure,  entre  les  deux  fontaines,  prirent 
part  à  la  fraternelle  agape  préparée  par  le  R.  P.  Bru- 
mauld.  Le  repas  n'était  pas  terminé,  que  Ton  vit  arri- 
ver la  petite  armée  de  travailleurs  :  sept  isapeurs,  cin- 
quante condamnés  militaires,  quelques  surveillants  et, 
derrière  eux,  plusieurs  voitures  chargées  des  objets  né- 
cessaires au  campement  et  les  outils  iadispensubles. 
La  journée  se  passa  à  dresser  les  tentes  et  Ton  ne  com- 
mença les  travaux  que  le  lendemain.  Deux  heures 
avant  le  jour,  le  R.  P.  Francois-llégis  s'était  réveillé 
tout-à-coup,  sentant  sur  le  front  comme  l'impression 
d'un  cachet  aussi  froid  que  la  glace.  Il  y  porte  la  main, 
à  moitié  endormi  et  il  sent  ce  cachet  se  détacher  avec 
lenteur,  puis  quelque  chose  de  lourd  tomber  jsur  ses 
vêtements.  Il  jette  un  cri,  se  lève,  appelle  et  Ton  dé- 
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couvre  avec  horreur  un  énorme  crapaud  qui  cliercliait 
à  se  dérober  à  l'éclat  du  ilaïubeiiu  que  Ton  venait  d'ap^ 
porter.  Au  moyen-âge,  à  celte  époque  de  poésie  et  de 
foi,  où  chaque  objet  revêtait  un  symbole,  où  les  faits, 
les  accidents  de  la  vie  humaine,  reflels  de  la  vie  sur- 
naturelle à  laquelle  se  rapportaient  toutes  les  pensées, 
toutes  les  aspirations  de  ces  temps  religieux,  emprun- 
taient pour  se  traduire  la  l'orme  merveilleuse  de  la  lé- 
gende, gracieuse  ou  terrible,  selon  les  circonstances, 
nos  Pères  n'auraient  pas  manqué  de  voir  dans  cette  hi- 
deuse apparilKUi  la  ligure  du  dcninn  qui,  jaloux  du 
bien  qu'allait  opérer  l'œuvre  naissante  et  du  tort  qu'elle 
causerait  à  son  empire,  s'efforçait  de  l'entraver  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir.  Peut-être  nos  Pères 
n'auraient-ils  pas  eu  tort. 

Les  travaux  marchèrent  rapidement  ;  le  4  4  septem- 
bre 4  849,  on  put  procédera  la  pose  de  la  première 
pierre.  Ce  fut  une  fête  solennelle.  Toutes  les  autorités 
ecclésiastiques,  militaires  et  civiles  se  firent  un  devoir 
d'assister  à  cette  inauguration  monastique,  présidée 
par  Mgr  Dupueh,  évêque  d'Alger,  leMan  *  liai  liugeaud, 
gouverneur-général  de  l'Algérie,  et  M.  le  comte 
Guyot,  directeur  de  l'intérieur. 

Dans  renceinte  tracée  pour  le  cloître  lului ,  au  mi- 
lieu des  fondations  déjà  creusées,  les  Pères  uvaieut 
dressé  un  autel  protégé  contre  les  ardeurs  du  soleil  par 
une  tenture  de  myrtes  et  de  lauriers-roses.  Après  un 
magnifique  discours  de  Mgr  l'Evêque  et  la  messe  pon- 
tiiicalement  célébrée  par  lui,  les  principaux  person- 
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liages  de  rassemblée  se  rendireiil  par  une  laiiipe  en 
amphithéàlrcau  lieu  où  devait  être  placée  la  première 
pierre.  Là,  sur  un  pan  de  mur  construit  à  cet  efîei, 
était  assis  un  lit  de  boulets,  reliques  de  la  bataille  de 
Staouéli,  reeueiilis  par  les  ouvriers  dans  la  plaine,  ef, 
tout  auprès,  la  pierre  d'assise,  symbole  de  la  paix  civili- 
satrir^  snecédant  à  la  conqiiPle  meurtrière.  Ce  fut  à  cette 
cérémuiiie,  sans  doulc,  et  iorsqu  H  reçut  la  truelle  des 
mains  du  R.  P.  Supérieur,  que  le  Maréchal  Bugeaud 
eut  la  première  inspiration  de  cette  belle  parole  qu'il 
écrivit  plus  lard  et  (|ui  lut  le  sujet  de  (anl  de  com- 
mentaires :  «  L'cpcc  d  abord,  la  croix  ensuite.  »  Belle 
parole,  disons-nous,  non  point  en  ce  sens  que  l'épée 
soit  nécessaire  aux  con(juêtes  de  la  croix,  mais  parce 
que  la  croix  est  ueeessaii  e  pour  consolider  la  con^^ucte 
de  répée  et  guérir  les  plaies  qu'elle  a  faites. 

Lorsque  la  pierre  fut  assise,  .Miir  TEvêque,  le  Gou- 
verneur général  et  tous  les  autres  assistants,  à  leur 
tour  et  selon  leur  rang,  vinrent  l'affermir  d'un  vigou- 
reux coup  de  maillet,  avec  un  enthousiasme  tel  que  le 
colonel  Maren':(>,  ayaid  ronconlré  sous  le  coup  la  large 
manche  du  A.  Père,  emporta  le  morceau. 

Le  colonel  Marcngo  était  un  des  amis  les  plus  ardents 
des  colons  de  Staouéli.  InCaligable  dans  son  dévoue- 
ment, il  leur  a  rendu  d'importants  services.  i)ii  reste, 
les  protecteurs  de  la  colonisation  religieuse  opérée  par 
nos  Pères  étaient  nombreux  î\  Alger  comme  à  Paris. 
iNous  ne  pouvons  les  signaler  tous  ici,  bien  que  leurs 
noms  et  leurs  bienfaits  demeurent  à  jamais  gravés  au 
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cœur  des  Trappistes  de  Staouéli  et  inscrits  dans  leurs 
archives.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  passer  ici  sous 
silence  le  colonel  Eynard,  aide-de-cainp  du  maréchal 
Ikigeaud  et  M.  le  vicomte  de  Villers-du-Terrage,  pair 
de  France,  qui,  avec  M.  de  Corcelies,  député  de  l'Orne, 
défendit  vigoureusement  auprès  du  ministre  les  intérêts 
delà  fondation  jçravement  coni[)roinis  à  la  (Chambre  par 
les  attaques  violentes  des  soi-disant  libéraux.  Nous 
nommerons  aussi  M.  Gharton,  alors  capitaine  du  gé- 
nie, aujourd'hui  colonel  et  conseiller  ji:éiK'ral  du  dépar- 
tement de  la  Drùme,  qui  mit  son  talent  et  son  dévoue- 
ment au  service  du  monastère.  Le  maréchal  Bugeaud 
ne  portait  pas  à  l'œuvre  un  intérêt  moins  vif.  Dès  le 
début  de  la  fondation,  l'illustre  gouverneur  faisait  part 
au  Révérendissime  Dom  Joseph-Marie  de  ses  intentions 
bienveillantes: 

«  M.  Fabbé,  lui  écrivait-il  le  27  août  1843,  vous 
avez  raison  de  compter  sur  Tappui  que  Je  me  fais  un 
vrai  bonheur  d'accorder  à  l'établissement  de  vos  frères 
en  Aljiérie.  Mon  opinion  est  que  la  colonisation  ne  peut 
réussir  que  par  des  populations  organisées  militaire- 
ment. Or  rien  ne  se  rapproche  plus  de  l'organisation 
militaire  que  l'organisation  relij^ieuse.  Le  moine  et  le 
soldat  ont  de  grands  rapports  i  un  et  l'autre  ;  ils  sont 
'  soumis  à  une  discipline  sévère,  accoutumés  à  suppor- 
ter les  privations  et  à  obéir  passivement  ;  ils  travaillent 
l'un  et  Tautre  pour  la  communauté  et  ils  .sont  dirigés 
par  une  seule  volonté. 
>  Aussi  je  suis  persuadé  que  votre  établissement 
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prospérera.  L'exemple  de  vos  vertus,  Texercice  de  vos 
bonnes  œuvres,  et  surtout  votre  charité  tolérante,  s  é- 
tendant  à  tous  sans  distinction  de  classe  ni  de  religion, 
servira,  j'en  suis  certain,  à  vous  gagner  le  cœur  des 
Arabes  que  nous  avons  soumis  par  la  force  de  nos 
armes, 

»  J'ai  donc  donné  des  ordres  pour  que  Ton  mità  la  dis- 
position de  vos  frèrt>  Liiiquante  condamnés  niililairesba- 
bilués  au  travail,  et  quelques  officiers  du  goaie  capables 
de  diriger  les  travaux  d'installation.  Quoique  ce  secours 
n'ait  pas  été  stipulé  dans  les  conditions  (et  il  ne  laisse 
pas  d  être  égal  au  inoins  à  la  subvention  de  soixante- 
deux  mille  francs  demandée  par  vous  et  accordée  par 
le  gouvernement),  je  l'aï  cru  nécessaire  pour  aider  à 
vaincre  les  premièi^s  diliicuités  et  pour  attendre  Tar- 
rivée  de  vos  frères  en  nombre  suffisant  pour  trouver 
en  eux-mêmes  les  moyens  de  faire  prospérer  cet  impor- 
tant établissement. 

»  Mon  concours  et  ma  protection  ne  lui  manqueront 
jamais. 

»  Recevez,  etc  

•  bUGEAUD.  • 

Le  brave  maréchal  tînt  loyalement  et  largement  sa 
parole  et,  grâce  à  ses  généreux  secours,  le  R.  P.  Fran- 
çois-Régis put  adresser  au  directeur  générai  de  Tinté- 
rieur  un  rapport  satisfaisant,  en  réponse  a  une  dépêche 
miaistérielle  du  5  avril  1844,  dans  laquelle  ou  deman- 
dait quels  étaient  : 

r  Les  constructions  faites  et  celles  qui  restaient  à 
faire  \ 
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m"  La  quantité  d'hectares  défrichés; 

3*  Le  nombre  d*hectares  nettoyés  et  convertis  en 

prairies  ; 

4**  La  quantité  d'hectares  ensemencés  en  céréales  ; 
5*  Le  nombre  de  ceux  convertis  en  ferres  â  jardin  ; 

6"  La  quantité  et  ressence  des  arbres  piaiiiés; 

7"*  Le  nombre  et  la  nature  des  bestiaux  appartenant 
Â  Texploitation; 

8**  La  population  de  Slaouéli,  roli^rieux  et  autres. 

Il  y  avait  sept  mois  à  peine  que  tes  Trappistes  avaient 
débarqué  à  Alger.  Gomme  on  le  voit,  le  ministre  était 
pressé.  Les  réponses  furent  pourtant  plus  satisfaisantes 
qu'il  ne  devait  naturciiement  s'y  attendre.  Le  R.  P. 
Supérieur  écrivait  : 

c  Monsieur  le  Directeur»  vous  avez  eu  la  bonté  de 
me  cominuiii(|uer  une  lettre  de  M.  le  ministre  de  la 
guerre,  par  laquelle  Sun  Excellence  vous  demande  un 
rapport  sur  les  travaux  d'installation  et  de  culture. 
Vous  voulez  bien  me  consulter  pour  savoir  ce  que  vous 
avez  à  répondre.  Je  vous  remercie  de  votre  bienveiU 
lante  attention.  Voici  ce  que  je  crois  devoir  vous  dire 
de  plus  précis  et  de  plus  complet  : 

»  V  Nos  bùlmieiUs  d  exploitation  sont  élevés  sur 
un  plan  parfaitement  carré.  Le  milieu  formera  un  préau 
ou  cour  intérieure.  Les  quatre  façades  sont  égales. 
I>éjà  deux  ailes  sont  en  voie  de  recevoir  la  toiture;  la 
troisième  est  construite  jusqu'au  premier  étage;  les 
fondements  de  la  quatrième  sont  jetés.  D'après  les 
calculs  les  plus  approxinialiis,  rétablissement  est  à 
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liioilié  tait.  La  mavuanerid est  louio simple»  saui aucun 
luxdy  mais  solide* 

»  ^  Soixante  hectares  sont  déjà  débarasséséaletm 
paliàiierh-iiaiiib  ri  mis  en  cultiiicj 

»  3*"  Vingt  sont  uetloyés  et  convertii>  eu  (urairies. 

>  4**  Qaarante-cinq  hectares  sont  ensemencés  en 
céréales,  blé,  or^^e,  [)oininesde  lerre,  légumes. 

»  o"*  Six  hectares  sont  convertis  en  terres  àjar. 
din. 

»  6*"  Deux  mille  cinq  cents  arbres  ont  été  plan- 
tes, il  y  a  dans  le  nombre  :  douze  cents  mûriers^  ' 
trois  cents  peupliers  d'Italie,  trois  cents  arbres  de 
pur  agrément,  sept-^ents  arbres  fruitiers,  poiriers, 
ponmiiers,  amandiers,  ul  ricotiers,  pruniei^,  cerisiers, 
noyers,  orangers,  oliviers,  figuiers,  un  commence- 
meni  de  vigne. 

»  7°  La  terme  compte  (juinzc  paires  do  bœul's  de 
labour  formés,  de  jeunes  élèves  et  «luelques  vaches. 
ËUi>  nourrit  de  plus  un  petit  troupeau  de  moutons  et 
quelques  chevaux. 

»  S°  La  population  de  Staouéli  se  compose  d'un 
personnel  de  quarante-trois  religieux,  une  vingiaine 
de  colons  auxiliaires  et  environ  cent  ouvriers. 

»  Il  n'esl  peut-être  pas  inutile  d'ajouter  que  nous 
exploitons  une  jolie  carrière  de  pierres  de  tailie  ;  nous 
fabriquons  la  chaux  ;  nous  commençons  un  établisse- 
ment  pour  la  ire  des  briques  el  de  la  tuile.  Si  vous  nous 
contniuûz  votre  bienveillancCi  monsieur  le  Directeufi 
j'espère  en  peu  de  temps  vous  offrir  un  état  encore 
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pkiii  Batifllaisatitet  plus  digne  de  la  vive  soUiciludeque 

vous  porte/,  aux  véri labiés  proj;ros  do  la  colonie. 
•  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  agréer,  etc.. 

»  F.  Franç4)is-Régi8,  prieur  de  Staouéli.  > 

Ces  résultats  étaient  beaux ,  sans  doute ,  mais  ils 
étaient  le  prix  de  bien  des  souffrances  et  de  cruelles 

privations.  Les  religieux  claient  à  peu  près  sans  loge- 
ment. Groupés,  comme  ils  pouvaient,  sous  des  baraques 
de  planches  qui  ne  les  défendaient  ni  contre  la  rigueur 
(Iii  froid  de  la  nuit,  ni  contre  les  ardeurs  du  soleil 
africain,  ils  vivaient  pêle*méle  avec  les  soldats  envoyés 
à  leur  aide  et  au  milieu  du  bétail  que  l'on  n'avait  pd 
caser  sous  de  meilleurs  abris.  A  la  privation  do  som- 
meil causée  par  les  cris  des  animaux  se  joignait  le 
régime  alimentaire  de  la  Trappe  fort  peu  substantiel, 
en  sorte  que  les  forces  épuisées  suffisaient  à  peine  aux 
travaux.  Aussi  lelé  de  l'année  1844  fut  terrible.  Les 
pluieârdu  printemps  avaient  été  longues  et  torrentielles» 
et  rhorizon  presque  toujours  obscurci  par  les  brouil- 
lards. Les  chaleurs  arrivant  subitement  développèrent 
des  vapeurs  dont  les  funestes  effets,  augmentés  par 
les  miasiiies  toujours  dangereux  (]ui  se  dégagent  d'un 
sol  mis  en  culture  pour  la  première  fois,  se  firent 
sentir  d'abord  sur  les  récoltes,  et  puis  sur  la  santé  des 
hommes.  Des  fièvres  se  déclarèrent  qui  atteignirent  à 
peu  près  tout  le  monde  et  auxquelles  succombèrent, 
dans  Tespace  de  quelques  mois,  dix  religieux  ou  frères 
convers,  et  plus  d'une  vingtaine  de  soldats  qui  mou- 
rurent à  riiopilal  où  ÏU  avaiciil  ctc  Uausporlcs, 
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Le  R.  Père  qui  arriva  de  France  sur  ces  entrefaîtes 

avec  un  renfort  d'hommes  cl  d'argent,  ranima  los  cou- 
rages, et  l'on  repritavec  une  ardeur  nouvelle  les  travaux 
un  instant  ralentis  parle  découragement  et  Timpuis- 
sance.  l/é*;lise  provisoire  arlievéeel  bénie  dès  le  mois 
de  mai  1 844,  fut  suicnnetlement  consacrée  par  Mgr  TÉ- 
vèque  d*Alger,  le  30  août  suivant.  Dès  lors  les  exercices 
monasti(|ues  prirent  un  cours  ré^iilu  r;  l'étal  nKitériel 
s'améliorant  peu  A  peu,  les  esprits  s  en  ressentirent. 
Moins  absorbés  par  les  occupations  du  dehors,  ils  s'a* 
donnèrent  davanlap:e  aux  travaux  de  la  vie  intérieure  ; 
la  ferveur  se  réveilla  et  la  maison  offrit  bientôt  le  con- 
solant aspect  d'un  véritable  monastère. 

Désormais  la  fondation  était  faite  ;  elle  paraissait 
assise  sur  dos  bases  solides.  Pour  l'affermir  encore, 
pour  encourager  les  religieux  dans  leur  sainte  entre- 
treprise  et  les  exciter  h  atteindre  In  perfection  de  leur 
étal.  Sa  Sainlelé  le  Souverain  l*ouliie  Pie  IX,  à  la  prière 
du  Révérendissime  Dom  Joseph-Marie,  daigna  ériger 
le  nouveau  monastère  en  abl^yc  par  un  décret  du  9 
janvier  IS  ifi.  Le  1 1  juillet  suis  anl,  le  lendemain  même 
de  son  arrivée  à  Alger  et  de  la  prise  de  possession  de 
son  siège,  MgrPavy,  successeur  de  Mgr  Dupuch,  appor- 
tait le  décret  d'érection  à  Staouéli  et  le  publiait  en  pré- 
sence de  M.  le  comte 'de  Salvandv,  ministre  de  Fins- 
tnielion  publique  et  grand-maître  de  l'Université,  de 
MM.  Victor  Fouché,  directeur  général  des  affaires  ci* 
viles  d'Alpfor ,  de  Bar,  lienlenant-fîénéral,  de  Tartas, 
maréchal  de  camp  et  plusieurs  autres  personnages 
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distingués.  Trois  mois  plus  tard,  la  communauté  se 
réunissait  sous  la  présidence  de  Dom  Orsise,  et  élisait 
Dom  François-Régis^  pour  abbé  perpétuel  du  monas* 
tère  de  N.  D.  de  Staouéii.  f/ëtaU  le  28  octobre  1846. 
Le  niéine  jour,  sa  Grandeur  Mgr  l'Évêque  d'Alger  dai- 
gnait apposer  aubas  du  procès-verhalde  Télection  cette 
approbation  flatteuse  pour  le  nouvel  élu  et  récompense 
légilimc  des  peines  qu'il  s'était  doimécs  pour  l'accom- 
plissement  de  sa  mission  : 

«  Hanc  eleclionem  deo  gratissimam,  fralribus  salii" 
»  benimam,  in  Eccle&im  africanœ  decus,  in  episcopa- 
9  tm nostri  honorem  atquesokuium foreeredimu9 atque 
«  testamur;  UlamideOy  in  quantum  nobts  est,  mente, 
»  corde,  sigilloque  nostroprohamus. —  Algeri  28°  oc- 
»  to^m  1846.  9 

t  •  LUa.-AtlT.-AUG.  PAVY,  Bpùe.  Atg,  «  • 

De  pénibles  épreuves  attendaient  encore  Dom 
François-Régîs.  I^ur  récit  n'appartient  plus  à  noire 
histoire.  Qui!  nous  suflise  de  dire  qu'il  fut  toujours  à 
leur  iiauteurelles  subit  avec  courage.  Puis  cuiin,  lorsque 
au  prix  d'héroïquesefîorts,  la  colonie  était  en  pleine  voie 
de  prospérité,  lorsqu'il  semblait  qu'il  n'eût  plus  qu'à 
recueillir  le  fruit  de  ses  travaux,  voilà  qu'un  sarrifice 
suprême  vient  l'arracher  au  repos  qu'il  croyait  avoir 

*  Nous  croyons  et  attestons  qtie  cette  élection  sera  très  agréable  à  Dieu, 
très  «mlutair*"  niK  frères,  pour  l'honneur  de  l'Rglise  d'Afrique,  l'honneur 
et  la  consiilaiion  de  notre  cpUcopal.  (7est  [wurquoi,  autant  qu'il  est  en 
nous,  nous  l'approuvoiu  d'esprit,  de  cœar  et  par  l'apposiUon  de  notre 
tecAti.  —  Alger,  X  octobre  iMe. 

t  LOUIS-AiNT.-AUli.  FAYY,  évéque  d'Algtr, 
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cuii4{iui)  pour  le  replonger  plus  avant  que  jamais  daiis 
rembarras  des  afTaires.  Le  rappel  de  Dom  Fulgence  â 
son  abbaye  de  Bellefontaine  laissait  vacante ^  depuis 
plusieurs  riiuis,  la  cliargede  Procure ur-geueral  en  cour 
de  Rome.  La  prudence,  la  facilité  des  rapports»  en 
mêmetemps  que  l'énergie  déployées  par  Dom  Fhinçois- 
Rcgis  au  milieu  des  ditlicullés  de  sou  admnisl ration, 
l'avaient  naturellement  signalé  à  Tattention  de  ses 
collègues.  Le  Chapitre-général  de  1 855  Félut  tout  d'une 
voix  à  cet  euiploi  délicat  et  si  important.  En  consé- 
quence, il  se  démit  de  son  titre  d'Abbé  de  Staouéli 
entre  les  mains  de  son  Père  immédiat,  Dom  Gabriel 
abbé  d'Aiguebelle,  et,  par  ce  dernier  acte  de  dévoue- 
ment, il  prouva  une  lois  de  plus  pi'^  la  gloire  de  Dieu, 
les  intérêts  de  son  Ordre  et  le  bien  de  son  monastère 
l'avaient  seuls  ^uidé  dans  toutes  ses  démarches. 

Son  successeur  au  siège  abbatial  est  Dom  Augustin^ 
ancien  prieur  d'Aiguebelle,  qui  fut  élu  par  la  commu- 
nauté le  21  novembre  1856  et  béni  le  26  décembre 
suivant.  Sous  sa  discipline  palenielle,  la  Icrventc  com- 
munauté de  N*-D.  de  Staouéli  continue  de  prospérer, 
et  par  une  observance  exacte,  malgré  un  ciel  de  feu» 
des  usages  monastiques  et  des  prallcjnes  cisterciennes, 
elle  attire  sur  cette  plage  encore  infidèle  des  bénédic- 
tions qui  ont  déjà  germé  en  fruits  abondants  de  salut. 

La  comiiiniiauti"  de  Staouéli  compte  aujourd'lnii 
cent,vingt  personnes  et  occupe  en  outre  une  centaine 
de  colons.  Elle  se  suffit  abondamment  à  elle-même. 
La  culture  du  blé,  entreprise  sur  une  vaste  échelle  et 
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qui  a  parfaitement  réussi,  fait  sa  principale  richesse* 

La  vigne,  n  lai^uelle  les  religieux  ont  donné  une 
presque  égale  importance,  a  donné  déjà  d  étonnants 
résultats  et  en  promet  de  plus  merveilleux  encore.  Une 

expérience  do  plusieurs  années  a  fait  voir  également 
ce  que  pourrait  produire  en  essences  ce  sol  si  riche  de 
notre  colonie. 


CHAPITRE  X. 


Fin  ou  Gouveanenent  de  Uom  Orsise. 

Séparation  des  deux  observances.  —  Démission  de  Dom  Oi-sise  et  éloclion 
de  Dom  BoDavenlure.  —  .Mgr  FÉvéque  de  Vilcoce  iotervicot,  casse 
l'élecfion  et  rétablit  Dom  Orsise  sur  son  siège.  —  Saint-Siège  or- 
donne nnc  nouvelle  (élection.  —  Dom  Orsise  est  rééh. —  Aipebelle 
rentre  sous  la  jiiridiclion  derOnlrp  ;  Dora  Fulgence,  aiitH-  'ip  liellefon- 
taine.lui  est  ilotiri*^  pour  Pèr^  Hum  '  liat.  —  Nouvelle  dt^riusMon  de  Dom 
Orsise  et  réélection  de  Dom  Bonaveuture.  —  Fondation  do  N.-D.  des 
septdouleuis,  à  Blagnac,  diocèse  de  Tonlouse.  —  Fondation  do  N  -D. 
des  Neiges,  diocèse  de  Viviers.  —  Gouverneracnt  de  Dom  Bonaven- 
lure.—  Fondation  de  N.-D.  du  Désert,  diocèse  de  Toulouse.  —  Mort  de 
Dom  Bonaveotire. 

.  Il  est  Innps  do  revenir  à  Dom  Orsise  el  tie  terminer 
enfin  Thistoire  de  son  admînislralion.  Les  dernières 
années  en  furent  orageuses»  autant  pour  la  Congréga- 
tion tout  entière  que  pour  noire  monastère  d'Aigue- 
belle. 

Nous  avons  dit  Tétat  précaire  des  maisons  de  la 

Trappe,  à  la  mort  de  Dom  Augustin  de  Lcstrange,  le 
germe  de  dissolution  prochaine  qui  minait  son  œuvre 
et  les  moyens  employés  par  le  Souverain  Pontife  Léon 
Xîf  pour  (''[)arîinrr  à  notre  Conp:régation  naissante  une 
ruine  peut-être  irréparable,  c'est-à-dire  la  mission 
confiée  à  Dom  Antoine,  abbé  de  Melleray,  de  visiter 
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tous  les  monastères  et  de  faire  un  compte-rendu  de 

rétat  de  chacun  et  sur  !;i  disposition  des  esprits  à  l'é- 
gard des  diverses  observances.  Le  projel  de  Léon  XJI 
et  du  cardinal  Lambrusehini  était  d'établir,  par  des 
concessions  faites  de  part  eX  d'autre,  l'uniformité 
absolue  entre  toutes  les  maisons,  soit  d'hommes»  soit 
de  femmes,  de  sorte  qu'il  n'y  eut  pour  toutes  qu'une 
même  règle,  les  mêmes  pratiques,  les  mêmes  usages, 
et  que  l'on  put  passer  d'une  maison  dans  une  autre, 
sans  trouver  le  moindre  changement.  C'est  aussi  dans 
ce  sens  que  Dom  Antoine  avait  dressé  son  mémoire. 

La  mort  du  Pape  et  t'clection  de  son  successeur  lais- 
sèrent cette  affaire  en  suspens  pour  quelques  années. 
Lorsqu'elle  fut  reprise  en  1834,  la  commission  nom- 
mée par  Grégoire  XVI,  et  composée  des  canliuaux 
Odescaichi,  Pedicini  et  Weld,  auxquels  le  vénérable 
Abbé  de  Bellefontaine,  Dom  Fulgence,  et  Dom  Joseph- 
Marir,  nouvellement  élu  ai)bé  de  la  Trappe,  étaient 
venus  apporter  le  concours  de  leur  expérience  et  de 
leurs  lumières,  trouva  de  grandes  difficultés  dans  l'exé- 
cution du  projet  de  Dom  Antoine.  Reconnaissant  que 
l'uniformité  absolue  des  pratKjues  n'elaitpas  mdispen- 
sable  à  l'unité,  les  Ëminentissimes  cardinaux  se  con- 
tentèrent de  supprimer  quelques  usages  particuliers  de 
la  Val-Sainte,  et  laissèrent  à  cliaque  observance  la  li- 
berté de  suivre  la  règle  de  saint  Benoit  avec  les 
constitutions  de  Citeaux  ou  celles  de  M.  de  Rancé.  Cet 
article  était  rédigé  de  telle  sorte  qu'il  était  loisible  à 
chaque  maison  d'embrasser  l'une  ou  l'autre  observance 
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à  son  choix.  Mais  lorsque  le  bref  fat  soumis  au  Pape^el 
qu'il  en  fut  à  cet  article,  il  se  hâta  de  le  corriger  et 

ajoiila  (le  sa  propre  main  :  ex  recepto  more  cnju-sque 
mouasterii,  c'est-à-dire  en  se  coolormant  à  1  usage 
établi  dans  chaque  monastère.  Pour  l'office  divin  où  il 
était  [)lus  facile  (rcffacer  les  distinctions,  on  imposa 
aux  uns  et  aux  autres  lobligatioa  de  suivre  les  livres 
liturgiques  sans  tenir  compte  des  pratiques  que  Fini 
ou  l'autre  réformateur,  l'Abbé  de  Rancé  ou  Dom  Au- 
gustin, avait  pu  introduire  dans  la  liturgie  de  l  Urdrc. 

Mais  la  question  la  plus  importante,  comme  aussi 
plus  délicate,  était  la  question  de  Juridiction  et  de  gou- 
verncmenf.  Comment  éviter  les  conllils  eïili'e  deux 
observances  justement  jalouses  de  leurs  droits  respec- 
tifs et  qui  allaient  se  trouver  en  perpétuel  contact?  Le^ 
décret  de  réunion  y  pourvut  le  mieux  qu'il  put,  mais  , 
pas  si  bien^  pourtant,  qu'il  ne  s'élevât  de  temps  à  autre 
({uelqucs  contestations  toujours  fâcheuses,  et  que, 
quel(]ues  années  plus  tard,  on  liC  lui  obligé  d'en  venir 
a  une  séparatiuu  dciinitive. 

Il  ne  faut  pas  s'en  étonner;  la  même  chose  s'est  vue 
dans  des  temps  plus  heureux  pour  l'état  monastique  et 
eutre  deux  Ordres  également  recommandables  par  leur 
sainteté  et  les  services  éminents  qu'ils  rendaient  à 
l'Eglise.  Qui  n'a  entendu  parler  de  ces  fameuses  que- 
relles susciléo^,  au  X\V  siècle,  entre  les  Cisterciens  et 
les  religieux  de  Cluny,  au  sujet  de  l'exemption  des 
dîmes  accordées  aux  premiers,  et  de  la  diversité  de 
leurs  observances  ?  Qui  n'a  lu  avec  une  certaine  sur- 
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prise  les  reproches  assez  vifs  que  saint  Bernard  adres- 
sait aux  Cluniciens,  reproches  dictés  par  l'ardeur  de 
aoQ  aèle,  mais  aussi  tempérés  par  sa  tendre  charité^? 
Mais,  en  retour,  qui  n'a  été  édifié  de  la  profonde  hu- 
milité de  Pierre-le- Vénérable ,  le  pieux  abbé  de 
Cluny,  qui,  tout  en  se  plaignant  avec  douceur  de  leur 
sévérité,  en  profite  néanmoins  pour  apporter  à  son 
institut  de  salutaires  réformes,  rendues  nécessaires 
par  la  négligence  de  son  prédécesseur*  Et  pourtant 
une  soumission  si  humble,  une  conduite  si  religieuse 
ne  retenait  point  les  critiques,  n'étouifait  pas  1  espnt 
de  contention.  Vingt  ans  après»  le  même  abbé  disait  en 
gémissant  dans  une  lettre  à  son  plus  tendre  ami,  saint 
Bernarci,  lettre  admirable  dans  laquelle  il  révèle  tout 
son  cœur  : 

a  Pour  moi,  je  prends  garde  de  ne  point  être  du 

»  noiiildc  (le  ces  frères qm  Iwiis^aient  Joseph  dans  leur 
»  tm\ir  et  ne  pouvaient  lui  adresser  une  parole  de 

>  paÎK.  Plut  à  Dieu  (je  le  dis  sans  vaine  gloire)  que 

>  tous  nos  frères  et  les  vôtres  en  fissent  autant  et  ne 

>  s'écartassent  jamais  de  la  ligne  de  la  charité  qui, 
»  seule,  après  la  foi  et  le  sacrement  de  baptême,  les 
»  rend  frères  et  les  unit  par  les  liens  d'une  parenté 
»  toute  spéciale*.  » 

On  ne  peut  s'empêcher  de  sourire  à  la  plaisante 
scène  de  ces  petites  querelles  monastiques  qu*il  décrit 

'  Aptihitjia  ad  Guillelmum  S.  Thendoriri  fibbaUm^  opp.  S.  Bero.  ap. 
Migne,  Pairologiœ  Tom.  CLXXXII;  toi  895  etseq. 
*  Opp»  S,  Bitrnardi,  ap.  Migne,  loc.  cit.,  col.  898. 
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avec  une  finesse  moqueuse  et  sur  un  ton  presque  indi- 
gné. î>es  portraits  y  sont  pris  sur  le  vif  : 

c  La  variété  des  vêtements^  dit-il,  engendrerait^lle 
»  -aussi  la  divergence  des  esprits?  car  je  vois  presque 
»  tous  les  jours,  et  cela  saute  aux  yeux  do  ceux  même 
»  qui  ne  le  regardent  paâ^  le  moine  noir  (je  puis  bieu 

>  ainsi  l'appeler)  regarder  de  travers  le  moine  blanc 
»  (ju'il  rencontre,  et  le  moine  blanc,  de  son  eôté,  cli- 
»  gner  de  1  ueil  à  la  vue  de  son  frère  de  couleur  rivale. 
»  J'ai  vu,  je  ne  sais  combien  de  fois,  des  groupes  de 

>  Noirs,  lorsque  survenait  un  Blanc,  se  moquer  de 
»  lui  coanne  d*un  monstre  et,  parla  parole  ou  parle 
»  geste,  témoigner  autant  de  stupeur  qu'en  eut  pu 
»  leur  causer  la  vue  d'une  chimère,  d*un  centaure  ou 
»  de  quelque  autre  étrange  merveille.  J  ai  vu  des 
»  Blancs»  au  contraire,  absorbé*  d*abord  par  leur  eon* 
1  versation  et  conférant  entre  eux  de  tout  ce  qui  leur 
»  passait  par  V esprit,  se  taire  subitement  à  Tarrivée 

>  d*un  Noir  et  se  mettre  sur  le  qui-vive  du  silence, 

>  comme  â  l'approche  d'un  ennemi  qui  vient  sur- 
»  prendre  un  secreL  J'en  ai  vu,  dans  les  deux  camps, 
»  dont  la  langue  était  muette^  mais  dont  les  yeux,  les 
»  mains  et  les  pieds  parlaient;  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas 
»  faire  connaître  par  la  voix,  de  crainte  de  se  Iraliir, 
»  ils  le  proclamaient  plus  haut  encore  par  leurs  gestes. 
»  Voix  muettes,  membres  éloquents,  et,  par  un  ren- 
»  versement  de  Tordre  naturel,  hommes  (|ui  crient  en 
•  parlant  aux  pierres  et  qui  se  taisent  devant  leurs 
»  semblables  1  que  de  fois^  en  les  voyant,  je  me  suis 
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»  rappelé  cette  parole  de  Salomon  (|ui,  dcpeignaiU  celte 
>  espèce  de  gens,  dit  dans  les  proverbes  :  c  U  fait 
»  signe  de  rœil,  frappe  du  pied,  parle  avec  les  doigts, 
«  inédite  le  mal  dans  son  cœur  dépravé,  et  en  tout 
»  temps  suscite  des  querelles  ^  » 
SMl  en  était  ainsi  de  deux  Ordres  également  saints, 

également  illustres  et  d'une  indépemhnicc  ab.-^olne  vis- 
à-vis  Tuu  de  l'autre,  que  serait-il  arrivé  si»  mis  en  rap- 
port immédiat  par  Funité  d'administration  et  de 
gouvernement,  ils  eussent  exercé  l'un  sur  l'autre  des 
droits  de  juridiction  réciproque  ?  On  aurait  doue  tort 
d*étre  surpris  que  des  difficultés  du  même  genre,  quoi- 
que moins  graves  et  moins  retentissantes,  se  soient 
élevées  entre  deux  Observances  au  même  degré  res- 
pectables, et  que,  au  conimencement  de  Tannée  i  847, 
Dom  Joseph-Marie  se  rendit  une  seconde  fois  à  Rome, 
où  Tavait  précédé  l'Abbé  du  Port-du-Salut,  iJom 
François-d'Assise  de  pieuse  mémoire.  Leur  but  était 
de  faire  terminer  par  l*autorîté  compétente  l'arrange- 
ment qui  devait  clore  toutes  les  discnssions  présentes 
et  à  venir.  Ou  Tobtint  par  la  séparation  complète  des 
deux  Observances  et  leur  érection  en  deux  Congréga- 
tions distinctes.  Le  bref,  du  27  février  1847,  est 
ainsi  conçu  :  — 

€  Quoique  les  religieux  de  Tabbaye  de  la  Trappe 
aient  professé,  dès  le  XII*  siècle,  Tétroite  réforme  de 
Citeaux,  cependant,  tbrcos  par  les  guerres  qui  survin- 

'  Ibid.  lue.  cit.  —  Voir  toute  ceUe  leUre  et,  notauimeat,  les  numéros 
6.  7  et  8. 
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ront  d*&baÀdonaer  le  monastère,  leur  ferveur  se  ra- 
lentit de  telle  sorte  durant  le  séjour  qu'ils  lirenl  dans 
le  siècle,  que,  rentrés  sous  le  oloilre,  ils  suivirent  uiie 
manière  de  vivre  tout-à-fait  relâchée.  Mais  enfin,  après 
de  nombreuses  vicissitudes,  Jean-Armand  Bouthillier, 
abbé  du  monastère  de  la  Trappe»  y  ayant  établi,  au 
XYII'  siècle,  la  discipline  monastique,  comme  elle  se 
pratiquait  à  Claîrvaux  du  temps  de  saint  Bernard^  afin 
que  les  religieux  devinssent  plus  fervents  dans  le  ser- 
vice de  Dieu  et  Tobservance  de  ilnstitut  monastique; 
et  pour  rendre  plus  stable  cette  réforme  que  le  Si^ 
Apostolique  avail  (ié(  iarée  digne  d'éloges,  il  drtôsa 
ses  constitutions. 

»  Un  grand  nombre  d*années  apvès,  le  moine'  Au- 
gustin de  Lestraiigos,  fuyant  la  France  à  cause  de  la 
révolution  de  1793,  se  réfugia  avec  vingt-quatre  de 
ses  compagnons  à  la  Val-Sainte,  dans  le  canton  de 
Fribuurg,  et  y  introduisit  une  réforme  plus  sévère  à 
laquelle  il  donna  également  ses  constitutions  qui,  pour- 
tant, ne  furent  jamais  ratifiées  par  l'approbation  du 
Siège  Apostolique^.  De  là  sortirent  deux  Observances 

'  Telle  était,  du  molnâ,  Tintention  du  pieux  réfut  uiateur;  mais  le  mal- 
heur des  temps,  le  profoiid  ataiweineiit  deit  dlielpttiie  rell^kne  ne  lui 
permireDt  pas  de  la  réallier  complètemeiit.  Elle  ne  le  fut  que  oent  cin- 
quante ans  plus  tard,  par  les  soins  de  Dom  Augustin  de  I^ranges,  héri- 
tier de  l'esprit  et  du  zMe  »lo  l'abbé  de  Rancé. 

"  Lesrenseii^uenient^i  fournis  alors  n  la  Sacrée- Congrégation  sur  ce  point 
d'histoire  sont  inexacts.  Les  constitutiuiiâ  de  la  Val-Saintc  furent  approu-  î 
vées  par  le  Légat  du  SouTeialii-  Pentlfe  Pir  Yl  et  par  ee  pontife  lui-même  \ 
(voiraiiK-fiteee  Jnstifleattvet  n*  «et  fins  liwrtpage  WO  L«icûnaUtutions 
de  M.de  Rancé avaien  étélouéeset  encouragées  par  lePapcIijnoccntXl  (|iii 
fit  écrire  à  l'abbé  de  la  Trappe  par  le  cardinal  Cilw  qu'il  louait  son 
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qui  avaient  ctiacune  leurs  monastères,  étaient  gouver- 
nées par  leurs  supérieurs  propres.  Mais,  plus  tard, 

plusieurs  pensèrent  qu*il  serait  utile  à  Tune  et  à  l'autre 
Observance  d'être  érigée  en  une  seule  Gongrcgration  et 
soumise  au  régime  d'un  supérieur  unique;  qu'elles 
auraient  pdr  là  plus  de  consistance,  se  jiropniieraient 
et  s'augmeiileraienl  plus  l'acileinent.  Des  ^^p^jlications 
furent  donc  adressées  au  Siège  Apostolique  pour  ob- 
tenir rétablissement  d'une  seule  Congrégation,  sons 
eertaincs  lois,  et  les  religieux  (jui  j>i  ulé.s.saient  la  ré- 
forme de  la  YaUSainte  déclarèrent  qu  ils  étaient  prêts, 
dans  ce  but,  à  renoncer  aux  constitutions  de  l'Abbé  de 
Lestranges  pour  se  conformer  uni(|uement  à  la  règle 
de  saint  Benoit.  Comme  les  raisons  apportées  en  la- 
veur de  l'unité  de  régime  ne  paraissaient  pas  sans  ini- 
portaneeet  (pie,  dans  les  autres  Ordres  réguliers,  Ton 
avait  déjà  dcsexemplcs  de  r  éuuioussemblubies,  l'union 
des  deux  Observances  dut  être  approuvée,  confonné- 
ment  aux  leçons  de  l'expérience.  En  conséquence, 
avec  l'autori^alion  du  Souverain  Ponlile,  la  Sacrée 

zèle  à  rétablir  la  discipline  dans  son  in(»na>tc'rc,  à  rimitation  des  premiers 
fondateurs  ;  et  le  cardiurfl  ajoiil;ii(  :  •  Sa  Samlt  tt'  a  la  iniinaiiLO  (pie  i  -  lh' 

•  pratique  di*  la  vertu  parfaite  pI  iIc  l'ai  sliiu  n*  <•,  .-cra  un  {.ranU  iiui 

*  pour  l'Ordre,  pour  lal  rancc  entière  et  rornenieiitilii  sièi-le.  > 

ZeÎHt  ttabUiendœ  in  posteros  diieipUme  quain  in  inonastcrio  tuo  ud 
prisca  ittniinumiœ  Rorntam,  et  ad  insigne  Ctsterciensis  Otdinis  ilocunuu' 
fum,  cum  magna  bononiin  omuiuin  aininibatione  fi^taurasi' ...  I  ntm 
rnim  ^xirvitr  rfrtulis  et  absfinoili  t  i-nli  sl ru  .n  n  >n  mt'dinn'i  onloti^i  i, 
imotottus  (filhœ  hoiin  cl  i>cciili  niixlri  orn'itnchfn  ccssiinm  .S'fi/i»  f //r;,s  '^'/.o 
m  Domino  confidilf  qui  le  unie  mtuidi  coni^iHutiouein  tam  pH  ac  pi  cr- 
clari  operit  auctorem  designatum.,.,  etc.  (Hist.  de  la  Trappe,  T.  I.  p. 
180.) 
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Congrégation  des  Evoques  ei  des  Réguliers  rendit  un 
décret,  le  3  octobre  183    qui  constituait  en  une  seule 

Cougrëgutiua  lou.s  les  monastères  de  Trappistes  situés 
en  France. 

»  Ce  décret  mis  à  exécution,  s'éleva  la  question  de 

la  qualité  cl  (h  la  nature  des  voeux.  Après  un  sérieux 
examen,  Grégoire  XVI,  de  sainte  mémoire,  déclara  par 
un  édit  que,  à  partir  du  premier  jour  du  mois  de 
mars  1837,  les  vœux  émis  à  l'avenir  par  les  Trap- 
pistes, dans  les  limites  de  la  France,  devaient  être 
regardés  comme  simples,  et  que,  pour  ce  qui  regardait 
les  v(Bui  émis  avant  celte  épuque,  de  très  graves  rai- 
sons le  poussaient  à  s'abstenir  de  porter  là-dessus  au- 
cun jugement. 

»  Toutes  choses  étant  ainsi  réglées,  il  semblait 
qnMl  n'y  avait  plus  rien  à  décréter.  Mais  comme  les 
décrets  du  Siège  Apostolique  ne  furent  pas  interprétés 
dans  leur  vrai  sens,  et  qu'il  se  produisit  certains  actes 
que  (jiiolt|i]es-iuis jugcreut  cotitraires  à  TObscrvance  de 
TAbbé  de  Haneé,  il  arriva  que,  quelques  années  après, 
plusieurs  religieux  demandèrent  avec  instance  la  sé- 
paration des  Observances  eu  deux  Congrégations.  Le 
consentement  de  tous  les  Trappistes  vint  alors  se  Join- 
dre à  leurs  vœux  ;  car  ils  étaient  intimement  persua- 
dés que  c'était  le  seul  moyen  de  conserver  la  paix. 

"  (^es  motils  parurent  d'un  assez  grand  poids  pour 
mériter  un  examen  attentif  :  car,  bien  que  l'union  des 
deux  Observances  eût  paru  d'abord  désirable,  cepen- 
dant, vu  Texcitiition  des  esprits,  il  était  évident  poui* 
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tous  qu'il  fallait  employer  les  moyens  les  plus  propres 
à  maintenir  la  pais  et  à  conserver  l'union  et  la  tran- 

♦juillitn  (les  esprits,  sans  tenir  compte  de  ce  qu'on 
avait  auparavant  jugé  le  meilleur. 

»  Oui  donc  les  Ëvêques  de  tous  les  diocèses  où  sont 
cri^^és  (les  inoiiaslères  fie  Frappislcs,  du  consentenieiil 
du  Vicaire  général  et  de  l'avis  universel  des  religieux, 
en  raison  aussi  des  circonstances  particulières  survenues 
apH's  la  réunion,  les  Eminents  Cardinaux,  dépulés 
par  la  Congrégaliun  proposée  aux  affaires  et  consulta- 
tions des  Ëvêques  et  des  Réguliers,  dans  une  assem- 
blée tenue  le  93  août  1846,  décrétèrent  et  statuèrent 
les  articles  suivants  : 

>  I.  Tous  les  monastères  de  Trappistes,  en  France, 
formeront  deux  Congrégations  qui  seront  appelées  : 
l'une,  de  V ancienne  réforme  de  A\-D.  de  la  Trappe,  et 
l'autre,  de  la  nouvelle  réforme  de  N.-D.  de  la  Trappe,  El- 
les appartiendront  toutes  tes  deux  à  l'Ordre  de  Gileaux  ; 
mais  Tancienne  observera  les  constitutions  de  l'Abbé  de 
Rance,  et  la  nouvelle  suivra,  non  point  les  constitu- 
tions de  TAbbé  de  Lestranges  dont  elle  s*est  écartée 
depuis  l'année  1  S:i  i  ,  mais  la  n^fîlede  saint  Benoît  avec 
les  constitutions  primitives  des  Cisterciens  approuvées 
par  le  Saint-Siège,  sauf  les  prescriptions  contenues 
dans  ce  décret. 

»  H,  L'une  et  l  autre  Congréjj^ation  sera  soumise  au 
Président  général  de  l'Ordre  de  Citeaux  qui  en  confir- 
mera les  Abbés. 

»  111.  Chaque  Congrégation  aura,  en  France,  son 
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Vicaire^gënéral  Investi  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires 

pour  la  hiLMi  administrer, 

»  IV.  Dans  la  Gongr^tion  de  la  nouvelle  réforme, 
cette  charge  sera  attachée  à  perpétuité  au  titre  d*abbé  de 
rancicii  luuiiastèrede  N'.-D.  de  la  irappe,  en  sorle  que 
les  abbés  de  ce  monastère  canoniquement  élus  aient  en 
même  temps  Tautorité  et  la  charge  de  Vicaire-général, 
routefois,  pour  le  présent,  nous  ne  décidons  rien  sur 
ta  perpéluité  de  cet  abbé  dans  son  emploi  ;  mais  le 
Siège  Apostolique,  à  la  mort  de  cet  abbé,  réglera  ce 
qu'il  jugera  dans  le  Seigneur  cire  le  plus  expédient. 
En  conséqucuce,  à  In  première  vacance,  on  suspendra 
l'élection  du  nouvel  abbé  pour  instruire  sur  le  champ 
le  Siège  Apostolique,  et  Ton  sera  obligé  d*attendre  sa 
décision.  Pour  la  Congrcgalipn  de  l'ancienne  réforme, 
le  Vicaire-général  sera  élu  tous  les  cinq  ans  parmi  les 
abbés  de  la  même  observance. 

»  V.  Tous  les  ans,  chaque  Vicaire-Général  célébrera 
le  Chapilre  auquel  il  convoquera  les  autres  Abbés  ou 
prieurs  conventuels  de  son  Observance.  De  plus,  il  en 
visitera  par  hii-mèmc,  ou  par  un  autre  abbé,  tous  les 
monastères;  et  le  monastère  de  N.-D.  de  la  Trappe 
sera  visité  par  les  trois  abbés  de  Melleray,  de  Bellefon- 
taine  et  d'Aiguebelle.  De  même,  le  monastère  d'où 
sera  tiré  le  Vicaire-général  de  l'autre  Congrégation  sera 
visité  par  deux  abbés  choisis  dans  le  Chapitre. 

»  VI.  Pour  les  vœux,  il  y  est  suffisamment  pourvu 
par  le  décret  du  Siège  Apostolique  du  I   mars  1837. 

»  Vli.  On  se  conformera  au  décret  de  la  Sacrée 

.  '    ,        ^ .  .  .y. 
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Congrégation  des  rits,  en  date  du  %0  avril  4822,  tou- 
chant le  rituel^  le  missel^  le  bréviaire  et  le  martyrologe 
dont  on  devra  faire  usage. 

>  VÏIÏ.  Le  travail  liiuiiucl  urdiiiaire  n'excédera  pas 
six  heures  en  été,  et  quatre  heures  et  demie,  le  reste 
de  l'année.  Quant  aux  jeûnes,  aux  prières  et  au  chant 
du  chœur,  on  suivra  ou  la  règle  de  saint  Benoit,  ou 

'  les  constitutions  de  l'abbé  de  Rancé,  selon  l'usage  reçu 
dans  chaque  monastère. 

»  IX.  Les  supérieurs  pourront  modifier  et  adoucir 
les  dispositions  de  l'article  VlII,  en  faveur  des  religieux 
qu'ils  croiront  dignes  de  quelque  indulgence,  soit  à 
cause  de  leur  âge,  de  leur  santé,  soit  pour  d'autres 
raisons  légitimes, 

>  X.  Quoique  les  monastères  des  Ti^ppiste&  soient 
exempts  delà  juridiction  desËvéques,  cependant,  pour 
des  raisons  particulières  èt  jusqu'à  nouvel  ordre,  ils 
seront  soumis  à  la  juridiction  des  mêmes  Évéques 
qui  agiront  comme  délégués  du  Siège  Apostolîquer^^'^ 

>  XI.  QuuHjue  les  religieux  de  la  Trappe  ne  puissent 
par  eux-mêmes  recueillir  des  aumônes  de  porte  en 
porte,  les  quêtes  ne  sont  pourtant  point  interdites, 
pourvu  qu'elles  se  Cassent  par  des  hommes  probes, 
choisis  ou  agréés  par  les  Évoques,  à  l'exclusion  tou- 
jours des  religieux. 

»  Xlf.  Les  religieuses  de  la  Trappe,  en  France, 
appartiendront  à  ces  deux  Congrégations;  mais  elles  ne 
seront  pas  exemptes  de  la  juridiction  des  Évéques. 
Cependant  la  direction  spirituelle  de  chaque  monas- 
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tcre  sera  confiée  à  un  ou  deux  reli|?ieux  du  monastère 

le  plus  vuisiii,  iMHiiiiic  i  t'la  s'est  pratiqué  jusqu'à  pré- 
sent. Les  Évêques  choisiront  et  approuveront  les  reli- 
fvienx  qu  ils  jugeront  propres  à  cet  emploi,  et  ils 
pourront  députer  j)Our  eonresseurs  extraortlinaires 
niênie  des  |)rclres  séculiers. 

>  XIH.  I^es  constitutions  ({ue  les  religieuses  doivent 
garder  à  l'avenir  seront  soumises  à  rapprobatioii  du 
Saint-Siège. 

»  Ce  décret  que  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  ii  avait 

approuvé  dans  une  audience  obtenue  par  le  secrétaire 

de  la  Sacrée  Congrégation  pn'posée  aux  affaires  et 
consultations  des  Evêques  et  des  Réguliers,  le  28  août 
1846,  a  été  confirmé  dans  une  nouvelle  audience  du  5 
février  1847  par  Sa  SaiulcU^  qui  cii  a  ordonné  l'exé- 
cution, nonobstant  toutes  dispositions  contraires. 

»  Donné  à  Rome  par  la  Sacrée  Congrégation  des 
Kv«  ques  et  des  Kcgniierj»,  le  vingt-cinquième  jour  de 
février  1847. 

•  La  Cardinil  Oktim,  Préfet  de  la  Congrégation. 
•  D.  Afcbevéque  de  Dtmas,  icerélaire.» 

■ 

Par  ce  décret,  le  calme  renaisiKni  dans  les  esprits, 
la  paix  rentrai!  au  fond  des  cœurs. 'Chaque  Observance 

savait  désormais  à  quoi  s'en  tenir,  A  Tune,  la  l'ègle  de 
saint  Benoit,  les  constitutions  et  les  règlements  parti- 
culiers de  l'Abbé  de  Raneé.  A  Fautre,  la  règle  de  saint 
Benoît  aussi,  mais  priseà  la  lettre  avec  les  constituluuis 
primitives  de  Citeaux, c'est-à-dire  la  67wir<e<i«  Charité^ 
les  andefiê.  Vs  de  TOrdre,  les  décrets  des  premiirn 
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ChapHres  généraux  et  les  Bulles  des  Papes  qui  les 
expliq lient.  La  première  avait  la  consolation  de  garder 
iiilitctc  et  de  perpétuer  IVeiivre  de  1  illustre  et  vénéré 
réformateur  à  qui  notre  Ordre  doit,  en  France,  sa  con- 
servation ;  la  seconde  remerciati  Dieu  de  reprendre  de 
point  en  point  les  usages  et  les  pratiques  qui  avaient 
sanctiiic  nos  [>renîiers  Pères  de  Cilcaux  et  d'être  ;q»- 
pelée  à  reproduire,  au  XIX'  siècle,  le  genre  de  vie,  les 
exemples  de  travail  et  de  pénitence  offerts  au  XU*  par 
saint  Albéric,  saint  Etienne,  saint  Bernard  et  les  reli- 
gieux formés  à  leur  école.  Cependant,  tous  les  liens  qui 
les  unissaient  ne  sont  point  rom|)ns/ Les  prières  pour  - 
les  vivants  et  les  morts  sont  réeipruiiues.  Le  mcine  .> 
Cardinnl  [irotecteur  partage  entre  elles  son  active  et 
bienveillante  sollicitude  )et,  comme  pour  resserrer  en- 
core les  rapports  de  charité,  l'Observance  de  M.  de 
Rancé  a,  depuis  pUisteurs  années,  choisi  pour  Proeu- 
reur-général  en  cour  de  Rome  Dom  François-Régis 
qui  remplissait  déjà  ces  fonctions  au  nom  de  la  primi- 
tive Observance. 

Pendant  que  celte  question  de  la  séparation  se  traitait 
A  Rome,  la  tenue  des  Chapitres  généraux  et  le  cours  des 
visites  régulières  avaient  été  suspendus.  Pour  les 
reprendre ,  on  n'attendait  plus  que  la  publication  du 
décret.  Elle  eut  lieu  le  25  février  1 847. 

Ce  jour-là  précisément,  à  Aiguebclle,  on  procédait 
avec  une  précipitation  fâcheuse  à  rélection  d'un  suc- 
cesseur de  Dom  Orsise  qui,  la  veille  même,  avait  offert 
sa  démission  ù  la  suite  d'une  réunion  capitulairc  pré- 
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sîdeo  [»ar  le;  Vicaire-géiu^rai  de  ia  Coiigrcgation,  Dooi 
Joseph-Mariû,  Ce  dernier  avait  cru  pouvoir  devancer 
la  publication  du  décret  qui!  savait  d'ailleurs  immi- 
uculc,  et  ijrofiler  de  sod  passaj^e  dans  le  midi  pour 
iaire  la  visite  dans  notre  monastère.  11  accepta  la 
démission  de  Doin  Orsisc  et  fit  aussitôt  élire  à  sa  place 
Doiu  Boiiaventiire,  au  iioiner  des  Trappistinesde  Mau- 
l)e(',  i  :ippelc.subileiacnt  pouruue  opération  qu  il  était 
loin  de  soupçonner. 

Doin  lîîmaveiiture  était  un  rcli«î:ieiix  du  mérite  le 
plus  distiugii nNii[ili  du  l'cspril  de  Iheu,  habile  dans  * 
lu  conduite  des  unies  et  le  manieineut  des  alTaires  tem- 
]>orelles.  Sa  prudence  et  sa  charité  l'avaient  déjà  désigné 
îi  ses  frères  depui.-,  luiixleuips  pour  les  emplois  lespius 
importants  de  notre  Oixlre.  Successivement  Père-maitre 
des  novices,  Père-maître  des  frères  convers,  aumônier 
des  religieuses  de  Maubee,  prieur  d'Aiguebclle,  Pi  icar 
titulaire  de  Roqiiereyne,  choisi  pour  succéder  à  TAbbé 
de  Bri(?qiiel)ec,  aumônier  des  religieuses  de  la  Cour- 
Pi'lral  ;  il  ne  mantjuail  à  mui  éleelion,  poui'  >ali>lairc 
tout  le  monde,  que  d'avoir  été  faite  avec  plus  de  calme 
et  de  réflexion,  après  une  démission  plus  spontanément 
olTerte  cl  [)liis  régulièrement  aeeeptée.  Au  lieu  donc  do 
ia  joie  universelle  qu'elle  eut  exeiléc  dans  des  circonS' 
tances  plus  heureuses ,  elle  devint  une  semence  do 
troubles  cl  de  disputes  (pi'envenimèrenl,  cl,. surtout, 
prolongèrent  de  dé[)lorables  enndits  de  juridiction. 
Ën  efl'et^  Mgr  Chatrousse»  évêque  de  Valence,  inter- 
vient en  vertu  de  sou  titre  de  délégué  du  Sainl-Siége, 
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casse  les  opérations  du  Vicaire-général,  annule  l'élec- 
tion de  Dom  Bonaventure,  réintègre  Dbm  Orsise  dans 

s(*s  droits  et  piirl  [>our  Rome  dans  le  dessein  d'y  taire 
approuver  sa  conduile.  Rome  approuva  le  zèle  et  l'in- 
tervention du  prélat,  mais  non  les  mesures  qu*il  avait 
prises.  Elle  le  eliargoa  d'obtenir  la  démission  des  «  deux 
abbés  »  et  de  présider,  pour  cette  l'ois  seulement,  à 
une  autre  élection  à  laquelle  les  deux  candidats  seraient 
admis.  Le  nouveau  scrutin  rendit  son  siège  à  Dom 
Orsise. 

Cependant  Âiguebeilef  placée,par  suite  de  ce  conflit, 
sous  la  juridiction  de  Tordinaire,  se  trouvait  séparéede 
la  CongrégatioFi,  et  les  religieux  désiraient  vivement  se 
réunir  à  elle.  Rome  le  voulait  aussi.  Pour  opérer  ce 
rapprochement,  la  Sacrée  Congrégation  mande  auprès 
d'elle  Mgr  rÉvcijue  de  Valence  et  Doin  Orsise,  alln  de 
s'entendre  avec  Dom  Fulgence,  alors  procureur-géné- 
raU  et,  le  28  juin,  à  la  suiie  de  plusieurs  conférences 
et  d'un  compromis  passé  entre  Monsei^iiieur  et  TAbbé 
de  Bellefontaine,  elle  rend  le  décret  suivant  qui  ratta- 
chait Aiguebelle  à  la  Congrégation,  et,  par  une  sagesse 
digne  du  Siège  Apostolique,  conciliant  tons  les  intéK'ts, 
prévenait  le  retour  de  trop  ràciieuxdéiiiéiés  : 

«  Pour  rétablir  la  paix  et  la  concorde  au  sein  de  la 
Congrégation  de  la  nouvelle  réforme  de  N.-D.  de  la 
Trappe,  troublée  à  la  suite  de  (jiiehpies  dissensions 
élevées  entre  le  Vicaire-général  de  ladite  Congrégation 
et  le  P.  Orsise,  abbé  du  monastère  d'Aiguebelle^  au 
diocèse  de  Valence, 
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»  Après  avoir  enlendu  le  Révérendissime  Évêque  de 
Valence»  leP.Fulgenee,  abbé  de  Bellefontaine,  procu- 
reur-général de  ladite  Con|,Tégation  de  la  Trappe,  et  le 
P.  Orsise,  abbé  dudit  monastère  d'Aiguebc^Ue , 

»  ParnottSt  soussigné,  Cardinal-préfet  de  la  Sacrée 
Congrégation  des  Evêques  et  des  Réguliers ,  Notre 
Ircs-sainl  Père  le  pape  Pie  IX,  par  la  teneur  du  présent 
décret,  a  déclaré  et  déclare  ce  qui  suit  : 

«  Art.  4*'.  Dans  le  monastère  d'Aiguebelle,  est  et 
demeure  confirmé  tout  ce  (|ui  a  été  réglé  par  Tautorité 
spéciale  et  expresse  du  Saint-Siège. 

»  Art.  Le  P.  '  Orsise,  abbé  du  monastère  d*Aî- 
guebelle,  gardera  et  sera  tenu  de  garder  avec  sa  Con^^ré- 
gation  l'union  et  la  dépendance  que  prescrivent  les 
constitutions  et  statuts  de  l'Ordre. 

»  Aht.  3.  Le  monastère  d'Aiguebelle,  par  déci- 
sion dn  Saiiit-Siége,  est  déclaré  uni  par  affiliation^ 
comme  l'on  dit,  au  monastère  de  Bellefontaine.  En  con- 
séquence, TAbbé  de  Bellefontaine,  à  l'exclusion  de  tout 
autre  visiteur  de  la  susdite  Congrégation  de  la  Trappe, 
visitera  le  monastère  d'Aiguebelle  et  le  monastère  de 
Maubec,  au  diocèse  de  Valence,  jusqu'à  ce  que  le  Saînt- 
Siége  en  ait  décidé  autrement.  Toutefois,  par  le  présent 
article^  on  n'entend  nullement  déroger  aux  droits  et 
aux  prérogatives  que  ledit  monastère  d'Aiguebelle  ' 
aurait  légitimement  acquis  d'après  les  constitutioui  de 
son  Ordre  et  les  décrets  du  Saint-Siège. 

»  Art.  4.  Quoique  le  Révérendissime  Évêque  de 
Valence  n'ait  aucun  droit  à  exercer  dans  I  crcction  du 
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monastère  de  la  rnip[)e  de  Notre-Dame-des-SeiyeH,  au 
diocèse  de  Viviers,  eependant,  comme  celle  iondation 
est  déjà  cammencée,  pour  cette  fois  seulement  et  par 
une  spéciale  concession  du  Saint-Siège,  le  Révcrendis- 
sime  livéque  de  Valence  adressera  un  rapport  à  cette 
Sacrée  Congrégation ,  afin  de  compléter  cette  érection, 
sans  préjudice  d'un  autre  rapport  (jue  devra  trans- 
tiietlre  aussi  le  Révérendissime  évéquede  Viviers, 
comme  Ordinaire  du  lieu. 

>  Enfin,  pour  écarter  tout  sujet  de  doute  à  l'égard 
de  Taulurité  que  les  Évêques  de  France  peuvent  exercer 
sur  les  monastères  de  Trappistes  qui  existent  dans  leurs 
diocèses  respectifs,  que  tous  les  intéressés  sachent  que 
Grégoire  XVI,  de  sainte  iin^iiioire,  a  donné,  le  3  mai 
1839,  la  déclaration  suivante  :  «  Jusqu'à  nouvelle 
»  décision  du  Saint-Sicge,  les  monastères  et  les  moines 
»  sont  soumis  à  la  visite  et  à  la  eorrcction  des  cve- 
»  ques,  sauf  le  maintien  des  constitutions  de  TOrdre. 
»  Par  conséquent  les  évéques  ne  peuvent  exercer  leur 
»  délégation  que  dans  ces  limites  » . 

»  Donné  à  Rome,  delà  Sacrée  Congrégation  des 
Evêques  et  des  Réguliers,  le  SIO  juin  4  854 . 

•  I.  A.  card.ORfOLl,  prœfectus. 
•  D.  Polriareila  Comtontinop*  « 

Ainsi ,  après  cinq  années  de  pénibles  angoisses  et 
d'agitation,  la  paix  et  le  calme  étaient  rendus  à  notre 
chère  Aiguebelle,  et  la  communauté,  malgré  sa  recon- 
naissance pour  Mgr  rÉvê<(!ie  ({ui  s'était  montré  envers 
elle  père  tendre  et  pastcui  rempli  de  vigilance,  «luittail 
néaumoins  sou  étal  anormal  pour  rentrer  dans  le  girua 
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maternel.  Pourtant  quelques  ferments  de  discorde 
subsistaient  encore.  Afin  de  les  étouiler  entièrement, 
Dom  Fulgence  trouva  dans  le  dévouement  et  i'humiiité 
de  Dom  Orsise  le  plus  court  comme  le  plusefficace  des 
expédients.  Il  lui  conseilla  de  donner  sa  démission, 
parti  auquel  Dom  Orsise  acquiesça  sur-le-champ  et  bien 
volontiers.  Autorisé  par  ses  collègues  et  muni  de  leur 
conseuleiacni,  ainsi  que  le  prescrit  la  Chartedc  Charité, 
statut  fondamental  de  l'Ordre,  Dom  Fulgence  la  reçut 
et,  après  avoir  déclaré  l'abbaye  vacante,  nommé  les 
officiels  (jui  < levaient  gouverner  le  monastère  sous  sa 
direction,  prescrivit  les  prières  et  les  mesures  requises 
en  semblable  circonstance. 

Cette  scène  douloureuse  pour  bien  des  cœurs,  et 
qui  arracha  les  larmes  de  plus  d'un  assistant,  se  passait 
au  Chapitre  d'Aiguebeile  le  46  mai  1852«  LeSI  juillel 
suivant,  sous  la  présidence  de  Dom  Fulgence,  père 
immédiat  du  monastère,  on  procédait  à  la  nouvelle 
élection ,  mais  cètte  fois  avec  le  calme  et  la  maturité 
convenables,  dans  toutes  les  conditions  régulières.  Les 
voix  se  partagèreiii  entre  deux  candidats,  Dom  Gabriel, 
prieur  de  N.  D.  des  NeigesetDomBonaventure,  l'élu 
d'autrefois ,  qui  réunit  la  majorité.  Dom  Bonaventure 
était  alors  absent  d'AiguebelIe  et  remplissait  les  fonc- 
tions d'aumônier  auprès  des  religieuses  de  laCour- 
Pétral,  au  diocèse  de  Chartres.  Ce  fut  là  que  les  votes  de 
ses  iVèrcs  vinrent  surprendre  son  humilité  et  le  ra[)[>e- 
1er  dans  1^  monastère  qu'il  eut  bien  voulu  ne  jamais 
quitter. 
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11  semble  que  ces  troubles  intérieurs,  qui  avaient 
eu  au  dehors  un  retentissement  assez  notable»  auraient 
dû  affaiblir,  sinon  éteindre  la  confiance  et  le  respect 
des  fidèles  pour  la  Congrégation  de  la  liappc.  Il  n*en 
fut  rien.  Jamais  au  contraire»  à  Âiguebelle  du  moins» 
les  demandes  ne  furent  plus  nombreuses»  les  instances 
plus  vives  pour  obleiiir  dos  religieux  de  notre  Ordre 
et  l'érection  de  nouvelles  maisons.  Dès  1845,  on  of- 
frait à  Dom  Orsise  de  racheter  Fabbaye  de  Citeaux 
pour  le  prix  exorbitant  de  seize  cent  mille  francs. 
Sans  reiuser  absolument,  Dom  Orsise  renvoya  les  sol- 
liciteurs au  Chapitre-général  qui  ne  jugea  pas  à  propos 
d*accepler,  soit  à  cause  de  Ténormité  de  la  somme, 
soit  plutôt  à  cause  de  la  magniiicence  du  bâtiment  qui, 
construit  à  une  époque  de  pleine  décadence»  ne 
convenait  pas  du  tout  à  la  sévère  réforme  qui  avait  re- 
pris la  primitive  Observance  et  la  noble  simplicité  de 
rOrdre.  Un  peu  plus  tard»  M.  de  Noyron»  aux  îles 
d*Hières»  M.  de  Lestang,  près  du  Puy»  offraient  leurs 
propriétés  pour  une  lundation.  Du  \  ai ,  on  demandait 
le  rétablissement  du  loronet,  ancienne  abbave  Gis- 
lercienne  ;  de  Rodez»  Mgr  i'Bvêque  faisait  des  instan- 
ces pour  celui  de  Tabbaye  de  Bonneval.  La  ville  de 
Toulouse  ap{)elait  quelques  religieux  pour  fonder  une 
école  d*orphelins  et  une  ferme-modèle,  sans  parler  des 
fondateurs  de  Roquereyne  qui,  désolés  du  départ  de 
la  communauté,  réclamaient  toujours  et»  aujourd'hui 
même,  espèrent  encore  son  retour.  - 

Cette  affluence  de  demandes,  que  nous  n'énumérons 
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pas  toutes,  montre  que  la  tempête  âouievée  contre 
Aiguebelle  n'était  qu'une  épreuve  et  que  les  intentions 
qui  animaient  les  partis  dissidents  étaient  pures  et 

di'oites. 

Toutes  ces  propositions  avaient  été  successivement 
rejeCées  ou  ajournées  à  des  temps  meilleurs.  Il  y  en 

eut  doux  pourtant  qui  eurent  un  sort  plus  Ijoureux  : 
Notre-Dame  des  Neiges^  au  diocèse  de  Viviers,  et 
Notre-Dame  de  Blagnac,  dans  celui  de  Toulouse. 


NOTRE-DAM£  DBS  NEIGES. 


Vers  le  milieu  de  1849,  un  prêtre  respectable  de  la 

société  de  Sainl-Sulpice,  M.  Casimir  Glïalbos,  récem- 
ment arrivé  d'Amérique  où  durant  quinze  ans,  il 
avait  été  occupé  aux  travaux  des  missions,  se  présen- 
tait à  Ai^tietielle  et  faisait  part  à  Dom  orsise  du  pro- 
jet qu'il  avait  tonné,  de  concert  avec  son  frère  M. 
Théodore  Chalbos,  de  consacrer,  en  commun,  leur 
héritage  à  la  fondation  d'un  monastère  de  lu  fi'appe, 
le  priant  d'accéder  à  ses  désirs.  I^ur  père,  vieillard 
vénérable,  était  entré  avec  joie  dans  leur  dessein  et 
M"*  Marine  Chalbos,  Icfir  tante,  partaj^eant  les  sentî- 
.  méats  de  foi  qui  animaient  son  Irère  et  ses  neveux, 
les  encourageait  dans  leur  généreuse  entreprise,  bien 
qu'il  s'agit  pour  elle  du  plus  douloureux  sacrifice, 
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celui  de  quitter  la  maisun  qui  1  avait  vu  naître,  où  eile 
avait  vécu  depuis  son  enfance,  pour  s'exposer  peutr- 
être  à  un  avenir  de  privations. 

Kepoussc  par  Doiii  Orsise,  inal^ié  ses  instances, 
M.  l'abbé  Chalbos  avait  eu  recours  à  Mgr  Uuibert, 
alors  évêqae  de  Viviers»  aujourd'hui  archevêque  de 
Tours.  L'illustre  prélat  a  raconté  lui-même  quelles  fu- 
rent ses  démai'ches  et  leur  heureux  succèis,  dans  le  rap- 
port que  sa  Grandeur»  conformément  au  décret  cité 
plus  haut,  envoya  à  Rome  pour  obtenir  Térection  cano- 
nique du  monastère  en  prieuré. 

«   Je  m'adressai  immédiatement,  raconte  Mon- 
seigneur, au  vénérable  Dom  Orsise  et  à  rillustrissime 
Évêquede  Valence,  les  suppliant  de  vouloir  bien  venir 
en  aide  à  cette  fondation,  en  envoyant  au  domaine  de 
la  Felgère  quelques  religieux  de  l'abbaye  d'Aîguebelle, 
pour  y  jeter  les  fondements  d'une  petite  commu- 
nauté. 

9  Loin  de  se  rendre  immédiatement  à  mes  désirs, 

-ces  prélats  demandèrent  du  temps  :  une  alTaire  si  grave, 
disaient-ils,  exigeait  de  sérieuses  réilexions,  et  il  fallait 
prier  longtemps  avant  de  connaître  la  volonté  de  Dieu. 
Une  autre  difficulté,  plus  grave  encore,  se  présentait. 
D'après  les  constitutions,  le  consentement  du  Chapitre- 
général  était  nécessaire  pour  valider  cette  fondation 
nouveUe,et  nous  le  demandions  en  vain,  car  le  Vicaire- 
général,  à  la  suite  de  quelques  dissentiments,  avait 
rompu  toute  relation  avec  l'Abbé  Orsise  et  le  monastère 
d'Aiguebelle. 
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»  Je  renouvelais  pourtant  de  plus  en  plus  mes  ins- 
tances. L  un  dos  donateurs,  membre  de  !n  société  de 
Saint-Sulpice,  devait  bientôt  retourner  en  Amérique, 
et  il  voulait  que  Tacte  de  donation  fût  fait  dans  toutes 
les  formes  av;inl  son  départ.  Je  l'îiisais  valoir  une  autre 
considération  :  Le  domaine  de  la  Feigère  se  trouvant 
situé  dans  les  montagnes  des  Cévennes,  au  milieu 
d'une  sulilude  innnensc  et  sous  un  climat  très  riorou  - 
reux,  il  était  de  la  dernière  importance  d'envoyer  d'a- 
bord une  petite.oolonie  de  religieux,  afin  de  préparer 
une  habitation  à  ceux  qui  viendraient  après  eux  et 
d'expérimenter  si  la  santé  pouvait  résistei*  à  l'inclé- 
mence du  ciel,  si  les  revenus  suffiraient  à  l'entretien 
de  la  communauté,  et  enfin,  si  Ton  pourrait  se  livrer 
au  travail  des  mains,  alors  que  Ton  serait  retenu  dans 
rintérieur  de  la  maison  par  la  rigueur  du  froid  et 
l'abondance  des  neiges. 

»  Cet  essai,  Eminence,  a  eu  les  plus  heureux  ré- 
sultats. 11  est  désormais  prouve  avec  la  dernière  évi- 
dence, qu'aucune  autre  situation  ne  saurait  être  plus 
convenable  et  plus  salubrc  pour  des  Trappistes,  et  que 
le  monastère  a  des  revenus  suiiisanls.  11  y  a  plus; 
rabondance  y  régnera,  des  qu'on  aura  pu  extirper  les 
bruyères  et  cultiver  les  vastes  terrains  encore  en  friche. 

»  Votre  Kmineiice  pensera  donc  qu'il  faut  encou- 
rager et  seconderdes  commencements  si  prospères  ;  et 
comme  il  est  de  la  dernière  importance  c{ue  l'acte  de 
donation  soit  [>roinpLeiaent  passe  dans  toutes  les 
formes  légales,  afin  qu'on  ne  puisse  le  révoquer,  je 
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Congrégation  des  Evoques  et  des  Réguliers  de  dispen- 
ser, dans  ce  cas  particulier,  du  consentement  du 
Chapitre-général,  et  de  vouloir  bien  approuver  et  con* 
firmer  par  l'autorité  apostolique,  comme  communauté 
régulière,  la  maison  dont  il  s'agit,  située  au  lieu  de  la 
Felgère^  dans  le  diocèse  de  Viviers,  près  du  bourg 
appelé  Saint-Laurent-les«Baîns',  avec  tous  les  titres, 
droits  et  privilèges  de  Citeaux.  En  accordant  celte  la- 
veur, la  Sacrée  Congrégation  comblera  tes  vœux  les 
plus  ardents  de  FEvêque  et  procurera  le  bien  spirituel 
des  fidèles. 

»  Car  nous  sommes  heureux  de  le  dire  :  Les  Trap^ 
pistes  ont  été  accueillis  parles  habitants  de  notre  dio- 
cèse avec  la  plus  grande  allégresse  et  cunian'  des  en- 
voyés du  ciel.  Déjà  ils  les  vénèrent,  les  estiment  et  les 
aiment  comme  des  modèles  de  toutes  les  vertus;  ils 
pourvoient  à  l'envi  à  leurs  besoins  p;ir  de  pieuses  lar- 
gesses, et  c'est  h  qui  leur  viendra  en  aide  pour  les  Trais 
de  construction  du  monastère. 

•  Quelle  douleur  ne  serait-ce  donc  pas  aujourd'hui 
pour  nous,  et  quelle  désolation  pour  tuulc  la  contrée, 
si,  après  nous  être  accoutumés  à  la  douce  pensée  de 
posséder  au  milieu  de  nous  ces  saints  relif^cux,  nous 
étions  condamnés  à  renoncer  A  tout  espoir  de  fonda- 
tion, à  les  voir  retourner  à  Aiguebelle  et  à  pleurer 

*  La  Felgère,  acquUe  par  la  famille  Glialbc»  aprè^  la  révolution,  appar> 
tenait  autrerols  fi  l'nlibayc  Ciâtcrciennc  des  Chainbons,  fille  de  LooDleu, 
au  it'mrèsede  hodex,  et  de  la  fliiation  de  Ponligny. 
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aimTCiueiil  celte  perle  iiTéparablo.  (lerles,  ro  jour-là 
m^rnil  un  jour  néfaste  et  pour  le  diocèse  de  Viviers  et 
pour  loul  l'Ordre  mouasiique.  Depuis  le  îiioiuenl,  en 
effet,  où  nous  jouissons  de  leur  présence,  ce  pelit  éta* 
blissement,  jeté  au  milieu  des  montagnes,  répand  ati 
loin  les  porfums  <le  la  sninlclé  et  de  la  pureté  des  an- 
ç^os  ;  les  unies  sont  aiîVrmics  dans  le  bien  ;  le  feu  de  la 
charité  se  propage  et  le  zèle  pour  le  salut  va  toujours 
croissant.  Ce  n*est  pas  tout.  Par  la  miséricorde  divine, 
les  principes  de  la  loi  sont  profondément  enracinés 
dans  le  cœur  de  nos  diocésains,  et  plusieurs  d'entre 
eux,  charmés  de  la  vie  régulière  des  Trappistes,  qnit* 
Icronl  le  siècle  pour  embrasser  la  vie  religieuse  et  se 
consacrer  à  Dieu.  1^  nombre  des  moines  dévoués  an 
service  de  Dieu  et  de  la  bienheui*euse  Vier^re  Marie 
s'accroîtra  doiK  d'une  inanicrc  considéralde,  cl  bien- 
tôt la  fécondité  de  cette  maison  nouvelle  pourra,  dans 
le  besoin,  venir  en  aide  aux  communautés  moins  heu- 
reuses. 

A  11  est  entin  une  dernière  considération  qui  ne  doit 
pas  être  vaine.  Le  bourg  de  Saint-Laurent-les-Bains 
lire  SOI)  nom  de  plusieurs  sources  d'eau  chaude  qui 
V  coulent  en  abondance.  Chaque  année,  durant  Télé, 
un  grand  nombre  d'infirmes  s*y  rendent  pour  obtenir 
la  santé  ou  le  n'tablisscment  de  leurs  forées.  Or  le  voi- 
sinaj^edu  monastcre,  t'ioifruc  à  peined  une  demi-lieue, 
ne  manquera  pas  de  leur  être  d'une  grande  utilité.  En 
parcourant  les  campa^'iies  désertes  dans  Tinlérêt  de 
leur  sanlé,  ils  arriveront  au  monastère,  enlreronl  à 
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1  église  pour  y  prier  avec  les  frères,  .puis,  i^iHU('>  l  ar 
la  grâce  d'une  ardente  prière,  émus  par  Texempie  de 
la  piété  des  moines,  ils  quitteront  le  péché  pour  em- 
brasser la  pénitence.  Ils  étaient  venus  aux  eaux  unique- 
ment pour  la  santé  du  corps,  et,  par  la  miséricorde 
divine,  ils  y  trouveront  aussi  la  santé  de  l'âme.  Ayant 
acquis  ainsi  le  plus  précieux  des  bieus,  ils  s'eu  retour- 
neront chez  eux  avec  joie*  » 

Ce  rapport^  trop  bienveillant  sans  doute,  mais  dicté 
par  le  cœur  d*un  saint  Évêquequi  nous  a  toujours  tant 
aimé,  de  même  que  nous  n*avons  cessé  de  le  suivre  de 
notre  respectueuse  affection  et  de  nos  prières,  depuis 
que  les  besoins  de  TK^^Iisc  l'ont  appelé  au  sié^re  arebi- 
épiscopal  de  Tours,  fit  à  Rome  (  impression  qu'on  devait 
en  attendre. 

L'approbation  fut  donnée,  comme  nous  Tavons  vu, 
et  un  acte  public  rendit  bientôt  après  les  religieux 
propriétaires  d'un  domaine  qu'ils  cultivaient  depuis 
plus  de  deux  ans.  H  était  temps;  car,  peu  de  jours 
après,  Oom  Orsise  se  rendant  à  Bellefontaine  avecDom 
Fulgence,  apportait  lui-même  à  ses  chers  enfants  la 
nouvelle  de  sa  démission.  Il  n*avait  point  voulu  partir 
sans  leur  faire  ses  adieux.  Si,  à  ce  nioiueut,  la  com- 
munauté n'eût  point  été  déOnitivement  propriétaire, 
peut-être  eut-elle  éprouvé  de  graves  difficultés  â  rester 
dans  la  londalion. 

Sur  ces  entrefaites,  Mgr  rÉvêque  de  Viviers  reçut 
le  décret  delà  Sacrée  Congrégation  qui  lui  conférait, 
d'autorité  apostolique,  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
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procéder  validcmcjil,  de  conoerlavec  Doiu  irulgence, 
A  I  ereclion  du  monastère  de  N.-D.  des  Neiges*  avec  le 
tilrc  et  les  privilèges  de  prieuré  seulement,  de  la  fîlia- 
lion  de  TAbbé  d'Aigiiebelle  el  soimasà  lavisilc  «le cette 
dernière  maison.  Pour  cette  Ibis  seulement»  dispense 
était  accordée  du  consentement  du  Révérendissime 
Abbé-Vicaircetdu  Cliapilrc  général.  Mais,  avec  le  tact 
et  la  haute  prudence  qui  le  distinguent,  Mgr  Guibert  ne 
voulut  point  agir,  malgré  ce  privilège,  en  dehors  de 
raulorilé  iiioiiastitjue. 

Doia  Uonavetihire,  élu  abbé  dWigiiebeiie  le  2  juillet 
185^,  avait  été  confirmé  le  itt  du  même  mois  par  Dom 
Thomas  -Mossi,  de  sainte  mémoire,  abbé  de  Sainte- 
Croix-de-J<''nis:il(Mn,  à  Home,  el  président  général  du 
saint  Ordre  de  Citeanx.  11  fut  solennellement  béni  dans 
réjrlise  d'Aignebelle,  par  Mgr  Chatrousse,  évoque  de 
Valence,  qui  était  heureux  devoir enliiu  aiiouiqueiiienl 
élu  un  fervent  religieux,  ancien  directeur  de  son  grand 
séminaire,  qu'il  estimait  singulièrement  et  dontil  avait 
reconnu  et  proelaim''  le  [larlail  désintéressement  dans 
les  débats  où  il  avait  été  mêlé  malgré  lui.  Peu  de  temps 
après,  Dom  Bonaventure,  se  rendant  a  N.-D.  des 
Neiges,  passa  par  Viviers  pour  demander  la  bénédiction 
du  vénérable  Kvéque  et  lui  parler  de  la  maison  qu'il 
allait  visiter.  Sa  Grandeur  fit  alors  connaître  l'intention 
on  elle  était  de  ne  procéder  a  l'érection  canonique  du 
monastère  en  prieuré  qu'avec  l'agrément  du  Chapitre 
général,  pour  lequel  elle  lui  remit  une  lettre  où,  après 
avoir  fait  connaître  en  substance  les  motifs  de  son  in- 


Digitized  by 


D*A16UËBELLB.  457 

ten'ention  dans  la  fondation  de  N.-D.  des  Neiges  et  les 
pouvoirs  dont  elle  était  munie,  elle  ajoutait  :  «  Quoique 
votre  assentiment  ne  soit  pas  i^eqais  en  cette  circons- 
tance, j*ai  jupfc  à  propos  de  vous  le  demander,  dans  le 
but  de  procurer  par  là  luie  plus  grande  union  entre  les 
monastères,  union  qui  est  si  nécessaire  pour  in  sancti- 
fication des  religieux  et  pour  l'édification  des  fidèles, 
j  espère,  oies  HU.  PP.,  que  vous  verrez  dans  celle 
démarche  un  témoignage  de  mon  intérêt  pour  la  nou- 
velle fondation  et  du  désir  qne  j'éprouve  de  voir  pros- 
pérer rOrdre  tout  entier.  » 

Édifié  de  Thumble  condescendance  de  Tauguste 
prélat,  le  Chapitre  général  s*empressa  d'a[4)rouver  et 
de  rcconnailic  la  l'oiiilaliou  de  N.-D.  des  Neiges,  le 
\  3  décembre  1 8o2,  et  écrivit  sur  le  champ  à  Sa  Grandeur 
pour  lui  faire  part  de  sa  décision  et  lui  exprimer  sa 
profonde  graliliidr.  Le  déeret  de  Mgr  TKveque  qni 
terminait  les  formalités  de  l'érection  ayant  été  rendu  le 
âl9  septembre,  et  rien  ne  manquant  plus  à  la  canonicité 
du  non  veau  monaslèrc,  Dom  Bonaventnre  le  pourvut 
d'un  supérieur  régulier  qui  pril,  dès  ce  jour,  le  titre  de 
Prieur  titulaire.  Son  choix  tomba  sur  le  R.  ?•  Gabriel, 
lequel,  depuis  pIusdHmeannéetremplissaitlesfonctions 
de  Prieur  délégué. 

Malheureusement,  la  Providence  ne  remplit  pas 
toutes  les  espérances  de  Mgr  Guibert.  Des  embarras 
aiutcriels  auxquels  on  n'avait  pu  songer  einpéelièrcnt 
le  développement,  de  la  communauté  naissante.  De 
nombreux  postulants  convers  se  présentèrent,  à  la 
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vérilc,  et  formèrent  par  leur  travail  et  surtout  i>ar  leurs 

vertus  la  priricip:\le  ressource  du  monastère.  La  seule 
commune  de  Laval-d'Âui^lle  en  donna  quinze  :  c'était 
toute  la  jeunesse  de  cette  paroisse  privilégiée.  Mais  ces 
beaux  cornnionccments  no  se  eontiiHièrent  |)as,  et 
aujourd'hui,  après  tjuulorzc  ans  d'existence,  l'ave- 
nir de  celte  maison  ncsl  pas  assuré.  J^e  dévouement 
du  K.  Père  Polycarpo.  le  prieur  actuel,  l'esprit  re- 
ligieux de  la  eonniiuiiauté,  la  bicuveillancc  toujours 
constante  des  habitants  de  la  contrée  nous  font  désirer 
ffue  les  épreuves  finissent  enfin  et  que  le  monastère 
puisse  IraïKjuilleuient  poursuivre  sa  carrière.  Tous  les 
jours  nous  le  demandons  à  Dieu  eta  Marie,  la  gardienne 
naturelle  des  maisons  de  notre  Ordre  et,  particulière- 
nienl  de  Notre-Danie-dcs-Neiges  qui  a  grave  sur  son 
sceau  ces  paroles  du  livre  des  Proverbes  :  i\a»  Umebit 
(kmni  suœ  à  frigoribm  nivis. 


}ji  premièra  idée  de  cet  établissement  est  due  à  M. 

l'abbé  Pradet,  du  diocèse  de  Toulouse.  S'étanl  arrête  à 
Maubec ,  au  retour  d'un  pèlerinage  qu'il  avait  fait  à 
Aigucbelle,  ce  pieux  ecclésiastique  eupragea  vivement 
la  K.  Mère  Cl/'jiience,  supérieure  ilu  monastère,  à  venir 
taire  une  fondation  dans  le  Unguedoc.  La  piété  de  ses 
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concitoyens  lui  était  un  garantde  succès.  Une  occasion 
propice,  d'ailleurs,  se  présentait  dans  la  vente d^ine 

[uopriétc  considérabic ,  située  aux  environs  de  Moii- 
tiuban ,  que  son  possesseur,  par  suite  d'entreprises 
malheureuses,  était  obligé  de  céder  à  vil  prix.  man- 
que absolu  de  tonds  retenail  seul  la  Uc\trL'jidc  Mère, 
lorsque,  à  la  même  époque,  le  P.  secrétaire  d'Aiguë- 
belle  lui  écrivit  qu'une  riche  et  pieuse  demoiselle  de 
Lavanr  offrait  luic  propriélc  (»our  une  fondalion  et 
qu'Aiguebelle,  pressée  de  nombreuses  demandes^  ne 
pouvant  y  répondre,  cédait  volontiers  ses  droits  à 
Maubpc.  Ce  double  cMHiiours  de  circonslauces  dcler- 
mina  la  K.  Mère  à  tenter  au  moins  l  entreprise. 

Le  régisseur  de  Maubec  partit  donc  pour  Montaubaii, 
et  la  Mère  Clémence,  en  ('<)iii[iagnio  d'une  sœur  donnée, 
se  dirigea  sur  Lavaur.  Ni  l  une  ni  Taulre  de  ces  (en(a- 
tives  ne  put  réussir.  L'achat  de  Montauban  offi^ail 
d'insurmontables  diflîeultés;  la  demoiselle  de  Lavmir 
li  ctail  pus  décidée,  eu  sorte  que  la  U.  Mère  dut  songer 
au  retour. 

Cependant  son  passage  avait  éveillé  ratlenlîon  des 
pieux  Toulousains,  et  bientôt  elle  reçut  une  ielde  d<', 
M.  de  Boulogne,  beau-père  de  M.  le  vicomte  de  Dreux - 
N ancré  dont  le  nom  revient  souvent  dans  le  récit  de 
cette  fondation,  nouvel  exemple  de  ces  dévouements 
désintéressés  qui  se  rencontrent  ordinairement  à  l'ori- 
gine des  maisons  religieuses ,  de  la  part  de  généreux 
gentilshommes  héritiers  de  la  piété  et  de  la  foi  de  leurs 
ancêtres.  Dans  cette  lettre,  on  pressait  fortement  la  su* 
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périeure  de  ne  point  renoncer  s\  son  projet,  l'assurant 
(Je  la  syni))alhie  qu'elle  trouverait  dans  la  grande  cité 

ot  (lu  bicMi  (j«rclle  ihait  iippelre  à  y  faire.  Une  autre 
personne  oiïrait  de  lui  vendre  une  propriété  de  soixan* 
te-einq  mille  francs,  promettant  un  don  de  vingt*cinq 
mille,  liiiidis  (jn'uiic  demoiselle,  qui  voulait  6'éliil)lir 
pensionnaire  dans  la  nouvelle  maison,  en  assurait 
vin^t-milte.  L'Esprit  de  Dieu  souffle  où  il  veut  et  il 
mène  les  âmes  ijni  lui  sont  soumises.  La  R.  Mère  se 
seul  il  |»i  essée  de  repondre  à  ces  différents  appels.  Le 
régisseur  fut  envoyé  une  seconde  fois.  Mais  la  conclu- 
sion traînait  en  lon^jnenr;  on  écrivait  :  «  si  la  R.  Mère 
ne  vient  pas,  si  on  ne  voU  pas  les  relii^icuses,  rien  ne 
se  terminera.  »>  Le  régisseur  mandait  à  son  tour  : 
«  J'ai  trouvé  votre  affaire,  un  château  et  un  pare  ma- 
î^iiiliipies.  »  La  supérieure  instruisit  Mgr  de  Valence 
de  tout  ce  qui  se  passait,  lui  envoya  la  lettre  du  pro- 
priétaire ofTrant  le  domaine  et  vingt-cinq  mille  francs. 
Sa  (irandeur  répt)ndit  :  «  Avec  viiii:(-i  inq  mille  franes 
d*un  oùlc,  vingt-mille  de  l'autre,  vous  pouvez  tenter 
rentreprise,  et  à  son  approbation  il  joignit  une  lettre 
pour  Mj,T  rArehevê(]ue  de  Toulouse. 

Accom|>aj,^néc  des  vreux  du  Vicaire-gëncral  de  la 
Congrégation,  de  la  Mère  Stanislas,  religieuse  de  Mau- 
bcc,  et  d'une  sœur  donnée,  la  Mère  Clémence  se  mit 
en  route,  au  mois  de  janvier  18t)2  et ,  à  son  arrivée  ^ 
se  luita  d'aller  mettre  sa  future  maison  sous  la  pater- 
nelle protection  de  Mgr  Mioland ,  premier  pasteur  du 
dioeèse.  Mais  Dieu  lui  (ménageait  là  une  première 
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épreuve.  L'accueil  ne  fut  point  aussi  bienveillant  que 
nos  voyageuses  Tespéraient.  Le  prélat  fit  des  difficul- 

\iîs  dont  le  prétexte  était  surtout  le  iiianquc  de  fonds, 
il  jugeait  peu  conforme  à  la  prudence  de  s'engager 
sans  ressouix^es  dans  une  ville  déjà  en  possession  de 
nombreuses  coiiiuiunaulés.  Mais  Vvl\\\  riait  doniic,  et 
cet  obstacle  ne  pouvait  arrêter  la  généreuse  fondatrice 
qui  avait  pris  la  Providence  pour  caissière  :  «  Dieu  le 
veut,  répoiiiiil  elle  au  prélat,  j'en  ai  la  conviction  er  il 
V  mettra  la  main. » 
Dieu  Ty  avait  déjà  mise. 

Dcrareheveché  la  R.  Mère  se  rend  chez  la  personne 
amie  qui  lui  adonné  Tliospitalité,  envoie  chercher  le 
vendeur  et  les  négociations  commencent.  Après  les 
pourparlers  préliminaires,  ce  dialogue  s'enj^agc:  «  Mais 
»  cnlin ,  monsieu  r ,  c'est  la  Mère  Clémence  qui  parle)  les 
»  vingt-cinq  mille  francs  promis  par  la  personne  chari- 
»  fable  sont  bien  sûrs  au  moins  ?  —  Vingt-cinq  mille 
«  IVanes  1 ...  C'est  deux-mille  cinq  cents  francs  que  j*ai 
»  eu  rhonneur  de  vous  promettre,  et  c'est  moi  qui  les 
»  rabat  sur  ma  propriété.  —  Deux  mille  cinq  cents 
»  francs  ?  Vous  plaisantez,  Monsieur,  on  ne  fait  pas 
»  une  fondation  avec  une  pareille  somme,  et  des  reli- 
»  gieuses  ne  sortent  point  de  leurs  monastères  pour 
»  se  promener.  D'ailleurs,  j*ai  la  promesse  écrite  et 
»  je  vais  la  demander  à  iVIaubec.» 

La  lettre  arrive  ;  on  l'ouvre  avec  empressement.  La 
R.  Mère  élait  bien  sûre  de  son  fait.  Elle  avait  lu  et  rein 
«  e  passage,  le  régisseur  en  avait  fait  autant,  Monsei- 
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gneur  l'avait  eu  sous  les  yeux;  il  ne  pouvait  donc  y 
avoir  erreur.  Mais  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise,  lors- 
que relisant  coltc  lettre  peut  être  pour  la  cinquième 
lois»  elle  vit  distinctement  écrit  ^500  francs.  Dieu  avait 
permis  cette  Illusion  pour  faire  effectuer  un  voyage 
qui,  sans  celte  erreur,  n'aurait  certaiiàcineiU  pas  eu  lieu. 

Quel  parti  prendre  ^  Tout  avait  été  rompu  avec  le 
propriétaire  et  la  position  n'était  pas  brillante.  Mada- 
me la  vicomlcssc  Ue  Dreux  avait  bien,  il  est  vrai,  ou- 
\  ert  sa  maison  aux  voyageuses  et  leur  donnait  dès  lors 
les  témoignages  de  cet  intérêt  qui  ne  s'est  pas  un  ins- 
tant d*'menti  ;  la  personne  (pii  s'était  offerte  comme 
pensioiinau^e  persistait  dans  sa  résolution  ;  mais  cola 
ne  suffisait  pas.  11  fallait  de  l'argent,  et  où  en  prendre? 
Une  foi  moins  robuste  eut  été  ébranlée  ;  la  R.Mère  sen- 
tit la  sienne  grandir  par  les  ol»slacles  mcmc,  et,  déci- 
dée à  tout  tenter,  elle  résolut  de  chercher  dans  les  en- 
vii^ons  de  Toulouse  un  lien  jnopre  à  Texécution  de 
son  projt'L  Elle  commençai  par  Nisiter  la  prophclé 
tant  vantée  du  régisseur.  La  saison  avancée,  les  arbres 
dépouillés  qui  laissaient  apercevoir  à  travers  leurs  ra- 
meaux le  village  attenant  à  l'habitation ,  loulconlnbua 
à  rendre  la  première  impression  peu  favorable.  Nos 
exilées  de  Maubec  s'éloignèrent  de  ce  lieu,  sans  penser 
y  i^evenir  un  jour.  C'était  Blagnac. 

Plusieurs  autres  tentatives  eurent  lieu  dont  le  succ^ès 
ne  fut  [)as  plus  heureux.  Il  fallut  enfin  revenir  à  Tou- 
louse. Recommandées  par  la  Supérieure  de  l'hôpital 
de  Monlaubun,  nos  voyageuses,  après  mille  épreuves 
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pénibles^  furent  reçues  par  In  Supérieure  de  rhopital 

Saiiil-Jaeques,  qui,  en  diiiiio  lille  de  saint  Vincent  de 
Paul>  héritière  de  la  charilc  et  du  cœur  de  son  admi- 
rable Père,  les  accueillit  comme  des  sœurs  y  les  logea^ 
les  nourri l  dsav  loule  la  ^ullicilude  et  la  délicatesse 
d  une  mère.  Là  ne  se  borneront  pas  ses  largesses  ;  le 
nouveau  monastère  lui  devra  ses  premiers  meubles, 
cl,  en  attendant,  les  pauvres  Trappistines  ne  seront  plus 
étrangères,  elles  croiront  parfois  avoir  i^etrouvé  l'asile 
bien*aimé  du  cloître  cistercien. 

11  ialhiii  s»?  décider.  On  rclournc  à  Hlagnac  :  la  se- 
conde iiapiession  fut  meilleure  que  la  première. 
Soixante-cinq  mille  francs  était  le  prix  demandé.  Le 
propriétaire  vint,  donna  dos  rncililés  [>our  le  paiement  ; 
brel  ,  on  conclut  sous  seing  privé,  avec  deux  mille 
cinq  cents  francs  d'arrhes.  Pour  le  reste,  on  compta 
sur  le  ciel  qui  ne  fit  pas  défaut.  Toutefois  l'on  se  troin- 
perail  si  l'on  croyait  que  là  finirent  les  épi  cuves. 
D'autres  d'un  nouveau  genre  allaient  commencer  : 
c'est  le  récit  des  privations  qui  accompajî^nent  d'ordi- 
naire toutes  les  fondations,  et  dont  Blagnac  eul  une 
riche  part. 

château  de  Blagnac  est  un  édifice  aux  formes 
uiassives ,  graves  et  som  rcs  de  la  Henaissanco ,  assis 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  S'il  a  vu  passer  dans 
ses  murs  bien  des  illustrations,  il  fut  aussi  le  specta- 
teur muet  de  grandes  misères  morales.  Après  la  mori 
du  lieutenant-général  Compans,  qui  en  était  proprié- 
talre»  il  devint  un  rendez-vous  de  plaisir  et  dedébau- 
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che^.  Arépoquequi  nous  occupe^  son  avant-dernière 
maîtresse*  qui  ne  l'avait  acheté  que  par  spéculation, 

l'avait  dévasté  avec  un  artcjue  n'auraient  pas  dédaigné 
les  Vandales  anciens  et  modernes.  Il  restait  exactement 
les  quatre  murs,  sans  fermetures  ;  les  croisées  veuves 
de  leurs  vilrcs,  un  fi^lacial  vent  d'hiver  circulant  à  son 
ni  se  dans  les  appartements,  un  banc  que  Ton  vint  ré- 
clamer le  lendemain,  une  cruche  et  un  balai ,  voilà  ce 
que  Irouvcrenl  nos  trois  fondatrices.  Mais  elles  por- 
taient dans  leur  cœur  le  l'eu  divin  de  la  charité  :  un 
crucifix,  un  chapelet  à  la  ceinture,  un  bréviaire  dans 
les  mains,  c'était  plus  qu'il  ne  fallait  pour  soutenir  le 
courage  des  épouses  de  Celui  qui  mourut  dépouillé 
sur  la  croix.  La  généreuse  Supérieure  de  Saint-Jacques 
fut  encore  Tinstrument  de  la  Providence.  Elle  donna 
des  paillasses  et  des  couvertures,  et  Ton  put  ainsi  pas- 
ser la  nuit.  La  prise  de  possession  était  faite  ;  Blagnac 
était  devenue  une  maison  de  prières.  La  R.  Mère  partit, 
laissant  la  Mère  Stanislas  et  S(cur  Madeleine  ave(î  cent- 
vingt  francs  et  le  mobilier  déjà  décrit. 

Quelques  jours  après  leur  installation ,  le  maire  du 
village  vint  taire  eoniiaissanee  avec  ses  nouvelles  admi- 
nistrées. On  le  reçut  dans  un  vestibule  où  il  demeura 
debout  tout  le  temps  de  sa  visite.  Ët  comment  faire  ? 
Eùt-il  élé  décent  de  l'inviter  à  s'asseoir  sur  l'une  des 
paillasses  qni  gisaient  sur  le  plancher  ?  11  n\'  avait  pas 
de  sièges. 

'  Vair  l'ouvrage  InUlalë  :  Ut  Trappiêtines  ée  BUi$niK  ou  ta  femm^  4  la 
Trappf,  TouloiiM,  ISSA. 
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De  retour  à  Maubec,  la  digne  Supérieure  s'occupa 
d'envoyer  le  plus  promptement  possible  du  renfort  et 

des  secours  à  ses  chères  filles,  liienlot  une  charelle, 
remplie  des  objeU  les  plus  indispensables  et  de  quel- 
ques provisions,  se  mettait  en  roule,  escorté  du  ré- 
}?isseur,  de  la  Mère  Bénigne  «lui  allait  faire  construii'e 
les  murs  de  clôture  et  les  parloirs,  et  de  trois  sœurs 
converses.  Les  conditions  d*extrême  indigence  dans 
lesquelles  se  faisait  cette  fondation  ne  permetlaient  pns 
de  suivre  les  règles  prescriles  par  les  constitutions. 
Douze  religieux  peuvent  se  tirer  d'affaire  ;  il  n'en  est 
pas  de  même  des  religieuses  et  il  était  impossible  d'en- 
voyer un  pareil  nombre  de  sœurs  dans  une  maison 
vide,  sans  ressource  assurée. 

On  demeura  huit  jours  en  route  :  soixante-dix  Heues 
à  pied,  c'était  bien  quelque  chose  pour  des  femmes  ! 
On  couchait  où  Ton  pouvait,  toujours  fort  mal  ;  car  on 
était  en  carême,  et  les  aubergistes  accueillaient  très 
froidement  des  voyageurs  d'aussi  mince  apparence  qui 
ne  demandaient  jamais  qu'une  collation,  li^tiiiuon  arrive 
à  Blagnac  à  neuf  heures  du  soir.  La  Mère  Stanislas, 
sans  lumière,  reçoit  à  tâtons  le  renfort  qu'on  lui  envoie; 
on  étend  de  la  paille  dans  un  appartement,  et  nos 
quatre  Trappistines  se  reposèrent  ainsi  de  leur  fati- 
gante pérégrination. 

Cependant  la  position  s  était  améliorée,  M.  l'abbé 
Alzieu,  curé  de  la  paroisse,  dont  la  bienveillance  ne 
s'est  pas  démentie,  avait  fourni  des  traiteanx  et  des 
planches  pour  élever  les  paillasses;  on  s'était  procuré 
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line  petite  tal>le  et  le  banc  réchnih  avail  ét<»  remplaré. 
Les  nouvelles  arrivées  apportaient  cinq  cents  trancs  ; 
TAnge-gardien  donné  par  la  Providence  à  la  petite 
conmiunautc,  la  snporieure  de  Saint-Jacques,  en  prêta 
deux  mille,  et  l'on  put  se  mettre  à  l  œuvre.  Le  plus 
pressé  était  d'avoir  un  aumônier,  car  il  en  coûtait  beau- 
coup  aux  religieuses  de  rompre  la  clôture  pour  aller 
au  village  entendre  la  sainte  messe  et  remplir  leurs  de- 
voirs. Le  P.  Augustin,,  alors  aumônier  de  Maubec,  au- 
jourd'hui AbbédeStaouéli,  fut  envoyé  par  Dom  Orsise, 
à  la  prière  de  la  U.  Mcvc  (Clémence.  Logé  chez  un 
digne  habitant  de  Blagnac,  il  donnait  de  là  ses  soins  au 
troupeau  naissant.  Dans  un  petit  appartement  trans- 
formé en  oratoire,  on  assujettit,  comme  on  put,  un 
vieil  autel  fourni  par  M.  le  curé.  Les  objets  nécessaires 
n  la  célébration  du  culte  furent  dus  encore  à  la  géné- 
reuse tille  de  saint  Vinecnl  de  Paul,  et  l'Auguste  Sa- 
crifice put  enfui  être  convenablement  offert  dans  ce 
lieu  transformé  en  maison  du  Seigneur.  Désormais  on 
fut  heureux  ;  il  ne  manquait  plus  neii,  [)uis<ine,  chaque 
jour,  l'Agneau  sans  tache  venait  consoler  ses  épouses 
par  sa  douce  présence. 

La  chronique  raconte  qu'une  fois  le  P.Augustin  et 
la  Mère  Stanislas  voulurent  chanter  à  deux  le  saint 
office,  l'un  en  dehorsde  la  grille  et  Tautre  à  Tintérieur* 
Mais  cela  ne  put  durer  qu*un  jour,  Il  fallut  attendre  du 
.  renfort. 

Aux  alentourSr cependant,  la  nouvelle  de  Tarrivée 
des  filles  de  Ctteaux  s*était  répandue.  De  nombreux 
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visiteurs,  attirés  par  la  curiuj>ilc,  rosenait  iii  une  se- 
conde el  troisième  fois,  captivés  par  laimable  bienveil- 
lance de  la  Mère  Stanislas.  Touchés  du  profond  dé- 
nuement dans  lequel  ils  voyaient  les  religieuses,  ils 
ne  partaient  pas  sans  laisser  quelque  limace  de  leur  court 
passage.  Puis,  la  communauté  eut  aussi  ses  fêtes  et  il 
fut  donné  de  voir  un  étranj^e  spectacle  où  .se  luuiuresta 
Tantique  foi  des  Toulousains.  La  pièce  destinée  ù  servir 
de  chapelle  était  prête.  Il  fallait  la  bénir  et  purifier  par 
Teaii  sainte  les  murs  souillés  par  de  coupables  orgies. 
Le  tîi  mars,  jour  lixc  pour  la  cérémonie,  ce  «^ue  Tou- 
louse renfermait  de  plus  noble  et  de  plus  riche  se 
porta  en  foule  vers  le  monastère,  et  bientôt  on  put 
compter  soixante  brillants  équipages  rangés  en  ordre 
dans  la  cour  étonnée  de  revoir  ces  splendeurs  qui  se 
pressaient,  non  plus  dans  des  salles  élincelantes  de 
mille  flambeaux  el  pour  dos  lètes  mondaines,  mais  dans 
un  humble  oratoire,  orné  d  un  autel  délabré,  afin  de 
voir  cinq  ou  six  pauvres  religieuses  plus  désireuses  de 
se  cacher  qu*on  ne  mettait  d'enipresscment  à  recher- 
cher leur  présence» 

Une  quêté  faîte  par  M.  le  vicomte  de  Dreux,  Tami 
fidèle,  fournit,  avec  l'argent  nécessaire  à  l'achat  d'une 
petite  cloche,  le  sujet  d'une  nouvelle  cérémonie  et  d'un 
concours  plus  brillant  encore.  I^s  murs  étaient  cons- 
truits, le  parloir  organisé,  Nolre-Danie  de  Blagnac 
pouvait  recevoir  sa  consécration  définitive.  La  R. 
Mère  Clémence  quitta  Maubec  pour  la  troisième  fois, 
le  7  avTÎl  1852,  emmenant  les  religieuses  et  les  no- 
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vices  qui  devaient  compléter  la  comimmauté.  L'acte 
public  d'achat  fut  passé,  et  la  Mère  Thérèse  fut  provi- 
soirement nommée' supérieure.  Le  vœu  des  sœurs  de 
Blagnac  était  d'avoir  à  leur  iclo  celle  dont  la  [lerscvé- 
rance  et  la  conBance  en  Dieu  avaient  triomphé  des 
obstacles  qui  s*élevaient  contre  la  fondation,  et  dont  le 
dévouement  et  la  charité  pouvaient  seules,  pensiûent- 
eileSy  en  assurer  la  réussite.  Mais  la  Providence,  avait 
conduit  à  Maubec  la  religieuse  qu*il  destinait  au  gou* 
vernement  de  la  petite  colonie.  Dorn  lioiiaventure  et  la 
R.  Mère,  d'un  commun  accord,  jetèrent  les  yeux  sur  la 
Mère  Hildegarde  pour  remplir  la  place  de  supérieure. 
Appelée  par  l'obéissance,  elle  se  soumit,  non  sans  re- 
gret, à  quitter,  le  25  août  1853,  le  eloître  qui  nvnil 
abrité  son  enfance  monastique.  Dieu  qui  vit  le  sacrifice, 
Taeeepta  et  sut  le  recoin  penser  par  nn  succès  mi-dessu  s 
de  toute  attente.  Bieiilol,  sous  son  habile  direction,  le 
monastère  prit  le  développement  que  Ton  y  admire 
aii  jourd*hui;  les  postulantes  afiluèrentet  Ton  dut  son- 
ger à  bùtir  au  SH^rneur  un  temple  digne  de  lui.  (irace 
au  dévouement  et  à  i'intelligeut  concours  d'un  archi- 
tecte chrétien,  M.  Bach,  de  Toulouse,  la  R.  Mère 
Hildegarde  a  vu  se  réaliser  le  [trojet  le  plus  cher  a  son 
cœur.  La  première  pierre  du  jnonumcnt  fut  posée  le 
Lundi-Saint,  %  avril  4860,  par  Mgr  Desprez,  arche- 
vêque de  Toulouse,        d 'puis  sn:i  ai  riv/'O  dans  le 
diocèse,  n  a  cesse  dentourer   Thumblc  monastère 
d*une  affection  toute  paternelle.  La  consécration  so- 
lennelle en  fut  faite  par  TiHustre  Prélat,  assisté  de 
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cinq  Abbés  de  TOrdre,  au  milîea  d'une  grande  assem- 

Lk'c  de  fidèles,  accourus  de  loin  pour  assister;]  celte 
pieuse  cérémonie.  Aujourd  hui  le  monastère  de  Bla- 
gnac  peut  se  glorifier,  à  juste  titre,  de  posséder  une 
des  plus  belles  églises  de  l'Ordre  et  vraiment  digue 
des  plus  beaux  jours  de  Tétai  monastique. 

Bile  n'était  pasencore  terminée,  que  la  vigilante  su» 
péricure,  remplie  de  sollicitude  pour  ses  filles  et 
peinée  de  les  voir  si  étroilcmenl  logées,  résolut  d'a- 
grandir les  bâtiments  et  de  les  rendre  en  même  temps 
plus  commodes  et  plus  réguliers.  Le  R.  P.  Dom  Ga- 
briel, abbé  d'Aiguebelle  et  père  immédiat  du  monas- 
tère, posa  la  première  pierre  de  la  nouvelle  construc- 
tion, le  mai  i861l.  Mais  les  travaux  demeu^nt 
suspendus,  faute  de  ressources.  Espérons  (pie  la  Provi- 
dence, qui  en  a  inspiré  le  dessein,  fournira  bientôt  le 
moyen  de  les  mener  à  bon  terme. 

I^s  religieuses  de  Blagnac,  aujourd'hui  au  nombre 
de  quatre-vingts,  soit  choristes,  soit  convei*ses,  tout 
en  pratiquant  avec  une  exactitude  exemplaire  les  exer- 
cices  [)énibles  de  l'Institut  cistercien,  entretiennent 
encore  une  école  gratuite  où  viennent  s'instruire  les 
enfants  du  village,  travaillant  ainsi  de  tout  leur  pouvoir 
A  régénérer  par  l'enfance  une  contrée  longtemps  affli- 
gée de  scandales  dont  elle  a  profondément  subi  les 
atteintes. 

Outre  ces  deux  établissements,  N.-D.  des  Neiges  et 
N.-D.  de  Biagnac,  dont  il  affermit  Texistence  par  sa 
prudence  et  par  la  nomination  de  Supérieurs  définitifs, 

T.  Il  29 
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Doin  Bonaventuiu  en  fonda  lui-même  un  troisième, 
N.-D.  du  Désert,  préparé  pai  les  soins  de  DomOrsise 

qui  n'eul  pus  le  iciiips  de  le  voir  achever. 


NOTRE-DAMË  Bli  DÉSËAT. 


Ce  monastère,  situé  dans  le  doyenné  de  Gadours, 
au  diocèse  de  Toulouse,  et  à  vingt  kilomètres  de  cette 
ville,  tire  son  nom  d'une  chapelle  dédiée  à  la  sainte 
Vierge,  bâtie  en  ce  lieu  suus  le  vocable  de  Sainte-Marie- 
dU'Dëtert.  Les  villages  d'alentour  avaient  la  pieuse 
coutume  d'y  venir  en  pèlerinage  offrir  à  la  Reine  du 
ciel  rhommagede  leur  dévotion.  Ce  fut  à  l'occasion  de 
l'une  de  ces  réunions  si  agréables  à  la  Mère  de  Dieu, 
que  le  R*  P.  Avignon,  zélé  missionnaire  du  Calvaire, 
conçut  le  projet  d'animer  cette  solitude  par  la  présence 
d  une  l'aniille  religieuse.  La  lerlililédu  sol,  la  salubrité 
de  l'air  et,  plus  encore,  le  bien-être  dont  l'âme  peut  y 
jouir  le  confirmèœntdans  sa  pensée.  Nul  doute  qu'elle 
ne  vînt  du  ciel  et  qu'elle  n'eût  été  inspirée  par  Marie. 
11  n'eut  qu'à  la  manifester  pour  obtenir  une  approbation 
générale*  On  délibéra  à  Tinstant  sur  le  choix  des  soli- 
taires, et  il  fut  décidé  qu'on  appellerait  des  Tnippistes. 
Ceci  se  passait  en  1849. 

Son  £minence,  le  cardinal-archevêque,  Mgr  d'As* 
tros ,  d'heureuse  et  sainte  mémoire ,  appuya  de  son 
approbation  1  œuvre  projetée.  Madame  Guyon,  née 
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Dupeyssct,  riche  propriétaire  de  Garac,  litladunalion 
du  terrain  sur  lequel  devait  s'élever  le  monastère.  On 
s*empresse  d'ouvrir  «ne  souscription  à  laquelle  répon- 
dent généreusement  le  elerj^é,  les  lidèles;  et,le  8  sep- 
tembre 4  850,  féle  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge, 
on  pose  la  première  pierre  de  Tédifice.  Dom  Orsise, 
alors  abbé  d'Aiguebello,  avait  promis  d'envoyer  une 
colonie  de  religieux  aussitôt  que  des  moyens  suffisants 
d  existence  leur  seraient  assurés.  Avant  qu'il  eût  {)u 
remplir  sa  prumesse,  le  vénérable  Abbé  avait  céiii'  le 
gouvernement  de  sa  maison  à  Dom  Bonaventure.  Son 
successeur  ne  perdit  pas  de  vue  la  nouvelle  fondation. 
Il  envoya  ciiui  religieux  sous  la  conduite  du  R.  P. 
Bernard.  Ils  arrivèrent  à  Sainte-Marie  le  i\  décembre 
1852.  Rien  n'ctaitfait  pour  les  abriter  convenablement. 
De  pauvres  cabanes  adossées  à  la  chapelle  existante 
leur  servirent  de  refuge.  Nos  premiers  Pères  de  Cîleaux 
n'étaient  pas  plus  déimés  de  ressources.  Malgré  la 
charité,  les  soins  empressés  des  gens  du  pays  et  les 
attentions  picsiiiic  miraculeuses  de  la  l'rovidencc,  celte 
fondation»  faite  à  la  hâte  et,  comme  les  précédentes^  en 
dehors  des  règles  établies  par  les  Constilutions  eut  à 
t'xMiv)  r  des  é|)reuves  dont  elle  s'est  longtemps  ressen- 
tie el  (^lii  viennent  à  peine  de  linir.  Mais  tous  les  obsta- 
cles ne  rendirent  que  plus  sensible  la  protection  de 
Marie.  Après  six  mois  de  grandes  privations,  il  y  eut 
possibilité  d'habiter     pi  cmier  corps  du  bâtiment  où 
l'on  s'installa  le  13  juillet  18o3.  Dom  Ronaventure 
envoya  alors  un  renfort  de  religieux  parmi  lesquels  se 
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Irouvnil  le  R.  P.  vl.u  ccl  ^ui  lui  élu  Prieur  tiuiliiiic  ul 
iniitailé  le  2i  du  mois  de  Juin  t8o5.  A  cette  époque^ 
Dom  Bonavcnture  était  déjà  [»assë  à  une  meilleure  vie. 

Sons  la  direction  habile  cl   ;u  li\e   du  nouveau 
Prieur,  la  commuuaulé,  soulagée  d  ailleurs  par  1  arri- 
vée de  quelques  religieux ,  surmonta  peu  à  peu  les 
difficullcs  qui  arrêtaient  son  développement.  Madame 
Guyon  an^rmeulu  ses  libéralités  en  récompense  des- 
quelles les  religieux  n'ont  point  cru  trop  faire  en  don- 
nant à  leur  généreuse  fondatrice,  après  sa  mort,  une 
place  dans  leur  propre  cimetière.  D'autres  bienfaiteurs 
se  joignirent  à  elle  et  agrandirent  par  leurs  largesses 
les  propriétés  du  monastère.  Si  Taffluence  des  vocations 
eiit  répondu  à  sa  prospérité  matérielle,  ce  prieuré  de 
quelques  années  aurait  été  au  niveau  de  nos  anciennes 
abbayes. 

Le  K.  i*.  Dom  (Jabriel,  abbé  d'Aij^iu'bclle,  visiteur  et 
Père  immédiat  de  Notre-Damc-du-Dcsert,  bénissant 
le  ciel  de  cet  état  de  choses,  proposa,  dans  une  session 
du  Chapitre  général  de  ISoO^  d'ériii»  !  cette  maison  eu 
abbaye,  puisque  désormais  elle  pouvait  se  sutlire»  La 
proposition  fut  accueillie.  Les  formalités  voulues  ayant 
été  fidèlement  remplies  auprès  de  rArchevêquc  par 
Dom  Franvois-Hégis,  procureur-général  de  la  Congré- 
gation, Sa  Grandeur  obtint  de  Rome  un  rescrit  favorable, 
le  19  novembre  1860,  et,  munie  des  pouvoirs  aposto- 
liques, Elle  publia  par  ses  lettres  du  15  lévrier  1861, 
racte  d'érection  en  abbaye  du  prieuré  de  N.-D.  du 
Désert.  Deux  jours  après,  le  R.  P.DomGabriellefaisait 
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lire  en  présence  de  la  communauté  capilulairement  as- 
semblée. Depuis  ce  moment,  on  ne  cessa  d'adresse  au 
ciel  de  ferventes  prières  afin  qu  il  daignât  éclairer  les 
relijrieux  sur  le  choix  de  son  représentant.  Elles  furent 
exaucées,  et  le  19,  jour  fixé  pour  l'élection,  le  P, 
Dom  Marie,  religieux  profès  de  N.-D.  du  Désert,  ancien 
curé  de  Saint-Pàndelon,  au  diocèse  d'Aire,  fut  élu  à  la 
inn  joi  ito  des  suffrages.  Confirmé  le  i  mars  suivant,  par 
le  Révérendissime  Dom  TheobaldoCesari,  abbédeSaint- 
Bemard-anx- Thermes  et  Président-général  du  saint 
Ordi'C  de  Citeaux,  installé  le  1 1  avril  |)ar  JJom  Gabriel, 
il  a  été  béni  solennellement  le  SI6  mai  de  la  même 
année  par  MgrFlorianDesprez,  dans  Téglise paroissiale 
de  Lévignac,  dédiée  ù  uotrc  pèi  c  Saint-.Maur.  M.  Louis 
Junca ,  neveu  de  la  fondatrice  et  l'ami  du  monastère 
Voulut  se  charger  lui-même  des  frais  de  la  fête  et  s'as* 
socier  une  l'ois  do  [)lus,  en  cette  circonstaiicc,  a  la 
pieuse  libéralité  de  sa  tante. 

La  fondation  de  N.-D.  du  Désert  fut  l'œuvre  la  plus 
saillante  du  gouvernement ,  d'ailleurs  très  court,  de 
Dom  Bonavenlure.  Il  portait,  depuis  dix  ans  environ, 
le  germe  d'une  maladie  qui  l'avait  rendu  souvent  inca- 
pable de  suivre  les  exercices  de  la  communauté,  et  qui 
devait  enlin  le  conduire  au  tombeau.  L'énergie  de  son 
caractère  et  son  amour  pour  la  pénitence  lui  donnaient 
seuls  une  force  factice ,  tandis  que  son  tempérament 
était  sourdemcul  miné  par  le  mal. 

Lorsqii'il  f^tpouria  seconde  loi  élu  Abbé  d'Aiguebel- 
le,  leâl  juillet  1 852,  arrivant  de  la  Gour-Pétral,  oiî,  com- 
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inc  nous  l'avons  dit .  il  oloit  aumônier  depuis  plusieurs 
années,,  il  voulut  donner  l'exemple  de  la  régularité,  et 
se  mit  à  suivre  tous  les  exercices  dès  le  lendemain  de 
son  éleclion.î/enl  reprise  était  au-dessus  de  ses  forces; 
après  peu -de  jours  il  dul  entrer  à  1  inlirmerie.  Les  soins 
empressés  de  ses  frères  et  un  peu  de  repos,  autant  que 
peut  en  prendre  nn  a)ibi%  dans  une  communauté  si 
noiiil>ieusc\  lui  ivndircnt  (juelques  Ou^ces  dans  le  cou- 
rant de  l'année  i  853  ;  ce  qui  iii  concevoir  Tespérance 
de  le  conserver. 

Elle  lui  de  couiie  dun  e. 

Dès  les  premiers  jours  de  janvier  l8oi,  DomBona- 
venture  se  sentit  gravement  atteint.  Abandonnant  dès 
lors  la  eonduite  de  la  oommunaul*»  à  son  prieur,  Dom 
Augustin,  et  déléguant  io  R.  l*.  (jubriel,  prieur  de 
N«-D«  des  Neiges^  pour  faire  à  sa  place  la  visite  régu- 
lière  de  l'abbaye  de  Siaouéli,  il  ne  songea  plus  ([u'à  se 
préparer  à  la  mort.  Au  mois  de  lévrier  il  se  mit  au  lit 
pour  ne  plus  le  quitter  qu'à  de  bien  courts  intervalles 
Au  retour  de  son  voyage  d'Afrique,  le  mois  suivant, 
le  Révérend  Père  de.X.-D.  des  Neiges  le  trouva  dans  un 
état  désespéré  et  put  à  peiiK»  lui  rendre  compte  de  sa 
visite.  Dès  ce  moment,  le  vénérable  malade  alla  en  décli- 
nantau  milieu  des  plus  cruelles  soulïrances.Son  énergie 
lutta  longtemps  contre  la  maladie  :  on  crut  quMl  dési- 
rait la  santé  pour  travailler  encore  au  salut  des  âmes; 
plusieurs  v(eux  lurent  faits  pour  sa  conservation. 

Le  ciel  n'exauça  pas  de  si  terventes  prières  ;  elles  ne 
devaient  servir  qu'à  fortifier  le  malade  dans  sa  dernière 
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agonie.  Le  5  juiltet,  on  vint  lui  annoncer  que  sonder* 
nier  moment  était  près  de  sonner  et  quMIalIaitrecevoIr 

la  couronne.  A  (  olle  nouvelle,  un  éclair  d'énergie  brilla 
dans  ses  veux  et  il  demanda  aussitôt  les  derniers 
secours  de  la  religion.  On  lui  administra  les  sacrements 
qu'il  reçut  avec  une  présence  d'esprit  parfaite,  répon- 
dant lui-même  à  toutes  lo-  [u  iercs  et  édifiant  par  sa 
ferveur  ses  frères  agenouillés  autour  de  lui.  11  demanda 
pardon  â  tous  des  scandales  qu'il  prétendait  avoir 
donnés,  particulièrement  de  ses  impaliences  auxquelles 
la  nature  de  sa  maladie  l'avait  quelquefois  exposé,  et  il 
se  recueillit  un  moment. 

Quand  il  crut  ipie  ses  derniers  inslanls  approchaient, 
il  demanda  d'être  placé  sur  la  cendre.  On  obéit,  et  le 
cher  malade  fut  étendu  par  terre  sur  ce  trône  de  l'hu* 
milité,  d'où  l'àme  prend  av(*e  plus  de  confiance  son 
essor  vers  le  ciel.  Dans  celte  attitude,  il  voulut  voir 
une  dernière  fois  la  communauté  tout  entière.  Elle  ac« 
courut  pour  contempler  ce  spectacle  toujours  nouveau 
delà  mort.  La  gravité  qui  régnait  dans  toute  la  personne 
de  Dom  Bonaventure  pendant  sa  vie,  parut,  à  ce  mo- 
ment suprême,  briller  d'un  nouvel  éclat.  H  salua  d'un 
signe  de  la  téte  et  de  la  main  chacun  de  ses  frères 
défilant  devant  lui,  avec  une  dignité  qui  les  pénétra  de 
respect.  Mais  cette  séance  le  brisa.  La  mort  ne  venant 
pas  encore,  il  fallut  le  replaeer  sur  sou  lil. 

Le  même  jour  on  fit  venir  un  photographe  pour 
prendre  son  portrait.  Accablé  par  la  souffrance,  il  laissa 
faire  tout  ce  qu'on  voulut  et  sourit  de  la  pensée  qu'on 
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avait  eue  de  conserver  ses  traits.  Il  véeiit  encore  huit 
jours  dans  des  tortures  qui  liront  couler  les  larmes  de 
ceux  qui  l'entouraient.  Les  gémissements  que  lui  arra- 
chait la  douleur,  il  se  les  reprochait  et  en  demandait 
pardon  comme  d'une  immorulication. 

JSnfin  le  13  juillet,  vers  cinq  heures  dumatin,  il 
rendit  à  Dieu  sa  belle  âme,  à  Tage  de  quarante-six  ans, 
après  avoir  gouverné  Ai^uebelle  deux  ans  et  onze  jours, 
à  partir  de  son  élection. 

Le  lendemain,  jour  de  ses  obsèques,  FËglise  célé- 
brait la  fclc  de  saint  Bouaventurc,  son  palion. 
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V 

Goum&Œamn  db  Dox  Gabriel. 

EIcclion,  confirmDlion  et  hiînédiclion  de  Dom  Gabriel.  —  Dcnédiction 
du  nouveau  cimetière.  —  Aijraiidisseraent  de  IV^^'lise.  —  Achat  de 
la  forêt.  —  LlmmacQlée-Conception  à  Aignebelle.  —  Mort  de  Dom 
Joseph  •Marte  abbé  de  bi  Tiai>|M?  et  vicaire-général  de  la  congré- 
gation. —  Election  de  son  successeuFi  Dom  Timotbée.  —  Aiguebelle 
rentre  sous  ]a  juridiction  de  la  Trappe.—  Consécration  de  r^Hse. — Salle 
capitulaire  des  Trères  convers.  — Translation  des  restes  de  Dom  Etienne 
cl  de  Dom  Llonavonturc.—  Restauration  du  chaulToirel  delà  salle cspi- 
tulaire  des  religieux.  —  Le  solarium  et  le  cloîlrc.  —  Dom  Gabriel  assiste 
à  la  translation  des  reli'jues  de  sainte  Madeleine  et  à  la  canonisation  des 
martyrs  du  J.ipon.  —  Fondation  du  monastère  de  Notre-Dame>des< 
Dombes.  —  Conclusion. 

La  mort  de  Doin  Bonaventurc  laissait  le  siège  vacant. 
En  pareille  occurrence ,  la  Charte  de  charité  prescrit 
d'appeler  les  abbés  de  la  filiation,  afin  que,  réunis  aux 
religieux  de  la  maison  privée  desun  pasteur,  ils  t lisent 
de  concert  le  supérieur  qui  doit  les  régir.  Dom  Fui* 
gencc,  abbé  deBellefontaineet  père  immédiat  d'Aigue- 
belle,  pardéiogaliuii  expresse  du  Snint-Siéf,T,  cuiivoqua 
Dom  François-Régis»  abbcdeStaouéli,  le  R.  P.  Gabriel, 
prieur  de  N.-D.  des  Neiges  et  le  H.  P.  Marcel,  prieur 
de  N.-D.  (lu  Désert,  pour  Toclavc  de  l'Assouiption, 
22  août,  jour  de  réiectioa.  Tous  rcpundireul  à  rap[)el. 
On  ne  sera  pas  fâché  peut-être  de  connaître  les  détails 
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d'une  (>[>ération  si  importante  pour  le  bon  ordre  et  la 
paix  de  nos  monastères.  D'ailleurs,  à  une  époque  où  le 
sufrrâf2:e  universel  est  en  honneur  et  tend  à  se  répandre 
patiout,  il  n*esl  pas  hors  de  propos  d'eu  montrer  la 
véritable  application.  Ce  n'estr  pas  d'aujourd'hui,  en 
effet,  que  date  le  suffrage  universel.  Au  moyen-âge, 
à  celle  époque  que  Ton  se  pl  iil  imt  à  décrier,  mais  que 
l'on  copie,  les  communes  n'avaient  pas  d'autre  mode 
d'élection.  Elles  Tavaient  reçu  des  moines  qui  les 
avaient  formées,  et  ceux-ci  le  tenaient  de  saint  Benoît 
qui,  dès  le  sixième  siècle,  riastallait  dans  ses  monas- 
tères. Aussi  est-ce  encore  chez  les  moines  qu'il  en  faut 
étudier  la  pratique. 

Le  matin  donc,  après  Prime  et  la  messe  du  Saint- 
Esprit  à  laquelle  tous  communièrent,  les  électeurs  se 
rendirent  processionnellement  à  la  salle  du  chapitre 
suivis  (lu  noUûrc  et  des  téiJioius.  Dom  Fulgence,  pré- 
sident de  l'assemblée,  reçut  des  mains  du  portier  et  du 
sacrislain  les  clefs  du  cloître  et  de  l'église  dont  on  avait 
ffTmé  les  portes  et  les  fit  déposer  sur  une  table  avec 
les  bulletins  destinés  à  recevoir  les  suffrages.  Après  les 
prières  d'usage^  on  lut  le  chapitre  de  la  sainte  règle  : 
De  ordinando  ahhaie,  auquel  on  ajouta  le  chapitre 
sixièiiie  du  Concile  de  Trente  :  De  reguiaribus,  et  le 
notaires  avec  les  témoins  pretèrentleursennent,  lamaiu 
sur  les  saints  Evangiles.  chantre  fit  ensuite  Tappcl 
nominal,  et  le  président  de  rassemblée  prenant  la 
parole  : 

<  Vous  savez,  mes  frères,  dit-il,  que  d'après  notre 
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saillie  loi  nous  ne  |)Ouvoiis  rien  de  nous-ni<*nies,  «  t  (jiie 
toute  notre  suftisance  nous  vient  de  Dieu.  Afin  done 
(Vatlirer  sur  nous  la  vertu  du  Saint-Esprit  dont  nous 
li'ailoiift  'w\  r;ilï;mv,  pour  dr:ii;m(ler  son  seconi  s  et  sa 
firàce,  ijue  le  chaalrc  entonne  ie  veni  crealor.  » 

La  prière  aehevce  et  pendant  que  les  religieux  étaient 
cnconi  àfrenoux,  Hom  Fui  franco  donna  rahsolulion  dos 
iiensurcs  caïUelam,  apiv-  «inoi  les  religieux  s  élan! 
assis,  il  ajouta  :  <  Je  vous  prie  de  nouveau,  mes  frères, 
je  vous  averlis  pi  vous  recommande  de  mettre  de  eoté 
ton\  sculinicut  de  favoiu%  de  haine  ou  de  raneune,  et 
4l'éiirc  sous  le  regard  de  Dieu  eelui-là  seul  des  proies 
de  noire  Ordre  que  vous  juirorez,  selon  voire  con- 
seienee,  dev<»ir  être  W.  plus  utiie  à  votre  K<(lise,  au  spi- 
rituel comme  au  lexn|>orel.  Et  pour  que  noire  certitude 
Il  ce  sujet  soit  plus  entière,  que  chacim  do  vous  s'avance 
à  sou  tour  et  prèle  le  serment  conformément  au  droit.  » 
Puis,  touehant  les  saints  Evangiles  plaet'S  sur  sesjïe- 
noux  :  <  Et  moi,  le  premier,  continua- t-il,  F.  Ful- 
prence,  \)t've  abbé  de  ce  monastère,  je  prends  n  témoin 
Dieu,  auleur  de  loiiic  loi,  que  j(»  rue  eoudiiirai  dans 
l'aftaire  de  cotte  élection  de  bonne  toi,  sans  fraude  ni 
ruse.  Oee  Dieu  me  soit  en  aide  et  ces  saints  Evan- 
giles. » 

Chacun  des  (lecteurs  vint  ensuite  selon  son  rang 
d'ancienneté  et,  la  main  sur  le  texte  sacré,  prononea  la 
Ibnnule  suivanle  qui  Toi »li«ie:iit  ou  eouseieuee  : 

«  Moi,  F.  N...,  je  jure  et  prouiels  à  Dieu  tout- 
puissant,  et  à  la  Bienheureuse  Marie,  Mère  de  Dieu  et 
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Patronne  de  ce  monastère,  d'élire  celui  que  je  croirai 
devoir  èlrele  plus  utile  à  notre  Église,  soit  au  spirituel 
soit  au  temporel,  et  de  refuser  ma  voix  à  celui  que  je 
saurai  vraisemblablement  avoir  directement  ou  indirec- 
tement cherciié  à  se  faire  élire  par  promesse,  par  pré- 
sent, par  prière  ou  personne  interposée,  ou  de  quelque 
autre  façon  que  ce  soit.  Que  Dieu  me  soit  en  aide  et  ces 
saints  Evangiles.  » 

Cette  imposante  cérémonie  tenuinée,  on  élut  trois 
scrutateurs  chargés  de  dépouiller  et  d'inscrire  les  votes, 
avec  serment  de  rcinplir  consciencieusement  leor  de- 
voir, ils  volèrent  les  premiers,  et  chaque  électeur,  après 
eux ,  ayant  écrit  son  suCTrage  à  part  et  secrètement, 
vint  le  d(''poser  î\  S(m  tour  dans  l'urne,  sous  les  yeux 
des  scrutateurs,  et  sortit  de  la  salie. 

Après  le  dépouillement,  le  plus  ancien  des  scruta- 
teurs se  leva  et  dit  au  Président  demeuré  seul  avec 
eux  :  «  Mon  Hévrrend  Père,  nous  avons  «me  élection.  > 
Aussitôt  Dom  Fulgence  fit  rentrer  les  religieux  et  leur 
demanda  s'il  leur  plaisait  qu'on  publiât  les  votes,  et  s'ils 
voulaient  rocniiiinître  pour  abbé  celui  sur  qui  serait 
tombé  la  majorité  des  suiïragcs.  —  «  Celà  nous  plait, 
nous  le  voulons  »,  répondirent-ils.  En  conséquence, 
le  U.  P.  Gabi  ici,  ju  ioar  de  X.-O.  des  Neiges,  qui  ;iv;iit 
réuni  le  plus  grand  nombre  de  voix,  fut  déclaré  par  le 
vénérable  Président  de  rassemblée  vraiment  et  cano- 
nii|ii'';nLMil  abbî'  Itjiî'î'i'' du  monastère  d'Aiiiiiobclle, 
et  ci'Ke  éicclion  lui,  sur  ses  ordres,  solennellement 
proclamée  par  le  chantre,  accompagné  du  notaire  et 


D'AlGUEbELLE.  4U1 

dos  témoins,  à  la  porledu  chd|>itre,  ù  la  porte  de  Féglise 
et  ù  celle  de  l'abbay»  .  A  leur  retour,  les  bulletins  lurent 
jetés  au  feu  ;  le  notaire  dressa  le  proeès-verbal  que 
tous  signèrent  et  Ton  se  rendît  processionnellement  à 
réglisc  au  cbant  du  Te  Deiiin,  pour  reuierciei-  Dieu  de 
l'heureux  succès  de  l'élection  et  installer  le  nouvelabbé 
sur  son  siège. 

lîn  mois  plus  lard,  Doiu  Gabriel  recevait  ses  lelfix'S 
de  couiinnation ,  données  le  1 8  septembre  par  Dom 
Ange  Geniani,  abbé  de  Gortimiglia,  près  d'Albeen 
Piémont  et  Prt'si(Jent-i;viH'nil  dusninl  Ordre deCîle:iiix. 
Pour  la  première  fois,  depuis  la  ivsurrcclion  de  l'Ordre 
en  France ,  ces  lettres  renfermaient  une  clause  qui, 
depuis,  a  été  reproduite  dans  toutes  les  confirmations 
nouvelles.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

•  Continuez,  très  Révérend  Abbé»  de  garder  avec  la 
plus  stricte  fidélité  la  rè^le  de  notre  Père  saint  Benoît 
dans  touie  sa  pureté;  de  ja  uuiuuvoir  avec  zèle  la  beauté 
de  la  maison  de  Dieu  et  celle  de  TOrdre;  travaillez 
aussi  avec  ardeur  et  constance  à  ce  que  tous  les  reli- 
gieux conlics  à  votre  sollicitude,  tout  en  servant  lidèlc- 
ment  le  Dieu  très  bon  et  très  grand,  selon  les  prescrip' 
tiens  de  la  sainte  règle,  n'oublient  poê  de  se  rendre 
(luliDit  qu'ils  le  poiirroiil  utiles  à  lasocu'té  ennledaus 
les  temps  malheureux  où  nous  sommes^  conformément 
aux  désirs  de  la  Sainte^Eglise  ^  » 

De  tout  temps,  en  effet,  lorsque  FK^liseou  lasoci  te 
se  trouvaient  en  péril,  les  moines  apparaissaient  sur  la 
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brêclie.  Les  moines  d'Orienf,  si  amoureux  de  leur:>oil- 

(iiilc,  lie  craigiiaii'iil  pas  de  s'arraclici  à  ses  duaccuis 
et  de  parailrc  dans  los  villes  pour  défendre  la  toi  atta- 
quée par  les  hérétiques ,  soutenir  les  faibles  dans  la 
persécution,  encourager  les  forts  et  prêter  le  concours 
de  leur  parole  et  de  leur-  ex» mples  aux  cliani[Hous  de 
la  saine  doctrine.  Ainsi  niérilèrent-ils  ce  litre  glorieux 
de  Pèhes  du  Désert.  Les  moines  d'Occident ,  à  leur 
exemple  et  j>liis  qu'eux  encore,  saint  Benoit,  saint 
Colomban  et  leiu%  successeui^  ne  cessèrent  Jantais, 
tout  en  s*appli(|uantH  ta  vie  contemplative,  de  travailler 
au  salul  dch  aiiies,àla  civilisation  des  peuples,  L'Ordre 
de  Citeaux  lui-méine  nous  en  fournit  un  mémorable 
exem[>le.  Les  croisades  n'eurent  pas  d'apotrcs  plus 
ardents,  la  lui  de  défenseurs  j»lus  indvpides,  l'Iiérésie 
et  le  schisme  d'adversaires  plus  redoutables.  1^  zèle 
entreprenant  de  ses  membres  s*ntlaque  même  â  Tinfi- 
délité  et,  grâce  à  leurs  travaux  cl  à  leurs  prédications, 
la  Prusse  et  la  l^ulogne,  é(  laii  écs  des  lumières  de 
'  r£vangile,  embrassent  le  christianisme.  N'est*cc  pas 
sous  rinspiration  de  ce  même  cs|n  il  (jiii  aiiiuiuit  nos 
Pères  (juc  notre  vcncrc  rctbnualcur,  Doui  Augustin  de 
Lestrange ,  en  reprenant  les  pratiques  primitives  do 
rinstitut,  ambitionnait  pour  ses  nwines  les  missions  du 
Canada  et  insliluait  un  tieis-ordrc  pour  1  éducation 
de  la  jeunesse?  11  ne  faisait  pas  seulement,  en  cela, 
preuve  d'un  vif  sentiment  des  besoins  de  son  épo  qui  , 
il  montrait  encore  une  connaissance  approlundic  do 
l'histoire  de  son  Ordre  et  une  vraie  intelligence  des 
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laite  à  nos  abbés  en  est  la  prouve. 

Dom  Gabriel  reçulla  bénédiction  abbatiale  des  mains 
de  Mgr  Chatrousse,  évêque  de  Valence,  le  8  octobre. 
La  eéi \  iiHHiie  eut  lieu,  comme  pour  ses  prédécesseurs, 
dans  i  église  d'Aiguebelle,  en  présence  de  MgrGuiberr, 
alors  évêque  de  Viviers,  aujourd'hui  archevêque  de 
Tours,  et  de  Dom  Franvois-Ké^is,  premier  abbé  cl  fon- 
dateur de  N.'D.  de  Staouéii. 

La  bénédiction  du  nouveau  cimetière  fut  faite  le  len- 
demain. Depuis  la  reslauraliun  du  inonaslère,  le  [>iéau 
était  le  lieu  de  la  sépulture  des  religieux;  voisin  du  cloî- 
tre, les  morts  dormaient  ainsi,  comme  sous  les  yeux 
des  vivants;  niais,  par  suite  de  raeeroissenient  de  la 
communauté,  i'espaee  devenant  trup  étroit,  la  salubrité 
était  compromise.  Le  cimetière  fut  transféré  en  dehors 
de  rhabitation  claustrale  entre  les  jardins  et  l'hôtelle- 
rie.  Myr  l'Evèque  de  Valence  aceomplil  eeKe  seconde 
cérémonie  en  présence  des  Moines  et  des  Frétas. 

Dom  Bonaventure  avait  eu  antérieurement  déjà 
rheureusc  pensée  de  rendre  au  monaslèrcson  arieienne 
physionomie  et  de  reprendre  les  ancienslieux  réguliers. 
Il  avait  même,  à  cette  fm,  dressé  un  plan  (pi'une  mort 
préaialmée  renipèeiia  d'exéenler.  Son  successeur,  li- 
dèle  interprète  de  ses  volontés  et  comprenant  très  bien 
quel  avantage  en  résulterait  pour  le  silence,  le  bon  ordre 
cl  la  paix  de  la  coiiniiuiiaulé,  mil  sur  le  ebanif)  la  main  à 
l'oeuvre,  llcojnniença  par  l'éj^lise.  On  se  souvient  que 
deux  arceaux  de  la  grande  net  avaient  été  détruits  par 
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]cs  Calvinistes;  ils  n'avaient  jamais  été  relevés.  On 

avait  construit  un  mur  m  rexlrémitc  du  troisième 
arceau,  et  Icispace  abandon  ne  servait  de  cimetière.  Cette 
réparation  remontait  à  Dom  Adrien  de  Bazemont, 
deuxième  abbé  commendataire.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  la  destruction  de  l'abbaye,  le  nombre  des  reli- 
gieux n*ayant  jamais  dépassé  trois  ou  quatre^  Téglise 
était,  malgré  son  exiguïté,  bien  suffisante  pour  eux  et 
pour  le  i*eu[)lc  ([ui  venait  cnlcndro  la  uic&se  le  diman- 
che et  les  Jourii  de  fête.  Mais  eu  1 855^  grâce  à  la  fer- 
veur de  nos  premiers  restaurateurs,  grâce  surtout  au 
zèle  plein  de  cbarité  du  II.  P.  Orsise,  le  nombic  des 
religieux  avait  augiiieiué,  et  rGncom[)rend  quel  désor- 
dre devait  occasionner  Fagglomération  de  plus  de  deux 
cents  personnes  dans  nn  espace  aussi  restreint.  Le 
respect  du  saint  iieu,  riiuuueur  du  service  divin  exi- 
geaient^un  prompt  remède  à  cet  inconvénient.  On  fit 
de  la  nouvelle  salle  capitulaire,  construite  par  le  R. 
P.  Etienne  et  agrandie  par  Dom  Orsise,  une  cliapelle 
provisoire,  et  les  travaux  commencèrent. 

Dans  le  même  temps  le  Gouvernement  mettait  en 
vente  la  t'urèt  d'Aigucbelle.  Le  monastère  allait  perdre 
les  droits  dejpacage  qui  lui  avaient  été  concédés  et 
dont  il  ne  pouvait  se  passer.  Des  raisons  plus  graves 
encore,  intéressant  la  régularité,  ne  permettaient  pas 
.  non  plus  de  laisser  les  étrangers  s'établir  sur  un  terrain 
si  rapproché  de  l'abbaye  et  rendaient  cette  acquisition 
en  quelque  sorte  nécessaire,  iiien  que  ce  fût  une  dé- 
pense effrayante  pour  une  maison  qui  pouvait  à  peine 
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se  fiuHire,  vivement  pressé  par  Mgr  TEvêque  de  Va- 
lence, fort  du  consentement  de  son  Père  immédiat  et 

après  avoir  consulte  la  communauté  qui  tut  imanime 
sur  ce  point,  le  Révérend  Père>  mettant  sa  confiance 
en  Dieu  dont  il  crut  reconnaître  la  volonté,  se  décida. 
Trois  lots  sur  cinq,  et  les  plus  rapprochés  du  monas- 
tère, furent  achetés,  et,  grâce  à  la  facilité  accordée 
pour  le  paiement,  ainsi  qu'à  la  gêne  étroite  que  s'impo- 
sèrent les  religieux,  la  dette  ne  fut  pas  écrasante  et 
tend  de  jour  en  jour  à  se  s'éteindre. 

Le  nouveau  gouvernement  s'inaugurait  ainsi  sous 
les  plus  heureux  auspices.  La  promulgation  du  dogme 
de  riiiiiiiaciilée-(]onecptiou  de  la  Irès  sainte  Vierge, 
célébrée  dans  le  diocèse  de  Valence  le  4  mars  1855, 
attira  sur  lui  de  nouvelles  bénédictions.  Notre  Révérend 
Père  vonhit  donner  à  cette  fêle  tout  l'éclat  dont  elle 
était  susceptible  dans  une  solitude  aussi  retirée  (pie  la 
nôtre.  L'entrée  de  l'église  fut  ouverte  au  public,  les 
femmes  toujours  exceptées.  Sept  arcs  de  triomphe 
dressés  à  la  porte  et  sur  les  abords  du  mouastère,  avec 
des  inscriptions  en  l'honneur  de  Marie^  plus  de  trois 
mille  lumières  répandues  dans  l'église,  le  cloître,  le 
(  iiapilre,  sur  les  rcposoirs,  les  fenêtres  et  les  portes 
extérieures;  boites,  pétards,  ieux  de  bengaie,  fusées 
volantes  retombant  en  pluie  d'or,  tout,  jusqu'au  ciel 
dont  les  nuages  s'étaient  dissipés  comme  par  enchante- 
ment pour  laisser  à  la  lune  et  aux  étoiles  le  plaisir  d'ajou- 
ter leur  éclat  à  celui  des  flambeaux,  tout  paraissait  heu- 
reux de  célébrer  la  gloire  et  le  triomphe  de  notre  Mère. 

T.  H.  30 
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Mais  (juel  speclacie,  lorsque  les  pénitents  de  la  pa- 
roisse, bannière  en  tête,  les  religieux  de  chœur  et  les 
frères  convcrs  sortent  du  monastère  au  cliant  des  lita- 
nies! Doin  Gabriel  et  Doai  Frangois-Kcgis  alors  à  Ai- 
guebelle,  l'un  et  Tautre  en  chape  et  en  mitre  et  la 
crosse  à  la  main,  terminent  la  marclie  et  bénissent  la 
Innic  aj^^enouilléc,  au  nom  de  la  sainte  Vicr^je,  dont  la 
statue  est  portée  devant  eux  par  quatre  religieux  en 
dalmatique.  Devant  chacun  des  arcs  de  triomphe  inon- 
des de  lumières,  la  procesion  s*arrèle,  chante  une 
antienne  en  l'honneur  de  Marie  et  se  remet  en  marche. 
Qui  dira  l'impression  produite  à  la  vue  de  cette  longue 
file  de  solitaires  blancs  et  bruns  se  déroulant  d  un  buut 
à  l'autre  de  la  vallée,  de  cette  ondulation  de  lumières 
mobiles  qui  se  détachent  sans  trancher  dans  l'ombre 
de  l;i  luiil  l(Mn{iérée  par  la  douce  clarté  de  la  lune  et  le 
sciiUiiieiacnt  des  étoiles?  Qui  pourra  surtout  expritner 
les  sentiments  dont  les  cœurs  étaient  remplis  et  dont 
re\[)ression  passant  dans  le  chant  excitait  comme  un 
frémissemeutd  enlhonsiasîucctlaisail  couler  les  larmes? 
D'autres  fêtes,  sans  doute,  purent  avoir  et  eurent  en 
effet  plus  d'éclat  extérieur,  déployèrent  plus  de  pompe, 
étalèrent  plus  de  richesses,  retentirent  de  concerta  [ilus 
harmonieux,  mais  nulle,  certainement,  ne  fut  plus 
émouvante  et  ne  laissa  dans  les  cœurs  un  parfum  plus 
suave  de  véritable  dévotion  et  de  sincère  amour  envers 
la  Vierge  Immaculée,  notre  Mère  et  notre  Patronne. 

Cette  même  année  4855  apporta  un  grand  deuil  i 
notre  Congrégation.  Dom  Joseph -xMarie,  vicairc-géné- 
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ral  et  successeur  de  Doui  Au^^ustin  sur  le  siège  abbaUai 
de  la  Trappe^  mourut  le  13  juillet,  emportant  les 
regrets  de  tous  ses  religieux  auprès  desquels  sa  mé- 
moire est  demeurée  en  bénédiction.  Il  avait  gouverné 
dans  des  temps  diniciies  où»  plus  d'une  fois»  il  eut  à 
donner  des  preuves  de  son  énergie  et  de  sa  prudence. 
Le  Révérendissimc  Dom  Timothée,  vicairn-général 
uetuel ,  ciu  le  5  septembre  suivant  se  reiuiii  a  Rome 
pour  déposer  ses  hommages  aux  pieds  du  Saint-Père, 
et  se  mettre  sous  la  protection  du  Siège  Apostolique 
qui  lui  confirma  A  perpétuité  la  dignité  de  Vicaire- 
général  de  notre  Observance.  11  y  reçut  aussi  la  béné- 
diction abbatiale  dans  Féglise  des  Bernardins  do  Sainte- 
Croix  tic  JiM  usalein,  dos  ninius  du  cardinal  Bninelli, 
alors  protecteur  de  la  Congrégation,  en  présence  de 
M.  le  comte  de  RaynevaU  ambassadeur  de  France,  de 
M.  de  Montréal,  général  commandant  l'armée  d'occu- 
pation, du  liévérendissiuie  Dom  Ange  Geniaui,  prési- 
dent général  du  saint  Ordre  de  Citeaux  et  des  Xï.  RR. 
Pères  Jeandel,  ^^énéral  des  Dominicains  et  Bcckx,  gé- 
néral de  la  Compagnie  de  Jésus 

Ënftn  Aigucbelle  pouvait  sortir  de  la  situation  anor- 
male que  de  tristes  événements  lui  avaient  faite.  Rien 
no  s'opposait  plus  à  ce  qu'elle  rentrât  sous  la  juridiction 
de  sa  Mère,  l'abbaye  de  la  Trappe.  C'était  une  obliga- 
tion de  justice  autant  que  de  convenance.  Dom  Fulgence 
le  comprit.  Nommé  provisoiroiueiil  par  le  Saint-Siège 
Père  immédiat  do  noire  maison,  le  vénérable  Abbé  de 
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Belietonlaine  avait  rempli  ces  fonctions  délicates  avec 
la  charité  et  la  prudence  que  l*on  pouvait  attendre  de 
son  expérience  et  de  sa  vertu.  Aiguebelle  n'oubliera 
jamais  les  témoignages  si  nombreux  de  son  vil  intérêt 
et  des  services  qu'elle  a  reçus  de  lui.  Ses  bienfaits 
religieusement  inscrits  dans  les  archives  du  monastère 
se  conserveront  plus fidèlenient encore  danslesarchives 
de  nos  cœurs.  Mais  le  motif  de  sa  délégation,  motif  tout 
personnel,  ayant  cessé  à  la  mort  de  Dom  Joseph-Marie, 
il  se  hata  de  remettre  entre  les  mains  du  nouvel  Abbc 
de  la  Trappe  les  droits  inliérents  à  ce  siège  surTabbaye 
d'Aiguebelle  et^  le  24  octobre  1S56,  Dom  Timothée 
recommença  le  cours  de  ses  visites  régulières. 

Cependant  les  travaux  pour  la  réparation  de  l'église 
s'étaient  poursuivis  sans  relâche  durant  les  deux  années 
précédentes.  Le  temple  restauré  n'attendait  plus,  pour 
reprendre  son  au«,^uste  destination,  que  la  consécration 
du  Pontife.  Elle  fut  faite,  le  ^4  septembre  1856,  par 
Mgr  Chatrousse,  évêque  de  Valence,  aide  de  Mgr  de 
Morlhon  de  pieuse  et  regrettable  niéinoire,  évèque  du 
Puy,  et  du  R.  P.  Dom  Gabriel,  abbé  d' Aiguebelle.  Le 
Révérendissime  Dom  Timothée ,  abbé  de  la  Trappe, 
Dom  Antoine,  abbé  de  Melleray,  Dom  Fulgence,  abbé 
de  Bellefontaine,  Dom  François-Kcgis,  abbé  et  Procu- 
reur-général en  cour  de  Rome,  les  RR.  PP.  François- 
d'Assise  prieur  de  N.  D.  de  Staouéli,  dont  le  siège  était 
alors  sacant,  Hilarion,  prieui  deFontgombaud  et  Marcel 
de  N.-D.  du  Désert  assistaient  à  cette  cérémonie  où 
étaient  accourus  aussi  un  grand  nombre  de  chanoines 


Digitized  by 


D'AIGUEBELLE.  469 

de  la  Basilique-callicdrale ,  de  prêtres  du  diocèse  de 
Valence  et  des  diocèses  voisins,  une  fouie  demagistrals 
et  de  personnes  distinguées  de  la  province.  concours 
du  peuple  lut  immense  ;  et  Ton  y  reinanjuait  surtout 
les  femmes  attirées,  sans  doute,  par  le  désir  de  gagner 
les  indulgences  attachées  à  la  visite  d*une  église  nou* 
vellement  consacrée,  mais  aussi,  il  est  bien  permis  de 
le  croire,  par  la  curiosité,  louable  du  reste,  de  visiter 
librement  un  monastère  dont  rentrée  leur  est,  en  tout 
autre  temp»,  impitoyablement  fermée^  A  partir  de  ce 
moment,  et  neut  jom  s  durant,  jours  qui  parurent  des 
siècles,  une  foule  incessamment  renouvelée  remplit  le 
monastère,  encombra  les  cloîtres,  envahit  le  dortoir, 
le  chapiUe,  tous  les  lieux  réguliers,  visita  les  ateliers, 
examina  tout  dans  le  plus  grand  détail.  Rude  épreuve 
pour  les  tranquilles  habitants  d'Âiguebelle,  mais  qui 
leur  fut  très  profitable.  Plus  que  jamais  ils  comprirent 
le  bonheur  de  leur  vocation,  quelle  paix,  quelle  joie 
produit  l'unique  possession  de  Dieu  dans  le  silence  du 
cœur  et  la  solitude. 

Les  années  suivantes  amenèrent  d'autres  améliora- 
tions et  aussi  de  nouvelles  fStes.  Car  ils  sont  bien 
trompés  ceux  qui  croient  que  la  vie  du  cloître  est  une 
vie  toute  de  tristesse  et  de  de  deuil  !  Puissent  les  joies 
qu'ils  éprouvent,  être  aussi  pures,  aussi  vraies  que  les 
nôtres! 

Le  plus  pressé  était  de  douiiei  à  nos  bons  frères  eon- 
vers  une  salle  convenable  pour  la  lecture,  pour  les  réu- 
nions capitulaires,  et  pour  les  conférences  qui,  jusque- 
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là,  s'étaient  tenues  sous  le  cioitre,  au  grand  préjudice 
du  calme  et  du  silence  qui  doivent  régner  toujoursdans 

les  lieux  réguliers  .  La  parlic  inlerieurc  des  batimciKs 
des  frères  convers  de  rancienne  Aiguebelle  qui,  au 
Xn*  siècle  servait  de  réfectoire,  fut  restaurée  et  con* 
sacrée  à  ce  nouvel  usage.  Le  20  août  ISo9,rèledc 
notre  Père  saiul  Bernard ,  nos  cliers  lières  y  furent 
solennellement  installes.  Cette  prise  de  possession  fut 
inaugurée  par  un  panégyrique  aussi  pieux  qu'éloquent 
de  notre  saint  Doeteur,  prononcé  par  M.  V:^bé  David, 
aujourd'hui  évé(Iue  de  Saint-Brieuc,  alors  vicaire-gé- 
néral de  Mgr  LyonncI,  évéqne  de  Valence.  Tout  le 
monde  écoutait  dans  le  plus  pi  otond  silence  et  suivait 
avec  la  plus  vive  émotion  la  parole  vibrante  et  sym- 
pathique do  Torateur,  qui  empruntait  un  nouvel  attrait, 
une  plus  grande  puissance,  du  lieu  mènic  où  elle  se 
faisait  entendre.  Il  semblait,  par  un  magique  elîet  du 
souvenir,  (]ue  ces  voûtes  sept  fois  séculaires  prenaient 
plaisir  à  redire  l'éloge  d'un  saint  qu'elles  avaient  vu 
jadis  et  duquel,  sans  doute,  elles  avaient  répété  les  cha- 
leureux accents. 

Le  Icndenuiiii,  Mur  Lyonnet  fit  une  ordination  de 
quatre  prèlrcs,  deux  diaci  es,  deux  sous-diacres,  trois 
minorés  et  un  tonsuré.  De  ces  douze  ordinants,  cinq 
seulement  appartenaient  h  Aiguebelle.  Les  sept  mi Ires 
étaient  venus  du  grand  séminaire  de  Kumans,  conduits 
par  le  R.  P.  Viérin  de  la  compagnie  de  Jésus,  leur 
supérieur. 

Enfui  le  lundi  réunit  encore  la  communauté  autour 


D*AIG(J£BELLË.  471 

de  son  £vêqiie  aîmé  pour  la  translation  des  vénérables 

restes  des  KR.  PP.  Doui  Elienneet  Dom  Bonavenlure. 
De  rhumble  place  qu'ils  occupaient  au  cimetière,  on 
allait  les  porter  au  caveau  ou  reposent  depuis  plusieurs 
siècles  leurs  prétlccesscurs.  Exhumés  depuis  quatre 
jours,  leurs  ossements  étaient  ex[ic)<('s  au  cliapitredaus 
deux  cercueils^  recouverts  Pun  et  l'autre  des  insignes 
pontificaux.  C'est  là  que  Monseigneur,  précédé  de  la 
comuiunauté  vint  proccsMOiuieilemeut  les  chercher. 
Après  la  messe  solennelle  célébrée  par  Sa  Grandeur» 
on  fit  les  cinq  absoutes.  Le  R.  P.  abbé  d'AiguebelIe 
ouvrit  la  cérémonie.  Après  lui  Dom  Fj'aurui.s-Uégis, 
puis  M.  Pabbé  David  et  le  K.  P.  supérieurdu  séminaire 
jetèrent  tour  à  tour  Peau  bénite  et  firent  monter  l'encens 
sur  les  restes  véniMvs  et,  lorsque  Monseigneur,  assisté 
de  M.  Canon ,  curé  de  Saiut-Paul-lrois-Chàleaux,  eût 
terminé  la  dernière  absoute,  on  se  mit  en  marche  pour 
se  rendre  au  sépulcre.  Durant  tout  ce  temps,  le  chœur 
chantait  les  répous,  mais  avec  un  tel  entrain,  un  en» 
semble  si  parfait,  qu'au  lieu  de  chants  funèbres,  on 
croyait  entendre  des  hymnes  de  triomphe.  Ah  !  c'est 
que  chacun  sentait  en  lui-même  ([ue  c'était  moins  une 
prière  qu'il  adressait  au  ciel  pour  le  repos  de  nos  bien- 
aimés  Pères,  qu'un  hommage  rendu  à  leur  mémoire  et 
comme  une  fête  ei'lébrée  en  leur  honneur. 

La  procession  se  déroule  soleunelle  au  uuhcu  du 
chœur  des  religieux  et  des  frères  convers,  et  s'avance 
lentement  sur  doux  rangs  le  long  des  murs  du  cloître, 
dont  elle  lait  le  tour  au  chant  du  psaume  In  exitu 
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Israël  de  .'Effijpto.  Arrivée  au  sépulcre,  elle  s'arrête  et, 
après  les  dernières  ccréiiionies  accomplies  par  Monsei- 
gneur, le  R.  Père  Abbé  d*Alguebelle  replace  de  ses 
propres  mains  les  restes  de  ses  prédécesseurs,  cliacun 
à  la  place  qui  lui  est  destinée  :  heureux  de  leur  donner 
cette  dernière  marque  de  respect  et  d'amour  filial. 

Ainsi  8*ëcoulèfent  ces  trois  belles  journées  qui  nous 
firent  goûter  tour  à  tour  les  joies  triomphantes  du  ciel» 
les  joies  les  plus  augustes  et  les  plus  pures  de  la  terre 
et,  enfin,  pour  les  compléter  en  les  unissant  par  un 
lien  mystérieux,  les  douces  joies  de  la  mort. 

Les  premiers  froids  de  l'hiver  suivant  trouvèrent  les 
religieux  installés  dans  rancien  chauffoir  deleursPères  ; 
depuis  plusieurs  siècles,  il  avait  servi  de  cellier.  Le 
vieux  chapitre,  avec  ses  bancs  de  pierre  en  amphithéâtre 
fut  repris  l'année  suivante.  Enfin  le  grand  cloître  (ainsi 
se  nomme  le  côté  qui  longe  le  chapitre)  s'est  paré  de 
son  ëlégaute  colonnade  et  attend  avec  impatience  que 
les  deux  dernières  galeries  suivent  son  exemple.  Le  toit 
qui  le  recouvrait  a  disparu  pour  faire  place  à  une 
agréable  terrasse  quadraiigulaire.  C'est  le  Solarium, 
fréquemment  visité  pai^  nos  Pères  durant  les  intervalles 
libres  et  témoin  muet  de  leurs  ferventes  prières  ^ 

Le  4  mai  1860,  notre  Révérend  Père  Ahbé  recevait 
une  lettre  datée  de  Saint-Maximm,  en  Provence»  ainsi 
conçue  t 

«r  Mon  Révérendissimc  Père,  une  grande  solennité 

'  Césaire  rapporte  plusieurs  apparitions  arrivées  a  des  religieux  qui 
prlileiitnirla  SiÂarlimi.  {Dtaî^Miraeuh  paailm;. 
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religieuse  doit  avoir  lieu,  le  20  du  courant^  daos  ma 
paroisse^  âroccasion  de  la  translation  du  chef  de  sainte 
Madeleine.  Plusieurs  prélats  riioiiorcront  de  leur  pi'é- 
sence.Ce  sera  une  fcte  comnfiémorative  et  anniversaire  de 
celle  qui  eut  Heu  en  1 281 .  A  cette  fête,  mon  Révéren- 
dissime  Père,a8SÎ8tait  votrerévérendissime  prédécesseur 
au  monastère  d'Aiguebelle,  Tabbé  Pontius.  Du  moment 
qu'il  s*est  agi  de  la  translation  du  chef  de  noire  sainte 
patronne  dans  une  magnifique  châsse,  j'ai  conçu  l'es* 
poir  de  vous  avoir  à  cette  cérémonie.  Mgr  Tcvêque  de 
Fréjus  vous  y  verrait  avec  le  plus  grand  plaisir.  H  dé- 
sire reproduire,  en  cette  circonstance  solennelle,  tout 
ce  qui  se  passa  en  4281 .  Dix  abhés  de  diverses  ab- 
bayes assistèrent  à  cette  irao^ïlation.  La  révolution  en 
a  dispersé  le  plus  grand  nombre.  Mais  Monseigneur 
serait  heureux  de  voir,  en  ce  jour,  autour  de  nos  sain- 
tes reliques  les  ordres  monastiques  qui  existent  encore, 
ou  qui  se  sont  relevés  depuis.  C'est  un  hommage  qu'il 
veut  rendre  à  l'illustre  pénitente  de  la  Salnte*Baume. 
C'est  donc  pour  moi  une  douce  mission  que  je  remplis 
au  nom  du  Prélat,  que  de  vous  inviter  de  sa  part  à 
venir  rehausser  par  votre  présence  la  grande  solennité 
(jui  se  prépare.  Tous  les  ordres  religieux  se  trouve- 
ront représentés  ce  jour-la  au  tombeau  de  sainte  Made- 
leine. Les  religieux  Dominicains  vous  offriront  avec 
bonheur  l'iiospitalité;  c'est  une  chose  convenue  entre 
eux  et  moi.  Dans  l'espérance  de  vous  voir  à  Saint-Maxi- 
min  en  ce  grand  jour,  daignez  agréer  l'hommage  du 
profond  respect  avec  lequel  j'ai  Thonnenr  d*être,  etc. 

»  E.  VuN,  curé  doyen.  » 
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Cette  lettre,  jointe  au  récit  que  nous  avons  fait  au 
tome  précédent  de  la  translation  de  Tannée  1281 ,  nous 

dispense  d'entrer  dans  de  plus  i:r;iiids  détails.  11  suflit 
de  dire  (pie  le  concours  et  la  piété  des  liilclos  du  XLV 
siècle  ne  le  cédèrent  point  à  ceux  du  Xïi\  Mgr  Jordanis 
eut  le  bonheur  de  voir  ses  vœux  comblés.  La  pieuse 
Provence  assista  à  une  manifestation  de  la  foi  catholi- 
que vraiment  digne  des  plus  beaux  âges,  chrétiens. 
Dom  Gabriel  s'empressa  de  se  rendre  à  l'appel  du  zélé 
Poiilil'e  et,  de  liiémi'  <|ue  son  prédécesseur  Pons-de- 
Sainl-Bonuet,  il  eut  la  consolation  d'apposer  son  sceau 
au  diplôme  et  de  voir  son  nom  reposer  sur  le  chef  béni 
de  la  sainte  uiuanlc  du  Sauveur. 

Mais  il  lui  était  réservé  de  prendre  pari  ù  unecérémo* 
nieplus  imposante  encore,  à  un  plus  éclatant  triomphe 
dn  catliolioismc  dans  un  siècle  où  lanldeirenselierclient 
à  se  persuader  qu'il  est  éleint.  Xoii  c  Saint-Pcrc  le 
Pape  Pie  IX  venait  d'exprimer  un  désir.  Son  âme  op- 
pressée par  la  douleur  cherchait  une  consolation  dans 
rauioiu'  et  la  présence  de  ses  enfants.  A  sa  voix  véné- 
rée, les  évoques,  les  prêtres,  les  lidèles  accourent  de 
tontes  les  parties  du  monde.  Qui  eût  pu  résister  à  son 
toueliant  appel  ?  Notre  Hévéï  cnd  Père  Ahbé  désirait  y 
répondre;  les  instances  de  Mgr  de  Valence  le  détermi- 
nèrent. Il  en  fut  bien  récompensé.  La  canonisation  de 
vingt -sept  martyrs  japonais  était  roeeasion  de  cette 
réunion  solennelle  des  prélats  et  du  clergé.  Mais  les 
évéques  seuls  et  les  abbés  généraux  d'Ordre  ont  le  droit 
d'assister  officicllcnient,  en  niilre  et  en  chape,  à  cette 
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auguste  cérémonie.  Néanmoins  Sa  Sainteté,  dans  une 
audience  particulière,  daigna  faire  une  gracieuse  excep- 
tion  en  faveur  de  Dom  Gabriel.  Ce  privilège  était  du  à 
la  bicnvcilhiiite  sollicitation  de  Féminent  pro lecteur 
de  notre  Ordre,  le  cardinal  ]\[arini  qui,  regardant  le 
Révérend  Père  Abbé  d'Aiguebelie,  comme  le  représen* 
tant  de  la  Trappe,  en  celle  solennelle  circonstance,  n'a 
cessé  de  le  combler,  durant  tout  son  séjour  à  Rome, 
de  témoignages  d'estime  et  d'affection  pour  notre  Con* 
grégation*.  Aussi  s'empressa-t-il  de  lui  faire  passer, 
dès  (ju'il  l'eut  reçue,  la  lettre  du  uiaître  des  céréiuo- 
nies  où  se  Usaient  ces  mots  :  <r  Sa  Sainteté  a  daigné 
ordonner  qu'on  n'admettrait  â  la  cérémonie  solennelle 
que  le  seul  abbé  venu  de  France^.  » 

*  Ce  lût  à  celte  occasion  qne  noire  R.  Père,  eiMouragé  par  tant  de  bon* 
tës,  pria  son  Emlnence  de  vouloir  bien  agréer  la  dédicace  de  no»  bumbles 

Annales,  prière  à  laijuelle  Téminent  prélat  daigna  condescendre  avec  son 
an'n!'ii:t(''  oiiIiDaire.  Il  écrivait  plus  lard  à  nou  e  U.  Père  AM  :  «  C'est 
pour  moi  une  grande  satisfaction  de  voir  sortir  de  la  plume  iïnu  de  vos 
frères  uu  ouvrage  qui,  faisant  l'histoire  d'un  inouastèrc  de  la  irappe,  va 
prouver  encore  une^  que  les  lettres  et  les  sciences  ne  sont  pas  inconei- 
ilabies  avec  la  prière»  le  silence  de  la  méditation  et  le  travail  de  votre 
Génération,  a  Hélas  l  cet  ouvrage,  le  pieux  cardinal  ne  devait  pas  le 
voir  paraître.  Une  maladie  aussi  vioîonto  qu'Imprévue  est  venue  l'enlever 
i\  l'Église.  11  est  mort  dans  In  unit  du  19  au  20  août,  au  moment  où  les 
religieux,  dont  il  était  le  \igilanl  pioteclcur,  se  levaient  pour  célélirer  su- 
Icnnellement  au  chœur  l'ofûce  de  saint  Bernard.  Nous  ne  doutons  pas 
que  notre  glorieux  Père  n*ait  voulu  le  récompenser  des  soins  désintéressés 
doul  il  avait  entouré  ses  enfants.  A  cette  époque,  rimpression  de  notre 
ouvrage  était  déjà  avancée,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  supprimer  la 
dédica<*('.  Au  Wvn  d'être  la  ^iini'lr  pression  (îc  riotre  respoct  envers  sa 
personne,  elleest  aujourd'liui  un  houiiuage  à  sa  méinoiie,  qui  laissera  parmi 
nous  d'impérissables  regrets. 

«  Un  autre  ali  c  pourtant  partagea  cet  honneur.  Cétalt  un  persécuté 
pour  la  justice,  une  victime  de  l'invasion  piémontaise,  Tabbé  de  M<mte- 
Virginis,  au  royaume  de  N'apics,  qui,  expulsé  de  son  monastère  avec  ses 
religieui,  a  trouvé  un  refuge  à  Rome,  asile  de  toutes  les  infortunes. 
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Il  nous  reste  entëmoignngede  la  foi  toujours  vivante 
danâ  notre  patrie  à  raconter  un  lait,  plus  unportant 
encore  qae  les  précédente,  qui  nous  reporte  en  plein 
douzième  siècle,  au  plus  bel  âge  de  Tétat  monastique, 
cl  qui  clora  dignement  nos  Annales. 

A  cette  époque  d'élans  généreux»  de  sublimes  dé- 
vouements, ou  les  cœurs  et  les  intelligences  dominés 
par  la  foi  savaient  luettre  les  intérêts  éternels  au-dessus 
des  mesquines  préoeupalions  de  U  terre,  rien  ne  coû- 
tait pour  élever  à  Dieu  de  saintes  demeures  ou  son 
nom  fut  glorifié  nuit  et  jour.  Mus  pai  lu  piété,  par  un 
sentiment  de  reconnaissance  pour  un  bienfait  reçu, 
par  le  désir  de  recevoir  quelque  nouvelle  grâce,  quel- 
quefois par  le  remords,  les  princes,  les  seigneurs,  les 
prélats  détachaient  un  fief  de  leurs  nonibreux  domai- 
nes, y  construisaient  une  église  en  Thonneur  de  la 
sainte  Vierge  ou  d'un  sainte!  appelaient  des  moines  qui 
trouvaient  là,  en  arrivant,  un  monastère  tout  préparé, 
des  revenus  abondants  et  ne  s'apercevaient  même  pas 
qu'ils  eussent  changé  de  demeure. 

C'est  à  |)eine  si  l'on  comprend  aujourd'hui  de  pa- 
reils actes  et  l'on  ne  se  doutait  pas  que  jamais  on  les 
verrait  se  reproduire.  On  se  trompait.  De  nos  jours, 
disons-le  à  la  gloire  de  notre  siècle  réputé  sans  foi,  il 
s'est  rencontré  un  Prélat  d'une  éminente  piété,  l'idole 
et  l'orgueil  de  son  diocèse,  non  moins  recommandable 
par  les  qualités  de  l'esprit  et  du  coeur  que  parl'illus* 
traliun  de  sîi  naissance,  Mgr  de  I^ngalerie,  évêque  de 
Belley,  qui  a  réalisé  cette  œuvre  et  donné  le  grand 
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exemple  de  ce  que  peut  accomplir  le  zèle  du  Pontife 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  1  amour  du  Pasteur  pour  ses 
obères  ouailles. 

Son  cœur  d*évêque,  ému  du  triste  état  religieux, 
moral  et  physique  dans  lequel  gisent  depuis  plusieurs 
siècles  déjà  les  habitants  des  Dombes,  résolut  d'ap- 
peler sur  ce  point  désolé  de  son'  diocèse  des  religieux 
d'un  Ordre  austère,  dans  la  pensée  que  leur  vie  de  pé- 
nitence et  de  prière  réveillerait  la  foi  dans  ces  cœurs 
assoupis  par  l'indifférence,  que  leurs  travaux  assaini- 
raient la  contrée  par  le  dessèchement  des  marais,  que 
les  heureux  succès  enfin  dont  seraient  couronnés  leurs 
efforts  en  £aveur  de  l'agriculture,  détermineraient 
peut-être  ces  infortunés  à  secouer  Tapathique  indo- 
lence dans  laquelle  ils  croupissent.  Secondé  par  un 
noble  gentilhomme  de  sou  diocèse,  M.  le  comte  de 
Montbriand,  qui  le  premier  avait  eu  cette  heureuse 
pensée  et  avait  aussitôt  fourni  les  moyens  d'en  com- 
mencer l'exécution  (car  aujourd  hui  aussi  bien  qu'au- 
trefois, partout  où  surgit  une  généreuse  pensée,  une 
œuvre  de  dévouement,  Ton  est  sûr  de  trouver  le  nom 
d'un  gentilhomme),  ^Igr  de  Langalerie  jeta  les  yeux 
sur  Tabbaye  d'Aiguebelle  pour  concourir  à  cette  bonne 
action. 

("(  st  au  saiK  tuaire  de  Notre-Dame  de  Verdelais 
que  sa  Grandeur  eu  lit  au  Révérend  Père  Âbbé  la  pre- 
mière ouverture  :  «  Cette  fondation  est  nécessaire,  lui 
dit-elle  en  terminant,  et  je  conq)fe  sur  vous.  —  Mon- 
seigneur, la  choâe  n'est  pas  possible,  nous  ne  sommes 
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point  eu  iuesure  et  je  viens  de  refuser  à  Mgv  i'Évêque 
d'Agen  qui  sort  d'ici  pour  le  même  motif.  —  Que  Mon- 
seigneur d'Âgen  s'arrange  ;  pour  moi,  il  me  la  faut.  Au 
surplus,  je  ne  vous  demande  que  des  iïomtnes  ;  je 
donne  tout  le  reste,  des  terres,  une  église,  un  monas- 
tère tout  neuf  et  sur  le  plan  que  vous  voudrez.  Je  ne 
vous  veux  que  lorsque  tout  sera  prêt  à  vous  recev  oir. 
—  La  tentation  est  bien  forte.  Monseigneur,  ii  faut  l'a- 
vouer. Mais  cela  ne  dépend  pas  de  moi.  Le  consente- 
ment et  Taiiprohation  (lu  Chapitre  général  sont  indis- 
pensables. (Test  à  l'assemblée  générale  des  abbés  que 
la  demande  doit  être  faite.  » 

Peu  de  temps  après,  Mgr  l'Kvéquc  de  Bclley  arrivait 
à  Aiguebelle  pour  faire  part  de  son  projet  à  la  commu- 
nauté et  lui  demander  le  secours  de  ses  prières  afiii 
d'en  assurer  le  succès.  Laissons  maintenant  Sa  Gran* 
deur  nous  dévolc»pjK)r  elle-même,  dans  le  iné.jnoirc 
présenté  au  Chapitre  général  de  1 859,  les  motifs  qui 
Font  déterminée  à  entreprendre  cette  fondation  et  les 
condilions  auxquelles  elle  prétend  la  réali5er.  (À'Uc 
pièce,  où  se  révèle  tout  le  conir  de  Tillusti^  prélat,  sa 
sollicitude  pastorale»  son  désintéressement,  est  d'un 
trop  grand  exemple  pour  ne  pas  trouver  ici  sa  place  : 

Belfey,  le  iB  août  t8&9, 
Fé(e  du  S&iot'Gœiir  de  Marie  ei  de  saint  Augustin* 

«  Mes  Révérends  Pères,  depuis  nioii  entrée  dans  le 
diocèse  de  Belley,  je  me  suis  occupé,  dans  la  mesure 
de  mes  forces,  d'y  travailler  au  salut  des  âmes  et  d*y 
procurer  la  gloire  de  Dieu.  L  ('tablisscment  de  couvents 
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et,  surtout»  de  couvents  suivant  une  règle  austère  est, 

dans  ce  siècle  de  seusiialisnie,  im  des  moyens  les  plus 
puissants.  J  ai  eu  le  bonheur  de  voir  se  réaliser  un 
projet  conçu  par  Mgr  Ghalandon*  L'antique  chartreuse 
de  Portes  a  été  restaurée,  et  les  disciples  de  saint 
liraijo  vont  y  prieret  y  faire  péniience  connue  leurs  vé- 
nérables prédécesseurs.  Leurs  exemples  déjà  exercent 
une  salutaire  influence  sur  les  fidèles  du  voisinage.  Ils 
raniment  parjiii  eux  l'esprit  de  foi  et  rétablissent  de 
pieuses  traditions  malheureusement  oubliées. 

»  Une  autre  partie  de  mon  diocèse,  située  dans  •  un 
pays  [ilus  tbrliic  et  plus  heau  que  les  montagnes  de 
Portes,  a  appelé  mon  attention  et  uia  sollicitude.  La 
Dombes  est  tombée,  depuis  plusieurs  siècles,  dans  un 
triste  état  religieux,  moral  et  agricole.  Le  cœur  d'un 
évèque  ne  pouvait  être  insensilile  à  une  position  si  fâ-  ■ 
cheuse.  L'administration  civile  s'occupe' activement 
d'introduire  les  améliorations  que  réclament  en  même 
temps  l'humanité  et  la  religion,  e(,  dans  ce  moment, 
une  loi  est  présentée  au  Corps  législatif  pour  le  dessè- 
chement de  la  Dombes.  Je  devais  contribuera  ces  amé- 
liorations par  une  action  directe.  Des  missions  ont  été 
fréquemment  prêchées  par  nos  zélés  missionnaires  avec 
des  friiits  consolants.  Néanmoins  le  but  que  je  me  pro- 
posais n'était  pas  coiiiplèteineiil  atleint.  Je  désirais 
embrasser  à  la  fois  les  intérêts  religieux  et  matériels 
des  populations  et  provoquer  un  progrès  décisif  dans 
ces  deux  sens.  Dieu  m'a  inspiré  la  pensée  de  fonder  au 
sein  de  la  Dombes  un  monastère  de  votre  Ordre.  J'ai 
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coinmuuiquc  celte  pensée  qui  m 'à  paru  excellente  aux 
riches  propriéuim  de  ia  contrée  et  aux  hommes  de 
coeur  et  de  dévouement.  Elle  a  été  accueillie  avec  une 
très  grande  fajveur,  je  pourrais  dire  avec  enthousiasme. 
J'ai  fait  part  alors  de  mon  projet  au  R.  P.  Ahbé  d'Ai- 
guebelle.  Il  ne  Ta  point  repousse,  maïs  il  m*a  fait  ob- 
server  que  la  décision  d'une  alï.ure  aussi  grave  dépen- 
dait du  Chapitre  général  de  l'Ordre.  Sans  préjuger  la 
question*  il  m'a  engagé  à  envoyer  une  demande  à  Mor- 
lagne  au  moment  de  la  réunion  du  Chapitre.  Je  suis 
aujourd'hui  son  conseil,  mes  Révérends  Pères,  et  je 
vous  adresse  la  présente  lettre  où  je  vous  expose  ma 
demande  et  les  motifs  sur  lesquels  elle  est  l'ondée. 

1.  StMafiof»  çiotmphiqw  dê  la  Damba, 

»  La  Dombes  l'uraie  un  plateau  qui  s'élève  entre  le 
Rhône  et  la  Saône.  Elle  a  la  ligure  d'un  triangle  dont  la 
base  repose  sur  la  Bresse  et  dont  le  sommet  touche 
Lyon.  Elle  joint  le  Beaujolais  au  couchant  et  le  Dau- 
phiné  au  levant  ;  elle  est  au  centre  d'un  pays  très 
beau  et  très  riche. 

II.  CUmat  de  la  Pornba. 

»  Le  climat  de  la  Dombes  est  en  soi  excellent.  Il  est 
le  même  que  celui  de  la  Bresse,  du  Maçonnais,  du 
Beaujolais  et  du  Dauphiné.  La  présence  des  étangs  l'a 
rendu  fiévreux  ;  les  mois  de  juillet  et  d'août  exigent 
certaines  précautions.  Les  habitants  ne  sont  pas,  en 
général,  assez  exacts  à  les  prendre  ;  ils  sont  rarement 
vêtus  de  laine  et  ils  s'exposent  ainsi  le  matin  et  le  soir 
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à  un  refroidissement  dangereux.  Il  est  vrai  que  le  des- 
sèchement s'est  étendu  depuis  quelques  années  sur 
une  grande  surface,  et  que,  par  cette  amélioration, 
les  cas  de  iièvre  sont  devenus  moins  communs  et  moins 
opiniâtres.  Les  curés  qui  desservent  les  paroisses  de  la 
Oombes  vivent  aussi  luii^lcinps  que  les  autres  prêtres 
du  diocèse.  Le  sol  est  fort  et  fertile,  il  est  dans  les 
meilleures  conditions  pour  l'agriculture.  Les  parties 
améliorées  produisent  de  lua^^ninques  rcmllcs.  Toutes 
les  espèces  de  céréales  et  de  plantes  des  climats  tem  • 
pérés  peuvent  y  être  cultivées  avec  succès.  A  une  pro- 
fondeur médiocre  ou  trouve  partout  de  l'eau  limpide, 
pure  et  d'un  goût  agr€al)le. 

m.  But  t^n'iin  i*'  fnoposc  en  étalliasani  uiit'  Ttnppe  eu  Hombcs. 

»  La  Dombes  doit  sa  position  malheureuse  à  la  cul- 
ture des  étangs.  Elfe  était  autrefois  riche  et  peufdée. 

Les  églises  qui  existent  euroro  niijdiird'lnii  xmiI  bien 
bâties  et  spacieuses  ;  elles  attestent  par  leurarcliitecture 
et  par  la  capacité  de  leur  \*aisseau  qu'une  |)opulation 
llorissante  habitait  nnticfois  ce  pays  :  Icsfjuerres  féo- 
dales, les  rivalités  j f  in'  ières  l'ont,  peuilauldes  siècles, 
sillonné  et  ravagé.  Elles  ont  détruit  les  habitants  et 
et  forcé  les  propriétaires  A  recourir  A  une  culture  peu 
productive  et  malsaine.  Les  fermiers  aisés  et  d'une 
conduite  régulière  sont  restés  dans  des  régions  plus 
favorisées  et  la  Dombes  a  été  livrée  à  des  hommes  qui 
ne  ♦rouvaieiil  j>as  à  vivre  ailleurs.  La  culture  par  les 
étangs  a  donc  eu  de  funestes  résultats.  Elle  a  rendu  le 
sol  malsain  et  expulsé  les  habitants.  T^s  conditions 
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uni,  il  est  vrai,  beaucoup  cliaiigéet  l'étot  actuel  est  in- 
finimeot  supérieur  a  celui  qui  existait  précédemment. 
Néanmoins  il  faut  de  toute  nécessité,  pour  arriver  à 
un  résultat  cuiiiiilci,  mudilier  la  culture  et  inodilier  les 
mœurs.  Nul  moyen  n*a  paru  meilleur  pour  atteindre  ce 
but  que  rétablissement  d'une  Trappe. 

»  Les  Trappistes  en  eiïcl,  par  leurs  prières,  attire- 
ront sur  des  populations  qui  en  ont  un  pressant  besoin, 
des  grâces  abondantes,  et,  par  leur  vie  laborieuse  et 
liiorHfiée,  ils  leur  apprerHironf  le  travail  et  la  pénitence. 
Leurs  exemples  parleront  d'une  manière  éloiiueule  à 
ces  habitants  qui  ne  comprennent  pas  d'autre  langage; 
ils  ranimeront  et  fortifieront  leur  foi  depuis  longtemps 
affaiblie  et  presque  stérile.  L'agriculture  qui  est  très 
arriérée  en  Dombes  sera  stimulée  et  fera  de  rapides 
progrès.  L'expérience  de  la  Trapfie  profitera  à  tous  les 
environs  j  les  mclhodes  et  les  procédés  des  Pères  se 
répandront  au  loin  et  seront  promptement  appliqués. 
Dans  quelques  années,  sous  leur  action  bienfaisante,  le 
sol  sera  tniil-ù-l-iit  cliani;t';  le  dessèeiioiiienl  secondé 
par  le  gouvernement  s  opérera  successivement  et  ia 
véritable  agriculture  sera  mise  en  pratique.  Pour  se 
convaincre  de  la  certitude  du  résultat,  il  faut  se  rappe- 
ler que  la  société  Iranyaisr  dut,  dans  le  moyen-âge,  à 
l'Ordre  de  Cîteaux  l'agriculture  et  les  bonnes  mœurs. 

IV.  Àvanicgt»  pour  l'Ordre. 

»  Notre-Dame-des-Bombes ,  c*est  ainsi  que  nous 

appellerons  la  Trappe  projetée,  ne  sera  pas  seulement 
utile  à  la  contréoi  elle  sera  encore  utile  à  l'Ordre.  Le 
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sol  sur  lequel  elle  sera  établie  est  de  cent  soixante  hec- 
tares (l'un  seul  tèiiement.  La  propriété  se  coin  pose  de 
terres  labourables  on  ron  cultive  le  fromeut,  d'étangs, 
de  bois,  de  prés  et  de  pâturages.  La  vigne  peut  y  croî* 
tre  comme  à  Arnbérieii  et  à  Lapeyrouse,  commnnes 
voisines.  Le  domaine  est  situé  au  Plantay,  dans  un  lieu 
solitaire  et  indépendant,  à  quinze  kilomètres  de  la  voie 
ferrée  de  Lyon  à  Genève  et  à  la  même  distance  à  peu 
près  de  la  Saône  et  du  cliemin  de  Lyon  à  Paris.  11 
communique  par  des  chemins  bien  entretenus  avec  ces 
deux  lignes  et  avec  Bourg  et  Lyon  directement. 

>  Les  pays  qui  entourent  la  Douibes  sont  religieux. 
La  Trappe  ne  manquera  pas  d  être  roccasion  'C  beau- 
coup de  vocations.  On  peut  espérer,  sans  exagéi^ation, 
qu'elle  se  peuplera  rapidement  et  qu'elle  formera  des 
sujets  pour  des  maisons  nouvelles  ou  pour  ies  couvents 
qui  en  auront  besoin.  Le  Chapitre  général,  en  accordant 
la  demande  qui  lui  est  faite^  aura  ainsi  Tavantage  pré* 
cieux  de  rendre  au  diuci>c  de  Belley  un  service  très 
grand  et  d'ajouter  au  nombre  des  couvents  français  mi 
couvent  de  plus  dans  les  conditions  les  plus  favorables, 
et  cela  sans  diminuer  ses  forces  et  ses  ressources,  mais 
au  contraire  avec  Tespérance  de  les  augmenter. 

V.  CondiUons  de  l'etnbliiseimni. 

»  Cent  soixante  hectares  ont  été  achetés  sous  seing- 
privé;  ils  sont  authenfi(|ucment  vendus  an  Père  ou  au 
couvent  (jui  sera  désigné,  l^ne  Trappe  sera  bàlic  aux 
frais  de  rÉvêque  de  Belley,  selon  un  plan  dont  on  con- 
viendra à  Tavance.  La  Trappe,  en  état  d'être  habitée; 
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sera  4ivrée  avec  les  fermes  et  le  cheptel  aux  Pères 
Trappistes,  sans  aucune  rétribution  de  leur  part. 

»  J'ai  cm,  mes  Révérends  Pères,  (ievoirvous  donner 
ces  rensei^nicnionts  qui  vous  seront  confirmés  par  les 
RR,  PP.  Abbés  de  Mortagne  et  d*Âiguebelle,  afin  que 
vous  puissiez  prendre  voire  décision  en  connaissance 
de  cause.  Le  bien  qui  vous  osl  proposé  esl  important, 
et  je  crois  qu'il  attirera  survotreOrdreles bénédictions 
du  ciel.  C'est  parce  qu'il  est  important  qu*  j  m'adresse 
à  vous  avec  une  entière  confiance.  I.n  famille  de  Cî- 
teaux  n  a  jamais  refusé  de  concourir  de  tous  ses  efforts 
à  l'amélioration  morale  et  matérielle  de  la  société.  Ç'a 
été  sa  gloire  dans  tous  les  temps,  c'est  encore  sa  gloire 
aujourd'hui.  Loin  d'avoir  dégénéré  de  vos  Pères,  vous 
égalez  les  plus  fervents  par  votre  piété,  votre  zèle  et 
votre  charité  ;  vous  les  égalerez  aussi  en  saisissant  Poo- 
casion  qui  vous  esl  uiïcrte  de  faire  une  bonne  œuvre 
de  plus»  car  ils  n'en  refusèrent  jamais  aucune,  à  moins 
qu'elle  ne  fût  impossible. 

»  Je  ne  puis  accomplir  les  promesses  (juo  jc  vous 
faisqu'en m'autorisnnt  de  la  eharité  de  mesdiocésains  et 
et  des  Lyonnais  J'ai  déjà  été  assez  heureux  pour  trou- 
ver  des  ressources  suffisantes  pour  payer  le  sol,  j'espère 
ne  l'être  pas  moins  dans  l  allaire  de  la  construction. 
Vous  êtes  tellement  désirés  et  Dieu  vous  veut  si  bien 
en  Dombes,  que  ce  qui  paraissait  d'abord  irréalisable 
s'est  réalisé  avec  nue  lac  ililé  qui  montre  clairement  la 
main  de  Dieu.  La  suite  de  l'œuvre  ne  la  manifestera 
pas  d'une  manière  moins  frappante.  Vous  répondrez 


Digitized  by 


DA1GU£B£LLE.  485 

donc,  mes  Révérends  Pères,  aux  vœux  de  l'Êvéque  du 

diocèse  de  Belley,  des  populali<>ns  de  la  Doinbesct  des 
environs,  et  à  la  volonté  évidente  de  Dieu»  en  accueil- 
lant favorablement  ma  demande.  Je  finis  par  ces  paroles 
de  saint  Bernard,  le  plus  illustre  de  vos  saints  :  «  Inspi- 
9  ret  dem  vobis  aquiescere  comilio^  ut  dicam,  non  noS' 
>  iro,  sed  mnium  qui  œmulantur  vos  Dei  œmulatime^ 
y>  Reverendi  et  omni  gloria  prosefftiendi  Patres ^  »  et  ces 
autres  :  «  Addile,  obsecro,  ad  ea  boiia,  ([uœ  à  vobis  et 
»  de  voins  ventent^  vestras  pro  nobis  oraùones^  Patres 
»  charissimi  et  desideratissimi,  > 
«  Agréez,  etc. 

»  *}*  Pierre  Ueiiri,  évéque  de  Belley.  » 

Les  vœux  du  prélat  furent  (  \:iiicés.  Le  Chapitre  gé- 
néral eût-il  pu  rester  sourd  à  ce  langage  épiscopal  où 
respirent  une  foi  si  vive,  une  charité  si  tendre,  un  zèle 
si  désintéressé  ?  Monseii^neur  avait  eu  foi  dans  son 
œuvre,  foi  dans  le  zèle  de  son  clergé,  foi  dans  la  piété 
de  ses  diocésains.  Cette  foi  ne  fut  pas  trompée,  et  il  put 
réaliser  ses  pi  omesses.  Le  pieux  clergé  du  diocèse  se 
chargea  de  la  construction  de  Téglise;  TEmpereur,  tou- 
jours empressé  d'accueillir  et  de  favoriser  toute  pensée 
qui  tend  à  l'amélioration  physiqjicei  morale  des  popula- 
tions, ne  s'est  pas  contenté  d'a[)pi  ouver  hauteuient  le 
projet  de  Monseigneur,  il  y  acontribué  pour  une  somme 
assez  forte  et  a  bien  voulu  permettre  que  son  nom  fut  en 
tête  de  la  liste  de  souscription.  Le  CoilsciI  général  du 
département  de  l'Ain  a  également  voté  des  fonds;  les 
dons  des  fidèles  ont  fait  le  reste.  Enfin  pour  que  rien 


I 


m  ANNALES 

ne  manquât,  ainsi  que  l'avait  annoncé  Sa  Grandeur» 

les  communaiilcs  religieuses  et, notamment,  les  Dames 
(le  la  Visitation  de  Bourg,  jalouses  de  participer  à  ce 
mouvement  généreux,  ont  travaillé  à  pourvoir  la  sa- 
cristie de  linges  d'autel,  et  des  ornements  nécessaires. 

Monseigneur  de  Langaleric  remplissiiit  noblemeiit 
ses  engagements.  De  son  côté,  le  R.  P.  Dom  Gabriel 
ne  faillit  pas  aux  siens.  A  Tépoqne  fixée  pour  la  prise 
(le  possession,  le  dimanche  4  octobre  1863,  fête 
du  Saint-Rosaire,  le  monastère  n'était  encore  qu'à 
moitié  construit.  Néanmoins,  le  jeudi  précédent,  les 
(juai  auto  religieux  destinés  à  la  fondation  se  disposent 
au  départ.  Après  sexle,  ayant  à  leur  tête  le  R.P.Augus- 
tin, leur  nouveau  Prieur,  ils  s'avancent  au  milieu  du 
chœur  où,  profondément  inclinés,  ils  reçoivent  la  bé- 
nédiction des  voyageurs.  «  Mes  enfants,  leur  dit  alors 
»  le  R.  P.  Abbé  placé  sur  les  marches  de  Tautel  et 
»  tenant  en  main  la  croix  qui  doit  servir  d'étendard  à 
»  la  U  uii[)0  pèlerine,  mes  enfants^  à  ce  moment  sulen- 
i  nel  je  vous  rappellerai  seulement  ces  paroles  du 
>»  divin  l^Iaitre  :  Confidite,  ego  viei  mundum^  ayez 
»  confiance,  j'ai  vaincu  le  monde.  »  Et  partant  de  ce 
texte,  il  leur  explique  en  peu  de  mots  le  but  de  la  mission 
qu'ils  vont  remplir,  c  Eux  aussi,  comme  les  apôtres, 
connue  les  premiers  diseiples  de  saint  Benoît,  ils  sont 
envoyés  en  conquête  ;  comme  eux  aussi,  ils  vaincront 
le  monde  avec  les  mêmes  armes  :  la  croix  et  la  règle 
de  notre  saint  Palriarelie  ;  avec  la  croix,  c'est-à-dire 
par  i  amour  des  soulirances,  par  l'amour  de  la  perfec- 
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lion;  avec  la  règle  de  saint  Benoît,  c'est-à-dire  avec 
cette  arme  puissante  qui  a  soumis  l'Europe  barbare, 
avec  ce  flambeau  qui  l'a  illuminée  des  rayons  de  Ja 
science  et  de  la  foi,  avec  ce  principe  fécond  qui  Ta 
civilisée  autant  par  la  culture  des  terres  (juc  pai  celle 
des  intelligences.  Aux  yeux  du  monde,  ils  parlent  dans 
un  but  tout  humain,  tout  matériel  ;  ils  vont  pour  des- 
sécher df's  1  langs,  pour assainîriiii  pays,  pour  y  faiie 
fleurir  ragric.ullure.  Sans  doute  avec  l'aide  de  Dieu,  le 
temps,  la  persévérance,  ils  feront  tout  cela.  Mais  aux 
yeux  de  la  foi,  dans  la  pensée  de  l'Eglise  (jui  les  envoie, 
leur  mission  est  bien  autrement  élevée.  Ce  sont  les 
vices  dont  ils  vont  dessécher  la  source  par  Texemple 
d*un  travail  constant  et  opiniâtre  ;  c'est  la  fièvre  de 
rindiffércuce  et  du  sensualisme  qu'ils  vont  combattre 
par  leur  vie  fervente  et  mortifiée  ;  c'est  la  semence  de  . 
toutes  les  vertus  qu'ils  vont  jeter  dans  les  cœurs  par 
les  modèles  qu'ils  en  oflrirout  et,  surioiif,  parles 
prièi^es  qu'ils  adresseront  sans  cesse  au  ciel  pour  attirer 
sur  les  habitants  de  ces  contrées  désolées  les  bénédic- 
tions divines  cl  le  salut,  «j 

•  ûom  Gabriel  remet  ensuite  la  croix  entre  les  mains 
du  R.  P.  Augustin  qui  la  reçoit  enla  baisant,  i  genoux, 
et  la  procession  se  met  en  marche.  Arrivé  à  la  porte, 
le  cortège  s'arrèle  :  il  faut  se  dire  adieu  I  Comment 
décrire  cette  scène  de  la  séparation?  La  cour  intérieure 
est  pleine  d'étrangers  ;  au  dehors,  les  femmes  remplis- 
sent l'avenue  du  monastère;  le  silence  le  plus  religieux 
règne  au  sein  de  cette  foule  attendrie.  La  communauté 
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est  là  sur  deux  rangs.  Les  pèlerins,  au  milieu,  avec  le 

R.  W  Augiisliii  <|iii  |)()rte  sa  croix  haiife.  embrassent 
tour  à  tour  ceux  qui  restent.  Les  bouches  sontmuettes^ 
)es  regards  seuls  sont  éloquents.  A  chaque  Adieu 
rémotion  augmente  ;  la  douleur,  longtemps  refouléeau 
fond  (lu  cœur,  dcboi  di'  ciiiiii  t;t  se  fait  jour  à  travers 
des  flots  dé  larmes;  les  sanglots  vainement  comprimés 
s'échappent  des  poitrines,  et  il  nous  fut  donné  devoir^ 
speclatle  admirable  de  la  lurcedes  lions  l'urmés  parla 
charité  1  deux  frères,  enfants  d  une  même  mère,  étroi- 
tement embrassés,  ne  pouvoir  s'arracher  des  bras  l'un 
de  l'antre  et  ne  roiiiiirc  leur  étreinli'  rju'à  la  voix  de 
l'obéissance  et  à  t  ap[jei  de  leurs  compagnons.  Enfin  la 
porte  se  referme  et  la  communauté  profondément  émue 
retourne  à  ses  travaux,  tandis  que  la  bande  voyageuse 
prend  courageusement  ia  roule  deMaubec,  sans  redou- 
ter la  pluie  qui  commence  à  tomber. 

Ici,  dans  l'intérêt  de  nos  lecteurs,  nous  laissons  la 
parole  à  .M.  l'abbé  Martin,  ancien  curé  de  Feruey  et 
chanoine  de  Belley,  qui  a  raconté  en  détail  le  voyage 
de  nos  frères,  cette  odyssée  religieuse,  comme  il  le 
nomme  si  bien,  cl  k  ur  installation  dans  le  monastère 
du  Piantay  ^  A  une  rigoureuse  exactitude,  son  récit 
joint  un  charme,  une  couleur,  une  vie  et  des  aperçus 
dont  nous  eussions  été  incapable  de  Tomer  : 

«  La  colonie  des  Trappistes,  destmee  ù  [)eu[>ler  le 
monastère  de  Nolre*Dame-des*Dombes  a  quitté  Aigue- 
belle  dans  la  journée  du  jeudi     octobi^.  Composée 

*  Voir  \ê  Mande,  du  J8  octobre  1863. 
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de  quarante  à  quaraiile-ciriq  religieux,  tant  pères  (|ue 
frèresy  elle  a  à  sa  tête  ie  vénérable  Abbé  d'Aiguebelle, 
qui,  en  fia  qualité  de  Père  spirituel,  n*a  vonUi  laisser  à 
aucun  autre  le  privilofye  do  conduire  ses  lils  eniigraiits 
vera  lear  nouvelle  patrie.  L'Abbé  de  Staouéli,  recon- 
naissable  à  sa  barbe  africaine  et  à  l'énergique  accen- 
tuation de  ses  traits,  l'aecouipagiip,  ainsi  que  l'Althc 
de  Notre-Dame-du- Désert,  à  l'air  aseétiquc  et  morti- 
fié, et  le  Prieur  de  Notre-Dame-des-Neiges,  douce  et 
sympathique  figure.  Le  nouveau  prieur  du  futur  mo- 
nastère, le  Père  Augustin,  autrefois  marquis  de  la 
Douze,  tient  en  ses  mains  cette  croix  de  bois  qui,  pen- 
dant les  rudes  siècles  du  moyen-âge,  a  présidé  au  dé- 
frichement de  l  Europe.  La  croix  de  bois  ouvrira  la  mar- 
che et  s'avancera  à  la  tête  de  la  colonie  jusqu'au  terme 
du  voyage.  —  Les  adieux  sont  déchirants,  la  séparation 
douloureuse,  comme  toutes  les  séparations  de  l'annlie. 
L'on  dit  que  plusieurs  de  ces  cœurs  virils  et  forts  ont 
pleuré  ;  ils  s'aimaient,  ils  se  sont  quittés  sans  se  rien 
dire  ;  ils  s'aimeront  de  loin  comme  de  près,  et  se  re- 
trouveront dans  le  ciel. 

•  La  première  journée  de  chemin  s'est  faîte  à  pied, 
par  une  pluie  battante.  Le  soir  venu,  les  religieux  Trap- 
pistes ont  trouve  uiialjj  1  (laii.s  un  couvent  de  leurs  sœurs, 
les  Trappisiines  de  Maubcc,  comme  autrefois  saint 
Benoit  chez  sa  sœur  Scholastique,  Ils  s'y  sont  logés  et 
séchés  comme  ils  ont  pu,  ils  étaient  trempés  jusqu'aux 
os.  »  Grâce  à  la  prévoyante  charité  dos  religieuses^  ils 
ont  trouvé  à  leur  arrivée  un  bon  feu,  un  bon  repas, 
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de  bons  lits.  «  Le  lendemain,  le  chemin  de  fer  les  a 

coiidiiits  à  Lyon  ;  à  neuf  heures,  ils  étaient  à  Fourvière. 
Us  y  ont  chanté  leurs  otttceâ,  célébré  leur  messe  con- 
ventuelle, communié,  nouveau  et  saisissant  spectacle 
pour  le  sanctuaire  de  Marie,  accoutumé  cepeiwluDt  à 
tant  de  niervoilles.  De  là  ,  ils  se  sont  rendus  à  Gorge-de- 
Loup,  chez  les  ïrappistines  de  Vaise,  où  ils  ont  trouvé 
la  même  hospitalité  généreuse  411  c  chez  leurs  sœurs  de 
Maubec. 

»  Par  une  inspiration  qui  ne  pouvait  venir  que  du 
ciel,  l'entrée  des  Trappistes  dans  le  diocèse  de  Belley 

devait  se  faire  par  Ars.  Il  était  bien  naturel,  en  effet, 
que  le  pèlerinage  d*Arset  la  Trappe  du  Plantay  fissent 
alliance  sur  le  tombeau  du  saint  Curé.  Les  pieux  voya- 
îîeurs  étaient  atleudus  sur  les  trois  ou  quatre  heures  du 
soir  ;  les  habitants  de  la  paroisse,  les  pèlerins  s'étaient 
rendus  processionnellement  à  leur  rencontre.  Ils  n*ar- 
rivont  pas  ;  on  aj)preu(]  qu'à  Lyon  ils  ont  nian<iué  le 
train  qui  devait  les  amener  ;  ils  n'arriveront  que  le 
soir.  De  Villefranche  à  Ars,  toutes  les  paroisses  qui 
bordent  la  routesont  en  émoi,  l  es  voilà!  voilà  les  Trap- 
pistes !  Ils  ont  franchi  la  Saône  !  Toutes  les  cloches 
sonnent  à  la  volée  ;  les  bords  de  la  route  se  couvrent 
d'une  foule  avide  de  voir  et  de  recueillir  de  saintes  bé- 
nédictions. A  Jassans,  la  première  [»aroisse  qu'ils  tra- 
versent, les  religieux  sont  salués  par.  le  curé  comme 
des  anges  terrestres,  envoyés  par  Noire  Seigneur  pour 
continuer  dans  le  |iays  la  vie  de  prière  et  de  j».  .lilonre 
du  grand  serviteur  de  Dieu,  31.  Viannay.  dette  prcuuèfo 
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.scène est  louchante  ;  elle  se  passe  aux  pieds  d'une  sta- 
tue de  la  sainteVierge,  devant  laquelle  se  fait  entendre  le 
chant  du  sub  tuum  pour  attirer  sur  les  habitants  de 
cette  paroisse,  sur  leur  di^nc  pasteur  et  sur  les  pèlerins 
la  protection  de  la  Heine  du  Ciel. 

»  Il  est  nuit,  la  pieuse  colonie  continue  sa  marche  ; 
elle  est  à  Ars,  la  terre  sainte,  la  terre  des  prodiges  au 
XiX* siècle  ;  tout  levillageest  illuminé;  la  réception  est 
un  triomphe.  Le  supérieur  des  missionnaires^M.'Came- 
let,  leur  fait  Faccueil  à  la  porta  de  Téglise.  On  connaît 
la  chaleureuse  éloquence  de  M.  Camelet  ;  il  n'a  failli  en 
cette  circonstance  solennelle  ni  à  Tardeur  de  son  carac- 
tère,  ni  à  la  beauté  de  sa  mission.'  Les  religieux  entrent 
dans  ce  sanctuaire  où  s*est  ctuulccrune  des  existences 
les  plus  miraculeuses  du  christianisme^  et  où  il  n'est 
guère  possible  de  pénétrer  sans  éprouver  un  frissonne- 
ment  de  foi.  Ils  s'avancent  lentement  et  pruiuiidément 
recueillis,  et  à  mesure  qu'ils  passent,  deux  à  deux, 
sur  la  tombe  du  saint  Curé,  Us  se  prosternent,  ils  s'é- 
tendent de  tout  lenrlonj:,  dt nuuidant  chacim  uni  ho- 
nédiction,  personnelle  pour  eux-mêmes,  géncralc  pour 
leur  œuvre,  promettant  intérieurement  de  mourir  de 
j)hi.s  eu  plus  à  eux-mêmes,  de  souffrir  et  de  s'imnioler 
pour  Dieu  ;  puis  ils  se  relèvent  et  vont  se  ranger  dans 
le  chœur,  oii  ils  chantent  compiles. 

9  Les  missionnaires  d'Ars  et  les  frères  de  la  Sainte 
Famille  leur  donnent  une  hospitalité  pleine  de  charmes; 
car  la  joie,  la  bonté,  la  gaité  la  plus  aimable»  je  ne 
sais  quelles  lumières  atti  ayantes  et  indéfinissables, 
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rayonnent  de  toutes  ces  ligures  et  émanent  de  ces  con- 
versations de  moines.  Tous  <'(Mi\  (|ui  on  api^rochent, 
qui  les  voient,  qui  les  culeiideut,  ont  le  cœur  el  Tàme 
ravis. 

»  Au  point  du  jour,  les  Trappistes  sont  déjà  à  l'é- 

glise.  Ils  elianlcnl  nialincsjiespn  ircs  disent  la  messe; 
puis  vient  la  messe  conventuelle  ;  tous  les  frères  com- 
munient. Le  moment  est  venu  de  dire  adieu  à  ce  cher 
sanctyaire  d*Ars,  uii  les  anj^es  viennent  de  recueillir  de 
si  graves  prières  et  d  inscrire  au  livre  de  vie  de  si  ter- 
mes résolutions.  Nous  sommes  au  milieu  delà  matinée 
(lu  samedi,  veille  de  la  l'»Me  du  Saint-Rosaire.  Il  y  a 
cinq  ans,  jour  pour  jour,  que  Mgr  de  Langaierie,  évêque 
de  Belley,  échangeait  une  première  parole  avec  un 
Abbé  Trappiste  sur  la  fondation  d*un  monastère  de  la 
Trappe  dans  la  contrée  malheureuse  et  uisaiubre  des 
Dombes  ;  cinq  ans  de  dilticullés  inouïes,  de  succès 
inespérés,  et  voilà  que  Tœuvre  touche  à  sa  réalisation. 

p  Ici  la  scène  change.  Les  lial)i(aiits(lu  Planiay  et  des 
paroisses  voisines  se  sont  rendui^  ù  xVrs  avec  une  ving- 
taine de  voitures  de  toute  espèce  et  de  toute  forme  pour 
cnmicner  leurs  cliers  Trappistes.  Ils  les  aimaient  déjà 
sans  les  connailie  ;  ils  les  uni  vus,  ils  les  aimeut  bicu 
davantage.  Ils  s'attendaient  à  ne  trouver  que  des  figu- 
res sévères,  ils  ne  rencontrent  que  des  visages  épa- 
nouis et  des  sourires:  pa\ sans,  bourgeois,  proprié- 
taires, moines,  prétreset pèlerins  quiies  accompagnent, 
tout  le  monde  part. 

»  Si  le  voyage  de  Villelranclie  à  Ars  a  été  un  triora- 
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phe,  que  dire  de  cette  longue  procession  à  travers  les 

Domhos,  depuis  Ars  jusqu'au  Planlny?  Toutes  les  pa- 
roisses limitrophes  sont  en  iète,  partout  le  son  des  clo- 
ches retentit»  les  habitants  se  pressent  sur  le  passage 
de  la  caravane  monacale  ;  les  curés  prennent  les  mains 
des  religieux,  ils  les  baisent  avec  amour,  ils  demandent 
des  bénédictions  et  des  prières  ;  pauvres  curés  !  ils 
pleurent  de  joie,  il  leur  semble  que  la  double  misère 
physique  et  morale  contre  laquelle  ils  luttent  vaine- 
ment va  disparaître. 

»  Le  pays  que  l'on  traverse  est  riant  d'abord  et  bien 
cultivé;  niais  peu  à  peu  le  tableau  s'assombrit;  on  che- 
mine enti  e  les  clairières  des  bois,  sur  les  chaussées 
des  étangs  dont  les  eaux  croupissent  au  soleil  ;  l'^ir  est 
pesant,  nébuleux,  d'une  transparence  vaporeuse;  les 
habitants  ont  le  teint  hâve,  flétri;  ils  paraissent  sans  vi- 
gueur et  presque  sans  vie  ;  en  automne,  la  fièvre  les 
dévore.  Les  Trappistes  voient  le  sort  qui  les  attend  ; 
mais  comme  leurs  frères  de  Staouéli  ils  sauront  lutter 
et  vaincre.  Plusieurs  sans  doute  resteront  sur  le  champ 
de  bataille  ;  mais  qu'importe  ?  il  n'y  a  pas  de  victoire 
sans  victimes. 

»  Ils  arrivent  au  Plantay  et  mettent  pied  à  terre  ; 
leur  première  visite  est  pour  Notre  Seigneur  dans  l'é- 
glise. Leur  monastère  est  à  deux  ou  trois  kilomètres  de 
là  ;  ils  s'y  rendent  en  procession.  Je  les  vois  encore 
ces  Pères  et  ces  Frères  Trappistes  cheminant  d'un  pas 
lent  et  grave  sur  la  chaussée  des  étangs  vers  leur  de- 
meure inachevée;  on  dirait  de  mystérieuses  ombres 


Digitized  by  Google 


m  ANNALES  < 

<|ui  tloUent  dans  de  larges  robes  blanches  ou  grises  ; 
elles  s'avancent  en  longues  files  ;  la  croix  de  bois  les 
précède  ;  les  bannières  paroissiales  leur  montrent  le 
chemin  ;  les  arcs  de  triomphe  champêtres  leur  souhai- 
tent la  bienvenue  ;  les  nuages  des  jours  précédents  se 
sont  dissipés  ;  le  soleil  leur  fait  la  fête  ;  nne  foule  nom- 
breuse accourue  de  toutes  parts  les  attend,  les  préeède 
ou  les  suit;  un  Evéque  qui  ue  peut  contenir  sou  émo^ 
tion  leur  tend  les  bras  comme  un  père.  Le  moment  est 
solennel,  ils  arrivent  ;  toul-à-coup  j'entends  de  claires 
et  douces  voix  qui  chantent  :  «  Je  me  suis  réjoui  à  la 
parole  qui  m'a  été  dile  :  nous  irons  dans  la  maison  du 
Seigneur.  (Psàlin.  121).  »  Ils  entrent  dans  Téglise  ; 
ils  ont  luuelié  du  pied  Tasile  qui  doit  abriter  leur  pas- 
sagère vie  et  leur  fournir  un  tombeau;  ils  sont  au 
terme  de  leur  exode  ;  parti  d'Aiguebelie,  comme  d'une 
ruche  trop  pleine,  le  nouvel  essaim  monastique  est 
transvasé  dans  le  eouvent  du  Plantay.  Mgr  de  Valence, 
du  diocèse  de  qui  ils  dépendaient  à  Aiguebelle,  devait 
être  présent  pour  les  livrer  et  les  confier  à  leur  nou- 
veau pasteur,  Mgr  de  Langalerie  ;  il  est  en  retard, 

»  Les  Trappistes  sont  dans  leur  chapelle»  œuvre  du 
génie  d'un  architecte  vraiment  chrétien;  elle  est  di^nuî 
d'eux  ;  elle  porte  la  double  empreinte  de  la  grâce  et  de 
la  sévérité,  emblème  du  fils  deGteaux,  toujours  joyeux 
et  toujours  fort.  A  la  suite  des  religieux  le  peuple  se 
préci|)itc  dans  renceiute  sacrée.  Les  offices  du  chœur 
commencent  immédiatement  ;  la  règle  est  en  vigueur. 
A  nous,  hommes  du  monde,  il  nous  faut  des  semaines 
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et  des  mois  pour  nous  installer  ;  à  eux,  entants  du  dé- 
sert, quelques  minutes  sufRsent.  La  gravité  du  ehœur, 

la  maie  sonorité  de  la  psalmodie,  les  prostrations  de- 
vant la  Majesté  divine  saisissent  les  spectateurs  ;  la  cu- 
riosité même  fait  place  à  une  émotion  profonde  ;  on 
sciit  ({ue  l'on  n'est  plus  cette  fois  en  face  de  cette  reli- 
f^iosili'  vaille  qui  ne  fait  quelllcurcr  1  epiderme  des 
faibles  chrétiens  de  nos  jours,  mais  d'une  religion  qui 
va  jusqu'à  la  moelle  des  os  et  qui  tient  riionime  tout 
entier.  Les  plus  indiikreiilsse  sentent  mal  à  l'aise,  les 
tièdesrétléchîssent  sérieusement»  les  hommes  religieux 
pleurent. 

»  La  bénédiction  des  cluelies  (jui  doivent  désormais 
sonner  toutes  les  heures  du  travail  et  de  la  prière»  suit 
rofBce  divin.  L'Abbé  d'Âiguebelle  accomplit  le  rite  sa^ 
«•réde  la  liturjrie  ;  il  ne  parlera  plus  à  ses  chers  fils 
4|u'il  va  laisser  dans  leur  désert  ;  les  cloches  qu'il  aura 
bénites  seront  comme  le  dernier  et  permanent  écho  de 
sa  voix.  Douce  illusion  !  quand  leurs  cloches  tinteront, 
les  moines  du  Plantay  se  souviendront  d'Aiguebeile, 
ainsi  qu'un  fds  exilé  du  foyer  maternel  • 

»  Il  manquait  une  expression  aux  sentiments  qui  se 
pressîtient  dans  tous  les  cœurs.  Le  P.  Bauër,  en  reli- 
gion P.  Marie-Bernard,  carme  déchaussé,  s'en  est 
rendu  l'interprète  ;  il  avait  plus  que  tout  autre,-  des 
droits  à  cette  touchante  mission.  1^  lils  du  Carnicl 
chrétien  eslua  israclite  converti  :  merveilleuse  histoire 
que  je  dirai  un  jour  ;  le  nouveau  prieur  du  nouveau 
monastère  a  été  son  parrain  au  jour  de  son  baplènie; 
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sa  sceura  été  sa  marraine  ;  quand  il  monte  en  chaire, 

lous  deux  soiil  là  sons  sua  regard  ;  ces  trois  vies  se  sont 
intimement  pénéirées  :  le  Trappiste  n*est  pas  étranger 
à  la  conversion  du  juif.  Le  juif  converti  ne  Test  pas  à 
son  Iniir  .1  la  vocation  (iii  Trappiste.  Déjà,  à  la  porte  de 
l'église,  ils  se  soût  aperçus  ;  j'ai  remarqué,  j'ai  vu,  j'ai 
compris  leur  réciproque  et  muet  tressaillement  aussi- 
tôt comprinn».  Ces  d(  iix  âmes  n'avaient  plus  besoin  de 
se  parler,  tout  était  dit. 

»  Le  P.  Bauêr  ne  suit  pas  les  sentiers  de  la  prédica- 
tion ordinaire.  Son  éloquence  est  dramatique,  impé- 
tueuse, débordée  par  l'aetion  et  le  sentiment  ;  à  la  tin 
de  son  discours,  il  a  vivement  impressionné  son  audi- 
toire. Lui,  le  P.  Augustin  étaient  en  scène,  et  aussi  les 
religieux  Trappistes  destinés  peut-être  à  payer  le  vo- 
lontaire tribut  de  la  vie  a  un  elimat  délétère.  L'esprit 
du  dévouement,  du  sacrifice  ciirétien,  du  martyre  pla- 
nait sur  rassemblée,  et  t  haeun  en  avait  sons  les  veux  la 
vivante  nna^^e.  lei  l  orateur  ehrétien  a  paru  bésiter, 
comme  accablé  par  un  sinistre  pressentiment  ;  sa  voix 
s'est  attendrie,  on  aurait  dit  que  son  cœur  allait  se  bri- 
ser. Si  celui  qui  l  a  conduit  par  la  main  jusque  dans  le 
sanctuaire  de  la  religion  catholique,  si  cette  âme  si 
clière  était  la  victime  choisie  par  le  Seigneur,  s'est-il 
demandé,  connue  en  monologue  avec  lui-même!.... 
Je  n'oublierai  Jamais  les  accents  de  cette  voix  ;  c'était 
David  pleurant  sur  Jonathas,  ou  plutôt  une  mère  con- 
jurant le  Ciel  de  lui  conserver  son  fds  hien-ainié.  Quels 
trésors  de  tendn^e  il  y  a  dans  ces  coeurs  solides  et 


SOUS  ces  frocs  de  moines!  On  sent  que  leur  affection 

ïresl  ni  amollu  e»  ni  dissipée  cuintuc  la  notre  pnr  mille 
contacts  énervants,  et  qu'ils  aiment  avec  d'autant  plus 
d'énergie  qu'ils  veillent  sur  leur  amour  avec  plus  de 
délicatesse  et  de  pureté. 

»  Lcdibc  iMirs  achevé,  on  a  procédé  à- la  bénédiction 
du  couvent.  Mgr  l'Evéque  de  Valence  était  arrivé  en 
ce  moment;  â  lui  est  revenu  Thonneur  d*en  accomplir 
les  cérénionies.  La  journée  s'est  terminée  par  le  retour 
des  religieux  à  la  cliapelle  ;  après  le  chant  des  com- 
plies,  tous  se  sont  prosternés  la  face  contre  terre  pour 
demander  pardon  à  Dieu  des  iaulcs  cuiniiiises  |»eîi<lnnl 
le  voyage.  Oiiels  dirétiens,  et  comme  ils  compreinient 
quelle  doit  être  la  pureté  de  la  viel  Lue  heure  de  plus 
de  sommeil  leur  a  été  accordée  pour  les  reposer  des 
i'atigues  du  voyage.  Le  lendemain  maliii,  à  trois  heu- 
res, ils  étaient  à  la  chapelle,  et  les  voûtes  du  sanctuaire 
ont  retenti  des  accents  de  cette  [»i  ière  nocturne  qui  ne 
se  taira  plus  dans  la  solitude  du  Plantay.  * 

»  Ce  jour-là,  diuiancheet  l'été  du  Saint-Kosaire,  le 
soleil  s*est  levé  magnifique.  Les  pèlerins  aillluaient  de 
toutes  parts,  de  Lyon,  deliuur^,  de  Trévuuv,  du  Heau- 
Jolais,  du  Bus-Bugoy  ;  lu  population  des  Duiiil)es  arri- 
vait par  nombreuses  escouades  ;  les  roules  étaient  sil- 
lonnées de  voitures  de  toutes  sortes,  depuis  l'élégant 
équipage  jusqu'à  la  plus  liuntble  charette.  Un  prétend 
que  vers  le  milieu  de  la  journée  plus  de  deux  mille 
personnes  se  pressaient  autour  du  couvent.  On  remar- 
quait sur  tout  une  grande  aljQuence  de  femmes. 
T.  il  9S 
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»  Ces  flots  d'étrangers  en  mouvement ,  le  repas  à 

travers  les  champs  ou  sur  les  lisières  des  bois,  les 
voitures  éparses,  présentaient  le  spectacle  le  plus  pit- 
toresque. 

»  La  foule  était  admise  à  circuler  clans  le  monastère, 
car  pendant  ces  deux  jours  son  enceinte  a  été  ouverte  à 
tous  les  visiteurs.  C'est  là  peut  être  ce  qui  a  le  plus 
frappé  tout  le  monde.  La  demeure  des  Trapptetes,  tout» 
inachevée  qu  elle  soit,  est  déjà  d'un  singulier  ciïet. 
L'architecture  en  est  grandiose,  originale»  sévère,  avec 
un  cachet  à  part  qui  la  distingue  de  tous  nos  autres 
édifices  civils  ou  religieux  ;  c'est  une  œuvre  monu- 
mentale, voilà  pour  Tart;  il  y  est  grandement  traiié.  11 
n'en  est  pas  de  même  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  confortable  de  la  vie.  11  en  est  totalement  absent. 
Le  dortoir  commun,  où  tous  les  religieux,  sans  en 
excepter  l'Abbé,  vont  chercher  un  peu  de  repos  après 
une  longue  journée  de  fatigues,  se  compose  de  petites 
et  étroites  cases  où,  sur  une  planche,  est  étendu  un 
matelas  qu'une  industrie,  ingénieuse  à  multiplier  les 
souffrances,  a  rendu  dur  comme  du  fer;  un  oreiller  qui 
n'est  pas  plus  doux,  une  couverture,  complètent  cette 
austère  couchette  ;  c'est  là  que  le  religieux  s'étend  et 
dort  tout  habillé.  Au  réfectoire,  tout  se  réduit  au  plus 
strict  nécessaire  de  la  [)auvreté  la  plus  indigente;  la 
vaisselle  est  de  terre  ^  le  verre,  la  cuillère  et  la  four» 
chette  sont  de  bois  ;  la  nourriture  consisteen  une  soupe 

épaisse,  sans  Leurre,  un  plat  de  légumes  et  un  fruit.  Il 
n'y  a  qu'un  repas  par  jour  véritablement  destiné  à 
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apaiser  la  faim.  Lorsque  la  règle  n*oblige  pas  à  jeûner 
rij^oiirciiscment,  elle  autorise  une  légère  collai  ion  ;  elle 
se  relâche  un  peu  de  sa  sévéhté  pour  les  ÏTève&  agri- 
culteurs. L'habitation  des  Trappistes  du  Plantay  est 
loin  d'avoir  reçu  son  dernier  complément  ;  ils  s'en 
préoccupent  j  savez-vous  pour(juoi  ?  C'est  qu'ils  crai- 
gnent de  se  voir  troublés  dans  leur  solitude  et  dans  la 
pratique  de  leur  règle  par  les  indiscrétions  du  public. 
Ne  leur  parlez  pas  de  leur  santé»  ils  ne  s'en  inquiètent 
pas.  U  fait  si  bon  mourir  ! 

»  Ce  spectacle  de  l'intérieur  d'un  monastère  excite 
parmi  les  visiteurs  les  impressions  les  plus  diverses. 
Les  uns  sont  touchés  jusqu'aux  larmes;  d'autres  sont 
étonnés  et  ne  comprennent  rien  ;  d'autres,  enfin,  pour 
qui  la  foi  n'a  plus  de  lumières,  se  croient  en  face  d'une 
incomparable  folie.  Kt  pourtant  une  chose  les  terrasse 
et  les  confond  ;  c'est  la  figure  des  religieux.  Quel 
calme  l  quelle  sérénité  !  quelle  distinction  et  quelle  in- 
telligence dans  tous  ces  traits  !  Comme  ils  respirent  la 
vie,  la  pensée,  une  forte  et  paisible  énergie  !  11  n'est  pas 
une  de  ces  figures  qui  ne  fût  bien  placée  dans  un  ta- 
bleau de  maître.  Quelques-unes  sont  d'une  ravissante 
beauté.  Toutes,  sans  exception,  portent  l'empreinte  du 
bonheur. 

»  Pendant  la  messe  qui  s'est  dite  à  neul  lieures,  a  eu 
lieu  l'ordination  d'un  diacre  et  de  deux  prêtres  engagés 
déjà  dans  l'Ordre  de  Citeaux.  Je  ne  vous  décrirai  point 
cette  belle  cérémonie  ;  vous  la  coruiaissez  ;  elle  n'est 
pas  autre  pour  des  mouies  que  pour  des  ecclésiastiques 
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séculiers.  Mais  vous  comprenez  qu'elle  empruntait  ici 
des  hommes  et  des  circonstances  une  physionomie  à 
part.  Les  uidiiiauds  claieiil  vivement  pénéti^és  ;  mais 
rien  de  nerveux  ni  de  fébrile  dans  leur  piété  ;  pas  d'é- 
motion  apparente  et  agitée;  pas  de  larmes;  mais  la 
ferme  résolution  (ruii  amr  qui  se  livre  à  Dieu  dans  la 
calme  et  persévérante  pensée  du  sachtlce. 

»  A  midi,  une  table  préparée  dans  la  salle  du  Cha- 
pitre, a  HMiiii  K'sdtMix  Evoques,  M.  le  Préfet  de  l'Ain, 
M.  le  Sun  s- Préfet  de  irevoux,  M.  Bodin,  député,  les 
membres  de  la  commission  qui  a  présidé  à  l  'établisse- 
ment du  monastère,  quelques  membres  du  clergé  ;  les 
Abbés  et  les  Prieui^,  seuls  d'entre  les  religieux,  y  ont 
pris  part.  Ils  ont  vivement  intéressé  par  leurs  manie» 
res  distinguées  et  la  supériorité  de  leur  conversation.  A 
la  lin  du  repas,  M.  \  alcniin  Siiiilli  leur  a  porté  un  toast 
en  termes  bien  sentis  et  chaleureusement  applaudis. 

m  Les  vêpres  ont  été  chantées  à  deux  heures  par  les 
Trappistes  ;  on  ne  se  lassait  pas  d*enlendre  ces  chants 
lents  et  solennels,  ni  de  contempler  ces  figuies  pro- 
fondément recueillies  devant  la  Majesté  divine. 

»  Les  vêpres  achevées,  Mgr  de  Langalerie  a  pris  la 
parole.  11  a  été  uierveilleusement  inspiré  ;  délicatesse 
de  sentiments,reconnaissance  admirablementexprimée, 
foi  ardente,  tressaillements  de  joie,  épanchements  du 
cœur,  rien  ne  manquial  a  >uji  discours.  Permettez-moi 
de  ne  pas  déilorer  par  une  froide  analyse  cette  belle 
improvisation,  qui  sera  recueillie  et  imprimée.  Laissez* 
moi  seulement  en  détacher  un  trait.  Avant  de  finir 
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l'excellent  Prélat  s'est  plu  à  saluer  Taurore  d'une  ère 
de  prospérité  pour  les  Dombes,  D'autres  avaient  dit 

aux  Trappibies  :  Vous  venez  ici  pour  mourir.  Lui,  il  a 
écarté  ce  sinistre  présage  ;  il  s'est  souvenu  qu'il  était 
père,  et  il  a  dit  à  ses  enfants  :  Vous  venez  pour  opérer 
une  ré.surreelioii  agricole,  sanitaire,  religieuse.*.,  et 
pour  vivre.  Cette  parole  d'espérance  a  été  un  baume 
'  pour  les  cœurs.  La  bénédiction  du  Saint*Sacrement  a 
clos  la  tète  et  la  journée. 

»  Le  soleil  touciiair  à  son  déclin  ;  la  foule  encore 
toute  émue  du  spectacle  inusité  qu'elle  avait  eu  sous  les 
yeux  s'est  lentement  écoulée,  riche  de  bonnes  pensées 
et  de  précieux  >u avenirs. 

»  Ëst-ce  une  i'cte  du  XI X*"  siècle,  est-ce  une  féte 
du  Moyen-Âge  que  je  viens  de  vous  décrire  ?  N'ai-je 
point  acconi[)agnc  une  eolonie  de  la  Thcbaïde  émi- 
grant  vers  un  nouveau  désert,  ou  le  moine  Augustin 
allant  à  la  conquête  de  l'Angleterre,  ou  Bruno  gravis^ 
sant  les  sauvages  escarpements  de  la  Grande-Char- 
treuse, ou  Bernard  se  mettant  en  qucle  avec  quelques- 
uns  des  siens  d'une  solitude  inconnue?  Vraiment,  c'est 
à  croire  à  ces  anachronismes.  Etrange  siècle  (pie  le 
nôtre  !  Le  (îonfrère  de  saint  Vincent  de  Paul ,  qui 
apaise  la  douleur  du  pauvre  avec  le  baume  de  la  foi , 
coudoie  le  socialiste,  qui  aigrit  ses  plaies  avec  le  fiel  de 
la  Révolution  ;  la  religieuse  de  tous  lesordres  passe  à  côté 
de  la  femme  libre  ;  Téglise  et  le  couvent  se  dressent  de- 
vant le  théâtre  et  l'usine;  le  denier  de  Saint-Pierre  ré- 
pond à  la  spoliation  du  Pape  ;  le  curé  d'Ars,  sa  vie  et 
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ses  miracles,  à  la  négation  tUi  surnaturel,  et  le  Trap- 
pisle,  au  matérialisme  triomphant.  Encore  une  fois, 
étrange  siècle  que  le  nôtre  !  Quelque  dévoyé  qu'il  soit, 
il  porte  encore  du  vrai  sang  chrétien  dans  ses  veines. 
Puisse  ce  sang,  rajeuni  par  la  prière  et  le  sacrifice,  lui 
rendre  lout-à-lait  la  vie  !  Il  ne  faudrait  pas  beaucoup 
de  germes  comme  celui  qui  vient  d'être  déposé  au  sein 
des  Donihes  pour  opérer  ce  prodige.  •> 


APPENDICE 


I 

£tat  agtdsl  de  la  congrégation 

OB 

LA  TRAPPE. 


L'abbaye  de  la  Trap()e,  Ordre  de  Clteaux,  réformée 

par  M.  (le  liinré  et  transférée  à  la  Vnl-S;iinte,  en 
Suisse,  au  couiinencemcnt  de  la  Hcvoliiiiou  iruuçaise» 
par  Dom  Augustin  de  LesCrange ,  a  donné,  par  elle- 
même  ou  par  les  maisons  qu'elle  a  fondées  depuis 
cette  dernière  époi^ue ,  naissance  à  quarante  monas- 
tères, répartis  de  la  manière  suivante  : 

1 

OfcMrvance  «al  «uli  le»  comiiiuUons  primitives  de  Glieaiu- 

Notre-Damk  iik  la  (jrandë-Trappk  ,  près  Morlagne  ,  au 
diocèse  de  Séez ,  fondée  par  Rotroii  H,  comle  de  Perche, 
en  1140,  de  TOrdre  de  Savigny.  Entrée  dans  l'Ordre  de 
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Cilcaiiv,  sons  la  lilialinii  de  Clairvau\,en  1148,  et  réformée 
en  If.G?  i»ai-  IImiii  Anuand-Jeaii  \r  Litnilliilicr  de  Uancé, 
alors  alibe  cofriiiK udataire,  elie  lut  reï-taunV',  en  181G,  par 
Dom  Augustin  de  Le^lrange.  Le  Révérciidissime  Père  Dom 
TiMOTRÈE,  abbé  actuel  et  n  icalre-générai  de  l'Observance  , 
est  le  44*  depuis  la  fondation  du  monastère  elle  3* depuis 
sa  restauration. 

NoTHErDAME  DE  .Mellehay,  fondée  en  11V2,  dans  la  Bre> 
tagne,  au  diocèse  de  Nantes,  par  Alain  de  Maidon^  pour 
des  religieux  de  Tabbaye  de  Pontrond ,  de  la  filiation  de 
Otteaux,  Ait  restaurée  en  1816  par  I>om  Antoine  de  Beau* 
regard,  abbé  de  Lullworth,  en  Angleterre. — Dom  Aîïtoinb, 
m*  du  nom,  4 i' abbé  depuis  la  fondation,  depuis  la 
restauration. 

Notre-Dame  de  Bellef oxtaihe  ,  de  TOrdre  de  Saint-Benoit , 

fondée  vers  Tan  1100  par  le  prince  et  la  princesse  de  la 
Uoehe-sur-^  on  ,  an  diocèse  de  Maillezais,  puis  de  la  Uu- 
elieile.  anjumd'hui  d'An«;ers,  passa  dans  la  conj^rég^ation 
des  J?'euiiJani> ,  Ordre  de  Cîleaux,  en  ÏA&J.,  avec  l'autori- 
sation de  Dom  Tarisse,  générai  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  et  fut  restaurée  >  en  1816,  par  Dom  Blarie-Michel , 
qui  en  fut  le  premier  abbé.  —  Dom  Fulgbncs,  15*  abbé 
depuis  la  fondation,  2*  et  4*  depuis  la  restauration. 

Notre-Dame  d'Aicuebeue,  de  l'Ordre  de  Saint-Benott, 
congrégation  de  Gluny,  fondée  en  1045  par  Giraud-Hugues- 
Adhémar  de  Monteil,  au  diocèse  de  Saint-Panl-trois-Ghâ- 

teaux,  aujourd'hui  de  Valence,  entra  dans  l'Ordre  de 
Gît*  aux,  sons  la  libation  de  Moiiniund,  en  lK>i.  Klle  (nf 
reeon^li  iiilc ,  eu  [  \M,  par  les  libéraliit'>  de  Goîitaj  l-<ie- 
HocUeforl  et  restaurée,  en  i^i.iy  par  boni  l:^tienne. —  Dom 
Gabriel,  55*  abJjé  depuis  la  fondation  et  4*  depuis  la  res- 
tauration. 
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Notre-Dame  de  Bhicquebec  ,  au  diocèse  de  Cuu lances, 
fondée  par  l'abbé  Oofroy,  curé  de  Disgoville,  dans  larron- 
dissement  de  Cherbourg.  Il  en  fut  élu  prieur  et  puis  abbé» 
sous  le  nom  de  Dom  Augustin.  Ce  monastère  fut  uni  à  la 
congrégation  de  la  Trappe  et  sous  la  filiation  de  cette 
abbaye,  en  1825.  —  Dom  Bernard  en  est  le  2*  abbé. 

Notre-Daik  de  Mont-Melleray,  près  Gappoquin,  comté  de 

Waterford,  en  Irlande,  première  fille  de  Mellcray,  fondée 
en  1831  par  M.  Kean.  —  Dom  Bruno,  abbé  acluel,  est  le  3* 
depuis  la  tondaùon. 

Notre-Dame  du  MoM-S.uM-REnxAîti»,  au  comté  de  I.eicestei 
(AnghUcn  e) ,  première  lille  de  Mdut-Mellfray,  fondée  en 
Î843  par  les  libéralités  du  noble  et  pieux  sir  IMnlips,  sous 
la  filiation  de  Melleraj.  —  Dom  Barthélémy,  3*  abbé. 

Notre-Dame  DE  Thymaiiecc  ,  au  diocèse  de  Vannes,  de  la 
liliation  de  la  Trappe,  fondée  en  1842,  et  érigée  eu  abbaye 
en  1847.  —  Dom  Gyprien  ,  2*  abbé. 

Notre-Dame  de  Staoueli,  au  diocèse  d'Alger,  première 
fille  d'Aiguebelle,  fondée  en  1843  par  Dom  François-Régis, 
qni  en  fut  te  1*'  abbé.  —  Dora  Augustin  ,  abbé  actuel,  lui  a 
succédé. 

Notre-Dame  de  Gethzëmani  ,  près  de  New-Haven ,  comté 
de  Nelson,  au  Rentucky  (Etats-Unis),  seconde  fille  de 
Melleray,  fondée  par  Dom  Eutrope,  abbé,  en  1849.  — 
Dom  Bmatt  2*  aÛ>é. 

Notre-Dame  de  la  Nouvelic-Melleray,  près  Dubuque, 
Jowa  (Etats-Unis),  seconde  fille  de  Mont-Melleray,  fondée 

en  18i9,  a  été  érigée  en  abbaye  en  1862.  —  l)um  Kpurkvi, 
6*  prieur  depuis  la  fondation ,  la  gouverne  aujourd'hui  en 
qualité  d'abbé. 
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Notre-Dame  iie  Fûstgombaud  ,  au  diocèse  de  Bourges ,  de 
rOrdre  de  Saint-fienott ,  fondée  en  1091  par  Pierre  de 
l*Etoile ,  compagnon  de  Bernard,  abbé  de  Tlron,  de  Robert 
d*Arbrissel,  fondateur  de  Fontevrault ,  et  de  Vital  de  Mor- 
trin ,  fondateur  de  Savigny.  Elle  fut  relerèe  par  M.  Tabbé 
Lenoir,  pourdes  reîiprieux  venus  de  Belloluiii.iine  on  1849, 
et  passa  sous  la  juridiction  d<^  ral)bi'  de  MidbM'av  en  1850. 

—  Dnni  DosiTHKK,  ^^-^  abbé  depuis  la  fondation,  et  le  !• 
depuis  la  restauration. 

NoTRE-DAMi:-ni:s-XEiGES,  au  diocèse  de  Viviers,  deuxième 
fille  d'Aijffuebelle ,  fondée  par  doni  Orsîse  en  18oU.  —  Le 
R.  P.  PoLYCARPfi ,  3*  prieur  titulaire. 

Notre4)aiie<«1!-Désert,  au  diocèse  de  Toulouse,  troisième 
fille  d'AiguebeUe,  fondée  en  1852  par  M""  Guyon,  sous  le 
gouvernement  de  Dom  Bonaventure.  —  Dom  Marie,  K 
abbé. 

Notre- Dam E-DES-DoMBEs ,  au  diocèse  de  Belley,  quatrième 
tiiie  d'Aiguebelle,  fondée  en  1863  par  Mgr  de  Laugalcrie  , 
évôque  de  Beiley.  —  Le  B.  P.  Augustin  ,     prieur  titulaire. 

Monastères  de  Heliijieuses, 

Notre-Daxe-dbs-Gardbs,  au  diocèse  d'Angers,  sous  la 
filiation  de  Bellefontaine ,  fondée  en  1819  par  la  commu- 
nauté des  Forges,  monastère  supprimé.-^LaR.  M.  EuDOxm, 

3«  prieure. 

Notre-Dame  de  Vaise  ,  diocèse  de  Lyon,  sous  la  filiation 
de  la  Trappe,  fondée  en  1817  par  les  religieuses  venues  de 
la  Rîédra,  en  Suisse ,  abandonnée  en  1834  et  repeuplée, 

quel  ques  mois  après,  par  une  colonie  partie  de  llaubec. 

—  Lu  U.  M.  Pacikiuue,  3*  prieure. 
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Notre-Damb  de  Maubec,  diocèse  de  Valence,  sous  la  filia- 
tion d'Aignebelle,  fondée  en  1834  par  la  communaiilé  de 
Notre-Dame  de  Vaise.  —  La  IL  M.  Clémence,  3«  prieure. 

Notre-Dame  de  la  Gour-Pétral,  près  la  Ferté-Yidame,  au 
diocèse  de  Chartres,  sous  la  filiation  de  la  Trappe, 
fondée  par  les  religieuses  du  prieuré  de  Mondayc,  en  1845. 

—  La  R.  M.  Isabelle  ,  2*  prieure* 

Notre-Dame  de  Bugnac,  près  Toulouse,  sous  la  filiation 
d'Aiguébelle,  fondée  en  1852  par  une  colonie  de  Maubec. 

—  La  R.  M.  HiLDECARDE ,  2'  prieure. 

Notre-Dame  D*EspmA-DE-LA-6LT,  diocèse  de  Perpignan, 
sous  la  filiation  de  la  Trappe,  fondée  en  1854  par  M-'Alday. 
— La  R.  M.  Louise,  1"  prieure. 

II 

OfeAcrvanee  «m  »oit  lté  CohmIMUoim  ût  M.  os  lUiic^ 

Notre-Dame  de  Sai\t-Lieu-Sei»t-Fons  ,  an  diuctse  de  Mou- 
lins, fondée  en  11 32 ,  de  la  filiation  de  Glairvaux,  réfoi-niée 
par  Dom  Ëustache  de  Beaulort  en  1463,  restaurée  en  1845 
par  les  religieux  venus  de  l'abbaye  du  Gard ,  monastère 
supprimé.  Le  RévérendissîmePère  Dom  Stanisus,  42*  abbé 
depuis  la  fondation,  le  2"  depuis  la  restauration  et  vicaire - 
général  actuel  de  TObservance. 

Notre-Dame  du  Port-dg-Salut,  fondée  en  1815,  au  diocèse 
de  Laval,  par  des  religieux  venus  de  Darfeld ,  en  Belgique. 

—  Dom  JoAcniM,  3*  abbé. 

Notre-Dame  du  Mont-dbs-Olivbs,  iondée  en  1048  par  la 
n^rre  du  Pape  Léon  IX ,  pour  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin  y  au  diocèse  de  Strasbourg;  entrée  dans 
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rOnlri'  (le  Cîtcauv  et  la  conirré^^alioii  de  la  l  rci[i|><j  en  1825, 
sous  le  titre  de  [iiieuré;  elle  a  été  érigée  en  abbaye  en 
1831.  —  Uom  ËPHRËM,  2*  abbé. 

XoinK-IlAME  DE  LA  (  1  l'.  vr.K-DiEiJ ,  uii  (liocèso  de  Resanron, 
fondée  en  1139,  de  l  i  liliation  de  Mnriinuiid;  restaurée  en 
1845  par  ia  cominiuiauté  venue  de  Bellevaux.  —  Dom 
Benoit,  depuis  ia  l'oadation ,  39'  abbé  et  le  l**  depuis  ia 
restauration. 

Notre-Dame  du  Mont-iie»^ts,  diocèse  de  Cambrai,  fondée 
en  1826  par  une  colonie  de  Tabbaye  du  Gard.  Dom 
Dominique,  l*'abbé. 

Marienwald  ou  Notre-Dave  de  u  Forêt,  de  ia  filiation  de 
Morimond,  au  diocèse  de  Cologne,  district  d'Aix-la-Gha- 
))eUe,  fondée  en  1484,  reconnue  comme  prieuré  par 
Alexandre  VI  le  23  janvier  1497;  restaurée  en  1861  par 

Don;  l'4>hreiJi,  .d)l)é  du  .MdUt-dcs-Olives. —  Doui  lîoMKALt:, 
16*  prieur  depuis  la  londatiou,  le  1"  de^juib  la  restauratiuii. 

Noiiu  -Da.mr  de  Merigxac,  près  Bour^aneiil",  diocèse  de 
Limoges,  Iniidée  eu  1801  par  Dom  Stanislas,  abbé  de  Sept- 
Fons.  —  Dom  lIoMFACE ,  1"  prieur  titulaire. 

Notre-Dame  de  Tamié,  fondée  en  1132,  au  diocèse  de 
Tarentaise,  aujom  iriuii  de  lihambéry,  par  Ainédée,  comte 
de  Savoie,  pour  des  religieux  cisterciens  de  Bonnevaux, 
filiation  de  Giteaux.  Saint  Pierre  de  Tarentaise  en  fut  le 
premier  abbé.  Ce  monastère  a  été  relevé  en  1862  par  les 
soins  de  Son  Eminence  le  cardinal  Billibt,  archevêque  de 
Chambéry,  t|ui  y  a  appelé  des  reli^^îeux  de  la  Grâce-Dieu. 
—  Dom  Malvciue,  1"  prieur  titulaire. 
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MimMtères  de  Beli^iettses* 


Notre-Dame  de  Sainte-Catherine,  à  Laval,  fondée  eh 
1816,  transférée  à  Âvesi]ières,près  Laval,  en  1840,  sous 
la  filiation  du  Port-du-Salut  ~  La  R.  M.  Agathe,  2* 
abbesse* 

Notre-Dame  ni-  i.a  Miséricorde-d'(1îi.eiiberc,  au  diocèse  de 
Strasbourg,  fondée  en  1826  par  les  religieuses  de  Darfeld, 
sous  la  filiation  du  Mont-des-OliTes.  —  La  R.  M.  Eusabeth, 
5*  abbesse. 

Notre-Dame  d'Ubexy,  an  diocèse  de  Saint-Dié,  sous  la 
filiation  de  Sept-Fons,  fondée  en  1844  par  une  colonie 
envoyée  de  Tabbaye  de  Sainte-Catherine.  —  La  R.  M.  ThaIs, 
3*  prieure. 

m 

Oktervaacc  de  BclulQue. 

Notre- Dahe  du  Sacrê-Gccur  de  Westmalle,  fondée  une 
première  fois,  en  1794,  par  les  religieux  de  la  Val-Sainte, 
abandonnée  pendant  les  guerres  de  la  République  et  de 

l'Empire,  vi  mciit  iviahlieea  !81  i;  elle  fut  érigée 

en  abbaye  par  le  pape  Grégoire  XVI,  en  1836.  —  Doin 
Martin,  vicaire-général  du  président  de  l'Ordre  de  Gîteaux 
pour  la  Congrégation  de  Belgique,  est  le  2*  abbé  de  ce 
monastère. 

Notre-Damk  de  Saint-Sixte  ,  à  Wertvleteren ,  dans  la 
Flandre  occidentale,  au  diocèse  de  Bruges,  doyenné  de  Po- 
peringhe,  fondée  en  1831  par  l'abbé  du  Gard,  soustraite  à 
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la  juridiction  de  ce  deniier  et  placée  sous  celle  de  l'abbé 
de  Wcstmalle,  en  t836,  lors  de  Téreetion  des  monastères 
de  Belgique  en  Congrégation.  Dom  Dosithéb,  2«  prieur 
titulaire. 

Notre-Dame  de  la  Congrégation  de  Saint-Bknoit,  à  Achel, 
dans  la  province  de  Umboui^g,  au  diocèse  de  Liège,  fondée 
primitivement  à  Meersel ,  au  diocèse  de  Matines,  en  1838, 
par  Tabbaye  de  Westmalle,  et  transférée  au  lieu  actuel  en 
18Î6. 

Notrg*Daiib  db  Saint-Joseph,  à  Forges-lès-Gliimaj,  au 
diocèse  de  Tournai,  fondée  en  1850. 

IV 

MoaMtèrcB  n*ai)])<irioriani  à  aucan«  Conirréfcadon  et  i^lacCt 
dir«eleiucut  «ou»  l«ur»  É«é4|ue»  r««i»«ctif6. 

Notre-Dame  de  Tracadie  ,  diocèse  de  la  Nouvelle-Ecosse 
(Amérique  septentrionale),  fondée  par  des  religieux  de  la 
Val-Sainte  envoyés  par  Dom  Augustin  de  Lestrange. 

Sainte- Marie  oe  Québec,  au  diocèse  de  Québec  (Canada^, 
fille  de  Tracadie. 

Monastères  de  ReUgieusee. 

\otre-D\mf  m  Stapr-Hii.l,  (iio^^se  de  Northampton  (An- 
gleterre), fondée  rn  1801  par  la  K.  M.  Augustin  (madame 
de  Ghabanne) ,  à  la  tète  d'une  partie  des  religieuses  qui 
revenaient  de  Russie. 

f.A  CoNr.RÉriATioN  des  religieuses  trappistines  de  Tracadie, 
vouées  à  réducation  de  la  jeunesse  ;  elle  a  pris  naissance 
en  même  temps  que  le  prieuré  de  Tracadie. 
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Ces  quarante  monastères,  tous  issus  de  Tabbaye  de 
la  Trappe,  ne  gardent  pas  les  mêmes  règlements.  Les 
différences  qui  les  distinguent,  pcn  importanles  en 
elles-mêmes ,  les  ont  fait  pourtant  grouper  en  trois 
Congr('gations ,  ayant  chacune  son  Vicaire-général  et 
ses  assemblées  particulièi*es. 

1 

Congrégation  91»  iuU  kt  coniHUttUm  pnmtft'vef  de  CiUam, 

» 

Le  gouvernement  de  cette  Congrégation  est  celui  de  la 
Charte  de  Charité,  composée  par  saint  Etienne  et  les  prc- 
mi.'rs  aljbés,  appronvé(^  en  11 19  par  k-  Pape  Galixte  11.  Le 
titre  et  les  droits  de  Vicaire-général  sont  attachés  à  Tab- 
baye  de  la  Grande-Trappe.  L'abbé  de  ce  monastère,  cano- 
niquement  élu,  est,  par  le  lait,  chef  de  la  Congrégation  et 
Président  du  GhapiUre  général  Dans  ce  système  de  gouver- 
nement, la  Trappe  tient  la  place  de  Glteaux. 

Les  Abbés  de  Melleray,  de  Bellefontalne,  d*Aîguebelle,  de 
Uricquebec  onl  k  liLi  c  de  premiers  Pères,  et  remplacent 
anisi  les  anciens  Abbés  de  la  Ferlé,  de  Pontigny,  de  Clair- 
vaux  et  de  Morimond. 

Le  statut  fondamental  de  l'Ordre  est  gardé  en  son  entier 
dans  la  tenue  du  Chapitre  général  annuel,  la  visite  des  mo- 
nastères, rélection  des  abbés  et  tout  ce  qui  touche  à  Tad- 
ministration. 

Cette  Observance  suit  la  règle  de  saint  Benoît.  Les  heures 

du  lever  et  du  eouclier,  le  travail  des  mains,  les  jeûnes, 
le.^  vrilles,  la  (uMébralion  de  rofficc  divin  sont  en  tout  con- 
formes au  texte  du  grand  Législateur  des  moines, comme 
l'ont  entendu  les  premiers  Pères  de  Ctteaux. 
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Les  religieux  ont  ordiDairemenl sept  heures  de  sommeil, 
quelquefois  six,  ou  même,  seulement  cinq,  selon  que  le 
lever  est  à  2  heures,  à  I  heure  ou  à  minuit.  L'im- 
portance de  la  fêle  détennînc  l'heure  du  leyer.  Pendant 

rétt',  le  repos  de  la  nuit  est  abrécré  d'une,  deux  ou  nit'^ine 
trois  heures,  selou  la  soli  iHiiic  ;  mais  nlors  il  est  remplacé 
par  la  sieste  prise  vers  le  inilien  du  jr.iir. 

Le  travail  des  mains  est  de  six  heures  environ,  en  été,  et 
de  quatre  heures  et  demie,  en  hiver.  On  jeûne  jusqu*à 
None,  depuis  le  14  septembre  jusqu'au  carême,  et  jusqu'à 
Vêpres  depuis  le  commencement  du  cartoe  jusqu'à  Pâques. 
L'office  de  None  fînit  à  2  h.  et.1/2  et  celui  de  Vêpres  après 
4  heures.  Le  temps  laissé  libre  pour  les  lectures  est  de 
deux  heures  environ,  en  été,  et  de  quatre  heures  en  liiver, 
pour  les  religieux  non  prêtres.  Les  prêtres  prennent  sur 
ce  temps  pour  célébrer  la  sainte  Messe. 

2 

Congrégaiion  qut  mil  le«  coMltïtifidiw  de  JT.  de  Bamti, 

Dans  cette  Confri  éjialion,  le  Vicaire-général  est  éligible 
tous  les  cinq  ans  ])ar  le  ('liafiitre  général.  Le  même  Chapi- 
tre élit  aussi  cleu\  abbés  chargés  de  visiter  le  monastère 
dont  le  Vicaire-général  est  mMm'», 

On  garde,  pour  le  lever  et  le  coucher,  h  peu  près  les 
mêmes  heures  que  dans  Tautre  Observance.  Seulement  les 
religieux  vont  se  reposer  après  Matines,  quand  on  s'est 
levé  avant  2  heures. 

Le  travail  des  mains  occupe  trois  heures  en  tout  temps. 

Le  repas  n'est  jamais  retardé  au-delà  de  midi  et  1/2,  et 
une  légère  eollatinn  esl  |)ei mise  les  jours  de  jeûne. 

Le  teini»s  consacré  aux  iecture&  est  plus  long  que  dans 
l'autre  Observance. 
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les  religieuses,  appartenant  à  ces  denx  Congrégations 

de  la  Trappe,  ont  des  constitutions  particiilièresapprou#cs 
par  le  Saint-Siégo.  On  suit  pour  riw  iirr'  dos  re|>as  les  cons- 
titutions de  M.  de  Hancé.  Pour  les  autres  l'xrM  cices.cliaque 
monastère  se  conforme  aux  usages  de  TObservance  à  la-* 
quelle  il  appartient. 

3 

Congrégalioa  de  Belgique, 

Celte  Congrégation  suit  les  règlements  de  M.  de  Uancè, 
avec  de  légères  modifications.  £ile  est  gouvernée  pat*  FAbbé 
de  Westmalie,  qui  exerce  les  droits  de  Vicaire-général  sur 
les  prieurés  qui  lui  sont  soumis. 

Dans  les  trois  Congrégations,  l'oflire  divin,  Tœuvre  prin- 
cipale du  moine,  occupe  dans  la  journée  six,  sept  ou  même 
huit  heures,  selon  Timportance  de  la  féte. 

Outre  Toffice  canonial,  les  religieux  elles  religieuses  ré- 
citent, chaque  jour,  au  chœur,  Toffice  de  la  très  sainte 
Vierge,  auquel  ils  ajoutent  encore  rofficc  des  morts,  aux 
jours  de  férié.  Ces  deux  derniers  sont  siiuplcinent  psal- 
modiés. 

L'abstinence,  au  sel  et  à  l'eau,  est  p(M  prlucllc  Le  lait 
cependant  est  permis,  excepté  pendant  l'Avcnl,  le  Carême, 
lesjours  de  jeûnes  d'église  et  tous  les  vendredis  de  Tannée, 
hors  le  temps  pascal. 

Les  œufs  et  le  poisson  sont  interdits  pour  la  nourriture 
commune. 

On  dort  avec  seshabitsrégulierssur  une  paillasse  piquée; 
les  religieuses  ont  unr  paillasse  nua  (»i(pi('f\ 

Le  silence  est  pci'prdu'l  :  on  se  siMi  lii-  -iLiiies  pour  les 
communications  nécessaireâ  outre  les  religieux. 


T.  II, 
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Les  quatre  maisons  qui  n'apparlii  nnout  à  aucune  Gon- 
grégaliou  ont  conservé  les  usages  de  la  Trappe,  autant  qu'il 
est  possible  sans  le  secours  des  visites  régulières  et  des 
Chapitres  généraux.  Les  démarches  que  ces  communautés 
ont  faites,  soit  par  elles-mêmes,  soit  par  rintermédiaire 
de  leurs  ÉvcVpies  resiiectifs  pour  se  rattacher  k  Tune  des 
trois  Confi:régations  prouve  le  bon  esprit  qui  les  anime  et  le 
désir  sincère  de  conserver,  sans  inelaiige,  le  bieulait  de  la 
régularité. 


II 


LISTE  DES  ABBÉS  D'AIGUEBELLE 

(1045-1865) 

Extraite  des  chartes  apparteoanl  aux  arcUves  d*Aigtiebelle,  des  tables 
généalogiques  des  Adbémar  de  Honteil.  du  GaUiachrhtiana,  T.  I,  p. 
56,  de  Hugues  du  Tems,  deos  sen  Ckr^  de  France,  T.  I,  p.  366. 


I.  Galcher-Adhkmau,  tils  de  Giraud-Hiigues-Adhémar  de 
Montcil  et  de  Marthe  de  Toulouse,  fondateurs  d'Aiguebelie 
de  Montjuyer,  en  1045,  assiste  à  une  transaction  passée  au 
Piiy,  dans  le  palais  de  son  frère  '  Aimar-Adhémar,  éyéque 
de  cette  ville,  en  1097. 

II.  Guillaume  I",  envoyé  do  Moi-iniond  avec  douze  reli- 
gieux on  1134,  transfère  l'abbaye  au  lieu  actuel,  donné  pai 
Gontard  de  Rochefort,  en  1 137.  Il  paraît  comme  témoin  à 
une  donation  en  faveur  de  Tabbayc  de  Galers,  au  diocèse 
deRieux,  en  1149. 

ni.  Albékic  l'%  reçoit  en  1Î60,  l'exemption  de  toul 
péage  dans  le  marquisat  de  Provence,  accordée  par  Ra_\  - 
mond  V,  conitc  de  Toulouse.  En  1105,  il  passe  une  tran- 
saction avei  Ha\niond  de  Garimcs,  abbé  de  Fébi-ac,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  au  diocèse  de  Glerinont. 

IV.  Ainar-Adhémar, second  (ilsdeGirRud-Hugues-Adhémar 

de  la  Garde,  et  de  Laure  de  Genève,  abijé  vers  l'an  1173, 
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loiide  les  abbayes  du  FiiAvssrxET,  au  diocèse  de  Saint-Paul* 
tiois-Chàteaux,  en  1169,  de  Fesiers  ou  Val-Honnèie,  au 
diocèse  de  Glermout,  en  1 173,  et  du  Boocbet,  monastère  de 
/illes,  au  diocèse  de  Saint -Paul-trois-Ghàteanx. 

V.  Albéric  II,  occupait  le  siège  abbatial  en  1190  et 
1192. 

VI.  £lzbar,  abbé  en  120?,  relève  les  abbayes  du  Freys- 
inet»  de  Pigiers  et  de  Bouchet,  minées  par  les  hérétiques 

albigeois. 

VIL  Pierre  I**  passe  une  transaction  avec  les  bienfaiteurs 
du  Frayssinet,  en  11 28. 

VIII.  Guillaume  II  Hugues- Aohémar,  troisième  fils  de  Hu- 
gues-Adliéinar  l""  de  la  Garde  et  d  Alix  de  Belvèze,  termine 
un  différend  onlif  sou  aijJKiye  et  ie  ciiapitre  de  Saint- 
PauUtrois-Chàteaux,  eu  1238. 

IX.  Raymond  I'%  abbé  en  1246,  est  transféré  au  siège  de 
Sylvanez  par  une  bulle  d'Innocent  IV  de  la  même  année. 

X.  GuiAui)  HE  Gaucat  succède  à  liaunoiid  cji  t  '21G.  Eu 
12  j0,  il  parilic  un  différend  entre  l'Évéque  de  Saint-Paul  et 
le  Prieur  de  Visan  avec  les  consuls  de  ce  bourg,  au  sujet 
des  dîmes. 

XI.  Pons  l''  gomoi  iiail  Ai^uebelle  en  1251. 

X I .  Pierre  1 1  Gaucher- âdhémar  .souscrit  une  transaction 
n  1258. 

XIII.  Richard  est  nommé,  en  1259,  dans  un  acte  de  dé- 
lîmilation  des  tcn  iloires  d'Aiguebelle  et  de  Uochefort. 

XIV.  Pierre  III,  le  même  peut-être  que  Pierre  II,  gagne 
un  procès  contre  Aimar,  comte  de  Valentinois,  au  sujet  de 
pûturages,  vers  Tan  1163. 

XV.  Pons  11  de  Sainl-Bonnet  signe  le  testament  de  son 
Irère,  prévôt  de  Tégiise  du  l^uy,  en  1270;  assiste  à  la  trans- 
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latioa  des  reliques  de  saitile  Miuîe-Madeleinc,  à  Saint- 
Haximin,  en  Provence,  en  J  281,  et  associe  au  même  temps 
le  prince  de  Saleme,  comte  de  Provence,  à  la  seigneurie 

d'AiguebcIlc. 

XVI.  JisT  DE  VisAN,  aumônier  des  religieuses  de  Bou' 
chet,  puis  abbé  d'AiguebcUe,  est  ci  lé  dans  un  acte  de  1293. 

XVII,  Raymond  II  de  Ciiabrelly,  abbé  en  l  ^O.'),  déleriniiie 
de  concert  avec  Rermond  d'I'zès,  sei^ni'ur  (!<'  Valanrie,  les 
limites  des  territoires  de  Valauric  et  de  Kéauville,  en  121)8 
et  1299. 

XVni.  Etibnnb  I*'  Ghaudelas  prête  hommage  à  Raymond 
de  Baux,  comte  d^Orange,  pour  le  domaine  de  Violez,  en 
1304.  En  1310,  il  passe  une  transaction  avec  l*Évèque  de 
Saint-Paul,  le  Prieur  de  Sainl-Jean-Bapliste  de  Pierrelalle 
et  les  Templiers,  au  sujet  du  Frajssiiiet. 

XIX.  Guillaume  III  visite,  en  1316,  Tabbaye  de  Poblct,  en 
Catalogne,  au  nom  de  Jacques  Foumier^  abbé  de  Foiit> 
froide  et,  plus  tard,  pape  sous  le  nom  de  Benoit  XII.  En 

1319,  il  assiste  à  un  accord  entre  le  Chapitre  de  Glermont 

et  l'abbaye  de  Feniers,  fille  d'Aiguciitaie.  Il  meurt  en  1323. 
Cette  mémo  année 

X.\.  (ji  iLLAiMK  W  DK  Caukm.t,  profés  iK'  Sau\ ('-(laiic,  lilia- 
tion  de  Monmond,  diocèse  d'Aix,  lui  est  donné  pour  succes- 
seur par  une  bulle  du  Pape  Jean  XXII. 

XXI.  Etienne  II  termine,  en  1344,  un  démêlé  survenu 
entre  son  abbaye  et  celle  de  Mazan,  au  sujet  de  leui  s  i>os- 
sessions  à  Saintc-Eulalir,  en  Vivarais.  L'n  acte  de  1348  rap- 
pelle aussi  le  uom  de  cet  abbé. 

XXII.  Ratnaud  I*'  db  GoiTARD  reçoit  une  donation  de  no- 
ble ^er(r(md  de  Haimbaud,  deGrignan,  en  1350. 

XXni.  Raymonh  IH  donne  sa  diiiiisbion  en  1350,  qua- 
trième année  du  ponliticat  dlniiocenl  IV  qui  nomme  à  sa 
place 
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XXIV.  GuiLLAuxE  V  DE  Rbynaud,  abbé  de  Sylvanez  et 
ancien  prieur  d'Aiguebelle.  En  1350,  il  prête  hommage 

rnti  <'  les  mains  de  Girand-Atlliéniar ,  baron  de  Gri^^iiaii, 
poil!'  un  fief  possédé  par  l'abbaye  sur  les  lerrcs  de  ce  sei- 
gneur. 

XXV.  Gl'iluuve  VI  DU  Pont,  prieur  d*Aiguebellc  depuis 
1360,  reçoit  en  celle  ({tialité  le  serment  du  bailli  de  Réau* 
ville,  Jehan  de  Litm,  en  1370.  En  1371,  il  est  élu  abbé, 

après  la  démission  de  son  prédécesseur. 

XXVK  ÂR.NALD  .Malarse,  abbé  en  1379. 

XXVIÏ.  Poss  11!  i»E  Satnt-Bonnet,  en  1380. 

WVin.  Uay.nalhII  Astieh  aliène  poiirtm  temps  les  ren- 
ies et  droits  de  directe  sur  plusieurs  maisons  de  Montéli- 
ifiar  et  renouvelle  Thommage  de  Violez  au  prince  d*0- 
range. 

XXIX.  Pierre  IV  Kiums  est  nommé  dans  plusieurs  actes 
de  141G,  I42U,  142.'). 

XXX.  GuiLL.\uME  VII  gouvernait  Aiguebelle  en  1431  et 
1432.  Il  eut  pour  successeur 

XXXT.  .Tm  sseram»  un  Vhj.as,  de  1      à  1  i3G. 

XXXII.  IsNARD,  cité  dans  deux  actes  de  Tan  1437. 

XXXin.  .Tausserano  de  Villas,  pour  la  seconde  fois  abbé 
en  l  i  iO  et  IVil. 

\XXIV.  Jean  l"  n  Tiuif  MfT'-nne,  en  1443,  les  domaines 
de  Tabbaye  du  fiouchcl  qui  avait  été  incorporée  àÂiguebelle, 
en  1413.  En  1447,  il  donne  à  bail  emphytéotique  Tancienne  - 
abbayc'de  Montjuyer  à  quatre  acquéreurs.  G*est  lïpoque 
de  la  naissance  du  village  actuel. 

XXXV.  A.\Toi.\E  1"  DalphiiV  aflerme  plusieui*s  terres  en 
1450. 

XXXVI.  Antoine  II  de  Martel  diminue  les  dîmes  payées 
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àTabbayc  parles  liabilauU  de  Uéauviiic  eu  1169  el  1187. 
Malgré  son  oppostlion,  les  domaines  du  Boncliet  sont  dé- 
tachés d'AiguebelIc  pour  doter  le  coUége  de  Saint-Pierre- 
aux-liens  d'Avignon,  en  1480. 

XXXVII.  IjOI  is  DK  Grolke,  lils  de  Jean  lie  Grôlée,  baron 
de  Bressieu,  et  de  Béairix  Mcnillon,  fixe,  de  concert  avec 
Guillaume-Adhémar,  baron  de  Grîgnan,  les  limites  de 
leurs  seigneuries  respectives,  en  1491.  Il  assiste,  en  1498, 
à  la  Iranslation  des  reliques  de  saint  Marlin-dcs-Ormeaux, 
ôv(}quc  de  Saint-Paul.  En  1400  et  1501,  il  donne  en  em- 
pliitrosc  ;i  (jiiaiorze  fermiers  le  domaine  de  Violez,  dans 
la  principauté  d'Orange. 

XXXVm.  Antoine  III  Laseyte,  dernier  abbé  régulier, 
donne  sa  démission  en  1517,  à  Tépoque  du  concordat  qui 
remettait  les  abbayes  entre  les  mains  du  rot. 

XXXIX.  Jean  de  Vesc,  second  fds  de  Zélabrard  de  Vesc, 
seigneur  d'Espeluche,  fut  le  premier  abbé  commendataire 
d*Aigucbelle,  nommé  par  François      en  1517. 

XL.  Adkikn  r>K  Bazëmont.  séquestre  de  l'abbavcî  dWifjjne- 
belle  pour  le  Roi,  la  reçoit  en  commende,  en  1571,  après 
dix  ans  d*administration.  En  1575  et  1592,  il  renouvelle 
rhommage  au  prince  d*Orange  pour  I  j  domaine  de  Violez; 
il  répare  Tabbaye  ruinée  par  les  calvinistes,  et  s*oppose 
avec  autant  de  vignenr  que  de  succès  aux  empiétements 
des  sei<xneurs  de  Grignan  sur  la  seiiînenrie  de  Hcaiivillc, 
par  une  supplique  au  Roi  de  France  du     janvier  1583. 

XLI.  Etienne  111  Adam  ns  Sonpi,  doyen  de  Téglise  collé- 
îîiale  d'Aups,  en  Provence,  est  nommé  par  le  Roi  à  Tabbaye 

d'Aiguebelle,  le  31  octobre  l()i)t.  Il  consent,  en  1006,  à 
raliénation  d'une  [larlie  des  droits  dont  le  Roi  jouissait  sin* 
la  seigneurie  de  ReauvilU',  m  \  (  riii  de  l'acte  d'association 
de  Tannée  1281  ;  alicnatiuu  fuite  par  eu  prince  en  faveur  du 
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Seigneur  de  Grignaii.  L'année  suivante,  1507,  il  meurt  et 
est  enterré  dans  l'église  d'ÂigueJjeUe. 

XLIL  AIarc  de  la  Salle  est  pourvu  de  l'abbaye  le  dernier 
fémer  160d,  après  une  vacance  d'environ  dix-buil  mois. 
Il  a  plusieurs  démêlés  assez  vifs  avec  Antoine  dn  Gros, 

Ëvèque  de  Sainl-Panl.  Eu  1G15  et  1GI7,  il  iLsigne  son  aJ»- 
bave  onire  les  mains  du  Roi,  en  faveur  de  Fraïuois-Aillir- 
niar,  second  lils  du  couite  de  Grigiian.  Le  S riinl-Siege  ne 
ratifie  pas  cette  résignation  et  Marc  de  la  Salle  garde  son 
bénéfice  jusqu*à  sa  mort  arrivée  en  1619. 

XLIII.  François  I*'  Aohêmah,  fils  de  Louis- François  de 

Castellane-Adhcnutr  de  Montcil  de  Griqnan  et  de  Jeanne 
d'Ancczimc  dr  Vcncjcan,  succède  à  Marc  de  la  Salle,  en 
1020.  Xoninié  à  l'évfiché  de  Saint-Paul  en  1030,  par  le  Iloi 
Louis  XHI,  puis  coadjut;nir  de  l'Archevêque  d'Arles  Jean- 
Jaubertde  Barrant  en  1643,  il  monte  snr  ce  dernier  siège 
dans  le  courant  de  la  même  année.  Il  assiste  à  rassemblée 
générale  du  clci^é  en  1645.  Des  troubles  civils  s*étant  éle^ 
vés  à  Marseille,  en  1647,  le  Roi,  qui  connaissait  sa  prudence 
et  son  esprit  conciliant,  le  choisit  pour  les  apaiser.  Il  réus- 
sit étralemenl  à  réconcilier  le  aouverneur  de  la  l^ruveiice 
avecle  parlcinent  d'Aix,  Il  mourut  le  9  mais  llti*,).  Il  avait 
depuis  longtemps  remis  son  abbaye  d'Aiguebelle  entre  les 
mains  de  son  neveu 

XLIV.  Gabriel-Ange-Adhémar,  mort  à  l'âge  de  26  ans,  vic- 
time de  son  zèle,  après  les  travaux  d'une  missiim  donnée  à 

Dourdan. 

ALV.  Jea.\-Baptiste  de  Castellane-Aûhémak,  frère  du  pré- 
cédent, lui  succède  au  béiiélice  d'Aiguebelle.  Nommé  coad- 
juteur  de  son  oncle  à  rarchevêché  d*Arles,  sous  le  titre 
d'Archevêque  de  GlaudiopoUs,  en  1666,  il  le  remplace  sur 
son  siège  en  1689  et,  après  ravoir  occupé  neuf  ans,  meurt 
&  Montpellier  le  11  novembrcl697.  Non  moins  distingué 
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par  son  éloquence  que  par  ses  brillantes  qualités,  le  Roi 
Tavait  nommé  commandeur  de  s^es  Ordres. 

XLVI.  Jacques  ui  Sai  ssay,  aumônier  de  la  duchesse  de 
Cliartres  et  abbé  d'issouduii,  iiit  pourvu  de  la  commende 
d'Âigueijeiic,  le  24  décembre  1697  et  mourut  en  1700. 

XLVII.  Fran(x>is  n  Lp.  Tbluer,  aumônier  de  la  reine 
Marie-Thérèse  d'Autriche,  fils  de  Simon  le  TelUer,  méde* 
cin  du  Roi  Louis  XIH,  et  de  Françoise  de  BonnigallCt  est 

iionuné  le  14  août  1700.  Il  mourut  à  i'aris  le  11  février 
1 708  h  l'âge  de  7  i  aiis  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  du  Val- 
de-Gràce. 

XLVin.  Godefroy-Maurice  de  Gosvflans,  vicaire-général 
et  archidiacre  de  Soissons,  nommé  à  l'abbaye  d'Aiguë- 
belle  le  8  avril  1708,  fut  promu  à  l'évêché  du  Puy,  le  8 
janvier  1721 ,  et  sacré  le  20  juillet  de  la  même  année.  Il 

mourut  daus  le  cuurb  d  une  visite  épiscopaie,  à  Mouistrol, 
le  l  'j  mars  1725,  à  l'âge  de  41  ans. 

XLIX.  Paul  de  Ourfort  d'Eymê  lui  succède  cette  mémo 
année  et  jouit  de  son  bénéfice  jusqu'en  1734. 

L.  Antoine  okCiau-et  de  Couunges,  nommé  peu  de  temps 
après,  fait  faire,  eu  1759,  une  coupe  générale  de  la  forêt 
d'Aiguebelle.  Eu  1762,  il  est  remplacé  par 

LL  Louis-AuGusTE  DE  Thomassin  de  Peynibr,  docteur  en 

théologie  et  chanoine  de  Saint-Victor.  Il  fut  le  dernier  abbé 

commendataire.  Après  lui,  l'abbaye  vendue  i)ar  le  gouver- 
nement, fut,  après  avoir  passé  entre  plusieurs  mains,  ra- 
chetée par 

LU.  DoM  Etienne  III  PiERRE-FRANço]&-bE-pADLE  Malmt  qui, 
simple  prieur  d'abord,  [en  prit  possession  le  20  décembre 
1815.  Il  releva  le  monastère  de  ses  ruines  et  y  introduisit 

1.1  réforme  delà  Val-Sainte.  Elu  abbé  le  13  août  1834,  il  fut 
beiii  le  13  novembre  de  la  même  aiiuée  par  Mgr  de  Ma^e^ 
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nod,  évéquo  d'icosie  et  plus  tard,  de  Marseille.  Son  grand 
Age  rayant  obligé  de  donner  sa  démission,  il  remit  le  tiàlon 
pastoral  entre  les  mains  de  son  prieur,  le  31  octobre  1837, 
et  mourut  le  12  avril  1840,  à  Vûge  de  96  ans. 

LUI.  DoM  ORSise-JEAN-BAi»iisTE  Darayon,  élu  le  31  octobre 
1837,  no  fut  béni  que  lamiée  suivante  par  Mgr  Célestin  du 
Pontf  archevêque  d*Âvignon.  Malgré  de  iiombrauses  épreu- 
ves, il  vil  prospérer  entre  ses  mains  l'œuvre  de  Dieu.  Il 
assista,  en  1859,  au  concile  provincial  d*Av]gnon  et  fonda 
plusieurs  monastères  :  N.-D.  de  Staouéli,  en  1843,  N.-D.  de 
l{l;»,i:nac  et  N.-l).  des  Neifres,  en  lb.">"2.  (iCtte  iiiènie  année, 
il  donna  sa  démission  et  se  relira  à  l'abbaye  de  BcUefun- 
taine. 

LIV.  DoMMARiE-BoNAVBNTURE-LauisGHARATROs,  élule2juil- 
let  1852,  conllrmé  le  22  du  même  mois  par  D.  Thomas 
Mossi,  de  pieuse  mémoire,  président  général  du  saint 

Ordre  de  Ctleaux,  fut  béni  solennellement  dans  l'église 
d'Aiguebelle  par  Mi^r  Ciiatrousse,  évéque  de  Valenee.  Son 
î4"oavei'neiiu m  l  ui  court,  mais  truclucux.  llaclieva  et  con- 
solida ialoudation  de  X.-D.  des  Neiges,  commencée  par  son 
prédécesseur,  et  fonda  Saintc-.Maric-du-Désert,  au  diocèse 
de  Toulouse,  en  décembre  1852.  Il  mourut  le  13  juillet 
1854. 

LV.  DoM  MARiE-GABRiFX  MoNBET,  pHeur  titidairo  de  N.-l). 
des  Neiges,  lut  élu  le?'?  aoAt  suivant.  Le  8  uctolire  IS.")'»,  il 
reçut  la  bénédiction  abh  ili  île  des  mains  de  Mgr  Chalrousse, 
en  présence  de  Mgr  (xuibcrt,  cvôqiie  de  Viviers,  aujourd'hui 
archevêque  de  Tours  et  assisté  de  Dom  François-Régis, 
procureur  général  de  la  Congrégation  en  cour  de  Home. 

Cui  prospéra  cuncta  succédant  ! 
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LISTE  DES  PRIEURS  COiNVEiNTUELS 
D'AIGUEBELLE 

sous   LA  GOMMjENDE 

(t517.1790). 

I.  Don  Jean  Dogny,  prieur  claustral  sous  Dom  Antoine 
Laseyfe,  dernier  abbé  régulier,  est  nommé  prieur  conven- 
tuel par  Doiu  Jean  de  Vesc,  premier  abbé  commendataire, 
on  t517. 

II.  OoM  Claude  Laseyte,  parent  de  Dom  Antoine  Laseyte, 
prieur  en  1519. 

m.  Dom  D'Au.ADts  de  FoitcALutiEu,  m  1522. 

lY.  Dom  Guillaume  SalmoNi  en  1530. 

V.  Dom  Claude  Atoxd,  en  1533,  meurt  en  1536  et  est 

enterré  dans  le  cloftre. 

Vi.  Dom  Simon  Kkboll,  curé  de  Ucauviilc  en  1510,  reli- 
gieux et  prieur  d'Aiçuebelle,  sous  Adrien  de  Bazemont,en 
1549. 

VU.  Dom  Piebre  Corbeau,  en  1575.  Simon  Ueboul  et 
Pierre  florheau  chassés  par  les  Calvinistes,  ineurenl  avant 
la  lin  d(  s  troubles  et  n'out  pas  la  consolation  de  rentrer 
dans  leur  monastère. 
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Vin.  DoM  Jean  Adbbrtin,  originaire  de  la  Champagne  est 
envoyé  par  l'abbé  de  Mbrimond  pour  remplir  la  charge  de 
prieur,  vers  l'année  1580.  Ilmeurten  1598. 

IX.  DoM  Aimé  Moreau,  prieur  en  1601,  à  l'époque  de  la 
nomination  de  Dom  Etienne  Adam  de  Sompi,  k  iaGommende 
d*AiguebeUe.  Mis  dans  les  prisons  de  Saint-Paul-trois- 
Ghftteaux  par  Mgr  du  Gros  évèque.de  cette  ville,  il  est  élargi 
sur  les  réclamations  de  Tabbé  deClteaux  et  son  innocence 
est  reconnue. 

X.  DuM  Pierre  Barincon,  approuve  en  1606  ralténation  de 
la  seigneurie  d*AiguebeUe  faite  par  le  roi  Louis  XIII,  en 
faveur  de  Mgr  Loys  Adhémar  de  Monteil. 

XI.  \)i)M  (ÎLALUE  HuGUENiN,  assiste  en  1611  à  la  prise  de 
posscssiuii  {\r  l'abbaye  par  l'abbé  comnieadataire  Dom 
Marc  de  la  Salie. 

XII.  Dom  GuuDfi  Houéri.^,  prieur  et  seul  religieux  d*Ai- 
guebeUedet634à1638. 

XIII.  Dom  CuiDi:  Voullemy,  prieur  de  1G38  à  1652. — 
Dans  un  grand  nombre  d'actes  de  celte  époque,  ventes, 
acliats,  aliénations,  mariages,  etc.,  Dom  Claude  Voulleiny 
signe  comme  témoin,  preuve  de  la  considération  dont  il 
jouissait  dans  toute  la  contrée. 

XIV.  Dom  Claude  Dibuis  ,  prieur  en  1667.  Il  dirige  les 
travaux  de  réparation  du  monastère. 

XY.  Do»  PiERRB  Hugues  ,  nommé  prieur  en  1676  par 
Tabbé  de  Lioncel,  vicaire  général  de  Tabbé  de  Gtteaux.  11 
l'emporte  sur  son  compétiteur  Dom  Claude  Godicci ,  que 

proposait  TAbbé  de  Morimond. 

XVI.  Don  LoLis  Martinel,  prieur,  en  1097,  à  la  iiin  t  do 
l'abbé  commcndataire  Dom  Jean- Baptiste  de  Casiellane 
AdhénuA'  de  Monteil  de  Grignan,  archevêque  d*Arles,  i^cnd 
possession  de  Tabbaye,  au  nom  de  Dom  Jacques  de  Saussay, 

en  1698. 
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XV 11.  DoM  CuuDE  DE  Boys,  prieur  en  1700. 

XVm.  DoH  Jean  Louis  ou  Pouillt,  nommé  prieur  en 
1708,  est  .remplacé  en  1711  par 

XIX.  DoM  Jean-Baptiste  Guichard.  Il  oblioiit  de  l'abbé 
coinincndataire  Dom  Maurice  de  Conflans  la  remise  du  tiers 
des  re\enus  de  l'abbaye,  afui  que  les  religieux  puissent 
subsister  plus  facilement. 

XX.  Don  Dbnis  Bouchbt  afferme  en  1742  le  domaine  de 
FAbbaye. 

XXI.  Don  François  Beau  renouvelle  cet  acte  en  1747. 

XXU.  Don  PiBRRB  Lbfebvre,  prieur  de  1756  à  1782.  En 
1759,  d*accord  avec  Tabbé  deMorimond,  llconsent  àla  vente 

d'une  coupe  générale  de  la  forêt  d*Aiguebelle. 

XXIII.  Dom  Jérôme  Guàraim,  que  nous  trouvons  en  1777 
avec  le  titre  de  commissaire  supérieur,  est  nommé  en  1782 
prieur  conventuel.  Il  reste  à  Aiguebellë  jusqu'en  1790. 
Après  la  suppression  des  Ordres  religieux  ,il  se  retire  à 
Bar-le-Duc,  son  pays  natal. 


FIN  DU  SEGON»  VOUJlfE. 
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DEUXIÈME  l'AK'l'IE. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 


Brbf  dd  Pape  Innocent  X.  —  Otosip  du  procez  penoant 

AU  PARLEMENT  :  ËNTRB  LE  CHAPITRE  GÉNÉRAL  DE  l'OrDRE 
1)E  GiSTBAUX»  ET  LES  PARTICULIERS  AbRÉS  ,  ET  RbUCIEI'X 

Arstinents  d'iceluy.' 

INNÛGËNTilJS  PAPA  X. 

Ad  perpetuam  rei  memoriam.  Salualoris  et  Pomint  nostri  Jesu 

Christi,  qui  Charitax  est,  et  Deus  pacis,  rices  mcritix  îieet  impaiiliits 

(ffrentes  iti  terris,  sincernm  animorum  cnnrnrdinm  intrr  Chriati  fidèles 
'l^toslil'ct ,  firiP^f^tim  Ifn'.yv/j/io  xut>  stuani  Hiliijiofiis  Jw/u  l'imuinntes 
confouere  studrmus,  n  iiior  pro  miiiii  iuU:^  Iiiihus,  it  »  tnitmirrsii^  mter 
eus  orli^  fncta  lurriiiit,  n<'  in  reciâiiur  contmliofiis  .stinjnduiti  ti  hihnnlnr, 
libend  r  Àpustolicœ  cùnfu  maliunis  robore  communtinus ,  pruut  ionspi- 
cimusi  m  Domino  saluhriter  expedire. 

C'est  la  première  partie  de  la  pn'Tacc  de  ce  bref,  contenant  les  molils 
ordinaires  du  Sainct-Siége,  Iors(}u'il  confirme  les  accords  faits  entre  les 
CoIlitigaDls,  pour  assoupir  leurs  procc:'..  11  apjtert  d'iccHe  t\\w  \o  l'ap«* 
Innocent  X  a  eu  iulenlioii  d'aullioriser  de  «a  cui.linualiuu  une  tuiiucnlioii 
faite  entre  les  deux  Ohservances  de  l'Urdrt;  (U;  <  a>le3ux;  elnoD  pasd'ordon- 
oer  de  son  mouuement  quelque  chose  contraire  à  icclle. 

T.  II.  54 
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Cum  itaque  vertentihus  alias  int^r  dilectns  (ilios  Abhates,  et  Xonachos 
nntiquos,  seu  communis  Observantia"  ex  una,  ac  Vicarium  Gmeralem  et 
Abhates  Monachosque  strirtœ  Obsenantitr,  seu  Abstinentes  nuncupatos 
Ordinis  Cisterciensis  partes,  altéra,  quibusdam  controt  ersiis  eircÂ  refor- 
mationem  dicti  Ordinis,  judices  desuper  a  sede  Àpostolica  deUgati,  per 
suam  definitiuam  sententiam  inter  alia,  ut  asserilur,  prœdictis  Antiquis 
seu  communis  Observantiœ  Monachis,  vocem  activam  dumtaxat  in  elec- 
tionibus  Abbatum  Cistercii  Capitis  ejusdem  Ordinis  Cabilonensis  diocesis 
COMPETEREDECREVERINT,  ac  quœdamcirca  Esum  Carnium  in  eodem  Ordine 
a  centum,  et  amplius  annis,  etiam  ex  pririlegio  Apostolico  receptum,  ac 
etiam  circa  Receptionem  Sovitiorum,  immutaverint,  et  propterea  prœ- 
dictorum  antiquorum,  seu  communis  Obsenantia  Monachorum,  se  inde 
firaratos  pratendentium,  nomine  tuibito  ad  nos  recursu. 

En  celte  sccoude  partie  de  la  Préface  ,  le  Pape  fait  mention  en  peu  de 
mots  ,  selon  le  stile  des  Brefs  Apostoliques,  de  tous  les  différents  meus 
entre  les  deux  Obsenances  de  TOrdre  deCisteaux,  touchantla  réformation 
d*iceluy.  Desquels  les  uns  auoient  précédé  la  sentence  du  13  juin  1644 
rendue  par  feus  Messieurs  les  Archevesque  de  Sens,  et  Evesque  d'Vzès,  et 
par  Monsieur  l'Evcsque  d'Auxerre,  Juges  déléguéz  du  Sainct-Siége  ;  pour 
décider  les  appellations  interiectéesde  la  sentence  générale  de  feu  Monsieur 
le  Cardinal  de  la  Rochc-Foucauld,  et  des  prétendeus  Règlements  de  feu 
Monsieur  le  Cardinal  de  Richelieu,  durant  qu'il  a  pris  la  qualité  d'Abbé  de 
Cisleaux,  et  (|uant  A  ce  qui  est  des  autres  dllTérents,  ils  ont  procédé  d*^  la 
susdite  sentence  des  sienrs  délégués  du  Saioct-Siégç. 

Parlant  c'est  sans  apparence  mesme  de  vérité,  que  les  Abstinents  Aisent 
en  plusieurs  endroits  du  procez  et  de  leurs  libelles  difamatoires,  les  Ordi 
naux  et  Prélats  de  la  Cour  de  Rome  députez  du  Pape  pour  examiner  cette 
affaire,  n'avoir  eu  aucune  connoissance  de  la  Réformation  faite  d'oflicepar 
feu  Monsieur  le  Oirdinal  de  la  Roche-Foucauld,  parce  qu'outre  que  le 
contraire  résulte  de  cette  partie  de  Préface  ;  il  n'est  pas  croyable  que  ces 
illustres  députez  n'aycnt  examiné  cette  allaire  importante  à  tout  un  grand 
Ordre  Régulier,  selon  le  commandement  qu'ils  en  auoient  de  Sa  Saincleté  ; 
et  impossible  que  l'examinants,  ils  n'ayent  connoissance  de  ce  qui  auoit 
esté  fait  par  ce  Cardinal,  comme  estant  le  principal  subiet  de  tous  les 
dilVérenls.  Les  Abstinents  demeurent  d'accord  que  ces  Cardinaux  et  Pré- 
lats ont  eu  connaissance  du  procez  sur  lequel  est  interueuue  la  sentence 
du  13  juin  1044.  Dr  ce  procez  estoit  principalement  une  instance  d'appel 
simple  au  Saincl-Siége,  de  lu  sentence  générale  de  feu  M.  le  Cardinal  de 
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la  Roche- Foucauld,  et  de  loulce  i|ui  s'en  estoif  onsiimy  ;  quelle  apparence 
donc  qu'on  puisse  auoir  cucuiJiiuisiauce  de  ce  prucez,  s»auà  en  aiii>ir  aiiciuK; 
de  la  sentence,  qui  estoit  le  î^ujel  ;  et  la  matière  d'iccluy  ?  Toute  la  Milli- 
sain  t'  titî  TAliLé  de  l'rirK's  n'est  pas  capable  de  le  persuader  à  qui  que  ce 
sotl,  qui  sans  passion  ny  prcuenliou  ièra  tuut  soi  peu  de  réûcxiou  sui'  la 
chose . 

Xegotioque  nonnultis  S.  IL  L.  cardinnhl.ns  i  l  lUtmuHir  ( m  Ït  Prnplatix 
commisso  ,  tandem  dtlectus  filius  Atttltus  ira  Snticlu  Abhns  Sorn-hf 
Crua's  ut  Jérusalem  de  Vrhe,  dicli  Ordmix,  ab  uliatiuc  parle  Procurntor 
si)ecialiter  pro  cumponendn  jujcta  mentem  et  roluiitatrm  nostram  nt'fjatin 
hujusmodi,  acquieuerit  resolutioni,  seu  determinatioin  per  Cardinales 
pnrdiefot  m  eodem  negoHo  faetir*  Vidbugbt  qood  cirga  ELBcriostn  Ak- 

■AT»  GlMBKALIS  ALIOKVMQOS  ABBATUM  ET  OmCIALIim  DICTI  OaDIKIS,  AG 
ESra  GARMIIIKp  «T  BBCBFTIOIIBII  NOVlTIOEim  SBRVBTKR,  nOOT  ANTE  SBX- 
TENTIAM  PBRDlCfOS  JUMGES  LATAM  JUXTA  CI0S9EN  OrPIICIS  COMSTITOTIONES 
ITIAM  AV06T0UCAS  SBRVAEATUR. 

■EnSflOMS  IMMBTAIITBS  SUR  CES  TERMES. 

I.  —  Attitius  Petra  Sancta  astoît  alors  Abbé  de  la  Commune  Observanrc 
derOrdredeGsteaim,  grand  peraonnage,  en  témoignage  de  quoyle  Pape 
lui  a  depuis  conféré  un  Etescbé.  Il  auoit  une  pleine  connoîssance  de  tous  le» 
sujets  des  différaolsmeus  en  TOrdre  de  Cisteaux  devant  Messieurs  les  trois 
Prélats  François  dél^ues  du  Pape,  qui  auoient  rendu  sur  ieeux  leur  sen» 
tenee  i7i  juin  1644  cy^dessus  mentionnée,  et  touchant  Télection  de 
Cisteaux  devant  le  Pape  mesme,  lequel  la  conQrmant  auoit,  par  jugemeni 
souverau  et  contradictoire  entre  les  deux  Observances,  décidé  tous  les 
diffiSreiits  en  ces  termes:  «  Quietiuaiu*  contutereOrdinit,  et  ulteriora 
liti»  iRUoIttcra  pr^mudere  wpwOei  electiwem  pradieîam  autiwritate 
apotlùliea  eonfirmamug  e l  tuper  opposiftoiK  ut  prafertur  faeUk  ptrpe- 
tttttmntoifttimtmponîiiiiit.*  U  auoit  esté  une  des  parties  eu  ces  deux 
procei.  U  sçauoit  sans  doute  rinlention  des  Cardinaux  et  Prélats  députez 
du  Pape  en  leur  résolution  et  déterminatloo.  il  n^esloit  que  Procureur, 
et  ne  pouuoit  pas  excéder  le  pouuoir  qu'il  auoit  en  vertu  de  ses  procura- 
tions. Rien  demander,  accepter,  ny  consentir  qu*au  désir  dUcelles.  Donc  il 
doit  demeurer  pour  constant,  i|u':iccepiuot  UlMrement,  sans  séduction,  ny 
contrainte  la  résolution,  ou  détermination  des  députez  du  Tape,  iLlafait 
parce  qu'il  la  cogucu.  et  rdputé  conforme  à  ses  procurations.  La  procura- 
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tkm  quMI  anoit  des  Abilmenit  à  laquelle  céDe  de  M. de (Ssleaax  eldes 
qaatre  premiera  Pérès  esteit  eonfonne  pour  le  regard  des  poîDCto  rdéohis 
estoit  en  eee  termes  :  i  Nommeiit  el  eonstitneet  leur  Procnreiir  Cénénl  et 

•  spécial  sans  que  la  GéDënlîté  déroge  à  la  spécialité,  ny  la  spéeialiléâ  la 

•  Généralité ,  Aktfliin  Petra  Saneta  Abbé  de  Seinete^^eii  en  lérasalen 

>  à  Rome  de  TOrdre  de  Cisteaux,  pour  consentir  deaant  Notre  sainct  Père 

>  le  Pape ,  les  poiocts  suivants  :  sçavoir  est.  Que  cy-après  dans  ladite 
t  Abbaye  de  Cisteaiix  Mère  de  l'Ordre,  la  Communauté  ou  Mense  conuen- 

•  tuelle  viura  d;iiis  la  commune  Observance  dudit  Ordre  et  dans  Tusage  de 
»  chair,  soivnnt  la  pracluiue  d'icchiy,  et  re  faisant  que  les  Religieux  de 
»  l'estroile  nlKscrvance  Piolez  dndil  Cisteaux,  lesquels  depuis  quelques 
»  années,  Cbloicnl  en  possession  de  ladite  Mense  conuenluelle,  en  sortiront, 
»  pour  cstre  jilacez  en  d'autres  moiiaslères  de  laditt^  Kstroitte  Observance, 

•  sans  préjudice  du  droict  qui  irnr  est  acquis  par  leur  profession  dans 
»  ladite  Abbaye  de  Cisteaux.  Qu'à  h  réserve  des  Monastères  dans  lesquels 
I  l'Ëstroitte  Observance  est  présentement  establie,  où  elle  demeurera,  le 

■  Rraerendissime  Abbé  de  Cisteaux,  et  Icsdits  quatre  premiers  Pères. 

•  paissent  establir  des  noviciats  es-monastôres  dudit  Ordre,  où  ils  iuge- 

•  roDt  à  propos  dans  ladite  Obseniance  commune  et  usage  de  chair.  Que 

•  les  anciens  Rdigieux  Profès  de  Cisteaux  puissent  iouir  du  droict  de 

•  voix  active  et  passioe  en  l'élection  de  l'Abbaye  deCisteaoxet  pareillement 

>  tous  les  autres  Abbes  et  Religieui  dudit  Ordre  dans  les  Electioiis  des 

>  autres  monastères  diceluy.  Et  que  mondit  Seigneur  Reoflfeodissine 
»  Abbé,  et  Général  de  Cisteaux,  ou  le  Procureur  Génénl,  ou  qaék|B*aitre 

•  Pdre  de  TOrdre,  poursuiue  par-deuant  Sa  Sainteté  la  Déelantioii  portée 

•  par  la  sentence  de  Nosseigneurs  les  Euesques  Commissaires  d^tcx 

>  de  Nostie  sainct  Père  le  Pape  sur  le  fiûide  la  pratique,  ou  la  dispense  de 
»  TAbstinence  perpétuelle  de  chair  dans  ledit  Ordre,  i  rexoeption  des 
»  monastères  de  l^Estroitte  Obseruance  qui  désirent  perséuérer  dans  ladite 

■  Abstinence,  comme  ils  font  iusques  à  présmt  ;  le  tout  sans  se  départir 

•  des  autres  poincts  contenus  dans  les  sentences  Apostoliques,  et  arrests 

•  du  Conseil  de  Sa  Majesté,  qui  regardent  le  maintien,  conduite  et  Règle- 

>  ment  de  ladite  Esiroitte  Observance,  oà  elle  est  établie  ;  et  pour  Tob- 

•  teotiott  et  eiécntion  des  choses  cy-dessus,  eomparoistre  deuant  Sa 

•  Sainteté,  demander,  consentir,  requérir  tout  ce  qu*il  iugera  à  propos,  ' 

•  aux  conditions  portées  cy-dessus,  promettants  d'approuuer,  et  ratifier, 

•  tout  ce  que  par  ledit  Procureur  aura  esté  demandé,  consenti,  requis  et 

•  géré  eu  iâ  manière  cy-dessus.  • 
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Partant  il  est  nuoDifesIe  que  co  Procureur  ne  pouuoU  rien  que  ce  qui 
estoitportil  par  ses  procurations,  et  il  est  absurde  de  prétendre  le  contraire. 

n.  —  Ces  tomes  temtur ,  pmti  ani$  sentenUam  per  dielo$  indice* 
latam  tervabatur,  font  voir  que  lu  practiquc  légitime  en  laquelle  les  dépu- 
tes du  Pape  ont  estimé  que  rOrdre  devoît  estre  maintenn  nonobstani  la 
sentence  des  iuges  déléguez  du  Sainct  Sic^c ,  n'est  autre  que  lapractique 
en  laquelle  il  cstoil  auparauant  celles  de  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Roche- 
Foucaulil.  Ce  qui  se  prouue  par  cinq  raisons,  qui  ne  rcçoiuenl  pas  tlo 
res|)onse. 

La  première  raison  se  prend  (les  procurations  conscutius  et  passées  à 
celte  ûa  ,  cl  pour  par  ce,  iiiiiy«-'ii  iiounioir  a  une  parfaite  union,  H  obttier 
à  tous  }ps  diffcrrnts.  et  (UfficnHct,  <jm  poun  oient  nnisire  à  l'aduenir  sur 
l'exécution  des  s^■tii('nces  ilrs  Commissaires  Apvstolujues  ri'H(liir\  sur  le 
fait  du  Règlement  de  l'Ordre  ont  nommé,  etc.  Ces  termes  i>oiil  lu  ia  pré- 
face do  la  procuration  (\e$  Abstitients  ;  cl  font  voir  (pie  pnisipril  y  est  parlé 
en  pliirier,  de  scntfnrcs  .ipostoliqurs  Idiicitant  le  lU'fjleiiwnt  de  l  Ordre, 
elle  est  faiU'  pour  niainlcnir l'Ordre  en  la  jiracthpic,  diuis  laquelle  il  esloit 
touchant  les  Elections,  !a  réreiiiion  des  Novices,  l'usage  de  chair  A?  maisons 
(le  la  commune  Obseriiaiice,  et  de  TAbstincnce  continuelle  es  maisons  où 
elle  estoit  introduite  auparauant  les  sentences  de  feu  Monsieur  le  Cardinal 
de  la  Roche-Foucauld,  et  mesme  en  celles  où  elle  auoil  esté  introduite 
depuis  par  feu  M.  le  C.  de  Richelieu  à  raison  seulement  du  consentement 
à  ce  donné,  et  porté  par  la  procuration  de  M.  de  Oisteaux  et  des  quatre 
premiers  Pères»  qui  seule  rendoit  celle  Absiioenee  ainsi  iniroduite  licite. 

La  seconde  raison  se  prend  de  ce  que  les  sentences  de  feu  Monsieur  le 
Cardinal  de  la  Roche-Foucauld  n'ont  eu  aucun  efliect,  touchant  les  poincls 
portez  par  les  procurations,  et  décides  par  les  Cardinaux  et  Prélats  députez 
du  Pape/  qu'elles  ont  esté  cassées,  et  ainsi  sout  demeurées  comme  non 
aduenuës,  dont  la  preuue  maoilbste  est  au  premier  article  de  la  sentence 
des  dél^uez  du  Sainci-Siége,  par  lequel  elles  sont  cassées  en  tous  les 
chefSi  esquels  elles  ont  esté  sans  exécution,  et  dit  qu*elles  n*onteud*exécu- 
tion  qn*au  Collée  des  Bernardins  de  cette  ville  de  Paris,  s*entend  seulement 
en  ce  que  par  vertu  de  la  Générale,  dans  laquelle,  sont  comprises  toutes 
les  dispositions  de  la  Particulière,  ce  Cardinal  a  au  mois  de  septembre 
1635  étebli  ès  charges  de  Prouisenr  et  Procureur  d'eux  Ahttinentt. 

La  troisième  raison  se  prend  de  la  nullité  de  tout  ce  qn*a  esté  6it  sans 
tiltre,  ny  qualité  canonique  par  fbu  M,  le  G.  de  Richelieu  dans  Gisteaux  et 
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dans  riMro.  Dom  '^ffirrc  Nhicilc  sVstoil  (ténus  en  sa  Tsmeor  seolemeoi, 
sous  le  bon  ptoisir  du  Pape  et  noo  aotreneiit,  les  Religieux  Profez  de 
Cisteaux  Taueient  postulé  et  nonéleu.  Le  Prhrilége  éa  Pape  Clément  IV 
suiuanl  lequel  l'Eleii  de  Cisteaux  en  concorde  estoit  répnté  pour  confirmé 
et  pour  vray  Althë  de  Cisteaux  ne  peiiuoil  lui  profiter,  ayant  esié  donné  eo 
f;meur  do  l'EIeu  Reliu'icux  i*rofez  de  l'Ordre,  portant  l'habit  d'iceluy,  son 
lustitiahle ,  reuocjutî  mosinc  pir  dt\s  Bulles  postérieures  et  aboli  par  un 
vsipe  contraire  dopuis  ini  temps  ininK^-ninrlaî,  [ioimI  tnl  loque!  tous  les 
Kleus  i>t!t  t'st''  t]f  prei)dro     An!  pti  v\]r,  \  ]ni>  .ios  dr  (T.iifir- 

niation  de  leurs  élctlious  i.itk'a  !iiesuit  >  [fr  }ifin>  Spirtlns  S'iurd ,  comme. 
il  est  iustifié  au  procez,  auparauant  (yw  li'*  t  (iro  tu.  imt'  lV>nrtinn  tant  au 
spirituel,  qu'au  temporel;  d'où  s'en<nii  que  los  BiilU^s  [irninsion  ont 
esté  absolument  n<'i-''*=iires  à  feu  M.  I-^  lîi'  Piiclvlien,  [lonr  prendre  la 
qualit<î  d'Abbé  de  r.iste.iux,  et  pouunir  liciterneiil  et  vai,iblenient  faire  les 
fonctions  d'icelle.  Le  Pape  l'rbain  VIII  néantmoins  les  luy  a  relusë, 
nonobstants  les  instances  qu'd  lui  a  fait,  et  fait  fiire  pour  les  obtenir.  Le 
Pape  ïnnnri^nt  X  a  authorisé  ce  refus  ;  lorsqu'il  a  leiO  de  novembre  1645 
confirmé  au'^c  toute  ronnoissance  de  cause,  Pélection  de  Dom  Qaude 
Vaiissim  îi  la  dignité  d'Abbé  de  Cisteaux,  eomniê  vacant  parla  promotion 
d  î  nom  Pierre  Niuelle  ^  l'Evesché  de  Luçon,  sans  faire  mention  aucunê 
de  ce  Cardinal  ;  le  ivjeltanl  ainsi  du  nombre  des  Abbés  de  Cisteaux,  et 
reprouuant  tacitement  tout  ce  qu'il  auoit  entrepris  en  cette  qualité.  Ceqne 
la  Cour  a  aussi  jugé  depuis,  déclarant  non  receuables  tous  les  vlbtd'fieNlt, 
cl  en  particulier  l'Abbé  de  Prières  ès  appellations  comme  d*abus  par  eux 
înteriellées  de  Télection  dudit  Vaussia,  et  de  Texécolion  des  Bulles  de 
confirmation.  Entr'aulres  moyens ,  parce  que  le  Pape  auoit  donné  ces 
Bulles  sans  faire  mention  de  ce  Cardinal.  De  laquelle  raison  et  de  la  pré- 
cédente, résulte  manifestement,  que  la  pracliqoe  canonique  qui  auoit  pré- 
cédé la  sentence  des  Prélats  déléguez  du  Sainct-Siége,  eatoit  la  mesma 
que  celle  qui  auoit  précédé  les  sentences  de  feu  Monsieur  le  Cardinal  delà 
Roche-Foucauld. 

U  quatriesme  raison  se  prend  de  ces  termes  du  Bref  :  «  Judtcet  éetu- 
per  â  sede  Apottolica  tlelegati  per  «tmm  definittvam  iententiam  inler 
oUa,  utiusentur,  jyrœdietii Àntiquitfeu cominuitû  Obteruantim Mwachit 
roc^  actiram  dunlaxM  competere  in  Elediomhut  Abbatum  Cittereii 
decremrint,  ae  qnœdatn  eirea  etum  eamium,  et  reeeptionem  n<mciorvm 
immutauerint,  »  Or  si  les  sentences  de  feu  Monsieur  le  Cardinal 
delà  Boche-Foucauld  n^auoient  pas  esté  considérées  comme  cassées, 
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sans  exécution,  et  non  advenues,  et  ce  que  feu  Monsieur  le  Cardinal  de 
Biehelieu  auoit  fait,  comme  nul,  ni  les  Cardinaux  et  Prélats  doutez  pour 
connoistre  de  cette  affoire,  et  la  décider,  ny  le  Pape,  sur  leur  rapport 
n^auroient  pas  attribué  ces  changements  aux  déléguez  du  Sainct-Siége, 
comme  &its  par  leur  sentence,  parce  quils  anoient  esté  (etmesme  de  plus 
grands),  ordonnes  touchant  tons  ces  poiocis,  par  la  sentence  général  de 
feu  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Roche-Foucauld,  et  encore  par  feu  Monsieur 
le  Cardinal  de  Richelieu  louchant  TAbstinence,  et  les  novices. 

La  cinquiesme  raison  est,  que  les  Cardinaux  et  Prélats  députez  du 
Pape  pour  cette  affaire,  qui  ont  eu,  par  Tadueu  mcsme  des  Abstinentt, 
connoissancc  du  procez  meu  entre  les  deux  Ol)serua!ices  de  l'Ordre  de 
Cistcaux,  (IcuiMit  Messieurs  l.-s  Archcvesques  de  Sens,  et  Kvesques  d'Vzès, 
el  (l'Auxerres  luges  dtHég'K'/  du  Saiticl-Sié^e,  n'iHii  pits  dii  ^\unn  se 
tieiidfoit  à  la  practique  i|ni  o  prrd'iii'  ce  j>rorf-7,  mais  a  I.i  ihmcIkiuc  qm  a 
précédé  la  Seutence  sur  itolny.  l'ruut  unie  snitentiam  pei  dtctm  iit'ln  rs 
laiam  servabatur.  Et  ce  aliii  qu'il  iic  seuildàl  à  [lorsonne  qu'en  aucune 
manière  ils  vouleussont  ;tii|iioniinr  ce  qui  avoit  esté  hiii  \>.\v  ti;u  Monsieur 
le  Cariiuial  de  Biclu  lieu,  iiuoyiiue  sans  opposition  ny  piulestatiuu  rMiiii'jlle 
faite  en  iiislice  à  rencontre.  El  parce  qu'il  est  constant  que  pondant  W  pro- 
cez, il  u'auoit  esté  éleué,  ny  reccu  aucun  novice  à  piolcsiiua  pour  les 
maisons  de  la  commune  Observance  dans  la  prat  tique  de  l'Aljstinpnrc, 
mais  tous  anoient  csIl-  élouez,  ei  receus  ès  Nouicials  t ornmuns  de  la  mêiuc 
Ûbseruauce,  ainsi  qu'il  appert  de  ces  termes  du  ciuqiuesme  article  de  In 
susdite  Sentence.  Kl  cependant  les  Nouiciaux  communs  ja,,  estaldis,  où 
ladite  abstinence  de  la  chair  n'est  pas  gardée  sursoiront,,  de  receuoirdes 
nouices  et  professions .  eu  quoy  ces  iuges  ont  inooué  dans  ta  practique  et 
usage  légitime  de  la  réception  des  nouices,  et  des  professions.  Comme  par 
les  premiers  termes  du  mesme  Article,  en  la  practique  et  l'vsage  légitime 
de  la  chair,  qwedim  circa  esum  carniuin ,  et  recrptionem  nouiciorum 
immutauerhU,  Or  cette  practique  légitime  estoil  immédiatement  douant  la 
sentence  des  Euesques  la  mesme  que  celle  qui  auoit  précédé  les  sentences 
de  feu  H.  le  C.  de  la  Roche-Foucauld,  lesquelles  comme  il  a  esté  aïonstré, 
auoient  esté  sans  effect.  J*ay  dit  en  la  practique  légitime,  dautaoi  que 
celte  de  TAbstinenee  dans  Gisteaux  et  ailleurs,  hormis  ès  maisons  où  elle 
eslott  douant  les  sentences,  ne  l'estoit  pas,  non  qu'en  soi  ce  fust  chose 
mauuaise  de  garder  TAbstinenceà  Cisteaux»  mais  parce  qu*ette  y  auoit  esté 
introduite,  d*ane  aulhorité  illégitime  et  contre  la  police  de  TOrdre,  et  que 
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suiitAni  \»  maxime  inoralo.  Htmiim  ex  U'tajrn  catm  malumvtroeXHtimm 
defeeiu.  Un  Abbé  mesme  4e  Cisteaux  l^itimement  ëleu,  et  conttnné  ne 
pfiut  pas  ebangcr  Testai  de  TOrdre,  ny  faire  des  R^lemeits  contraires  à 
ceux  des  Chapitres  gënéraux,ausque]s  seub,  ou  au  SaiDt-Sîdge,  cela  est 
résenié,  ^ 

IIK  —  Les  dépotes  du  Pape  vsant,  pour  exprimer  leur  résolution,  de 
ces  termes,  Pnmtjw^  fjiudm  Ordinis  eonstitutionts  etiam^^oHt^iatB 
serwdnUitr,  ont  déclaré  que  les  deux  Obseroaocesde  TOrdre  deCislexux 
sont  canoniques,  par  la  eonformilé  qu^elles  ont  aux  constitutions  niesmes 
apostoIi(}ues  d*tceliiy,  et  par  ainsi  décidé  formellement  tout  ce  qui  auroit 
peu  donner  lieu  on  prétexte  à  quelque  débat,  et  contention  entr^elles  au 
temps  auenir,  louchant  les  poincts  emlenus  èt  procuratiwia  respeetiues 
d€9  Supérieurs  luajeurst  et  detsibstinenft,  sur  lesquelles  procurations  et 
conformément  îk  icelles,  cette  résolution  est  interuenuë ,  et  sur  icelle  la 
confirmation  du  i$aint-âiègc  par  ce  Bref.  Et  c*est  une  pure  cauillation  dont 
les  Abstinents,  se  sèment  pour  éluder  ce  bref,  et  le  rendre  une  pièce  inutile, 
s*ils  pouuoicnt,  disants  que  par  ces  termes  les  parties  ont  été  remises  â 
la  practique  de  Cobsernance  de  l'Abstinence  ;  laquelle  seule  ils  soustien- 
uent  cstrc  conforme  aux  constitutions  He  l'Ordic,  juxta  cjusdcm  ordinis 
constitntiones,  aueo  l>i?aacou[i  ilt  iii;nin;)isi^  foy,  parce  qu'ils  n'ignorenl  pas, 
qu'eu  cet  endroit  h  prriposiiioii  juxla  m  sigtiilie  aulrc  chose,  que  la  pro- 
position secumhtm,  v  t.igiiiiie;oif ,  si  ces  Car<linaux  en  auoient  usé.  Or 
suiiiniil  le  SL'iiliiiieiil  île  saint  P.oniard,  pour  viuuie  selon  la  rèiile  serun- 
diiiii  Hi'tjuUiin,  il  n'est  jias  iieeessaire  de  garder  là  Itègle  à  la  ieltre  ;  mais 
il  sullit  de  la  ganier  en  la  mantère  que  ceux  qui  uiuent  ès  monastères  hien 
ordonnez  b  crardent,  selon  les  bons  usages  et  coustumcs  des  lieux,  et  à 
plus  forte  raison  lorsque  ces  vsagcs  cl  coustumes  sont  fondez  en  priuilègc 
apostolique,  comme  est  celui  de  la  Chair  dans  l'Ordre  de  Cisteaux,  (si  tou- 
tefois en  professant  le  Religieux  n*a  (kis  eu  intention  de  s'obliger  à  l'ob- 
servance littérale  d'icelle  )  ctrca  etum  carnium  à  centum  et  amplius 
annis^iam  ex privilegio  aposiolico  recepliim,  le  mesme  sainct  enseignant 
aux  premier  et  second  chapitres  f!u  liurc  du  Précepte,  cl  de  la  dispense 
que  la  règle  de  saioct  Benoît  u'exclud  pas  les  iustes  et  raisonnables  dis- 
penses. 

•  Qui  se  tdeo  perjurum  pulai  sont  les  termes  de  ce  sainct  audit  ic. 
Chapitre,  quod  adpunclttiii  Reguhmnm  nfueruat,  videtur  mihinonsatis 
atletidere  quid  iurauerii,  nnno  quippe  cum  profUetur  spondet  Regulam, 
sed  determinatésseundum  Regulamf  suam  quisque  conuersionem  suamque 
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deinctpi  cùMtersaUùnem,  sese  poiUcetvr  dirigere»  Htre  profeeid  hufus 
ttmpwit  onmlftw  fmne  imwacfctf  profeuio  eH,  et  Wset  in  dUienif  mo- 
HWtltriis,  diuênU  el  Ù^iermmHit  Deo  seruiatur,  quemdiu  tamen  mi 
quisquc  loci  bOMt  UttU  t9ruait,  haïud  duhium  quin  secundum  Rrgulum 
viuat.  »  —  Ft  peu  après  :  «  Quid  enim?  mimquid  verhi  yratia  attt  in 
Mniori  Hontuteno,  umx  Clnnin^mf^ium,  aut  tsti  forte  illorum  ritns,aut 
vero  Htrique  fistt'rrirnsiinn  ili Ktrtci innem  ïiiternfnriam  pmftcuttir  ? 
AUamen  ontnrs  scrundinn  lii  iiulnin  iirofih'iim  r.  ('na  ([nidem  oris  nbique 
promissio,  srd  quia  lutii  una  est  omnibtu  curdin  inlcntio,  potest  indubi- 
tunter  iine  detriniento  salutis,  et  sine  damuo  profcssiouis,  operis quoque  ; 
non  una  ubique  obierttotio  ctMfrari,  sicut  enim  non  omnia  tenent 
(«lism  boni  Chritliami)  qua  in  Ewgeiio  tunt,  omna  tamen  tteundum, 
Btfongetium  viuuntt  iie  quoqw  secundum  Reguiam  viuere  ttatuwu 
etti  mm  ad  umguem  totam  cuMtodiunt,  el  ei  qua  pro  eui  Clauttri  ritu, 
tel  mutant  vel  pratermiUuM,  â  regulari  tamen  profenione  non 
diteedunt.  Danee  tamen  sabrie,  juste  èt  pie  pro  «uomm  moribus , 
rivere  non  desistunt,  »  Après  un  témoignage  m  authentique  du  grand 
sainct  Bernard,  peut -on  sans  tdmérité  soustenir,  que  lorsque  les 
députes  du  Pape  ont  dit,  décidants  les  points  contenus  és  procurations, 
«eruelw  proui  juxta  ^utdm  Ordinia  eantUtuHwm  etiam  apostoUcas 
ieruobaturt  ils  ayent  reprouaé  la  commune  Obeeruance  de  TOrdre,  comme 
opposée  i  ces  Constitutions,  sous  prétexte  qu*e11e  admet  Tv sage  de  chair 
pendant  certains  jours,  qui  ne  font  presque  pas  latroisiesme  partie-deeeux 
de  Tannée,  en  vertu  d*uo  priuilège  apostolique,  quoyque  d*ailleursau 
désir  de  la  Règle,  et  des  Constitutions  elle  n*admet  pas  cette  vsage 
pendant  plus  d*un  autre  tiers  de  la  mesme  année.  Ofaseruant  cette  Absti- 
nence pendant  TAduent,  la  Septimgésimo,  la  Sexagésimc,  la  Quinquagé- 
sôae,  les  lundis  et  mercredis  de  tonte  Tannée,  les  samedis  ès  lieux  oo  les 
séculiers  en  vsent  depuis  Noël  jusqu*i  la  Teste  de  la  Poriflcation,  les 
veilles  de  Nostre-Damc ,  de  sainct  Bernard ,  les  Testes  principales,  el 
autres  jours  esquels  les  séculiers  el  mesme  iihisieurs  communautés  reli- 
gieuses mangeai  In  chair.  Sainct  Bernai  il  sousliunt  que  le  Chreslien 
peut  estre  bon,  et  viure  selon  l'Euaugile,  quoyqu'il  n'nhserue  pas  tout 
rEuangilc.  {hinu  Heligieu\  peut  estre  pieux,  el  hoii  et  \\\itû  selon  I.î 
Règle,  quoiqu'il  ne  garde  pas  la  Règle  à  la  lettre,  ad  pvnclum,  ad 
unguem,  secundum  didncim^em  litti'ratoriam.'pure  m!  lilli'rnin,  .sont  ses 
termes ,  pourqnoy  donc  celui  qui  v>e  de  rhair  en  la  niaîiière  susdite,  ne 
sen-t-il  pns  Iton  Belitjieux,  el  ne  viura  pas  selon  les  Constjtntions  Apos- 
toliques dû  l'Ordre?  Pourquoy  Tobseruance  de  celuy  qui  selon  saipct 
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Berinni  n'oliscrue  pas  |ioncluellenient  loule  la  Bègie,  est-elle  selon  la 
Règle  el  légitime,  et  celle  du  Religieux  qui  usant  de  dispense  raisonnable 
n*obserue  pas  les  Constitutions  ponctuellement,  ne  le  seroit  pas?  Constant 
donc  que  les  députez  du  Pape  vsant  de  ces  termes,  ierueturproui  iuxia 
eÏHsdem  Ordink  ConstitiUionet  etiam  Apostoticns  seruahattirt  onl  auec 
saint  Beroard  iugé  robseruance  commane  de  l'Ordre  de  Cisteaux.  et  celle 
do  l*Ab8tiDen6e  légitime,  et  ce  faisants  ont  décidé  et  terminé  de  rechet 
tous  les  diflérenls  dn  consentement  des  parties  ;  et  ne  sert  aux  AbUmenit 
d*obîecter  que  sainct  Bernard  au  16*  Chapitre  sns^llégué,  du  linredo 
Précepte  et  de  la  dispense  dit»  que  les  Cisterciens  professent  la  Règle  k 
la  lettre ,  dtÊtrietiwem  liUentùrhm  pm^kniur.  On*il  les  excepte  do 
nombre  de  ceux,  lesquels  qaoyqnITs  n^obsement  pas  la  Bègle  ponctuel- 
lement ,  vivent  néantmoins  selon  la  Bigle,  et  ne  la  trangressent  pas, 
•  Et  H  non  ad  ungvnn,  vt  dtcttur,  tokm  euatodiant^  et  si  qua  pro  tui 
Cknutri  ritu,  vel  mutant  vel pratermittunt  a  Reguîari  tamenprofutUme 
non  âiscedunt,  Exeeptit  proinde  Cistercxtnttbus,  ef  qui  Ulorum  forterifUt 
non  tamen  'viuero  secwndumBegulam,  quamipsamex  intègre  pure  ad 
literam  uti  xe  sane  profeseos  eese  putant  tenere  curant.  •  Ne  sert,  disie, 

aux  AbiiinenU  d^obîecter  cette  autborité  de  sainct  Bernard,  parce  qu'elle 
ne  les  concerne  pas,  ny  pareillement  les  Abbés  et  Religieux  de  la  com- 
mune Obseruance,  estant  certain  qu*il  y  au  moin*^  aut.mtde  différence 
entre  ces  deux  Obseniances,  et  la  primitive  de  rOrdre  de  Cisteaux,  qu*il 
y  a  de  distance  du  siècle  auquel  nous  vioons,  de  celui  auquel  saint  Ber- 
nard a  esGiit  ce  Hure,  Deprœeeplo  et  éitpetuatUmOf  (ce  que  nous  mons- 
trerons  ailleurs),  et  que  c*est  une  tromperie  dont  les  Abstinente  vsent  pour 
surprendre  les  iuges ,  et  le  public,  lor8qu*ils  se  publient  Obseniateurs 
litéraux  de  la  R^îede  saint  Benoist,  et  partant  comme  les  Abetinentt 
vioent  bien,  viuent  selon  le  sentiment  de  saint  Bernard,  secundum  Begu- 
toi»,  et  par  conséquent  selon  les  Constitutions  de  l'Ordre,  quoyqn'vsantde 
plusieurs  dispenses,  ils  ne  les  obseraeot  pas  à  la  lettre  en  la  manière  que 
saint  Bernard,  et  ceux  de  son  temps  les  gardoient,  les  praltiquoient,  et  les 
professoient;  les  Abbés  et  Religieux  de  la  commune,  par  mesme  raison 
usants  de  la  dispense  de  chair  en  certains  jours  en  vertu  d'onpriuilége,  et 
s*en  abstenants  en  d^autres,  esquels  les  séculiers  en  vsent,  ne  laissent  pas 
aussi  de  viure  selon  la  Règle  et  les  Constitutions,  «eeuiuliiii»  Ae^iilBi», 
ituUa  etiHilsin  Ordinis  ConetUutione*  etiam  ApotUdieas.  Nous  poi.\ons 
dire  auec  vérité,  comparants  les  Abbés  et  Religieux  de  Tune  et  Ttotre 
Obseruance  de  TOrdre  de  Gâteaux,  de  ce  siècle,  avec  ceux  du  sièdi:  de 
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saint  Bernaid  ;  ce  que  ce  saiol  disoit  latsant  comparaison  de  ceux  de 
Mamoutler,  majorit  mamuttrii,  et  île  ceux  de  Glnny,  avec  les  Cisterciens. 
Que  ceux  de  ce  temps  professent  selon  la  Règle,  quoyque  non  a?ec  la 
mesme  intention,  ny  par  conspuent  avec  la  roesme  obligation  que  ceux 

<lu  Icmps  de  samcl  Bernard  :  •  Omwt  $ecunâ/itm  reguUm  profitcmur; 
una  quidem  ommbiw  ubique  om  promisHo,  sed  quia  non  ufia  eU  omnt- 
bui  cordM  «nfentio,  polrtl  indubitant^r  tine  delnmenio  talvHt,  et  tint 
damno  professiimUt  operi»  quoque  non  una  ubtque  obsenatio  tetébrari^ 
termes  que  nous  pouuons  aussi,  comparants  par  ensemble  les  deux  Obser- 
uances  présentes  de  l'Ordre»  employer  en  cet  endroit. 

IV.  — ^  Qooyque  les  Cardinaux  et  Prélats  députez  parle  Pape,  ne  dt« 
sent,  si  non  videlicti  eirca  Elecdonm  :  Abbatis  Grnbraus  AUOnraïQUB 
Abbatum  et  OfliàaUum,  ae  ettm  carnium  ac  reeeptionm  Nmekrum  Mr> 
vetuff  etc.  Ils  prononcent  ni^antmoins  sur  tous  les  poincts  des  procurations 
inesmes  sur  eeluy  qui  concerne  la  mense  conuentuelle,  on  la  cornnuiiaiité 
de  Cisteaux.  Ce  qui  se  pronne  ainsi.  En  premier  lieu,  il  est  certain  que 
le  poin(  t  de  l'Abstinence  est  àèc'uU  par  cette  résolution,  conformément 
auîL  procurations,  et  A  la  sentence  des  Juges  déléguez  du  Saincl-Siége  du 
15  juin  KMi ,  par  laquelle  ces  sieurs  déléguez,  ont  renuoyé,  comme  il 
appert  du  qiutnesine  àiùdc  d  icelle,  la  décision  de  ce  poinct  au  Pape  ; 
non  qu'ils  jugeassent  qu'il  n'y  eust  pas  de  valable  dispense  d'iceluy,  mais 
afin  d'établir  en  l'Ordre  l'unitt:  d'Obseniance.  Rn  sorte  que  tous  vescussent 
ou  dans  la  Commnne,  mi  dans  l'AlistineDC»^,  et  qu'ainisi  lapiété,  la  paix  cl 
iunifoniùo-  y  fiissenl  maintenues ,  selon  qu'il  est  porté  par  le  mesme 
article.  Pour  relaces  délécfuez  uoul  permis  que  par  proujàiou,  la  continua- 
tion de  l  AbsUnence  I:»  (ui  elle  estoit,  et  de  l'Obseruance  commune  aussi 
•'S  maisons  d'icelle,  fin  s  ôs  nuusciab  ja  étiiltlis,  ou  la  réception  des  Nouices, 
j'I  "les  Professions  est  surcise,  voye?.  la  suçilite  sentence  avec  lesremar- 
qnes  p:i;_'es  l,  *>,  0,  7.  Pour  cela  ;iussi,  ]>;ir  le  dixiosine  article  de  la  mesnic 
sentence,  il  est  dit  qu'il  ne  sera  rien  innoué  en  roiiscruinire  qui  estoil  alors 
ï  Cisteaux,  si  ce  nui  de  l'nuiorité  de  notre  sainrt  Père  /e  Pnpe.  Celte 
autorité  est  interueoue  par  la  décision  du  poinct  de  PAbslinence,  et  cette 
iuBOuation  est  faite  par  icelle  :  Voyez  la  mesme  sentence  page  1 1 .  Pour 
cela,  par  l'Article  second  de  Tarrest  du  conseil  d^Estat  du  5  auril  1645  il 
est  dit  que  les  parties  sr  retireront  ters  Sa  Sainteté,  pour  leur  estre 
ponrueu  sur  VOrdre^  qui  doit  estre  gardr  r?i  !a  Maison  de  Cisteaux.  Et 
par  le  quatrième  article  après  y  auoir  réukli  les  anciens  Profez  et  ordonné 
de  l'Obseruance,  il  est  dit  que  Us  choses  demeureront  en  esua  jusqu'à  ce 
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j/Mf  par  Sa  Savihir  mt  eue  pourueu  d  un  bon  règlement  pourladitr  maison 
de  Cisteaux,  Soit  (ioDc  qu'on  doiuc  considérer  Cisteaiix  nii  tcmj>s  de  la 
sentence  dos  iuges  diSlf^irneï  dit  Pape  et  de  Pnrrest  du  Consril  d  Estat, 
rnmme  une  maison  de  roiiseniance  comnuinc,  parce  que  selon  ie  droict 
les  Abstinents  tic  dcuoient  y  cstre,  soit  qu'on  la  eousidèr(!  comme  une 
Maison  de  l'Absimence ,  il  demeurera  lousiours  pour  constant,  que  les 
députez  du  Pape  décidants  par  leur  résolution  le  poinct  de  l'Abstinence  au 
désir  des  procurations  des  prîtes,  de  la  sentence  du  15  dd  juin  1644,  et 
de  Tarrest  du  Cooseil  du  Vt  avril  1645,  ont  aussi  de  leur  consentement 
profioDcë  sur  le  poinct  de  rObaeriniice  de  Cisteaux,  et  ordoDiié  que  la 
commune  y  seroit  gardée. 

ËQ  secoDd  lieu,  il  est  certain  que  le  Pape  confinnaDi  Télectioii  de 
Cisteaux,  par  iugemeDt  seuuerain  et  contradictoire  ;  sur  un  pncei  iostmk, 
auquel  les  sentences  tant  de  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Rocbe-Foucauld, 
que  de  Messieurs  les  délègues  ont  estéveugs,  produites  et  examinées, 
ainsi  que  les  pièces  iostificatiues  des  innouations  faites  dans  Cisteaux, 
par  feu  Monsieur  le  Cardinal  de  Richelieu,  a  au  désir  de  la  sentence  des 
sieurs  délies ,  prononcé  sur  le  poinct  de  rAbstinence,  «t  ce  disant 
décidé  tous  les  autres,  et  déclaré  que  feu  Monsieur  le  Cardinal  de  Richelieu 
n*a  pas  esté  Ahbé  de  Cisteaux,  que  les  Anciens  Profei  de  TAbbaye  de 
Cisteaux  seuls  Electeurs  de  Dom  Claude  Vaussîn,  Tous,  ainsi  que  TEleo, 
de  la  commune  Obsenianco  composoient  la  communauté  dlcdle.  Les 
Cardinaux  et  Prélats  députez  en  auoient  une  parihite  connoissance,  et 
par  ainsi  prononçants  derechef  du  consentement  des  parties  sur  les 
mêmes  poiocts,  les  ont  tous  compris  sous  les  trob  de  leur  résolution.  Les 
AMinenU  Tont  ainsi  reconneu  par  les  cinq  députes  dans  la  procuration, 
usants  de  ces  termes,  en  parlant  des  prétendus  Profez  de  Ûsteaux  Abêti* 
nents,  •  lesquels  depuis  quelques  année*  esUrient  en  penem'on  de  ladite 
Mente  eomtentueîk  »  autrement  ils  aurdeni  dit  >  «oui  >.  De  ceux-ci  en 
sorlifont  «  sans  préjudice  du  ârmet  qui  leur  eet  aequit  par  leur  profes- 
lifm  dans  ladite  Ahhaye  de  Cisteaux.  Lequel  droict  ne  peut  estre  celui  de 
composer  seuls  la  Mense  conuentuelle  de  Cisteaux,  puisqu'ils  en  sortent 
et  y  renoncent  ;  mais  ccluy  de  stabilité,  de  voix  acliuc  en  l'élection  do 
l'Abbé,  auec  les  autres  appartenants  aux  Prol'ez  de  C'steaux  priuatiue- 
menl.  Des  leniiea  encore  par  lesquels  le  second  poinct  concerp^nt  les 
nouiciats  commenco.  •  Qu'à  la  n'srrvf  des  monastères,  dans  lesquels 
l'estfùiite  Obseruoiice  est  présentement  establie^  où  elle  demeurera.  *  Si 
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ces  prétendeus  Profes  eussent  pour  Ion  composé  h  GoBmnniaQté  de 
Cistea»x,  et  si  Cisteaux  auoit  pour  lors  esté  une  maison  de  PAbstineoce, 
comme  elle  Tauroit  saijs  doute  esté  si  la  Communauté  véritable  enstTescn 
en  icelle,  ces  Députez  tous  gens  délite  paiiuy  les  Abstinents  auroientdil 
•  qu'à  hi  réserue  dex  autres  monastères  ptc,  •  et  non  simplement  des 
moii.Lstères,  comme  dans  la  iiiesme  procuration  après  les  fioinrls  consen- 
tis, ils  n'ont  pas  simplement  dit  •  le  tout  sans  se  dejmrtir  des  points» 
etc.,  '  mais  ils  ont  dit  »  xans  se  départir  des  autres  pnintcs.  • 

F!n  troisième  Ueu,  il  est  constant  que  comme  depuis  la  Bulle  du  Pape 
Clémeot  IV,  du  9  de  juin  12G5,  commençant  ParutM appelée 
communément  Clémentine  dans  TOrdre  de  Cisteaux,  duquel  elle  est  une 
des  principales  Constitutions  Apostoliques,  les  Profez  de  Cisteaux  jouyssent 
seuls  de  la  voix  active  ès  Alertions  de  leurs  Ahbés>  qu'ils  ont  aussi 
toosiours  conformément  ik  la  Constitution  du  Pape  Innocent  II  auec  tous 
les  antres  de  l'Ordie,  jusqnesi  prdseot  iouy  du  droict  de  voii  pasaîue  en 
icelles,  tant  douant,  qu'après  la  Bulle  de  dispense  accordée  à  TOrdro  par 
le  Pape  Sixte  IV,  en  Tannée  147S  et  les  Papes  ont  toosiours  confirmé  les 
élections  comme  canoniques,  qooyque  foites  de  Religieux  de  la  commune  Ob- 
sernance,  et  par  des  Religieux  d*iceUe.  Partantles  Députez  du  Pape  voulants 
qu*on  procède  en  ladite  élection,  comme  il  y  a  esté  procédé  aupaianant  la 
sentence  des  déléguez  du  Sainct-Siége  «  itrueturmcaelectùmmAbbaUs 
(knenUf,  frwi  anU  tgnimHam  per  dtclot  ttfdtees  Jlstom,  ivxia  nutim 
Ordiniê  (^îUviiimteHamAptMicattenittbatur    ils  ont  aussi  voulu, 
îugé,  et  décidé,  que  les  Religieux  de  la  commune  Obseraance  deuoient 
demeurer  dans  ce  droict,  et  ont  par  ainsi  aussi  iugé  conformément  aux 
procurations ,  que  la  Communauté  de  Cisteaux  pouuoit,  et  deuoît  uiure 
dans  la  commune  Oliseniance,  dans  laquelle  le  Pape  Innocent  X  Tanoit 
désia  maintenue,  par  les  Bulles  de  confirmation  de  réieetion  de  Dom 
Claude  Vaosin. 

V.  —  Comme  les  Cardinaux  et  Prélats  députes  de  Pape  ont  par  leur 
résolution  compris  tous  les  poincts  des  procuntlons,  ils  y  ont  aussi  pro- 
cédé auec  tant  de  circonspection,  qu'ils  n'y  ont  rien  adiousté  du  leur. 
Partant  elle  est  conforme  aux  procurations  ;  et  les  AlntinenU  n*ont  pas 
procédé  en  bons  réformez,  lorsque  pour  faire  croire,  que  ces  termes  delà 
première  clause  d'icelle,  aliorumque  Abbatum,  et  officialium,  auoient 
esté  adioutez,  ils  oui  liibrupié  une  fausse  procuration,  et  l'on  produit  en 
leur  premier  iiiveut;iire  de  producliuu  sous  la  colle  T,  laquelle  iausseté 
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ayaat  esté  découuerte  par  les  syndics  de  l'Ordrei  qui  ont  formé  inscription 
en  faux  coiilie  icelle,  les  Abslinents  ont.  reconnoissanls  ainsi  leur  crime 
de  faux,  et  |»ouren  éuiltM'  la  [nniiv,  consenti  qu'elle  fut  reiellée  du  prucc/.. 
Leur  vérit.tltle  |iiociir.Uiuu  couticut  oes  termes  :  •  Que  les  anciens  Reli- 
gieux frofez  de  Viileaui  putsiml  jouyr  dudroicl  de  voix  actiue  et  pas- 
iiuê  en  VEleeUim  de  Tibbaye  de  Cisieaiu,  et  pareillement  tom  les  outrée 
Ahbés,  et  Religieus  dwlit  Ordre  dans  les  électione  des  autree  montutires 
ificeluyt  Ausquds  tenuM»  comme  iJ appert,  le  premier  poinctdeiaréso- 
latioa  est  conforme.  Quant  aax  élections  des  Abbez  il  est  tout  euident  :  et 
quant  à  ce  qui  est  de  ces  termes,  Etofficialium,  il  est  aussi  hors  de  doute  ; 
I  parce  que  les  Abslinents  consentants  que  les  Ahliez  cl  les  Communautez 

»  viuent  dnns!;i  commune  Obserinncc,  et       les  RpHgieux  de  c.'tte  Obser- 

uance  ayant  la  uoin  passine  ùs  t'l.'rtiuii>  d'Abbés,  ils  consentent  aus>i  ji^r 
conséquent  que  les  Xhhei  lustilueiit  les  Prieurs  et  les  autres  officiers  ihiis 
leurs  maisons.  Les  Pères  Abbe/,  en  celles  tle  leurs  lllialions  qui  sont  en 
commende.  Les  Chapitres  Lréiitraux,  les  oiliciers  publics.  L'institution  ile> 
otliciets  par  l'Abbé  est  a[>|)elée  dans  la  Hèple  élection,  «  cum  consiiia 
fratrum  thnentium  Dciim  rligai  stbi  prœposttum,  c.  05.  Cellerariiit 
tligalur  de  Congre (jatione,  c.  ùi,  eligantur  de  ipsit  fraires  boni  testi' 
monii.  c.  2/  .  Tellementque  quoysque ces  termes a/<orMmçMeo/j(î«aiitt»i, 
ne  fussent  pas  nécessaires,  l'addition  néanlmnins  if  iceux  n'est  pas  con- 
traire aux  procurations,  mais  très  conforme  à  icelles,  et  tout  ce  que  les 
Abstinents  obiecleul  à  l'encoutreest  nul  ;  et  ils  sont  sans  intéresl,  pourueu 
que  leurs  Vicaiies,  leurs  Prieurs,  et  autres  oflkiers  soient  /.bstinenh 
conformément  à  la  sentence  du  13  juin  1G44;  et  à  Tarrcst  du  conseil 
d'Estat  du  5  auril  1045,  confirmalif  d'icelle  pour  ce  regard,  que  an  di'- 
sirdu  décret  du  Chapitre 'général  de  Tao  1628,  les  supérieurs  o'envo* 
yent  en  leurs  maisons  aucuns  Religieux  non  Profex  d*icelle,  de  la  com- 
mum  Obseruance,  pour  y  demeurer.  \ine  le  Chapitre  général,  ou  les  Su- 
périeurs Majeurs  leur  permeilent,  quand  ils  leiugentà  propos  seulement, 
de  grâce  el  non  comme  de  chose  deue,  de  s*assembler  parfois,  sans  pour 
ce  prétendre  de  faire  Corps,  ny  Congrégation  séparée  des  Abbez  et  Reli- 
gieux de  la  commune  Obseruance,  c'est  tout  ce  qu'ils  peuoeot  préten<ire 
après  cette  décision,  et  qu*ott  ne  leur  a  iamais  contesté,  ny  refusé  qu*à 
cause  de  Tabus  qu*ils  en  faisoient. 

yi. — Les  Cardinauxet  Prélats  députes  do  Pape  usants  du  terme  seruelur, 
qui  emporte  inionction  el  commandement,  ont  non  seulement  estimé  que 
lOB  deux  Obseruances  de  rOrdre  de  Cisteaux  pouuoient  estre  maintenues 
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comme  légitimes  ;  mais  de  plus  que  puisque  p:ir  leurs  procuralions  les 
Abbei  et  Religieux  d'icelle  le  con^entoient  respecliuement  pour  mainlenir 
la  paix,  Tunion.  et  la  charité,  et  afm  qu'elle  ne  fiiut  pas  altérée,  oy  troublée 
soas  prétexte  des  seotences  des  Commissaires  du  Pape»  et  pour  raison  de 
leur  exécutioQ  ny  nitrement,  il  fallait  cominaDder  aux  vos  et  aux  autres 
de  demeurer  daus  leur  Obseruance  ;  en  sorte  qu'il  ne  feut  loisible  aux 
Abêtittentt  sans  permissien  expresse  des  supérieurs  HajeurSp  et  pour  cause 
vrgente  et  nécessaire,  de  passer  de  leurObseruance  à  la  commune»  Dyaox 
Abbes  et  Religieux  de  celle-cy,  de  prendre  rAbstioence  sous  quelque 
prdiexte  que  ce  fust,  sans  le  mesmeadueu.  et  la  permission  des  Supérieurs 
Majeurs,  t  urueiurpi>ui  aate  tenientiamper  HetM  iudiea  hiamiuxta 
Ùréimt  aatiHHUionet  etiam  ifNurfo/fm  teruabittvr  Or  aupaïauant 
cette  sentence,  et  par  conséquent  auant  celles  de  feu  Monsieur  le  Cardinal 
de  la  Roche-Foucauld,  lapraclique  était  telle.  Ceux  qui  commencèraïkl  de 
reprendre  TAbstinence  contre  Tusage  comnum  de  l'Ordre  depuis  plus  de 
cent  ans,  à  eenivm  et  ampUùtanms  rewpUtm,  auoient  demandé  permis- 
sion à  TAbbé  de  Gisteaux  de  le  ftire  et  ne  rauoîent  pris  qu'après  cette 
permission  oblenuë.  Le  Chapilie  général  de  Tan  lOtS  auoit  ordonné  que 
ceux  qui  auoient  embrassé  TAbstinenee,  ta  garderoient  exactement,  ains 
que  ceux  qui  Tembrasseroient  à  rauenîr,  s^entend  auec  permission  et  sans 
préindice  de  la  paix,  et  de  la  charité. 

«  Noi  mwtolabilt,  resohitioms  «eu  delerm«uittbnt>  hMtumodi/per 
dkhim  Àttilium  nomme  ambarum  partiim  aeeef^œ  firmitati  quantum 
«um  Dominûposiumue  eonetUere  volentes,  etehigularet  dietefîm  Mùna- 
eftomm  persomw  à  guibutuis  »eomimnicati<mi*,  tuepensionit  et  tnfer- 
dicti,  aliieque  tententiit  EedeHaetieis,  cemuris  et  pœ»U .  a  iure  vel  ah 
homme,  quauis  oceaeione,  vH  cauea  lotis,  si  quibus  qwmodolibet,  inno' 
daiœ  existant,  ad  effectum  prasentium  dumtaxat  consequendum,  liarum 
série  absoluentes,  et  absolutas  fore  censentca,  supplicatùmibui dicti AttUii 
nobis  super  hoc  humidîer  proiectis  inçltnati.  » 

C'est  la  première  partie  du  dispositif  de  ce  bret,  en  laquelle  le  Pape 
tànoigoe  sa  volonté  de  conQrmer  la  résolution  des  Cardinaux,  ado  de  lui 
donner  force  et  valeur  inuiolable,  et  pour  rendre  capablesdeTeffect  d'icelle 
les  Abbez  et  Religieux  de  l'une  et  l'autre  Obseruance,  les  absout  de  toutes 
les  censures  Ecclésiastiques  ;  à  la  supplication  d'Attilius,  qui  Ta  accepté 
au  nom  de  tous,  et  quinerauroit  pas  fait,  ny  peu  ibire,  ny  peu  demander 
au  Pape  de  la  confirmer,  Romifie  ambartan  paHium^  sî  elle  n*eust  esté 
conforme  I  ses  procurations,  comme  il  a  esté  désia  obaenié  ey-deesns. 
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Partant  il  est  aJMiwde  de  dire  par  les  Àhftineius,  que  le  Pape  aieAisë 
ee  qui  lai  a  est^  demandé,  puisqa*il  n*a  rien  fait  qu'à  la  prière  du  Procu- 
tear  des  parties,  et  qa*il  a  confirmé  seuleme&t,  ce  que  ce  Procureur  auoit 
préalablement  agréé  et  accepté. 

•  RuQluUmum  geu  iOerminaiionem  prœdictam  Aposlolica  authoritatv 
tenore  prattntium  perpétua  approbamutt  et  confirmamw  oc  tift  tiwtotd. 
hilit  jlpof loIfctB  fifmUatis  Itobur  odijcitMU,  omneiqw  9t  tingulos  tam 
iwrù  quam  facU  defectut,  H  qui  detuper  qucmodolibel  inlerumerint 

La  résolution  susdite  faite  non  par  un  seul,  mais  par  plusieurs  Cardi- 
naux doutes  du  Pape,  mériteroit  sans  doute  à  iuste  tiltre  d*estre  appelée 
Apostolique,  et  d^estre  au  moins  autant  considérée,  que  les  sentences  de 
feu  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Boche-Foucauld,  lesquelles  les  Àbninents 
(qui  les  ont  fbit  euX'^mémes)  qualifient  si  sonnent,  et  avec  tant  dWectation, 
AposUiliqucs,  elle  ne  seroit  pas  néantmoins  considérée,  spécialement  en 
France,  si  le  V.i\\e  ne  raiioil  rendue  sienne  par  la  ('onOrraalion  solenncllo 
qu'il  en  a  fait  eu  celle  seconde  partie  du  dis^josilil  de  ce  Bref,  au  moyen 
de  quuy  elle  est  proprement  la  principale  partie  d'iceluy,  un  l  untiuct  de 
paix  et  d'vnion  pas«îé  entre  les  deux,  Ubseruauces,  p.tr  leurs  procurations. 
Contract  cxacleuieut  examiné,  dressé  et  mis  en  bonne  forme,  par  ces 
illustres  députez  dti  Pape,  aooeidt'  par  le  Procureur  des  deux  OltsiM  iiances, 
approuué ,  ratilié  et  cousoiiiuié  par  le  Saincl-Sicge  ,  en  sorte  qn'd  iloil 
passer  pour  vnc  décision  Apostolique  de  tous  les  pomcts  y  contenus, 
très  autlientiiiue,  cl  vénérable    fout  Tordre  de  CJsteaux. 

«  .le  al>  Htiaque  didarum  jiartiiiin  pcrprtuo,  iinn'nifthiliii  r  oh<:nuari 
iiiah(lainni>  sicqftf  ff  aliter  in  pnrinissis  i-rr  iiuuncumiiuc  tudices 

Ordiiuirios,  et  drlffjutn^  rdam  camnnim  Valala  auditores  ac  ejiudem 
S.  R.  E.  Cardinale^,  el  de  latei-e  (fyatos,  iudicari  el  del'unri  debere,  irri- 
tuiaquc,  et  inaHC  quidquid  secus,  super  his  a  quoquam,  quauù  duffto- 
ritate,  scieuter  vcl  iqnoranter  contigerit  attetUofi  deceminiMS,  » 

U  Pape  non  content  d'auoir  confirmé  la  résolution  des  Cardinaux,  el 
Prélaib  par  Un  dt'îpute/,  acceptée  préalablement  par  Allilius  Petra  Sancta, 
nomim  ambarum  /tmiiuin,  et  à  su  supplication,  a  voulu  adiouster  un 
cornrnandeiiieuL  lurmel  aux  Abbez  et  Religieux  de  l'une  el  l'autre  Obscr- 
uance  d"y  porter  estât  respecliueinent.  C  estoit  ce  semble  assez,  de  l  auuir 
confirmé  d'autliorité  Apostolique  ,  pour  les  obliger  à  cette  practique  ; 
l»iirce  «jue  comme  nous  Panons  obserué,  les  Cardinaux,  auoient  usé  du  terme 
^rueiurt  qui  est  un  terme  de  Gonuaandemeot  ^  cette  addition  néanmoins. 
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a  esté  laite  pour  preuue  du  désir  que  Sa  Saincteté  a  eu  de  maintenir  la 
paix  dans  ce  grand  Ordre,  et  qu'ils  ne  tustcontrenenu  i  cet  accord,  réso- 
lution et  décisioD  Apostolique»  faisant  ce  commandement  de  son  mouoe- 
meot  mesraest  auec  déffense  à  tous  iuges  de  iuger  aatrement,  sous  peine 
demiUité. 

DEOX  RÉFLEXIONS  IMPORTAIVTES  SOÏIT  A  FAIRE  EN  CBT  ENDROIT. 

I.  —  Que  c'est  une  désobéissance  formelle  enuers  le  Sainct-Siége,  et 
\\n  mépris  criminel  de  son  aulliorité,  de  ne  pas  obéir  à  ce  iuste  comman- 
dement ,  et  une  témérité  insupportable  d'interpréter  comme  fait  l'Abbé 
de  Prières,  pour  et  au  nom  de  tous  les  AbsUnems^  cette  résolution  et 
décisiou  Apostoliqie,  pour  surprendre  les  iages,  sll  peut,  et  séduire  le 
public,  par  des  interprétations  friuolcs,  capricieuses,  pleines  de  mauuatse 
foy,  répugnantes  à  la  lettre,  ainsi  qu'il  résulte  de  ce  que  nous  aoons 
obserué  cy-deuant  sur  la  Préface,  et  sur  la  première  partie  du  dispositif, 
voulant  que  le  Pape,  en  confirmant  la  résolution  f^ite  par  des  Cardinaux, 
et  Prélats  députez  de  Sa  Sainteté,  toute  conforme  aux  procurations  des 
Parties,  acceptée  par  leur  Procureur  qui  a  en  leur  nom  supplié  Sa  Sain- 
teté de  la  confirmer,  et  foit  les  diligences  requises  pour  cette  expéditioD, 
aye  néantmotns  refusé  ce  qui  lui  a  esté  demandé,  et  ordonné  tout  le 
contraire ,  eela  choque  le  sens  commun,  lequel  dicte,  qu'accorder  à  un 
bomme  ce  qull  demande ,  n*est  pas  le  luy  refuser.  Et  néantmoins  cet 
Abbé  qui  ne  pèche  pas  par  ignorance,  veut  que  ce  soit  une  vérité  toute 
éuidente,  que  le  Pape  lui  a  refusé  ce  qui  lui  a  esté  demandé,  et  que  le 
Chapitré  Général  receuantce  Bref  comme  une  déciaon  Apostolique,  Paye 
fait  (tant  cet  Abbé  est  respectueux  enuers  ses  supérieurs)  pour  tromper  et 
téduire  les  ignorant»,  qualité  (ju'il  donne  souuent  à  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  sa  faction,  dans  sescscrils  et  libelles  difamatoires,  quoyqoc  sans  le 
mépriser,  plusieurs  ne  luy  cèdent  eu  rien  ;  sinon  en  présomption,  médi- 
sance et  muuu;iise  fuy.  De  laquelle  il  n  lioimi'  une  preuiuî  in;tnifeste  pour 
le  reijard  de  ce  Rref,  en  son  libelle  diî'aiiiatoir*',  après  auoir  dit  au  com- 
nienceiiiciit  de  la  page  212,  au  nom  de  tons  les  Abmincnts,  quece  Bref 
est  u)!  arrrst^      snlTisance  l'authori^e  d'vseï"  de  ce  terme  en  [inrlant  d'un 
Itrel  du  l'ape)  yf"  CiDulniuir  /'       j/i/prv  Ahh>Ix^  et  l<  ur  fvrinc  de  rie,  et 
qu'ils  pu'tetident  le  fane  toii'  inanifestemeni  cn-oprh,  par  ih's  rn;s(tns 
conuainmntes  et  sfins  réplique,  il  est  m'ccssaire  de  couchtr  Uij  la  pièce 
tout  au  long,  comiiu-  elle  est  régistn'e  dan^  ce  cliapitre  afin  d'y  auoir 
recours  dans  le  besoin. 
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l^u  MUlc  de  quoy  i!  mot  une  paiiie  sf^ul^niPiil  de  ce  Bief,  et  k  fait  tliiir 
en  la  pa;^'o  21^  [Ktr  < mois  :  Perpefiin  appi  ubttmas  etconfinnatnits .  — 
Dalum  liumir  ajoii  sanciam  Mnrifim  Maiorem  sub  annula  l^iscaUins  Ute 
prima  f'  hniarii  1017.  Supprirmiit  ainsi  la  moitié  du  Dispositif,  après 
Pauoir  pronis  tout  entier.  C'est  ainsi  qu'il  en  a  ust?  en  plusieurs  autres 
eodroits  (ie  ce  libelle  injurieux,  et  daitô  le  procez,  tron'iuanl  lospassajjcs  ; 
(qui  est  Parti fice  de  tous  ceux  qui  ont  dessein  de  tromper,  et  imposer}. 
ËQ  cet  eudroit  ii  a  tronqu*'  ce  Brefsaos  doute,  parce  qu'il  préuoyait  que 
satisfaisaDt  à  promesse  de  ie  rapporter  au  long ,  ua  chacun  66  seroit 
apperceu  de  sa  désobéissance  au  commaodemaat  du  Pape  porté  en  cette 
clause,  et  de  sa  témérité  de  iuy  donner  un  sens,  et  une  explication  con- 
traire à  la  lettre  et  à  rintention  de  SaSaincteté. 

^ceijDe  nune  DMaum  insidiai,  et  erimine  ab  itno 
Ditee  mnnes. 

ÎI.  —  Qiit'  (  l  ît  ■  partie  du  dispositif  conlicul  uue  Constitution  du  Sainet- 
Sit'gi'  pt'i'ii  ■lui  lie  et  uiuiobbhî,  par  lat|uelle  il  est  ^galem^nt  ronimaiidé 
aisx  \blu7.  •  l  iieligieux  de  la  cotumime  Oliseruance,  de  demeurer  dans  la 
practique  d[icelle,  et  a  eux  delTcnda  de  la  quitter,  et  d'embrasser  celle  de 
l'Abslinence,  el  aux  Ahsiinents  de  pracliquer  la  leur,  et  à  eux  delfendude 
la  quitter  pour  embrasser  la  commune.  aI>  iitraque  diciarum  partium 
perpttuo  cl  inuiolabUiteruruitri  m  imlamus.  Ce  que  nous  auons  fait  voir 
estre  compris  sous  ces  termes  de  la  Résolution  semeltir prouiantêsentên- 
tiam  per  dieio»  indicés  htam  scrunbatur,  est  ainsi  doublement  autborisé 
par  le  Pape  confirmant  cette  résolution,  à  la  supplication  d'Alttlius  Fetra 
Sancta  et  faisant  ce  commandement  de  son  mouuement  pour  oster  toute 
sorte  d^ambigmlé,  et  ainsi  leuer  tout  prétexte  de  contention  au  temps 
auenir.  Et  par  effet  à  moins  que  cela  soit  ainsi  practiqué,  il  est  impossible 
que  la  paix  subsiste  jamais  entre  les  deux  Obseruances  de  TOrdre  de 
Cisteaux,  les  déléguez  du  Sainct-Siége  Tont  ainsi  iugé,  par  leur  sentence 
du  13  de  juin  1644,  renuoyant  au  Pape  la  décision  du  poinct  de  TAbstî- 
nence ,  et  ne  la  permettant  que  par  prouision  h  où  elle  estoit.  Jugeants 
cstre  nécessaire,  ou  que  Sa  Saincleté  establit  partout  rAbstîneoce,  ou 
partout  la  commune  Obseruanco,  ou  quM  réglât  en  sorte  la  practiqué  de 
Tune  et  de  Paulre,  qu'elles  peussent  subsister  sans  trouble.  Ces  déléj^niez 
au  reste  liront  jamais  réuoqué  en  doute  la  validité  de  la  dispense,  puisque 
par  cette  sentence  ilsontaulhorisérObseruance  commune.  Les  jfbtHnent* 
9U%  MxHndmeB  noonnu  en  quelque  façon  ccUe  vérité  par  ces  termes 
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de  leur  procuration,  t  Que  Mutiscigiieiir  nostre  Révérendissime  Général, 
»  ou  le  Procureur  Géiiéral,  ou  quelqu  aulre  Père  de  l'Ordre  poursuiuepar 
»  douant  Sa  Saincteté  la  Df^rlnrntion  portée  par  la  sentence  de  Nossei- 
»  gnciirs  les  Enesques  commissaires  députez  de  Nostre  Père  le  Pape  du 
•  Ireiziesme  de  juin,  mil  six  cens  quarante-quatre,  sur  le  fait  de  te  prac- 
»  tique,  ou  de  la  dispense  perpétuelle  de  chair  dans  ledit  Ordre  • . 

Au  temps  de  cette  procuration  la  quesUon  auoit  esté  désia  décidée  en 
faueur  de  la  commune  Obseruance  par  le  mesme  Pape  loDOcent  X,  lorsqu'il 
auoit  confirmé  Télcction  faite  de  Doni  Claude  Vaussin  Belij^eux  viuaut 
en  icelle,  parles  seuls  Religieux  Profez  de  Cisleaux,  de  la  mesoie  Obser* 
uance,  et  reiecté  Tiillection  que  les  Abstinents  prétendoient  auoir  esté 
faite  par  les  seize  AhstineiUs  préleadus  Profei  de  Cîsteaux,  de  Dom  Jean 
Jouaad  Abbé  de  Prières  aussi  Abstinent,  soustenanls  en  Tinstance  d'op- 
position par  eux  formée  deuant  te  Pape  i  Texpédition  des  Bulles  dudit 
Vaossîn ,  Téieetlon  de  TAbbé  de  Prières .  canonique  comme  faite  d'ojt 
AbtHneia  par .  des  Abstinents^  et  celle  de  Dom  Claude  Vaussin  nulle,  par 
cette  raison  principale  qu*il  n*esloit  Abstinent,  ny  eleupar  les  Abstinents. 
Celte  décision  auoit  esté  Ikite  pour  le  bien  de  la  Paix  de  TOrdre,  pour  y 
Êure  cesser  tout  procès;  silence  auoit  esté  imposé  aux  Abstinents  auec 
deffenses  à  tous  iuges  de  iuger  autrement,  dans  les  termes  ey-dessus 
rapportes,  i  T^ranqvUlitaU  totitu  Ordims,  et  uUerion  kuitttmodi  litis 
inuoiucn  prœtdndere  eupimlest  super  oppositionet  utprœfeiiur,  faeta, 
perpetttum  tUtntium  imponimust  •  et  néantmoins  parce  qu*ea  vertu  de 
cette  décision  :  Tunité  d'Obseruanco  estoit  commandée,  puis  qu'estant 
en  ÙHmt  de  la  commune,  les  Abstinents  estoient  tenus  au  désir  de  la 
sentence  des  déléguez  de  s'y  conformer,  eux  désirants  néantmoins  persé' 
uérer  eu  l'Abistinence,  les  Supérieurs  l'ont  bien  voulu,  et  à  cet  elTect  d'un 
commun  conc^enteaieul  ou  a  eu  recoure  au  laesuie  l*a|M',  qui  ay;uil  l'ait 
examincT,  et  résoudre  l'affaire,  a  non  seulement  confirait'  b  résolution 
acc^pk-e  par  lù  coniuiuii  Procureur  des  parties  comme  couiorme  aux  pro- 
curations d'irelles,  mnis  il  a  en  outre  fait  comuiaudcuicnt  à  tous  de  so 
tenir  à  leurs  pracliques,  iCdpcctiuement.  Tellement  qu'aller  à  rencontre 
est  désobéir  t'iruielîcment  au  Pape,  estre  pcrlurbaleur  du  rejiOi  public  de 
l'Ordre,  autheur  de  tous  les  dérèglements  qui  prnuienneul  de  ces  diuisums, 
et  en  bref  de  rentière  ili'soluinui  imiuitablc  d'iceluy.  Si  par  l'autliorité 
d'unarrest,  il  n'est  prouiplciiieiit  pourueuà  ce  qu'il  soit  par  les  AbstinenU 
obéi  à  cette  constitution  du  Sainct-âiége. 
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«  yonobstat^e  quacumqueUtis  pendentia,  ac  apoâtùUtiSf  ef  tftimtiier- 
Moiibut,  ProuindaHlnuiiue  et  Synodalilmi  eweHiis  editù  geiuralibm  vcl 
ipeeialibus  eonsUtutionibuSt  neenon  difUOrdinU  eftamt'uromeiilo^con/Sr- 
matime  Apottolica,  vel  qtmuis  firmitate  alùi  rolN>nift«,  tUOuii*  et  con- 
tuetudinGnUf  priuilegiis  quoque  «ndttUti,  et  Itileru  ApostoKeù,  fit 
eontrarium  prœmiuorum  quomoâoUbet  eoneesm,  confirmant  etifwmatit  ; 
quibus  omnilnu,  et  iingulU  iUorum  tenores  prœsentibu*  pro  plene,  et 
suflieimter  expressis  habentes,  iUls  alià*  in  tuo  robore  pemtauwrit^  ad 
effcctum  prœmiseorum ,  tpecialiter,  et  expresse  dero^mutt  caterisque 
contrariix  quihitscumqiif.  Datum  ïïnmœ  apud  snuctain  ^nn'am  Vatorem, 
sub  Annula  Piscaioris,  die  prima  fi  }>ruarii  Jf.  DC.  ILVIL  PontifieotUS 
nristri  iutnii  trrtin.  Jf.  A.  Maraldtis.  » 

('.Otto  dernière  partie  du  Disposilii  du  Bret apostolique,  coiilioni  sotnii  les 
diucrses  relations,  que  !os  choses  y  énoncées  ont  aux  deux  Obseruances 
de  rOrdrc  de  Cisleaux,  toutes  les  dérogations  ni'cessaires,  à  ce  que  sans 
diuision  ,  ny  contention  entre  los  Abbez  et  Religieux  de  cet  Ordre,  elles 
subsisteotrespecUuement»  et  que  tous  viuaots  selon  leurs  pratiques  seruent 
à  Dieu.  Humera  una,  sfruanles  (miliUemspiritus  in  vinculo  pacis.  II  est 
dérogé  en  faueur  de  la  commune  Obscruance,  à  tout  ce  que  les  AbsUnenit 
objectent  des  Conciles,  de  la  Hè^le,  de  la  (larle  de  Charité,  des  bulles 
coofirmatines  dMcclle,  de  la  Clémentine,  de  la  Bénédictine,  desliuresdes 
Anciennes  et  Nouvelles  déllnitioiis  ;  et  aux  sentences  de  M.  le  Cardinal  de 
la  Rocbe-Foucanld,  et  des  déléguez  du  Fape,  et  à  tous  antres  actes 
semblables  contre  icelle  :  et  parlant  c*est  inutilement  que  les  .iI»<<ifMfi(< 
les  obieclent.  Il  est  aussi  dén^é  en  &ueur  de  TObseniance  de  l'Abs- 
tinence à  tous  priuHéges,  induits,  coustumes*  et  vsages  contraires 
ii  icelle,  en  sorte  qu*à  moins  de  recourir  au  Sainct-Si^e,  on  au  moins 
peut-estre,  au  Chapitre  général,  ils  ne  peuuent  quitter  TAbstinence, 
comme  pareillement  ceux  de  la  Commune  Obseroance,  passer  à  ccJle  de 
TAbstinence,  sans  contrenenir  au  commandement  du  Pape,  et  troubler  la 
paix. 

Par  ces  termes,  N<m<^tante  qualibet  litis  ptndentia,  nonobstant  toute 
lilispendance,  tous  procez  qm  ^  uuuoieot  encore  rester,  ou  présumes  rester 
entre  les  deux  Obseruances,  sont  déclarez  assoupie  ,  et  terminez,  en  vertu 

de  ce  Concordrii,  a  n.  i  conceu  et  résolu  par  les  Cardinaux  et  Prélats  dépu- 
tez du  l'apc ,  aux  désirs  des  procurations  accepté  en  cette  forme  par  le 
Procureur,  Nomine  ambanufi  ji'irlimn,  confirmé  parle  l'.ipe  auoc  coiii- 
mandemeot  à  tous  d'y  obéir  nonobstant  toutes  choses  à  ce  contraires,  afin 
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qu'à  l'adiiciiir  seiiiblalilea  dil!it,iih»?s  n'arriuent,  ne  tn  recidium  contcu- 
tionis,  scrupulum  relabantur  libenter  Apostolim  confinnalionis  ruburô 
communimus, 

ûuoy<|iie  (le  ia  teneur  (iu  Bref  ainsi  fuIcllenicDl  rapporté,  et  delà  vdrilable 
intelligence  (riccliiy  cy-dossiis  diîchucc,  il  soit  (deinement  satisfait  à  tout 
ce  que  les  Abstinenh-  opposent  pour  monstrer  qu'il  leur  est  fauorable;  que 
le  Pape  a  refusé  ce  (jui  lui  a  esté  demandé,  qn'd  a  ordonné  rexéculion 
des  sentences  de  feu  M.  le  Cardinal  de  la  Uoche-Foucauld,  remettant  à  la 
practîque  qin  niioit  précédé  la  sentence  ilu  i5  de  juin  10 il.  Que  la 
rdsolutiou  des  Cardiuaux  et  Prélats  députez  du  Pape,  n'est  coDforoie  aux 
procurations  ;  contient  des  clauses  au  delà  d'icelles,  ei  n'y  est  mention 
de  la  Meuse  ConuentueUe  de  Cîsteaux.  Il  faut  eocore  néantmoios  satisfaire 
à  ce  quUls  obiectent  pour  monstrer  ce  leur  semble,  qn*il  y  a  des  nutliiea 
et  abus,  et  qu*ils  sont  bien  fondez  en  leur  appel  comme  d*abQS,  de  Tac- 
ceptation,  et  enre^strement  que  le  Chapitre  général  de  TOrdre  en  a  lait, 
en  ces  termes  pleins  de  respect  et  de  souoûssion  enuers  le  Sainct-Si^e 
Apostolique,  et  conformes  à  son  intention,  *  ad  ejctinguendam  teterum 
Htium  memoriam^  H  stabiliendam  perpetuam  inter  filios  obedientiœt 
paeem,  requirentibwt  pronwtoribus,  lêctum  pvhUeatam^  et  eum  dtfbtta 
rewrentia  stuceptum  fnit  brève  fœlicis  vitet  Inoceatii  dedmi  «ummt* 
Ponti/kiSt  euivs  tenar  tequitur  et  ^st  tah\  ete»  ■  auquel  décret  d'accep- 
tation tant  s*en  làut  que  les  ÀbsUnentt  ayent  alors  trouué  à  redire,  qu*au- 
contraire  six  d^entre  eux  estants  déliniteurs  en  ce  Chapitre,  sçaooir  les 
Abbés  de  Barbery,  Cliastillon,  la  Charmoye,  des  Pierres,  Fontguillem,  et 
la  Colombe,  ont  donné  leurs  sofrages  pour  cela,  et  nous  mettons  en  h\i 
que  G*e8t  une  imposture,  de  dire  que  le  défunct  Abbé  de  Chastilton  s*y 
soit  opposé ,  aye  rien  dit,  ou  allégué  à  rencontre,  et  que  les  Abbés  de 
Barbery,  de  la  Charmoye,  de  Fontguillem,  et  de  la  Colombe  encore 
viuants.  pris  ft  serment  n*oseroient  l^affirmer. 

Us  obiectentpour  monstrer  que  ce  Brefestnul,  quil  a  esté  donné  sur  la 
procuration  de  cinq  Abbés  AbgtmenU  députez  d*eux,  qui  ont  excédé  leur 
pouuoir,  consenti  ce  qu'ils  n^auoient  pas  ordonné  de  consentir,  et  que 
quand  ils Tauroient eu,  ce  que  non,  tous  les  Abbés  et  Religieux  Abstinents 
ensemble  n^annnent  pas  peu  consentir,  n*eslant  pas  en  leur  puissance,  uy 
libertéde  se  départir  des  Sentences  Apostoliques. 

1.  —  Tous  les  jioincts  contenus  en  la  procuration  des  cinq  Abbés  dépu- 
tez des  Abstitiettts,  qui  aiioienf  désia  esté  décidez  par  iugeni<  nt  souuerain 
du  Saiijcl-Siéj^e,  contradictoireuicnt  rendu  entre  les  parties  auec  udc  pleine 
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et  eDtiôra  coDDoissance  de  cause»  lorsque  le  même  Pape  lanoceat  Xauoit 
coDflrmé  réiection  de  Cisteaux,  comme  il  a  esté  plusieurs  fois  obseroé  ; 
donc  quand  bieo,  rebui  integris,  ces  députés  auroieot  excédé  leur 
pouuoir,  ou  que  me^mes  les  itwit'neitf»  D^auroieut  pas  peu  le  leur 

ilonner,  sans  doute  les  poincls  <1es  procurations  estant  désia  décidez,  ils 
ne  l'ont  pas  exc  édé,  cl  les  Supérieurs  >l;)jeui:>  n'auoieiil  que  faire  de  leur 
conseuienient,  à  ce  que  de  rechef  ces  poiiicts  fussent  déridez,  (comme  ils 
l'ont  este  par  ce  Bref),  du  conscnlenient  des  p:;!ti(,s,  ils  l  'uil  Mim  vnnlu 
ix'Miilmijiiib  pour  Lotitirmei  d'autant  plus  l;i  prnx  ;  ces  députez  nuoienl  ample 
piiuuoir  pour  le  consentir,  et  il  i'>t  rnlini!,'  .K  ilire  t\\w.  lun-  les  .V'siim'nl',' 
n'aycnl  peu  le  leur  donniT;  ;i[iii  >  m  sineineiil  (pie  le  l'  irli  ineiil  a  paruD 
arrest  solennel  authoriié  Ica  Bulles  »le  r  iifi'  motion  i\r  l'élection  de  Cisteaux, 
et  par  ainsi  approuué  et  confirnié  h  di'i  is  mi  de  (oils  K  j;  poinrts  rons*'nt!s 
par  ces  dépuiez  :  c'(  si  une  absurdité  de  dire,  que  tous  les  Abstitientx 
cnsend>le  n'a  vent  pas  peu  renoncer  ou  donner  pouuoir  de  reDoncer  denant 
le  Pape,  à  des  Héglcmeols  faits  par  ses  délégués  qui  ont  donné  subiet,  à 
des  procez,  et  diuisions  ei  [«ourles  faire  cesser,  le  Pape  ponuoilsaos 
doute  refuser  la  continnation  de  ce  qui  auoil  esté  consenti.  L'acceptant 
doaCf  le  conflrmaat,  rauthorisant,  et  le  coinmandiuit,  ainsi  qu*il  a  £ùt, 
par  ce  Bref  après  que  des  Cardioaux  et  Prélats  de  sa  Cour  Pont  exacte- 
ment examiné,  déterminé  et  résolu,  il  a  iugéque  les  AbsiinenU  Paaoieat 
peu,  et  deu  conseniir,  et  en  tantque  de  besoin,  les  eo  a  reloué  de  tous  scru- 
pules, qu^ils  en  pourroient  auoir.  lU  en  doiuent  bien  auoir  dauaniage  de 
désobéir,  comme  ils  font  au  commandement  formel  qu*il  leur  a  fait  de  se 
taire,  perpetuum  silentium  impmimut,  et  à  celui  d*obéir  à  la  décision 
portée  par  ce  Bref,  ab  uiraque  paiit  inuidabiHter  obseritari  mmdamut, 
II.—  Les  députei  des  ÀbttinenUa^oiA  rien  consenti  qu*à  des  conditions 
auantageuses  pour  eux,  le  Pape  comme  ditest,auoit  par  les  bulles  deCon- 
firmation  de  l'élection  de  Citcaux  décidé,  le  poinct  concernant  les  élec- 
tions que  les  anciens  Profcz  de  Ctsteaux  qui  auoient  seuls  fait  celte  élection, 
composoient  la  Communauté,  à  laquelle  seule  il  appartient  de  la  &ire  :  il 
auoit  imposé  un  p  rpétiiel  silence  aux  seize  Àbttinent*  et  i  tous  ceux  de 
leur  Obseru.ince,  qui  prétendants  seuls  composer  cette  communauté,  et 
ayants  éleu  un  ih^tinent  pour  Abbé,  opposoienl  la  Confirmation  de  l  éiec- 
tion  f,iitc  pai  Anciens  Profez,  et  demandoienl  celle  de  la  leur.  11  auoit 
ainsi  déridé  le  poinct  de  l'Abstinence,  et  par  ainsi  celui  des  Nom.  lafs,  et 
d«  l'ordre  qui  dtuoit  eslrc  gardé  dans  Cisteiiux,  conlbrmémcnt  à  la  sen- 
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tenee  du  15  juin  1644  et  à  Vme&l  du  coDseil  d^Estai  du  5  auril  iùAH, 
Il  aaoit  déclaré  que  Monsieur  le  Cardinal  de  Bichelieu  a*aaoit  jamais  eu 
tittre  ny  possession  légitime  d'une  Abbaye  vacante  par  la  promotion  de 
Dom  Pierre  Niuelle  à  rfiuéché  de  Luçon,  cl  ([w.  par  conséquent  tout  ce 
qu*il  auoit  fait  en  cette  qualité  csloit  nul,  contraire  au  droict  commun, 
aux  lois  de  TEglise  et  de  TOrdre.  D*où  résuUoit  que  toutes  les  questions 
estant  ainsi  iagéos  en  foueur  de  la  Conimune  Obsernance,  les  Abstinent* 
deuoient  en  vertti  de  la  snsdilo  sentenrf^  l'einlu'assrr,  se  coiiformanls  an 
Corps  de  rOr  irc,  ciMix  qui  .Tioienl  f'iil  prorcs.sioii  à  (  jslcnux  n'en  esloicDt 
pas  Rclii^ieux.  et  stu  lout  n'en  eon»iion)iont  plus,  comme  ils  préleddoient 
Falloir  fait  pcmlant  l»î  prt'lêiulii  Al)l}atîal  de  l'eu  S\.  le  {laniiii;il  île  lîiche- 
licn,  !a  Conimiiuaiilé ,  et  ainsi  ils  ponuoient  esirc  exelus  cl  iriinovi'S  de 
Ci.>tr;ii(x.  Et  néaiilmoins  on  a  requis  leur  consenleiiioht,  hr\i  sont 
sortis  ijiie,  parcetprils  Tout  voulu  ainsi,  et  roonvie  s'ils  auoienl  vu  droiel 
d'y  cslrc,  en  ipialilc  de  v.iritaliles  Profez,  les  cinq  députez  ont  i  i»n?enii 
leur  sortie  auec  eetio  clause  aiianlave'ise,  *  sans  nrf'itnltcc  du  droici  qm 
»  leur  fs(  acquis  pnr  f''>ir  profensinn  ifnnx  Indilc  Abhaiio  dr  Cistennx.  • 
Accordants  resl;iblissenienl  des  Nonicials  dans  la  ron.uiuni-  Obsernance, 
ils  n'ont  rien  consenti ,  (pie  le  l'ape  n'enst  désia  accordé  pnr  les  Huiles 
de  Confirmation  de  {'élection  <Ie  (  i  teatiK,  et  néantmoios  ça  esté  auec  la 
condition  amnla^'ense  de  l'exi  i  plioii  de  lei;rs  m ^^nns fibres  en  ces  termes  î 
•  Qu'à  4a  réserve  (hs  Moiuisih  i's  dans  lesquels  l'EstroUte  Obstruante 
»  est  présentement  establ te  qui  y  demeureront  ». 

Si  les  Supérieurs  Jlajeurs  les  auoîpnt  voulu  obliger  ù  TObs^ance 
commune,  ils  le  pouuolent  3pr(>s  la  décision  du  Pape.  Le  Chapitre  Général 
de  Tan  1623  n*auoit  ordonné  la -conlinualion  de  cette  Obsernance  qu'à 
cette  condition  :  <  quandià  iUa  eharitaii,  ttmahriOrdinis^  HS/lmastt" 
rioruM  etusdem  btmù  et  utilitati  non  aduersabitur  i.  L'expérience  auoit 
fait  ooir,  les  ditiisions  et  les  schismes  qtrdle  auoit  produit.  Les  Euesques 
auoient  renuoyé  au  Sainct-Siés^e  la  décisltion  du  poinct  de  PAbstlnence, 
pour  restablir  la  paix  dans  TOrdrc  p.'ir  Tuniformité  de  TObsemnce.  Le 
Pape  rauoit  ainsi  ordonné.  Les  Abstinents  auoient  la  bouche  fermée, 
perpetuum  siieniium  imponimm;  on  n'aiioît  que  faire  du  consentement 
des  Abstinents  poursuiurc  la  déclaration  portée  parla  sentence  du  13 
jain  1614.  cela  appert  de  ces  termes  d'icelle  t*  Ordonnons  que  VAbbé de 
Cist^aux  éleu,  et  le  l^rocnreur  gi^nérat  dudit  Ordre,  ûnà  lenr  défaut^  tel 
des  Pères  dudit  Ordre  qui  rtvtdra,  profureront  une  Bulle  définitive  pour 
régler  ledit  Article  de  rahstinene.e  de  fÏMirf  etc.,  •  et  toutefois,  coname 
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si  c*eust  esté  chose  nécessaire,  les  députes  des  Abstinents^  y  ont 
donné  leur  consentement,  et  ç*a  esté  auec  cette  condition  auantageuse, 
c  à  Pexeeption  des  monastères  de  l'estroHte  Obseruance,  qui  désirent 
I  perséu^erdans  ladite  Âbstineneet  comme  Usant  fait  iusques  à  présent,  • 
Sur  lesquels  termes  est  cette  réflexion  à  faire.  Puisque  les  AbstinetUsoui 
h\t  celte  excepiion  ;  ils  ont  reconneu  que  la  déclaration  do  Pape  en  foueur 
de  la  commune  Obseruance,  sans  icelle,  les  y  comprendroit  i  et  parlant, 
que  les  déléguez  du  Sainct^Siégc  >  rcnuoyants  les  parties  pour  la  décision 
de  ce  poincl ,  l'aaoient  flût  iugeaiit<  «ju  '  pour  establir  la  piélu  et  la  paix 
dans  l'Ordre,  il  esloit  ïic^cessaire  d'y  ordonner  runilormité  d'Obseruauce, 
s'en  remellaiils  iicaijtni  Miis  au  Jiigenu  til  ilii  l'ape,  lequel  seul  pouuoit 
régler  ce  poinct  concpruaiil  un  grand  Ordre  rviuinlii  par  toute  la  Chres- 
tienlt^  Kiilii)  ces  dépuiez  des  Ab.iliiinits ,  oui  à  loulcs  ces  condiiioiis 
auantagfuics  (que  les  Su  péri  ours  Majcuri  oui  .u-ii'plé  sons  le  plaiMf 
du  Sainel-Siége,  rt  (ioniii-  loiir  procuration  pour  eu  pour^usure  il-'cret) 
adiouté  •  â"f"'-!>"  se  d'-j'unir  '/''s  iin! '  <'<  pt^mcts  r"N?i'?7ff.v  dfins  Icsditia  sen- 
Unces  ajif^sfoliques,  et  nrrrsi  Ju  mno'il  d^' Sa  ^!njrf;;^■  iini  regardent  le 
maintien,  runduite  et  rcijlcmetit  dr  l<itJitr  /.'s-froif.-  (.H'ncniaucr.  » 

Contre  laqurlli'  clause,  quovijuc  les  Supcdeurs  Mnj^  urs  ayciit  tous 
protesté  par  leur  procurulioii  .  parce  (pTelle  estoit  cnplic'jse  ;  Iciinaten- 
tiou  toulc'fois  n'a  jamais  cslc,  ny  n'est  pas  encore,  de  couir-Micnir  ou  rien 
à  ce  qui  est  ordonne  [):ir  la  sentence  des  dt^putez  du  Sainct-Siége  duiô 
juin  1644  ;  (Laquelle  seule  peut  estre  cousidérée,  puisque  par  icelle,  les 
sentences  de  feu  Monsieur  le  Cardinal  do  la  Roche-Foucauld  ont  esté 
anéanties);  ny  àl'arrest  du  Conseil  d'Ktat  du  Sauhl  1645,  qui  Ta  conûrmé 
en  tout  ce  qui  concerne  particulièrement  ces  r<^glenieats,  conduite  et 
maintien.  Tous  les  autres  arrests  qui  auoient  esté  précédemment  obtenus 
par  les  AbsOmntSt  ne  subsistants  plus  après  celuy-d,  et  après  la  déci- 
sion du  poittct  de  TAbstinence  par  le  Pape  :  tout  ce  qui  pouuoit  estre 
contentieux ,  touchant  le  maintien,  la  conduite,  et  te  règlement  des  mo- 
nastères de  PAbstinence  estant  ainsi  terminé.  Tellement  que  ces  députes 
ne  pouuoient  pas  en  cette  occasion  porter  plus  hautement  les  intâ^ts  des 
Abstinents,  ny  les  Supérieurs  Majeurs  leur  tesmoigner  plus  dWectîon  que 
de  consentir  douant  le  Pape  la  continuation  de  leur  Obseruance,  laquelle 
par  ce  Bref  demeure  confirmée  d'authorité  apostolique,  ce  qu^elle  n'auoit 
pas  esté  jusques  alors,  au  contraire  les  Supérieivs  pouuoient,  comme  dit 
est,  obliger  les  Abstinents  à  la  commune. 
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G'esl  une  grande  témdrité  aux  Âhttinentt  de  mettre  en  fait  des  faussetés, 
desquelles  ta  conuiction  est  en  leurs  propres  actes.  11  n*est  besoing  pour 
cette  conuiction  que  de  transcrire  ici  la  Préface  de  la  Procuration  eonsen- 

tio  par  leurs  (i^^pufoz,  ol  île  la  conférer  aucc  les  lermes  de  celle  qui  leur 
auoil  esié  donnée  le  ti5  du  mois  d'auril  Ifiir»  dans  l'Asseinhléo  permise 
aux  Abstinents,  cl  par  eux  lonuu  au  colléfre  des  Bernardins  de  celte  ville 
de  hin>,  jt  'iir  délibérer  de  leurs  affaires.  Cette  préface  est  en  ces  termes  : 

•  l.c  ^Miiicilv  sci/iAmc  iour  de  juin  IG-it»  dniis  l'Aldiaye  di;  (''si-^nix, 
■  rii.  !  i  t  Mère  de  \m\  l'^rdr-^  dndit  Cisteimx,  furent  présents  !>  s  \\\\. 

>  Uom  Joseph  Arnoiplnin,  «iocteur  en  Théologie,  Ahhé  de  (ihastillon, 

•  Vif-aire  général  sur  tons  les  monastères  de  l'Estroitle  Obseruance  dudit 
»  Urdre,  Dam  Charles  liotirçeûis,  docteur  en  Théologie,  Abbé  de  i'Estoille, 

•  Dom  Jean  Drouct ,  docicur  en  Théologie ,  Abbé  des  Pierres,  Dom 

•  Cosme  de  la  Hroise,  Abbé  ilti  Lieu-Dieu,  Dom  Jean  Jouaud,  Abbé  de 

•  Prières  ;  Tous  de  i'Ëstroitte-Ûbservance,  lesquels  ayants  estez  appelez 
»  audit  lieu  de  Cisleaux  par  Monseigneur  nostre  Révérendissime  Abbé 
»  dudit  Cisteaux,  Chef  et  Supérieur  général  dudit  Ordre  conioinctement 

•  auec  Messieurs  tes  (rès  Béuérends  Abbés  de  la  Ferté,  Pontigny, 

•  Claimaux  et  Merimond,  premiers  Pères  dudit  Ordre,  pour  conférer  sur 

•  Testât  de  leurs  affaires,  tant  en  leur  propre  et  priué  nom,  que  comme 

•  procureurs  et  députés  do  tous  les  autres  Abbez,  et  Prieurs  de  ladite 

•  Estroilte  Obseruance,  en  vertu  de  la  procuration  du  23  auril  dernier; 

•  après  auoir  fait  ladite  conférence,  désirants  vinre  dans  une  entière 
I  soumission  et  parfaite  vnion  avec  mondit  Seigneur  nostre  Réuérendîs- 

>  stme  de  Cisteaux,  et  Messieurs  les  très  Réuérends  quatre  premiers  Pères, 
»  pour  obuier  à  tous  les  différends  et  difficullez  qui  pourroient  naistre  à 

>  Taduenir,  sur  ^exécution  des  sentences  des  Commissaires  Apostoliques, 

>  et  sur  le  fhit  du  Ré^d ornent  dudit  Ordre,  ont  nommé  et  constitué,  etc.  > 
Desquels  termes  résultent  ces  véritcz  :  t*  que  ces  cinq  députes  estoicnt 

les  principaux ,  les  plus  intelligents ,  et  les  directeurs  des  affaires  des 
Absliuenis,  et  sur  tous  l'Abbé  de  Prières,  de  la  propre  main  duquel  Tori- 
ginal  de  cette  procuration  estc?crit,  et  ainsi  c'est  cet  Abbé  qui  la  dressé 
et  rédigé  par  Taduis  des  autres,  rpii  y  oui  Ions  signé  nuec  luy.—  2"  Oiie 
ces  déi»utez  deineurctit  d'accord  d'aiioir  conféré  auec  Messieurs  de  Cis* 
(eaux,  et  b^s  quatre  premiers  Pères,  cl  en  suite  passé  crite  procuration, 
afin  de  viure  en  paix,  et  union  nucr  la  dépendance  "t  ■Munnissimi ,  .lini? 
par  eux  aux  Suptîriuurs,  et  pour  éuilcr  toutes  ditlicuttcz  au  temps  aucuir, 
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tODchanl  Vexécuim  des  tentences  du  Cmmimires  Apostoliques,  et 
non  seulement,  comme  ils  disent  à  présent  auec  si  peu  c]Vipp;trcnce  «lue  de 
bonne  foy,  de  la  sentence  du  13  de  juin  i6i4,  pour  faira  accroire  que  le 
Pape  remettaifl  par  ce  bref  à  !n  practi<iue  <jiii  a  précédé  celle  sentence,  a 
ordonné  re\i'cution  de  celles  de  Monsit  iir  le  Cardinal  de  la  Rocbc-Fou- 
cauhi.  —  5"  n  i"  ces  dépulez  ont  Uiiil  eu  leur  nom,  qu'à  eeley  de  loiis>  les 
autres  Ahsliii:'n(s  passé  ee!le  prociiratioii  en  vertu  d'autre  proeundion 
qu'ils  allègue:! I  du  25  d'aurd.  Kt  partant  pour  iuger  s'ds  oïd  en  rien 
excédé,  et  ouirtp;i.ssé  ce  pouuoir,  il  faut  voir  ce  qu'elle  porte,  couiiuent, 
et  par  qui  elle  a  esté  faite. 

L'Abbé  de  Ciileaux  désirant  fanoriser  les  Abstinents^  ef  de  faire  Mtb>i>- 
ler  bM!r  0!i>.>>-"iauce,  coniuie  dit  est,  leur  permit  une  as^tiiibke  pour  I  - 
bciei  ùc;,  iui*)e[is  de  le  l'ai/e,  el  irestablir  nue  bonne  paix,  leur  prcj  ti-.int 
ensuite  une  i  onférence,  où  il  api^îleriil  les  rpiatre  premiers  Pères  dans 
listeaux.  Doni  Pierre  Vvyard  Abbé  <}<■  Va'îhdonce,  Procureur  ijénéral  de 
Plhure,  cL  L>uni  JeaiiTedenat  Comuiissaire  liéputé  par  le  Chapitre  général 
d'icelny,  ont  produit  sous  la  eolle  LS,  de  leur  troisiesnie  production,  pour 
17  pièces,  le  cayer  de»  actes  de  celte  assemblée  des -i^'  v''"e/iri',  au  com- 
mencement duipud  sont  ces  mots  :  «  Les  Abbés  et  Prieurs  de  rKstroiite 

>  Otiseruance  de  l'Ordre  de  Cisteaux,  assemblez  an  Collège  des  Bernardins 

>  de  cette  ville  de  Paris,  par  permission  et  ordre  exprôs  de  Monseigneur 

•  nostre  Réuérendissime  Abbé  de  Cisleaux,  Général  dudit  Ordre,  pour 

>  aduiser  aux  moyens  de  conseruer  uue  bonne  union ,  soumission  et 

•  dépendance,  tant  auec  ledit  Réuérendissime  Général  <]u*auec  messieurs 

>  les  quatre  premiers  Abbezde  POrdre,  et  de  maintenir,  garder,  el  aOennir 

•  PEstroitte  Obseruance  de  la  Bègle  dans  les  monastères  où  elle  est  pré» 

■  senicment  establie.  *  Au  deuxîesme  arlicle  les  Abstinents  disent  *  quils 

■  ont  soigneusement  leu,  et  recherché  tout  ce  qui  leur  a  esté  cy-devant 

>  arresté,  et  accordé,  tant  par  les  Chapitres  généraux,  et  les  Supérieurs 

>  de  POrdre ,  que  par  les  Commissaires  Apostoliques,  et  par  les  Roys 

•  pour  le  maintien ,  accroissement,  ei  pro]>.)gation  de  leur  Obseiuance 

•  dans  le  reste  de  POrdr«»,  •  et  auoir  trouué  que  le  tout  pouuoit  se  réduire 
h  onze  articles,  six  desquels  regardent  le  maintien  dUcelle  ès  lieux  oiïelle 
est  estabtie .  cinq  son  étendue,  et  amplilicatioo.  Au  3*  article  ils  parlent 
ainsi  ;  •  Sur  tous  lesquels  (c'est-à-dire  An icles)  U  s  PP.  assemble? «vanls 
»  niurenienl  délibéré,  ils  ont  creu  ne  pouuoir  mieux  faire,  que  suiuant  les 
»  intentions  dudit  Si  i^nour  Uéuérendissiine,  dépnlei  (pialie  ou  cinq  per- 
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»  sonnes  d'enlr'eux,  et  leur  donner  pnu  uration,  porhuii  |.nimoir  d'aller 
»  Iromier  ledit  Réuérendissime  GéuérA,  et  losdils  quatre  inoiuiers  Ahbés 
»  à  Ciàleaux,  et  lù  {m  oiios':^  Icsdits  articles,  eiacconii'r  ot  consentir, 

•  loiif  ce  qu'ils  iugeroiil  r,ii>oiiuable  en  iceiix  pour  donner  satisfaction 
»  aub.l  l  il  s  Supérieurs,  iMesmes  se  départir  d'aucuns  desdits  articles,  si 

•  les  Supérieurs  le  iugenl  à  propos.  Principalenienl  de  ceux  qui  tondent 

•  à  la  propagation  cl  amplification  de  ladite  Obseruance,  moyennant  que 
'  ladite  Estroilte  Obseruance demeinealïermic ès  lieuxoùeUeest  *, Auqiia- 
triesme  article  ils  disent,  que  voulants  satisfaire  au  commandemcot  â«iix 
fail  par  l'Abbé  de  Cisieaux,  de  lui  onuoyer  leurs  proposiUoDS,  et  oe 
pouuants  préuoir  les  modifications  qui  seront  proposées  et  arrestées  à 
Cisteaux,  ils  résolvent  de  lui  onuoyer  In  itrocuraiiun  donnée  aux  députez, 
auec  les  seolences  des  Commissaires  Apostoliques,  contenants  tesdits 
articles.  Lesquels  pour  une  plus  grande  commodité,  ils  ont  ejitraits.  Ils 
mettent  ensuite  les  articles  concernants  le  maintien  de  leur  obseruance 
an  nombre  de  six,  qui  sont  :  1*  qu*il  leur  est  permis  de  faire  des  assem- 
lilëes  pour  faire  les  élections»  et  traiter  de  leurs  affaires  ;  S*  qu*en  ces 
assemblées  ils  ont  pouuoir  d'élire  leur  Vicaire  général  et  ses  deux  assis- 
tants  ;  3*  que  ce  Vicaire  général  a  pouuoir  de  visiter  les  monastères  de 
Tun  et  rautre  sexe,  et  y  (hire  toutes  les  fonctions  de  Supérieur,  instituer 
seul  les  Prieurs  ès  monastères  de  Gommende  ;  Â"  que  les  monastères  de 
PAbstinence  demeurent  sous  la  jurisdiction  des  Supérieurs,  i[uï  peuuent 
les  visiter  assistez  de  deux  Abstinents,  nommez  par  rassemblée,  sans 
qu'ils  ^luissent  néantmoins  rien  changer  ès  statuts  de  leur  Obseruance, 
enuoyer  en  leurs  maisons  des  Religieux  de  la  commune,  ny  de  ceux  de 
rAbstinence  en  celles  de  la  conimune,  sans  le  consentement  du  Vicaire 
général.  Îj"  Que  par  les  sentences  de  feu  Monsieur  le  Cardinal  de  la 
lioclie-Foucauld,  et  par  celle  des  Euuiques  et  par  l'arrest  du  Conseil  du  o 
auril  IGiîi,  et  j  ar  I.  ttrt  .s  latijaks  de  Sa  Majesté,  le  Collège  dos  Bernar- 
dtu»  doit  demf'urt  r  tl.iiis  l'Estroiltc  01i-*  i  ii;iiico,  c^tre  rtfîmirii'^lré  par  nn 
prouiscur  et  autres  oIVk  itrs  de  la  mcsine  < ilpseruance,  et  iionjuuis  parles 
Pères  d'icelle  ;  6"  'lue  leur  assemblée  a  pouuoir  de  nommer  et  créer  des 
Procureurs  Généraux  pour  les  affaires  de  leurs  maisons. 

Ils  mettent  ensuite  les  cinq  articles  qu'ils  disent  cstre  accordez  pour  la 
propagation  de  leur  Obseruance.  Ces  articles  sont:  1"  qu'ils  peuuent 
reccuoir  en  leur  Obseruance  tous  les  Heligieux  (|ui  la  veulent  embrasser, 
et  mesmes  les  monastères  qui  le  désireront  -,  t'  que  par  la  sentence  des 
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Eucsqaes,  il  est  orJounë  que  jusqnes  à  ce  que  le  Pape  aye  donné  sa  déda- 
lation  sur  le  poinct  de  l'abstinence,  tous  les  Nouiciats  de  l'Ordre  eu 
France,  seront  estabUs  dans  TEstroitte  Obseruance,  et  que  hors  d'iceox  il 
ne  sera  receu  aucun  Noutce  ;  3*  que  par  la  mesme  sentence  tous  les 
Vicaires  Généraux  et  Prouinciaux  doiuent  estre  pris  du  nombre  des  Abtti' 
nenft;  A*  (\uc  par  la  mesme  sentence  aucun  ne  peut  estre  eslen  Abbé  des 
quatre  premières  flites  de  Cisteaux,  8*i1  n'est  Ahitmatt  ;  Ij"  <]iit  par  la 
mesme  seolem  e,  et  parTarresl  du  Conseil  d'Estat  il  est  dit  que  les  Reli- 
gieux Abstiniufs  clemeiireroul  en  posse5i«ion  de  la  Meuse  cnnuenluelle,  et 
des  oflkes  clauslraux  du  Cisteaux,  iusqucs  à  ce  qut;  le  l'ape  eu  aitaulic- 
ment  oidonué. 

Voilà  les  articles  de  relie  luMcc,  eiisuile  ili'sqiiels  sont  ces  mots 
[tar  lesquels  le  eonlcnu  en  i  .  lyrr  fu?!!  :  «  Sur  fou>  los  ai  îi-  i  )-(lcb.vus 
»  les  dtqiulez  ont  pouuoir  de  CHiiscrilir  lt*i>  luodilicalioii»  qu'iU  n'L:t  roui 
I  raisonuables  pour  le  bleu  de  lu  paa,  aiuâi  sigoé,  F.  Josepb  Abbé  de 
»  Chastillon,  etc.  » 

Knsuit  la  teneur  de  la  procuration  donnée  par  les  AbsUnents,  ainsi 
assemblés  à  leurs  députez,  laquelle  Icsdils  Vvv;irt  et  Tedenal  col  produit 
SOUS  la  mesmc  colle  tjue  le  cayer  des  Actes  de  leur  Assemblée  :  •  Ce  lundy 
»  vin^iît-troisîesmc  nurd  iCiti  au  Collège  des  Bernardins  furent  préseuls, 

•  le  Uéuérend  Abbé  de  Chastillon,  Vicaire  général  sur  les  monastères  de 

•  rEstroiUe  Obseroancc  de  l'Ordre  de  Cisteaux,  et  les  Uéuérends  Abbex 

•  de  Foucardcmoot,  de  Prières,  etc.,  les  vénérables  P<rieurs  de  St-Laxare, 

•  de  Cadouin,  etc.,  lesquels  après  auoir  recberché  et  fait  lecture  de  tout 

>  ce  qui  leur  a  esté  jusques  à  présent  accordé  pour  le  maintien,  accrois- 

•  sèment,  et  amplification  de  ladite  Obseruaoce  tant  par  tes  Cbapitres,  et 

>  Supérieurs  Généraux  dudit  Ordre,  que  par  les  Commissaires  AposUH 
t  liques .  et  les  Roys,  remarqué  les  articles  et  délibéré  sur  iceux,  ils 

•  auroienl  iugé  no  pouuoir  mieux  Ikire,  que  suiuant  les  injentions  dudit 

>  Seigneur  Réuércndissime  Général  députer  quelques-uns  pour  aller 
■  trouuer  ledit  Réuérendissime  dans  rassemblée,  qu*il  désire  ûire  pour 

>  cet  ellect  dans  son  Abbaye  de  Cisteaux  auee  lesdits  quatre  premiers 
»  Abbez  fie  l'Ordre,  cl  donner  aux  PP.  députez  plein  et  entier  pouuoir 
.  d'apporter  et  consentir  toiites  les  modifications  qu'ils  iugeronl  à  propos 
.  ausdits  arti.  |i  >,  niesmes  de  se  départir  d'aucuns  d'iccux,  spécip.  -ment 
»  de  ceux  qui  ne  tendent  qu'à  la  propagation  de  l'Estroitte  Ohseruance 

•  elc.  pour  ces  causes  iceux       Pères  constituants  tant  pour  eux,  qu'au 
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t  DomdesRéaérendsAbbesde  Vauctor  etc.  onlnommé,  député,  constitué, 

•  Dominent ,  députent,  constituent  par  ces  présentes  signées  dt^  leur 
»  main  leurs  Procureurs  .l'néraux  cl  spéciaux  en  sorte  que  la  Généralité 

•  ne  déroge  point  à  la  Spé(  inliié  ny  la  S|iécialité  à  la  Généralité.  Le 

•  Révérend  Abbé  de  Ghaslillon  Vicaire  général  susdit  et  iesditsRéuérends 
■  Abbés  de  rfistoille,  des  Pierres,  du  Ueu-Dieuet  de  PrièreSi  auxquels  Ils 
1  ont  donné  et  donneront  plein  et  entier  pouuoir  de  faire,  agir,  proposer, 

>  requérir,  accepter,  accorder  et  consentir  pour  eux,  et  en  leur  nom, 

>  tout  ce  quils  iugeront  utile  et  nécessaire  pour  conseruer  une  entière  et 

>  parfaite  sonmmission ,  union ,  dépendance  et  intelligence  auec  ledit 

>  Réuéceadissime  Général  et  lesdits  quatre  premiers  Abbez,  et  pour 

•  maintenir  et  afCermir  TE^troitte  et  entière  Obseruance  de  la  Règle  dans 
I  les  monastères  où  elle  est  présentement  établie,  mesmes  de  souflHr  les 

•  modiflcaiions  qu'ils  trouueronl  bounes,  ès  articles  cy-deuant  accordes 

>  par  les  Commissaires  Apostohiiucs,  pour  le  maintien  de  ladite  Obser* 

>  uaDce  et  de  se  départir  d'aucduis  d*iccux,  spécialement  de  ceux  qui 
I  concernent  raccroissement  de  ladite  Obseruance,  leur  donnant  pouuoir 
»  de  comnictlre  et  substituer  en  cas  de  Lf  soing,  un  ou  plusieurs  d'entre 
»  eux,  ou  telles  autres  personnes  ré,^:iliôres  de  l'Ordre  qu'ils  iugeront  à 
«  piopvjs,  pour  les  choses  susdites  et  génémlrini'nl  faire,  et  ai^iret  négo- 
»  rit>r  ton!  l  O  que  les  Pères  conslituanls  j»oLi:roieiit  laiir  s'iL  }  eatolent 
»  présent»,  pronielt^iuts  d'agréer,  approuuei  el  i;iti;ior  tout  en  que  jiar 

>  leurs  dits  procureurs  aura  esl''  fait  et  péré  en  la  iiianiri v  ry-ilcssus.  • 
Part-anl  il  e.'>l  constant  r\  i-i'  i  ll-Mr       l.js  Damiez  ûcs  Abslinenls  n'ont 

en  rien  excédé  leur  pouuuu  .  Une  c'est  une  illu«:nn  de  le  vouloir  persuader 
•A  des  Juges  ;  une  séduction  faite  au  public  de  le  mettre  en  des  libelles  ditfa- 
niatoires,  un  témoignat-e  de  la  mauuaise  Iby,  tant  des  députez,  de  se  faire 
désaduouer,  que  des  députans  de  le  faire  contre  leurs  projtres  actes,  faits 
et  consentis  auec  tant  de  liberté,  délibération,  précaution  et  aduantage 
pour  eux. 

En  second  lieu,  les  AlatinetUs  objectent  que  leurs  déput<  z  n'ont  pas 
esté  libres  quand  ils  ont  passé  la  procuration  sur  laquelle  le  Bref  est 
interuenu.  ils  cstoient  dans  Oisteaux,  l'Abbé  de  Cisteaux  et  les  qiiatre 
premiers  Pères  les  ont  contraints  de  làire  ce  qu'ils  ont  voulu,  malgré 
eux. 

Pour  satisfaire  )  cette  calonmieuse  obiection,  nous  respondons  ee  que 
nous  auons  respondu  à  la  précédente.  Ces  députez  n'ont  rien  consenti  qui 
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ne  s(»jt  ;i  leur  nuantage,  et  cui»roiiiie  à  leur  procuraiiuu.  (''esloieni  les 
<  i!ii[  [Il  iH  ![>;(  ;\  Ai)ln's.  pt  les  dirorteurs  des  affaires  des  Abstinents,  ils  en 
auoient  priih  ipalt-meul  riutelliçîPnfe.  (^  esloient  peisdiiiit's  qui  u'auroient 
p3s  soufferl  une  violenro  ,  i  nt,  uy  signé,  ny  enndVi'  à  Home  un  acte  de 
(■''tir  roris»'iiiienre,  sans  ^'«•u  plaindre,  on  faire  du  lirnit,  pro!i  st.  r;i  !',mj- 
rrKiti(\  faire  siiiiifier  uiir  iviiocalion,  s'opposer  ?t  lionit;  ù  r(>x[*i''iiliou  du 
Bref;  leur  procédé  du  passé,  celui  quV!>  "iit,  lemi  iK'piiis,  i.l  Iipiuk-uI 
encore  présent,  leurs  diuers  libelles  dilTamatoHes,  mis  en  lumière  depuis 
près  de  trente  ans,  font  bien  voirqu'ils  ne  se  soucient  guèrcs,  ne  craignent, 
ny  ne  respectent,  ny  n'obéissent  à  leurs  Supérieurs  que  lors,  comme,  et 
en  ce  qui  leur  plaist.  Us  auoient  tous  coouenus  de  Cisteaux,  pour  le  lîea 
de  la  Conférence,  iceluy  accepté  en  leur  assemblée  du  Collège  dos  Ber- 
nardins (  où  ils  estoient  en  pleine  liberté  sans  doute,  et  en  un  lieu  où  ils 
pouuoient  prendre  conseil)  et  trouué  qu'ils  ne  pouuoieol  mieux  dire  que 
d*y  envoyer  des  députez.  Il  est  iDOtiy  dans  TOrdre  de  Cisteaux,  et  hors 
dMceluy,  et  il  n^y  a  point  d'exemple,  ny  de  mention  en  toute  son  histoire, 
que  iamais  des  Abbes  ny  mesmes  de  simples  religieux ,  qui  s'y  sont 
rendus  de  bonne  foy  pour  traiter,  conférer,  et  résoudre  amiablemeni  des 
ati&iies  auec  TAbbé  de  cette  Mère  commune  de  l'Ordre,  et  ceux  de  ses 
quatre  premières  Filles,  y  ayent  esté  mal  traittés,  violentez  et  contraints 
d'accepter  ou  consentir,  ou  accorder  rien  qui  fut  i  leur  préiudice,  contraire 
à  leurs  droicts.  Les  Chapitres  Généraux  s'y  sont  lousiours  célébrez.  Il  ne 
s'est  quasi  iamais  fait  d'assemblée  en  France  par  les  Abbez  de  TOrdreqiie 
dans  Cisteaux.  Il  n'y  a  quasi  point  d'acte  considérable  concernant  la 
Police  et  la  Réformation  de  l'Ordre  qui  n'y  ait  esté  fait,  ny  aucun  qui  ait 
esté  fait  et  résolu  ailleurs,  s'il  a  eu  d'elTect  léiritinie,  dont  la  publication, 
acceptation  et  enregislrcnionl  n'en  aye  esté  fait  dans  Cisteaux,  ou  agréé 
pai  l'Abbé ,  les  Chapitres  Généraux,  les  quatre  premiers  Pères,  tl  c'est 
chose  ridicule  de  vouloir  lauc  accroire  ([ue  ces  députez  n'ont  î>as  esté 
libres  laisaiiU  la  procuration,  sur  laquelle,  et  sur  celle  des  Scp.'i louis, 
auec  Icscpiels  ils  oui  traité  cl  couléré,  le  lircf  est  ink  rueiiu,  parce  que  ç'a 
esté  dans  Cisteaux, 

Au  roi-'  on  leur  denianderoil  en  quoy  consiste  la  viuloijce  ipii  1cii:m  esté 
faite  |iour  e.i  i  Nd  iquer  cette  procuration  ;  tous  ou  quelqu'un  d  enlr  eux 
ont-ils  esté  maiirailtez,  ubi  martyres  ?  Certainement  si  quehpie  tyrannie 
auoit  esté  exercée  sur  eux,  l'Abbé  de  Prières  u'auroit  pas  le  13  de  juillet 
1646,  euuiron  un  mois  après  la  procuration  consentie,  dressée  par  luy. 
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escrite  de  sa  main,  signée  de  hiy,  et  des  autres  quatre  députez  escnt  eu 
cos  termes  à  Monsieur  de  Cistcaiix  :  t  Estant  de  retour  eu  cette  ville, 

•  la  piremière  el  la  plus  forte  iocUnalioa  que  le  ressente  en  moyi  e&t  de 

>  vous  rendre  mes  deuoirs,  ei  le  compte  que  le  vous  dois  de  ce  que  i'ay 

•  fait  en  exécution  de  vos  commandements,  le  Réuérend  Père  Abbé  des 

>  Pierres  vous  aura  dit  comme  nous  passâmes  par  Clairuaux  et  fensmes 

■  bien  receus.  •  Il  n*auroit  eu  garde  de  Ini  parler  ainsi,  puisque  pour  un 
intérest  particulier,  il  ne  loi  a  depuis  près  de  sept  ans  rendu  aucun  deooir, 
mesme  de  biens^nce,  a  fait  ce  quit  a  peu  pour  le  déposséder,  et  a  escrit 
contre  hiy  des  libelles  diffamatoires.  Il  ne  luyauroit  pas  escrit  une  missiue 
le  13  du  mois  d*aoust  soiuant,  luy  parlant  de  frère  François  Segaud  Reli- 
gieux de  Maisières,  dans  ces  termes  :  t  Tay  mandé  â  frère  François 

>  Segaud  Ueligîeux  de  Maisières ,  qu'il  vous  obéisse,  comme  il  y  est 

>  obligé  aussi  bien  que  moy,  et  qu'il  trouuera  à  Cisteaux  un  si  bon  r^le- 

•  ment  estabti  parvostre  soing,  qu'il  aura  tout  moyen  d'y  foire  soasaiut, 

•  et  d*y  tendre  à  la  perfection  de  sa  vocation.  > 

1^  10  du  mesme  mois  il  ne  luy  auroii  parlé  en  une  autre  missiue  dans  ces 
termes  :  «  Je  suis  fort  ioyeux  qu*ik  Rome  on  Irauaillesur  nos  procurations. 

•  J'apprélu'îide  que  réloiguenietil  du  Pére  Hilarion  (c*esloît  le  Procureur 
»  Généra)  >k  l'Ordre  à  Rome,  Attilius  Petra  Sancta  estoilson  nepueu)  ne 
'  (HlFère  encore  raccomplissemenl  de  cette  allaire,  néantmoius  comme  il 

•  y  a  accord  mutuel,  cela  ne  doit  point  souilVir  «lilticulté.  Nous  attendrons  en 

•  paix  les  résolutions  que  vous  prendre?,  à  <  .[.uruatix,  et  nous  sdumctttuns 

•  volontiers  à  vos  règlements  ».  Il  parloil  d'iuic  ;i>M'i!il)lc€  quulcuoit  se 
tenir  le  mesme  mois  à  Clairuaux  ;  en  laquelle  l'Abbc  ^ic  1  listodie  (c'i'st  à 
présent  l'AM»''  d*'  1)  r.liarinoje)  fust  fait  Vicaire  généra!  sur  les  mniMi!i>  do 
la  commune  Ubseruance  en  Beny,  celui  de  Dcaubcc  en  Normandie,  celui 
de  Pierres  en  Auuergno,  celui  de  Prières  en  Breln'^'ne,  t  fdui  du  Lieu- 
Dieu  estant  deuenu  Abbé  de  Bcaubec,  en  Normandie.  \)HMd  à  PAbbé  de 
Chnstilloncinquiesnir  rl/iVit,?,  il  «  onlinuoil  ses  fonctions  de  Vicaire  Général 
sur  les  monastères  de  rAi)sliniMice,  et  de  Prouiseur  du  Collège  des  Ber- 
nardins. Le  mesme  Abbé  de  Prières  rescriuaut  le  9  décembre  de  la 
mesme  année  à  .Monsieur  de  Cisteaux,  ne  luiauroit  pas  parié  ainsi  tou- 
chant  ie  Vicariat,  qui  lui  auoit  esté  donné  •  nu  surplus.  Monseigneur,  vous 

•  m'ordonnex  de  si  bonne  grâce  le  soin  de  cette  Prouioce,  que  ie  me  . 

■  trottue  autant  obligé  de  vous  obéir  par  mon  incruiation,  que  par  Tobli- 

>  gation  de  ma  profession  >.  lln*y  a  point  d'homme  raisonnable,  sans 
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passion,  préuenlioii,  ny  intc^rost,  qoi  après  ces U^inoignages,  aiisqucls  nous 
pourrions  on  adiouslcr  plusieurs  auslre^,  ne  juge  robjeclion  calomnieuse, 
destituée  de  fout  fondement  et  de  toute  apparence  de  vérlui,  et  ne  soii 
dans  UD  grand  élonnemcDt,  quedes  Abbés  et  des  Religieux  qui  se  disent 
Réformez,  ayenl  le  iiroDt  de  rauancer,  par  la  bouche,  et  par  la  plume  de 
i'Abhé  de  Prières  mesnie. 

En  troisième  lieu,  ils  obiecteot  auoir  protesté  le  21  du  mois  d^octobre 
i647  contre  tout  ce  qu*ils  auoient  consenti  au  préjudice  des  Sentences 
Apostoliques,  c^esi^à-dire  de  celles  de  feu  M.  le  C.  de  la  Rocbe-Foocauld 
et  des  Juges  déléguez  du  Saioct^Siége,  et  que  par  conséquent  tout  ce  qu'ils 
onllàit.  et  consenti  ne  leur  peut  nuire  ny  préiudicier. 

Resp.  Cette  protestation  ne  peut  de  rien  seruîr  aux  AbifinenU,(à\e  n*a 
esté  laite  que  seize  mois  après  la  procuration  consentie,  enuiron  neuf  mois 
après  Texpédition  du  Bref.  Ce  n'a  esté  qu'une  pièce  de  cabinet  depuis  le 
21  du  mois  d'octobre  1647,  sans  eslre  réitérée,  ny  signîGéejusquesà  Tan 
1654  que  les  Abstinents  Tout  produit  au  procès.  Elle  n'a  pas  esté  faite 
comme  il  appert  de  la  Préface  d'icelle,  à  laquelle  la  clause  essentielle  est 
relatiue,  contre  les  poiocts  consentis  à  Cisteaux,  décidez  et  autbortses 
formelleniciit  par  le  Bref  du  Pape,  mats  elle  s'estend  au  plus  eta  esté  faite 
contre  ce  qu'ils  pn'lertdoieut  ostrc  cwi^r  d'eux,  par  les  Supérieurs,  et  par 
eux  soud'erl  au  proindice  dis  né.l.  inents  qui  conceriioiciit  le  maintien,  le 
réijleiiK  ht  (  l  ia  conduite  des  maisons  où  l'abstinence  estoil  establie,  ces 
régleiiiiuls  se  n'-duisoii-nt  à  six  pnincis  rapportez  cv-dossus  du  caliier  des 
Actes  d(;  leur  Assembb'e  tenue  au  (!olI''L;e  des  Beriiai'iitis,  au  mois  d'avril 
li'îu  et  pour  raison  desquels  ces  di'jiutez  o:jI  après  les  poiucls  consentis 
adjouté  cette  clause  «  se  di-pardr  dis  aulrcs  pinuclx  cnntcmi};  diDis 
lesdilis  Si'ud'iicrs  Ap(>sUdi<ptrs  et  Anesis  du  Conseil  de  Sa  Maje^lr  qui 
regardent  le  maintien,  cundui(e  cl  Hcylem/  nt  di-Uidiic  Kxtri>iitv  Obscruoncr, 
ês monastères  où  die  estestablie  r».  C'est  la  vcritable  intention  que  les 
Abstinents  ont  eu  en  cette  luolestalion,  mais  qiu»y  qu'il  on  soit,  elle  leur 
est  inutilr,  aprO-s  que  les  sentences  de  Monsieur  b  (Cardinal  de  la  llocbe- 
[our.iul.l  ont  clé  cassées,  par  celles  des  sieurs  ijéléL.'iiez  du  Saincl-Sié^-'C 
du  lô  jum  l()l-i,  Que  cetl»î-cy  a  été  déclaré^e  abitsiue,  [»ar  arIe^l  du 
Conseil  d'I'^stal  du  I)  auril  Kîili,  eu  ce  qtii  conccrnoil  l'ilei  tion  de  (  jsIimux. 
\)\\c  pour  le  surplus  eu  ce  qu'elle  pourroit  eslre  prouisionnellemenl  con- 
traire à  la  comnuujc  Obseruance  de  l'Ordre  en  laut-ur  des  Abstim  nis^  elle 
a  cessé  de  Testre ,  lorsque  le  Pape  cooârmaDt  l'élection  de  Cisteaux  a  eu 
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décidé  en  &u6iir  à»  la  commuoe  ObwruaDce»  le  poînct  de  TAbstinetice  ; 
Qqe  par  ce  moyen  aussi  celles  de  feu  HoosieuT  le  Cardinal  de  la  Bocbe- 
Foucauld  soDt  demeurées  eotièremeul  comme  dod  aueouês,  pour  le  regard 
mesiBfls  des  poincis  coocernaols  le  GoU^  des  Bernardins.  Que  les 
SupéiîeurB  Majeurs  n^ont  rien  fiiit  ny  entrepris  de  contraire  à  icelle.  Ils 
leur  ont  donné  des  Vicaires,  Visiteurs,  Prieurs,  et  Supérieurs  de  leur 
Obsemance;  ils  ne  les  y  ont  aucunement  troublez,  ny  douant  ny  après  ce 
Bref  du  Pape  ijui  a  de  rechef  décidé  (quoy  qu'il  ne  fotaucunemeot  néces- 
saire de  leur  consentemeni)  le  \mnci  de  rAbslioence,  et  les  autres  meo- 
tionués  en  iceluy,  ils  ne  peuuent  faire  Corps,  ny  Congrégation  séparée, 
mais  demeurer  unis  à  TOrdre,  sous  la  jurisdiction  ordinaire  d'iceluy,  qui 
Cit  celle  du  Chapitre  Général,  et  des  Supérieurs  Majeurs  ;  rarliclc  7  du 
cetlo  senleuce  lait  preuve  de  ce  que  nous  disons,  il  est  en  ces  termes  : 
«  It'A  Supérieurs  immédiats  ne  pourront  rim  innouer  es  Maisons  de 
9  VAbstinence,  que  le  Pape  uayc  ordonné  ni  âédofé  w  wlon^turlefait 
»  de  l*£utinen€0.  »  Ils  pouuoient  donc  suiuant  cette  sentence  ionouer, 
et  les  obliger  à  la  commune  (Hiseruance  après  la  décision  portée  par  les 
Bulles  de  Monsieur  de  Cisteaux.  <  El  ne  pourront  donner  autres  Supé- 
rieurs et  Visitêun  auxditt  Ahitinmti  que  de  ceux  qui  viuront  en  ladite 
Ab.^linenœ.  •  C'est  donc,  selon  cette  sentence,  aux  Supérieurs  Majeurs, 
lit'  leur  douiii.'r  des  Vicau  u.s  pour      visilor,  îles  Prieurs  et  autres  Supd- 
neurs,  ilb  ue  peuucul  s'cu  plaindre  pourueu  qu'ils  buieal  AbstuwnU.  ■  AV 
•  pourront  aussi  lesdits  Abslincnts  faire  Corps  ny  Congrégation  séparée, 
»  matf  demeureront  unis  à  l'Ordre  sous  la  JurisdieHon  ordinaire 
dHeelvy.  »  Us  ne  peuuent  pas  donc  se  plaindre,  que  les  Supérieurs  voyants 
qu'dsne  reconnoissoient  pas  leur  Jurisdiction  ordinaire,  laquelle  leurdoinie 
le  iiièiiio  (Iroicl  sur  eux  ({ue  >m\vs  AIiIjuû  cl  lleligieux  de  la  ciiinnuine  Ob^er- 
u.iin  e,  eliiu'ils  s'ultriliuoieiii  ni  vertu  des  sentences  de  feu  Monsieur  le  Car- 
ilinal  de  la  Uoche-roucauM  le  droict  de  b'as^endjler  lorsqu'il  leur  plairroit  ; 
d'élire  leurs  Vicaires,  d'ui>liluer  par  t  es  Vicaires  les  Prieurs  en  leurs 
maisons  de  Commeude,  desOlliciers  publics  et  Procureurs  généraux  pour 
leurs  monastères  en  leurs  assemblées,  de  fain-  ihs  slatuls  H  fonslitutions 
en  icelles,  de  receuoir  les  Religieux  et  les  Monastères  de  l'Ob^^eninnce 
commune  à  leur  union,  comme  s'ils  faisoient  un  Corps  séparé  des  Abbei 
et  Religieux  de  cette  Obsemance,  ils  n'ont  pas  pou.  ny  ne  peuuent  pas 
encore  le  souffrir,  au  préiudice  de  la  police  dr  l'Ordre,  autliorisée  par 
cette  Sentence,  et  parle  susdit  arrestdu  Conseil  d' Estât,  et  par  te  Bref  du 
Pape  Innocent  X* 
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Lt'(|ui'l  llrpf  |i;ir  roTi^i^qut^nl  coiih^nrinî  la  il«'<  ision  des  points  nionlionnéz 
en  iceluy,  caulit'Ut  aussi  celle  (!«•  lon^  les  .lutres,  puisque  princiinileiiit'ul 
la  décision  du  seul  poincl  do  l'Altstinence  y  tiiilc  p.ir  le  P.ijjr,  fiiquiiie, 
conformément  à  la  senlfiirc  .Mossitairs  les  (lélri:i:L'z  du  Saïuct-Siége,  et  à 
l'arrest  dti  Conseil  d'Kslat  coiitiniialjl  d'icelh'  [unir  (  c  rt-irard,  la  décision 
généralement  de  tous  les  autres  poincls  ;  lmi  sorte  que  c'est  désobéir  au 
Pape,  et  au  Roy  et  au  Chapitre  Général  de  l'Ordre  qui  a  enregistré  etrecca 
ce  Bref,  d'y  c4>Dtreuenir. 

Voyez,  s'il  vous  plaisl,  le  sommaire  historique  du  procez  présenté  par 
Vvyarl  et  Tedenat  agissants  au  nom  de  tout  le  Chapitre  Général  de  l'Ordre, 
touchant  Tinexécution  des  sentences  de  feu  Monsieur  le  Cardinal  de  la 
Roche-Fottcaold  et  le  prétendu  Abbatiat  de  feu  Monsieur  le  Cardinal  de 
Richelieu,  et  la  nullité  de  ce  qu*il  a  fiiit,  depuis  la  quarante-quatrième 
page  sur  la  fin,  iusques  à  cinquante  etuniesme  îcèlley  comprise.  Touchant 
la  sentence  des  Euesques  sur  les  différents  de  TOrdre  de  Cisteaux,  cequi 
ra  précédé  et  suiui  aupanuant  l'arrest  du  Conseil  du  8  aoril  164$»  depuis 
la  susdite  cinquante  et  uniesme  page  sur  la  fin,  jusques  vers  le  milieu  de 
la  soixantième.  Touchant  cetarrest,  TEIectionde  Cisteaux,  le  procès  Faiti 
Rome  par  les  Abainmu^  pour  en  empescher  la  Confirmation,  cette  Con- 
firmation etc.,  iusques  à  la  prise  de  possession,  depuis  le  susdit  milieu  de 
page  iusques  àla  soixante-huitième.  Touchant  rassemblée  deCtsIeaux,  ce  qui 
ra  précédé  et  suiui  depuisla  solxante^iiitième  jusqu^àla  septante-troisième 
page  sur  la  fin,  et  depuis  cet  endroit  touchant  ce  Bref,  et  ce  qui  la  suiui 
spécialement  conceraant  le  Collège  des  Bernardins,  iusques  au  commen- 
cement de  la  quatre-vingt-troisième.  Voyez  aussi  la  sentence  du  13  de 
juin  1644  et  Tarrest  du  Conseil  do5auril1645avec  les  remarques. 

Monsieur  m:  Savëvse,  rufiporteur. 
N»  2. 

IIÉCIT  DE  LA  PROFESSIUX  DE  M*  DE  ii.VNCE. 

•  Tout  t'tait  \<vv[,  raconte  Duui  Cerv.iise,  auec  sa  rudê  lraiiili)>f  liop 
souvent  altérée  par  la  colère,  le  préjuj^é  ou  la  passion',  et  lejour 

1  Jugement  criliquc  mait  èquilable  (tes  vica  de  feu  MA'Àbbt  de  ttaiteé,  vifor- 
mattw  (Ab  PAbbenfi  de  ta  Trappe,  écrites  par  Jm  itoirs  Matutttlanet Mmtptw 
et  Imprimé  à  Londres  en  1742— première  ]Ncrfl»,pose  m. 
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marqué  pour  sa  profession  (de  M.  de  Raocé)  approchait*  lorsque  loutd'un 
coup  ce  grand  dessein  pensa s^éraDOuir  par  aoe  circonstance  fort  singulière 
qui  a  échappé  aux  redierches  de  nos  Historiens.  Gomme  TAbbé  de  Rancé 
était  droit  dans  tontes  ses  actions,  il  jugea  à  propos,  avant  que  de  s*eoga- 
ger,  dinfonner  les  Supérieurs  de  ses  desseins.  Il  leur  déclara  donc  quMI  ne  . 
voyait  rien  dans  la  Réforme  qui  approchât  du  premier  esprit  de  nos  Pères 
et  de  nos  Fondateurs  ;  qu'on  avait  adouci  toutes  les  pratiques  primitives; 
qn*il  n'y  restait  plus  aucune  trace  de  cette  ancienne  pénitence  qui  avait 
été  d*une  si  grande  édification  dans  l'Eglise  eiqu'llvoulaith^faire  revivre 
dans  son  Monastère.  Cette  proposition  surprit  le  Prieur  de  Perseigne, 
(c^est  dans  cette  Abbaye  alors  en  commende  que  M.  de  Rancé  auoitfoit 
son  nouiciat)  ;  il  s'y  oppoia  comme  à  un$  tumvtauU  qui  atlait  causer 
m  eehime  dont  la  Béforme  mâne,  et  TAbbé  protestant  qu'il  ne  fêtait 
point  professioni  si  on  ne  lui  accordait  cette  permission,  il  Motenécrireau 
Vicaire  Général  de  la  Réforme. 

I  Elle  avait  déjà  ses  Lois  et  ses  Coutumes  ;  tous  les  monastères  qui 
l'avaient  embrassée  s'y  étaient  conformds,  et  l'on  croyait  avoir  fait  autant 
que  les  temps  et  la  faiblesse  des  hommes  pouvaient  le  permettre.  On  y 
vivait  coûinie  on  vil  dans  les  maisons  les  plus  régulières  de  la  Couturé- 
galion  de  Saint-Maiir,  et  encore  plus  austèrerncnt  soit  pour  la  nournlurc 
soit  pour  la  retrait»;.  Lo  Vicaire  Général  Doni  Jean  Jouaud,  Alibé  de 
Prières,  ne  fut  pas  moins  elonnu  ipiele  l'riinirdé  Persoigne,  quand  il  eut 
lu  la  lettre  de  l'Abbé  de  Rancé.  D';il)ord  il  ne  jiut  opprauver  un  (it'ssrin  si 
exlraonlinairc,  il  en  np}iri'li<'niUi'tt  les  suites;  mais  l'.iisant  rétlexion  à 
rinllexihdité  de  la  personne  qui  le  lui  proposait,  elqne  l'Ordre  allait  perdre 
le  meilleur  sujet  «pi'i!  put  jamais  avoir,  si  l'on  persistait  dans  Je  refus, 
il  lui  répmi'lit  en  (jénéral  «  qu'il  lut  permeltait  dr  fairr  du  mirux  qu'il  lui 
»  ferait  yossiblc  dans  son  monastère,  persuadé  qu'il  ne  irourerait  jamais 
•  aucun  sujet  qui  voulut  suivre  Vardeur  de  son  icle,  et  qu'ainsi  ce 
»  projet  qui  lui  paraissait  outré  s'évanouirait  de  lui'-méme.  »  Sur  celte 
réponse  l'Abbé  de  Rancé  fil  sou  engagement  et  prononça  se»  voeux  le  liO  de 
juinl6C4.  » 

Ainsi  donc,  vodà  le  Vicaire  (Général  de  l'Htittite  (ilist-rvaiiee,  l'Abbé  de 
Viières,  convaincu,  d'après  le  témoigiia;je  nirnif;  du  pln>  clnud  de  ses 
partisans,  d'être  plus  intolérant  envers  l'Aldi»'  de  Uanc«'  qui  voulait  intro- 
duire une  n'tbrme  plus  sévère  (jne  la  sienne,  que  m-  l  él.iientà  souégaid 
les  Supérieurs  de  l'Ordre,  («eux-o  en  effet  lom  de  s'opposer  à  l'existence 
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et  à  la  propagation  de  l'Etroite  Obsarvance,  avaient  au  contraire  fhvorisé 
800  développement  et  n'avaient  combattu  (inn  ses  prétentions  à  la  suprâme 
autorité,  dans  le  but  de  conserver  leurs  droits  légitimes, 


Hefi.f.\?ons  sur  la  Reoi  este  présenîkk  av  Uoy  sols  i.k  nom 
DEsAuBKS  KT  Uklhwki  x  i>t  i/Etroite  Observance  i>e  l'okdhe 

DB  Gl&T£ÀUX,  CONTRE  LE  BrEF  DE  Sa  SAINtriK  RENDU  FOUR 
LA  RÉPORMAnON  GÉNÉRALE  DE  l'ÛRDRE  UE  GiSTEAID^. 

Si  cette  requeste  deuoit  seulement  paroistre  aux  yeux  du  Roy,  il  ne 
seroit  pas  nécessaire  d^en  décoourirles  mensonges,  erreurs,  et  tromperies, 
estant  impossible  que  les  ténèbres  qui  obscurcissent  la  vérité,  soient 
exposées  aux  rayons  de  lumière  dont  éclate  et  brille  Tesprit  d*un  si  parlait 
et  accompli  Monarque,  sans  estre  aussitôt  dissipées;  nuis  Timpression  et 
la  distribution  qui  en  a  esté  fiiitei  Tayant  rendue  publique,  on  ne  peut, 
sans  retenir  la  vérité  iniustement  captive,  s*empescher  de  fiûre  connoistre 
à  tout  le  monde  Tesprit  et  Tindus^ie  de  son  aatheor,  les  fanssetes, 
déguisemens  et  impostures  dont  elle  est  reui^'Iu  ,  Li  pruiquc  qu'elle 
contient  d*un  scandaleux  exemple  entièrement  opposé  à  la  charité,  humi- 
lité et  obéissance  Chrestir-nne ,  les  iiuures  'ju'olic  ;'(  TEglise  et  k  la 
Religion,  sous  le  vuili;  d'iini'  iuste  défense  des  Ordoniiauces  deBIonsieur 
le  Caixlmal  do  la  l'(:»Llie-Fnucai:ltl. 

11  suilitu  pour  ce  suirt  (ri'Kirnirc  de  cède  Requoste,  i|u"oii  iju.ililiiToil 
plus  pertinemment  du  muii  dWiiolo.^io  pour  les  d(\siciu»  du  iléuereud 
Abbé  de  Prières  contre  l'iiuiiueur  et  aulhonté  du  S;u!)ft-Si<^ge,  quelques 
articles  ou  pn^positions,  et  y  adio'.ister  de  [n'Iiti's  riMuarqucs,  sans  eutrer 
dans  le  récit  de  lout  le  fait,  .s.iiis  exiiiiUDcr  par  ordre  \r  iond  de  l'affaire, 
sans  réfuter  de  pomt  eu  poiul  un  Libel  si  iuug,  et  rempli  d'artifice  pnnr 
fasciner  U  s  esprit^;,  leur  oster  la  coQQoissaQce  do  )a  vénté  et  leur  donner 
de  fausses  impressions. 

Prenuèremenl  donc,  celte  Requeste  fait  paroistre  prosternez  aux  pieds 
du  Roy  tous  les  Abbez  et  Abbesses,  Prieurs  et  Prieures ,  Religieux  et 
Religieuses  des  Monastères  où  l'Abstinence  est  gardée  ;  bien  qu'il  soit 
coQstâut  que  iamaisles  Religieux  et  Religieuses  qui  viuent  dans  ces  Gom- 
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muoautrz ,  n'ont  iioint  donnd  leurs  procuntioDS  oy  consentements,  et 
mcsme  u'ont  pas  esté  inlerpeliezdeles  donner  ;  que  plusieurs  desAbbez, 
Âbbcsses  et  autres  Supérieurs  ont  refusé  de  se  ioindre  aux  intentiODs, 
desseins  et  entreprises  du  Rénérend  Abbé'  de  Prières,  autbeor  de  ce 
scbtsme  ;  que  quelques-uns  des  plus  vertueux  chefs  des  Couimunautez  ont 
esté  par  adresse  engagez  de  donner  leurs  noms  â  une  procuration  géné- 
rale, pour  maintenir  les  droits  de  la  Réforme  sans  préuoir  le  mauvais  usage 
qu*on  en  feroît  contre  le  pouuoir  légitime  du  Souuerain-Pontife  dont  ils  no 
témoignent  pas  à  présent  peu  de  regret  et  de  pénitence.  Tout  ceey  n*est 
pas  seulement  véritable,  mais  encore  notoire  en  POrdre  deCisteaux,  et  si 
certain  qu*on  pourrait  facilement  le  iostifier,  sUI  en  estoit  besoin* 

Que  si  de  plein  abord  il  paratst  incroyable  qtt*uno  personne  ûiisant 
profession  de  viure  dans  rhooneur  et  apparence  de  vertu,  aye  la  témérité 
é*&i  imposer  ainsi  au  public  et  de  s*6xposer  à  la  confusion  d*un  désaueu, 
néantmoins  il  sera  aisé  de  se  le  persuader,  si  on  considère  que  le  cré^t  que 
cet  Abbé  s*est  acquis  auprès  de  plusieurs  personnes  puissantes,  tient  en 
crainte  dé  le  contredire ,  tous  ceux  auxquds  il  peut  nuire,  ei  quMI  est 
impossible  de  se  déclarer  opposé  à  son  esprit  de  chicane,  qu'aussitôt  on 
ne  soit  d»?claré  ennemi  de  la  Ri^forme  et  de  l'Etroite  Obscniance,  par  une 
subtile  confusion  qu'il  fait  de  la  pratique  de  la  Règle  avec  celle  du  Palais, 
de  l'exacte  Obseruance  ni'gulit're  auuc  la  rcslil^iucc  au  Saint-Siège,  de  la 
VI*  tl'absliiiieinjti  perjji'luelle  de  l'usage  de  chair,  aucc  la  soumission  à  ses 
seutimcnts  ;  en  sorte  qu'à  ^un  compte  garder  l'abstinence  s'est  s'aller  jeter 
aux  j»ieds  du  fioy  et  implorer  s:i  puissim  c  poiîr  empescher  l'exécution 
des  Bref?  dn  P:ip«',  c'est  prt  sltM-  snii  iiotii  pour  <  str*;  miployt^  au  procès, 
c'est  se  [iMiilrc  p;irti>;iii  du  srliismi'  qui  esl  (hins  l'Oriin',  et  (pu  i-ummence 
d'estrc  un  schisme  et  diuision  du  Soiiueraiu-Poiitir»',  (-hclMe  rKL,'hse. 

Secoiidcment,  le  Rref  de  Sa  S;uiitt'lé  esl  trait/'  rn  iadil»'  He<iueste  d€pr<^- 
trttdu  llri  f  iliiiinr  suns  cotmoissaiicp  df  rnusi',  nf'tctiu  par  svriirÏKf,  par 
iiuiiisiric  ri  artiftcey  entacht^  des  ricea  de  nuUitr,  irol>r''ptinn,  s\ihrr})tinu, 
et  mitres  neml'hihh-y  rrnxureK  :  lesquelles  eslant  ailiii  attribuées  sans  aucun 
(iiS(  eiiH^ment ,  sont  des  m.itqut'S  d'un  esprit  abondant  en  discours,  mais 
non  piis  il"  pi  iidfnce,  «Ir  ni-Ucc  et  d'équilé.  Ce  Bref  est  exi*nlu;  en  bonne 
toriu!',  et  f!iMii'rt)r:it  ii-'iiitii',  il  a  esté  r<'!id!i  p.ir  Sa  Saintolt',  après  auoir 
OUI  le  rapport  que  lui  oui  lait  les  quatre  Hréials  tprelle  auoit  députez  pour 
ce  suiet  :  Sa  Sainteté  l'a  »^nnnyc  à  son  Nonce  en  France  pour  estre  pré-' 
senté  au  Woy  ;  et  ce  qui  est  digne  de  considération,  c'est  qu'outre  que  le 
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Hévérendissimo  Abbé  Général  de  Cisteaux  auoU  représenté  en  son  Mémo- 
rial  tout  ce  qui  coocemoit  Testât  de  son  Ordre,  un  Procureur  de  la  part 
des  Âbttinenii  nommé  Hache  auoît  «omparu,  écry,  produit  et  reconnu 
absolument  le  Tribunal  do  Souverain-Pontife  en  cette  albire,  laq^iolle  par 
conséquent  a  esté  iugée  contradictotrement,  Sa  Sainteté  s*estant  réseruée 
de  travailler  d*oi&ce  à  Télablissement  d*une  Béfonnalion  et  Règlement 
général  pour  TOrdre  de  Cisteaux.  Le  Bref  mesme  hii  foy  de  ce  que  les 
uns  et  les  austres  ont  esté  entendus,  et  leurs  écritures  examinées  en  ladite 
Conprégalion ,  scripturag  hineinde  datas  vidit  et  examiiiauit  :  et  on  a 
en  main  des  copies  solennellcnieiil  collalionnées  et  signales  de  Monsieur 
le  Cardinal  Gineiti,  d'une  grande  partie  des  écritures  qui  ont  esté  fournies 
par  deiKHit  les  susdits  commissaires  au  nom  des  AbstineiUs, 

Il  est  vray  que  rF.N|M'ilitioiiri;ti!e  o>i  Procureur  qui  <iu(ul  occupé  au  nom 
des  Abstinent'; ,  ;ijii<\s  ;iuoir  t'cnt  cl  produit  par  deinuil  la  Congix'y.ilion 
établie  de  Sa  SaintiMi',  voyant  i)U(.'  le  <hnii  !uy  iiiiuKjuoil,  et  tju'i!  oslAir  en 
danger  d'estre  dclioult'  de  s(^<  (itMiiundcs  qui  tendoicnt  :t  la  Confirnialion 
des  Ordonnances  de  Monsieur  i»'  <  Cardinal  de  h  Horhe-Fou(  auld,  fil  signifier 
cl  déclarer  quM  n'aMoif  pas  de  diarpo  ,  d'où  l'on  uc  peut  rien  infrrer 
contre  la  validité  du  Bref  rendu  auec  une  pleine  connoissance  de  cause, 
mais  seulement  iuger  quel  est  Tesprit  et  rartifice  de  ceux  qui  apri.esc'ut  pour 
les  AbsUnents,  qui  pensent  tromper  les  Commissaires  en  les  reconnois- 
sants,  pour  sonder  s*ils  pourroient  venir  à  bout  de  leurs  prétentions,  et 
se  retirent  quand  ils  pressentent  que  leurs  alVaires  sont  en  mauuais  estât. 

Troisièmement  TAulbeur  de  la  Ikqueste  veut  persuader  aux  simples, 
que  depuis  trente  mules  ordonnances  de  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Roche" 
Foucauld  ont  esté  confirmées  dans  tous  les  divers  tribunaux  où  elles  ontesté 
portées,  tant  la  cause  des  Pères  de  l'Ordre  est  déplorable.  Si  cela  est  vray, 
pourquoy  ceux  qui  prennent  le  nom  des  Procureurs  des  Abstinents  ont-ils 
appettei  comme  d^abus  des  Drefs  d'Urbain  Vlll  et  d'Innocent  X,  et  delà 
sentence  des  Euesques  déléguez?  Sont-ils  si  peu  éclairés  en  chicane,  et 
dans  ta  poursuite  de  leurs  intérests,  que  de  se  rendre  appellants  comme 
d*abus ,  de  ce  qui  leur  est  favorable?  ou  bien  ont-ils  la  hardiesse  de  dire 
présentement  que  tous  ces  Breik  et  Sentences  sont  i  leur  auantage,  après 
quils  les  ont  traité»  an  Parlement  de  nuls  et  abusifs,  en  cequ^ilsles 
disoient  opposés  aux  Règlements  de  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Roche- 
Foucauld?  Réuérend  Abbé  de  Prières  aH-il  partout  eu  son  compte? 
a-t-il  fait  subsister  les  susdites  Ordonnances  en  tous  le  s  tribunaux  où  il  les 
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a  portées?  a-t-il  oblenu  à  Rome  PAbbayc  de  Cislcauxà  laquelle  il  se  pré- 
trndoif  dlcil  confoniidnieiil  aiisdils  rt'gienicnls  de  Uéformalioû^  et  après 
aiioir  reconnu  le  Réudrendissime  Abbé  de  Cisteaux  coniinâ  sod  légitime 
Supérieur  durant  plusieurs  annt^es,  a  •i-ii  réussy  au  ParlemeDt,  se  voulant 
ioLroduire  en  TAbbaye  de  Cisteaux  par  un  appel  comme  d'abus  ?  a-t-il 
fait  roccuoir  et  reconnoislre  ces  Ordonnances  comme  légitimes  dans  le 
Crand  (Conseil ,  lorsqu'il  y  contesta  l  élecUon  et  les  BuUes  de  Moosleor 
de  Mcsgrigny,  Abbé  de  Poatigny?  mais  pour  Iraocher  court,  où  est  le 
Iribunal  ecclésiastique  ou  laïc,  dans  lequel  ces  OrdomuDces  ayent  esté 
appuyées  et  coDsidénéeSj  si  ce  n*est  depuis  deux  aos  au  Parlemeot  et  au 
CoDseildu  Roy,  qui  a  confirmé  par  son  arrestceluy  du  Parlement,  iusques 
à  ce  que  le  Pape  aye  prononcé  et  déclaré  ses  volontést  ce  que  Sa  Sainteté 
ayant  Tait  en  son  Bref,  quelle  force  et  vigueur  pèuuent  auoirdes  Ordon- 
nances d*un  Commissaire  Apostolique,  lesquelles  sont  révoquées,  et 
n'auoient  esté  receues  du  Roy,  que  lantqit*elles  subsisteroicnt  sous  Taii- 
thorité  du  Sainct-Siéget 

Quatrièmement,  accuser  en  cette  Requeste  lesquatre  Prélats  députezde 
Sa  Sainteté  pour  entendre  les  parties,  et  &ire  rapport  de  Taffiiire,  âe  n'atoir 
tmdu  laisser  édMppsr  de  leurs  mains  cette  occasion  qui  leur  estoii  ufife, 
de  ne  ^^estre  pas  suffisamment  instruits,  d*auoir  surpris  le  Pape,  et 
commis  uns  insigne  fausseté»  en  disant  quHîs  auoient  veu  les  écritures 
produites  de  part  et  d'outre,  d^auoiresté  complaisants  à  l'jBfbé  de  Cis- 
teams  t  C'est  imiter  les  passions  des  femmes,  qui  chantent  des  iniures  à 
leurs  juges  quand  elles  n*en  ont  pas  receu  de  satisfaction  ;  mais  de  leur  faire 
ce  reproche  après  auoir  procédé  selon  les  formes  pardeoant  enx,  et  esté 
pleinement  enlendo ,  comme  il  est  très  certain  et  éuidemmentprouué  en 
iustice ,  que  le  Procureur  des  Abstinents  a  contesté  librement  et  a  esté 
équitablement  ouï;  c'est  offenser  la  bonne  foy,  nier  son  propre  fait  et 
s*expo$er  la  risée  :  et  se  seruir  de  ces  termes  pour  empescher  Texercice 
dn  poouoir  du  Souueiain-Pontife,  et  pour  trauerser  un  Règlement  général, 
c'est  manquer  de  charité,  dWissance  et  de  religion  aussi  bien  que  de 
vérité,  lorsqu'on  met  en  fut  que  ces  qua^e  Prélats  ne  sont  pas  Euesques, 
estant  véritable  que  deux  d*eotre  eux  ont  Phonneur  de  porter  ce  sacré 
caractère. 

Cinquièmement  le  R.  Abbé  de  Prières  n'estant  p  -mi  parucnu  à  la  qualité 
de  Général  de  Gisleaux,  ny  par  Téleclion.  ny  par  les  poursuites  et  contes- 
tations qu'il  a  fait  en  cour  de  Rome,  ny  par  les  procei  et  appellations 
comme  d'abus  qu'il  a  porté  au  l'arlement,  il  s'est  érigé  uq  nouveau  tribunal 
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et  mis  en  [)osses8ion  âe  censurer  la  vie  du  Uënérendissime  Abbé  de 
Cisleaux,  d'intcrpn^ter  ses  inlenlions.  de  publier  ses  défauts,  soit  vénlaliles, 
soit  supposez,  et  de  laii  t;  aik  uii  *j>crit  qui  no  soit  rcuiplHi  iiiiui es  contre 
hiy  :  iiiiis  si  la  sagesse  de  l'esprit  de  Dieu  ne  retient  la  plume  de  cet 
écnuaui ,  du  moins  la  prudence  de  la  chair  le  deuroil  oftliger  à  ne  rien 
auanccr  qui  ne  soit  véritaM''  ou  en  ;i[>i',irence,  ou  en  rll'-t  ;  ntin  de  ne  se 
point  décréditer,  et  fair»'  purustri'  >i  oiith  rUiii'-iil  ses  pabSious, 

Il  ne  deunul  pus  MijHi'tbtT,  (MUiinc  nu  iiiiiicipe  sur  Iciurl  il  nnjmycunc 
grande  chaisue  de  rai>iiniii'iiif:';ii>  d  d  iimot  îiues,  r/z/f  le  Iv-utniidissimc 
Ahbê  de  Cisteaux  a  poursuiuij  eu  i]nuy  de  Home  le  Bref  obtenu  par  la 
République  des  Suisses,  estant  certain  que  cela  s'est  fait  à  son  insceu.  H 
n'écriroit  pasçue  les  lieligieux  de  l'Abutincncc  ont  este  persècutex  par  le 
Réuérendissime  Abbé  de  Cisteaux,  qui  bien  loin  de  les  avoir  maltraitez 
durant  douze  ans  qu'ils  Toot  recoonu ,  et  qu'ils  se  sont  soumis  â  soD 
aothorité  légitime,  les  a  assisté,  appuyé  et  fauorisé  eo  toutes  choses, 
iusques  mesmc  à  leur  confier  presque  tout  le  gouoeroement  de  l'Ordre, 
ea  les  établissant  Vicaires  Généraux  dans  les  prouioces  ;  et  cela  est  si 
constant  que  la  pluspart  des  Gommunautez  enuuyées  de  la  dominatioo 
étrangère  que  TAbbé  de  Prières  s*attiibae  depuis  deox  ans,  elles  ne  res- 
pirent rira  autre  chose  que  de  se  ?oir  réduites  au  gouveraemrat  ordinaire 
de  POrdre,  sous  lequel  la  Réforme  a  commencé,  pris  son  accroissement  et 
doit  estre  consemée,  è  moins  de  se  rainer  au  spirituel  et  temporel,  comme 
elle  a  bit  depuis  que  le  malin  esprit  y  a  semé  la  zizanie  des  procez,  les 
prétentions  de  gouuemer,  le  désir  de  s^amplifier  par  des  voyes  humaines 
et  opposées  à  la  charité  enners'les  anciens  Religieux. 

Il  00  diroit  pas  que  le  Réuérendisgime  Abbé  de  Cisteam  prostitue 
thonmur  de  m  charge  en  haine  de  la  Réforme^  et  qu'il  obandonM  tes 
phu  beaux  droite,  en  eoneentant  qw quatre  Frélatedéputex  du  Saint-Siège 
ewmoisient  Vestat  et  les  besoins  de  VOrdre^  pour  en  faire  le  rapport  à 
Sa  Sainteté,  Car  auec  quelle  malice  peut-on  accuser  de  haine  enuers  la 
Réforme ,  celuy  qui  employé  tous  ses  soins  pour  la  procurer  généralement 
en  tout  son  Ordre,  et  qui  déclare  en  fecede  toute  rEglise  quil  est  prestde 
se  soumettre  à  tel  règlement  qu*il  plaira  au  Pape  de  (kire  et  ordonner? 
PeutHin  dire  que  d'obéir  au  Souueraio^Pontife,  auquel  on  ne  peut  refiiser 
la  connoissance  d*un  Ordre  immédiatement  soumis  à  sa  jurisdtclion  et 
étendu  dans  tout  le  monde  chrestien,  c*est  déroger  aux  droits  de  TAbbaye 
de  Cisteaux,  vu  quMI  ne  s'agit  pas  de  tenir  un  Chapitre  Gàiénl  à  Rome, 
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mais  seulement  de  donner  lieu  à  une  constitution  Papale,  telle  qu'en 
firent  autrefois  Cléoienl  IV  et  Benoisl  XII  pour  donner  la  paix  à  l'Ordre? 
Peut-on  blâmer  le  zèle  du  Souueraio  Pontife  pour  la  RéformatiOD  générale 
ditdit  Ordre,  sa  prudence  dans  le  choix  des  moyens  pour  y  panienir,  et 
Tobéissance  de  TAbbé  de  Cisteaux ,  sans  entrer  dans  un  nueugloment 
époQuanlable  qui  lait  preDdre  le  mal  pour  le  bien  et  le  bioD  pour  le  mal? 

Il  ne  r^éleroit  pas  si  souuent  par  maDière  de  reproche  que  le  Réuéren- 
dissime  Abbé  de  Gtsleaux  a  quitté  rAbstineuce  qoHl  auoit  promise  à  Dieu  ; 
pui8qa*il  est  vdrilaUe  queiamaiscet  Abbé  Général  de  rOrdroD*a  esté 
obligé  par  vœu  on  par  promesse  à  la  pratique  de  TAbstinence,  qu*il  auolt 
librement  embrassée  lorsque  pounoit  oser  de  chair  selon  les  dispenses 
données  des  Sounérains-Pontilbs,  et  qui!  a  laissée  par  des  motifs  de  iustice 
et  de  charité,  auxquels  une  pénitence  de  surérogation  ne  deuoitpas  estre 
préférée.  Que  si  dans  le  reste  des  Obseruances  régulières  on  h\%  une 
exacte  comparaison  de  PAbbé  de  Prières  anec  celuy  de  Cisteaux,  il  se 
trounera,  peot-estre»  que  celuy-là  voitune  paille  en  Toeil  de  son  prochain, 
et  n*apperçoit  pas  une  poutre  qui  faM  oflhsqae  h  veuë,  lorsqu^il  obiecte  à 
celuy-cy  qu'il  a  quitté  Texaete  Obseruance  delà  Règle. 

Sixièmement,  on  so  plaint  en  la  Requeste,  de  ce  que  le  Réuéreitdissimt 
ÀiM  de  Ciiteam  pour  gatisfaire  wx  Ordre*  du  Sowerain-PmiiÇe ,  qui 
fuy  eomnkuuIed'atttfrfiV  «l  ordonner  avat  Religieux  qWil  inmuerad  ptopot 
d'envoyer  leurs  mémoiret  et  imtructions  à  Home,  il  en  a  désigné  plus 
de  quarante  de  ceux  qui  viueut  en  la  commune  Ohseruanee,  et  seulement 
six  Centre  les  Abstinents.  Il  est  vray  que  selon  le  calcul  de  TArithmétique 
il  y  a  inégalité  entre  six  d*un  côté  et  quarante  de  Tautre  :  mais  si  on 
considère  les  choses  auec  é|uité  et  suiuant  la  proportion,  il  faut  auoner 
qn*tl  y  a  plus  d^Àbstinents  nommez  que  d*anciens  Religieux  :  et  si  de 
quarante  monastères  de  TAbstinence  on  en  choisit  six,  et  sur  près  de 
deux  mille  maisons  qui  font  le  Corps  de  l'Ordre,  on  n'en  tire  que  qua- 
rante, il  se  trouuera  que  le  suiet  de  se  plaindre  en  celte  occasion  scroit  de 
la  part  des  Anciens  plus  tost  que  des  Abstinents, 

Mais  c^tte  plainte  paruistn  lout-fi-fait  hors  de  raison  à  ceux  qui  sauront 
qu'entre  ies  six  Abstinents  noimm's  par  le  R.'ih;ren*lLssim<;  Ai»l)('  di» 
Cisteaux  pour  enuoyer  leurs  sentiments  ;i  Hoiin'  tonrhimt  In  iî.Ti»riii;Mioii 
dei'Oitiic,  sont  compris  les  Ahhez  FnuiTirinont,  -lu  l'ai  et  de  l'iirres, 
qui  seuls  surtiruicnf  pour  Ions  Alistinruts ^  pour  ce  qu'en  en\  s^ml  reii- 
ferraés  tous  les  droits,  préleiilions  et  mteiitions  des  .îiitresfjui  arihèrcnt  ;i 
leur  party  ;  ce  &oût  eux  qui  agissent  au  nom  de  tous,  qui  tûteiiient  les 
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procès,  qui  entreprennent,  qui  usurpent  le  nom  de  cêux.  mesmes  desquels 
ils  n^ont  aucune  procunition,  et  en  qui  réside  le  secret  et  Tintrigue  de  ce 
qui  se  trame  contre  Tauthorité  dn  SainUSiége,  sous  préteite  de  .maintenir 
les  Ordonnances  du  Monseigneur  le  Cardinal  de  la  Roche-Foucauld  :  si 
bien  qu*il  faut  on  que  ces  trois  Abbes  cessent  de  poorsoiure  tons  leurs 
desseins  sous  le  nom  de  Religieux  de  TEstroitte  Obseruance,  ou  qu'ils 
auouent  qu'estants  sommes  d*enuoyer  leurs  mémoires  i  Rome,  tous  les 
autres  dont  ils  se  Tout  fort  y  sont  suflSsamment  compris. 

Et  c'est  inutilement  qu'on  obiecte  à  ce  suiet,  quepar  UpmHoirateordé 
dant  le  Bref  au  Réuirendistime  Abbé  de  Cisteanut  U  pouwrit,  t*il  lut  plai- 
Êoit,  ehoitir  les  personnes  qu'ti  reeonnoûtroU  éidgnées  de  VObsermnee 
de  leur  règle,  et  les  obliger  d'enuoyer  des  MéuMires  tendons  à  la  ruine  de 
ta  Réformaiion  de  f  Ordre  x  puisqu'outre  qu'il  estoit  connenable  de  com- 
mettre ce  soin  au  Général  qui  connoist  le  mérite  et  la  qualitédes  personnes 
de  son  Ordre ,  révènement  a  Ait  paroistre  auec  combien  de  iustice  Sa 
Sainteté  a  eonceu  une  estime  de  son  zèle  et  de  sa  vertu,  et  luy  a  donné 
des  louanges  dans  son  Rref  ;  car  le  ponuoir  de  marquer  les  personnes, 
qui  par  leurs  Hémoires  doiueot  seruir  i  la  Réformation  de  l'Ordre  de 
Gisteaux  luy  ayant  esté  confié  par  la  Prouidence  du  Souoerain  Pontife, 
il  s'en  est  serui  auec  toute  la  prudence,  l'intégrité  et  sagesse  possible, 
ayant  ietté  les  yeux  sur  plusieurs  personnes  considérables  en  dignité, 
expérience,  science  et  vertu,  n'ayant  pasmesme  obmis  les  trois  Abbexcy» 
dessus  nommez ,  quoy  que  ce  soit  eux  qui  trauersent  l'Ordre  par  leun 
cbicanues,  parce  qu'il  sait  qu'ils  ne  manquent  pas  de  lumières  pour  con- 
tribuer au  bien  de  la  Réformation  générale,  s'ils  veulent  se  seruir  dans 
l'obéissance  et  soumission  denë  au  Saint>Père,  des  grâces  que  Dieu  leur 
a  donné,  aussi  bien  qu'ils  en  abusent,  voulans  établir  nne  Réforme  àamlà 
rébellion,  et  un  Corps  religieux,  sans  estre  uni  au  Chef  de  l'Eglise. 

Septièmement,  c'est  une  illusion  et  une  chose  ridicule,  qui  est  néant- 
moins  capable  de  surprendre  le>  hjuuluis  et  épouuaiilcr  les  laibles,  de 
dire,  qnr^i  le  Brvf  de  Sa  Siiinlet(f  subsiste,  les  Elections  et  Institutions 
(les  Supérieurs  faites  en  exécution  des  Ordonnances  de  Monseigneur  le 
Cardinal  de  la  Roclie  Foucauld  ont  esté  nulles,  et  eonséquemmeiti  les 
professions  de  cinq  ou  six  cents  Religieux  et  Religieuses,  qui  après  cela 
pourroient  douter  de  la  validité  de  leurs  professions,  et  dts  Abse^MUions 
qu'ils  ont  receues»  et  se  reietter  sur  les  bras  de  leurs  familles,  Cerlaine- 
ment  voilà  un  pbantosme  qui  porte  l'apparence  d'un  corps  véritable, 
qui  n'est  composé  que  de  l'air  dont  un  esprit  peut  estre  remply.  On 
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ne  peut  pas  donter  de  la  validité  des  Professions,  et  autres  exercices 
Intimes  de  tarisdictioo  pratiquez  pariu)  les  Abttinentt  depuis  lesdites 
Ordonnaoces,  dautaot  que  iusques  â  ce  que  Tarrest  du  Parlement  ait  estë 
rendu ,  les  Abstinents  sont  demeurez  dans  la  soumission  aux  Supérieurs 

ordinaires  de  l'Ordre.  Mais  c'est  à  1  Abbé  de  Prières  apnis  <jue  le  Pape  a 
parlé  si  clairement,  de  résoudre  la  ilisfjcullé,  et  dédire  en  quelle  conscience 
il  se  dit  Vicaire  Général  des  maisons  de  la  Ut-tonne,  quelle  est  son 
autorité,  par  iinel  drojl  on  obliç'alion  les  religieux '^^«''n<'"'' luy  oliéissent, 
ou  pour  mieux  dire,  par  quel  tlioit  il  peut  extorquer  d'eux  l'obéissanco. 

Huitièmement,  on  dit  que  si  le  Bref  a  lieu,  il  faut  dispenser  cinq  ou  six 
cvHl  rciujieuji'  de  la  promexae  snlennclle  ((u'ils  ont  fuii  à  Dwu  île  garder 
l'eslroitte  Obseruance  de  leur  Règle,  et  les  obliger  à  mener  cy-ajircs  la 
rie  des  Suisses  et  yillemnns.  C'est  icy  un  onuïim  iit  du  plianlosme  qui  vionl 
d'estre  dissipé.  Tons  ceux  qui  feoitt  obligez  par  vœux,  promesses,  saintes 
n-siilutions ,  niduiu-tiu  nts  de  la  srare,  de  garder  l'estroille  Ul>»eruaiice  de 
la  l«i}gle,  mit  aprèi  le  l'tvf,  l.i  mc-ine  ohî'v'itinii  qu'aiiparnuanf ,  daulant 
que  l'exai  le  pratique  de  l'Obseruauce  lié^ulière  n'est  [>  is  liée  aux  Ordon- 
nances de  M.  le  Cardinal  de  la  Uoche  Fourauld;  elle  ati(\it  comm'^nré  dAs 
auparauant,  elle  s'e-^loit  étendni:'  en  [iInsieiTs  Monastères,  et  (leputs  elle 
s'est  encore  accreiie  sous  la  iurisilii-liou  ordinaire  de  l'Krdre,  et  lesililes 
Ordonnances  n'ont  seriiy  qu'à  deux  choses  :  Ptine  est  d'auoir  donné  siiiet 
aux  proeez  «[uc  les  il ^>sn>ie«<s  ont  intenté  depuis  longtemps,  pour  auoir 
entre  leurs  mains  le  gouuernement  de  l'Ordre  ;  l'autre  est  que  sons  le  pré- 
texte des  mesmes  Ordonnances,  depuis  qu'elles  ont  esté  enregistrées  au 
Parlement ,  l'Abbé  de  Prières  s'est  rendu  le  raaistre  absolu  de  la  plupart 
des  monastères  de  l'Abstinenco,  qu'il  gouuerne  sans  dépendance  du  GénM- 
ral  et  des  premiers  Pères  de  l'Ordre  :  si  bien  (pie  le  Href  ne  cliangc  rien 
quant  aux  uuBurs  et  à  la  discipline  Hégulière,  mais  seulement  il  oste  le 
fondement  des  procès ,  renuerse  la  Monarchie  de  l'Abbé  de  Prières,  et 
oblige  un  chacun  des  Religieux  de  TOrdre  de  rendre  à  Dieu  ses  vœux  dans 
Punion  et  subordination  ancienne»  iusques  à  ce  que  Sa  Sainteté  ait  ordonné 
et  disposé  toutes  choses  pour  le  bien  particulier  et  général. 

G*e8t  donc  i  tort  qn*on  crie  que  tout  est  perdu  pour  rOrdre  de  Cisteanx 
et  pour  la  Héforme,  que  pur  le  Href  de  Sa  Sainteté  les  pieuses  intentions 
de  nos  Hois,  les  soins  de  .tf.  le  Cardinal  de  la  Jloche  Foucauld,  les  tfn- 
tcnrfs  des  hues/pies  déléguez,  les  Brefs  mesmes  des  Papes  donnez  pour  la 
Héformation  d^VOrdre  xonf  xnns'  effets  et  inntik^:,  iju'i  n  tin  trait  déplume 
les  tramiu  de  trente  ans  sont  effaces  et  abolis.  Car  tout  ce  qu'il  y  a  de  saiot 
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dans  la  Réforme,  demeure  en  son  entier,  et  il  n'y  a  rien  de  détruit  de  ce 
f|ui  contriliue  à  la  gloire  de  Dieu,  la  perfection  des  Religieux  de  rime  et 
Fautre  Obseruance,  et  le  salut  des  ames. 

Il  est  vray  (|u'il  y  a  ici  une  chose  digoe  de  compassion,  c'est  que  par  le 
Bref,  le  Uouérend  Xhhé  de  Priàres  cesse  d'estre  un  second  Général  de 
l'Ordre  de  Gisteaux ,  il  n'a  plus  de  prétexte  de  fîiire  à  Paris  sa  résidence 
qa^il  y  a  élably,  et  dont  il  a  presque  tousîonrs  depuis  trente  ans  priné  son 
moDastdre,  ioulssant  icy  du  repos  d^one  vie  libre,  se  dispensant  des 
pénibles  pratiques  du  Cloislre  et  Obseraances  régulières  si  expressément 
commandées  en  la  Règle  de  saint  Benoist,  pendant  qu^il  déclame  contre  la 
dispense  de  TAbstinence,  s*lnsinuant  à  la  Cour,  et  s*ingérant  dans  les 
aflkires  qui  ne  le  touchent  pas  *  ;  Il  perd  la  qualité  qu*il  usurpe  de  Vicaire 
et  Supérieur  des  Religieux  de  Tétroite  Obseruance»  lesquels  sont  réduits 
à  la  ittrisdiction  commune  de  TOrdre,  sans  perdre  pour  cela  Tobligatlon  de 
pratiquer  PAbstinence,  sans  estre  cependant  dans  l'impuissance  de  s*éten« 
dre  ès  autres  flionastères  auec  la  bénédiction  des  Supérieurs  Ordinaires, 
sans  estre  priues  du  droit  de  receuoir  des  Nooices,  et  de  paruenirs*îlssont 
éleusaux  premières  Abbayes  de  rOrd.re.  Mais  si  cette  disgrâce  peut  seniir 
d*excuse  aux  clameurs  de  ce  Réuâ«nd  Abbé,  (]ui  veut  persuader  que  la 
Réforme  est  anéamiie,  s'il  n*en  est  le  directeur,  elle  ne  lui  donne  pas  le 
droit  d*exereer  une  authorit*'.  dont  il  n'a  aucun  titre  après  rabolilion  des 
Ordonnances  de  Monsei^îneur  le  (  /inlinal  île  h  Roclie-Foucauld, 

Neufiômement ,  il  est  impossible  de  Imiter  le  Sf>uner.uu  l'uulife  auec 
plus  d'iniuslioe,  d'iniure,  de  téinL^iit^;,  de  présemplioa  ci  d'arrogance,  que 
de  s'opposer  auv  saintes  intentions  de  Sa  Sainteté  pour  la  Héformation 
générale  de  l'Ordre  de  Cisteaiix,  en  soutenant  que  la  ll  'ftinnation  iinh'rair 
(pi  il  a  rrsolu  (k  faire  imposath!'-  <'f  c,him''riqut ,  que  les  tii  iycus  qu'il 
l^ropONe  sont  lamstcs,  itmiilcs,  impiii<s.itis  ;  et  cependant  un  .Mmii'*  qui  se 
du  itctbnné,  et  qui  auouc  que  la  qualité  de  Moiuc  c^l  mléncure  à  celle 

1  DoiQ  Jouaud  mourut  en  effet  à  Paris  le  2  Juin  1673.  Ot^  l'an  1657  il  s'était 
Mt  donner  pour  co«4Jdteiir  D.  Herfée  âu  Tertre  «fui  tenait  sa  plaeedans  son  Abbaye 

•■1  lui  succ<^(l.i  après  sa  mort,  l'm;  autre  colonne  de  l'ctroito  Observance  et  l'un  des 
irois  îimiiiors  protnotours  de  la  Héfonn'',  Oclrtv  Arnullïni  hii  iv  iiî  donni'  ce  perni- 
cieux exemple.  Alibil  de  Qiastilloncn  lû05,  il  introduisit  la  Rciurnic  dans  sou  ALtbwt>v, 
et  «nis  prétexte  de  l*y  maintenir  quand  il  ne  aérait  pins,  Il  &t  nommer  coadjuteur 
«on  propre  noveu,  J  »  •  jili  \i nolflnien  1Q27,  avec  le  droit  de  suct  cssion  dont  celui-ci 
ni!  jouit  qu"cn  IG'il,  année  oJi  nioiuiif  son  oncl< .  'J-dHia  Chn$tinnn .  T.  XMÎ.  r.o!. 
1326,  cl  T.  XIV  tdité  par  liauréau.  Gol.  907;.  Dnuv  trouve  rien  de  semblable 
parmi  le»  Abbés  de  Qteattx.  {Note  de  Pautettr), 
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des  simples  Clercs,  ose  s'éleuer  auer.  ces  icnn^s  rontir  le  Vicaire  «le 
Jésus-Christ,  dL^ciirr ^a  couiluile,  ceiiî»urt;r  ses  actions,  cl  st>  reinlip  Jiii;i' 
souuerain  des  moyens  ilont  la  Kéforme  peut  cstre  <»stablic  et  étendue  dans 
un  Ordre  soumis  iiiimf^diatement  au  Saint-Siège. 

Il  scroit  aisé  de  nionstrer  la  facilité  qu'il  y  a  d'ordonner,  d'exécuter  et 
affermir  cette  Rélormation,  que  le  Pape  veut  introduire  eu  l'Ordre  de  Cis- 
teaux,  moyennant  l'assistance  du  Iléuércndissime  Abbé  Général,  dont  les 
pures  intentions  pour  le  Uèglemeiit  de  son  Ordre  soDt  assez  connues , 
excepté  à  ceux  qui  troauent  leurs  intérests  à  soutenin^  c'est  une  feintise, 
et  par  un  inr^^ement  aussi  téméraire  quccrimiocl,  accuser  les  motifs  et 
voloQtez  de  ceUiy  dont  les  actions  et  poursuites  eu  cette  affaire  sont  inno- 
centes et  louables ,  pourueu  que  les  Abstinents  de  leur  part  veuillent 
prester  l'oli  -issance  et  le  secours,  et  seconder  la  bonne  disposition  qui  se 
nocontredans  les  premiers  Pères  de  l'Ordre,  et  en  quantité  de  Religieiix; 
mais  on  ne  peut  s'appliquer  à  défendre  les  desseins  du  Saint  Père ,  sans 
Élire  tort  i  son  aulhorité,  à  sa  sagesse  et  à  sa  conduite;  et  sans  donner 
quelque  poids  aux  raisons  peu  solides  qu'on  oppose  à  son  Bref,  et  qui  ne 
méritent  pas  de  réponse. 

Il  suflBt  de  dire  que  le  Saint-Esprit,  qui  préside  à  rEglise,  qui  la  gou- 
uenie  et  qui  Tanime,  suggérera  au  Pape  ce  qui  sera  vtile,  conuenable  et 
nécessaire  pour  la  perfection  de  TOrdre  de  Cisteaux;  il  luy  rendra  possible 
ce  qui  semble  impossible  aux  yeux  des  hommes,  qui  regardent  d'un  œil 
de  la  nature  et  de  rbtérest  les  ouvrages  de  la  grâce. 

L*emprBSsement  de  gouuemer  et  comouinder  doit  être  bien  grand  dans 
les  Mutinentët  pour  les  porter  i  trauerser  les  desseins  du  Pape  par  des 
voyes  humaines,  par  des  intrigues  peu  religieuses,  par  la  sollicitation  des 
puissances  temporelles  et  par  la  prétention  quMIs  ont  de  trouuer  leur  appuy 
sous  le  prétexte  des  prinilèges  de  TEgliso  gallicane.  Us  semblerolent  en 
quelque  façon  excusables,  si  le  Roy,  pour  Tinlérest  de  son  Estât,  ou  ses 
Procureurs  généraux  et  autres  officiers  publics  s  opposans  à  Texécutioo 
du  Bref  de  Sa  Sainteté,  ils  demeuroient  dans  un  certain  silence  ou  indiffé- 
rence, iusques  à  ce  que  les  contestations  légitimes  entre  l'authorité  ecclé- 
siastiqiii!  et  la  tt-iniioreile  insseni  t-iiiimées.  Mais  c'est  une  chose  peu 
coiiuenaldc  a  des  r»('li\;ieii\  de  ^.iiseiter  ee>  siute^  de  diuisioiis,  d'exciler 
le  ^daiue  eoiiln'  le  plaine,  d'oliiectiT  1l-s  iiiaxiiiici)  de  rEslal  à  colles  de 
l'E^'lise,  el  inesQic  d'un  clicrchcr  Itis  occaôious  apparentes  où  il  i.  }  ui  a 
pas  de  von  utiles  ;  c'est  imiter  les  Pharisiens  qui  ta&choieul  par  toutes 


I 


874  ANNALES 

voyos  do  rendre  Jésus-Chrisl  eonlrauu  à  CosâT,  et  de  compromellre  l'au- 
Ihorité  de  l'un  nuec  celle  de  l'autre. 

Dixièmemcnl,  l'esprit  d'erreur  et  du  laùusonge  semble  Jcllemeni  ;uioir 
coiniiiii  hi  iiliiiii.'  i\n\  ;i  ir;ic«^  celte  re(|ueste  cl  y  auoir  iinpiiuié  son  (  arac- 
tôi"'',  qu'il  ts  y  rèiicualrc  tles  l;^u^5eU's  >;ii!s  noiribre;  cl  pour  ne  pa>  cntre- 
prcuiire  de  les  compter  ou  îaiie  oLstru-  r  louti-s,  li  sullira,  pour  ^enir 
d'exemple,  de  rciiiKiycr  ù  la  paae  19  de  ia»i(lc  lioiint  ^lo  ,  ou  on  jiiéîi  iid 
faire  voir  que  h:  lîrif  olilfim  [i.ir  l;i  tt'iiuM«quc  dos  SnL-sci>  e&l  subreplice, 
à  cause  s  faux  exposez  de  la  supplniue  ;  <'l  iii  ;ujniuiiis  il  n'y  a  pas  un  de 
ces  articles  qu'on  notf»  de  fausseté,  qui  ne  soit  notoirement  véritable.  Les 
.voicy  i  nmine  ils  oui  été  remontrez  au  Pape  et  comme  ils  sont  rapporte*. 

1'  Que  Monseigneur  U  Cardinal  de  la  Rochefoucauld  n'a  point  visité. 
Cela  est  très  véritable,  car  quoyqu^il  itist  obligé' par  son  Bref  délégatoire 
de  visiter  les  monastères  auparauant  que  de  les  réformer,  il  n'a  fait  visite 
que  dans  le  collège  des  Bernardins  de  Paris. 

2°  Que  les  Abstinents  auoient  obtenu  de  ce  Prélat  le»  deux  mUmeet 
de  Béformatian  qu'il  a  rendue».  Cela  est  encore  vrai  :  car  qaoyqoe  ces 
sentences  semblent  estre  rendues  d'ofiice,  et  que  les  AlutinwU  n'y  pa^ 
roissent  pas  comme  parties  ;  néantmoins  il  est  très  notoire  que  PAbbé  de 
Prières  et  autres  en  faisoient  la  sollicitation. 

3*  Que  Utâite»  eentenee»  cmuienneni  de»  Ordonnance»  contre  U» 
ancien»  droit»  de  VOrdre^  N'est-ce  pas  une  véritét  d'autant  qu*elles  ren- 
uersent  et  changent  toute  Pauthoritédes  Pères  de  l'Ordre  et  du  Chapitre 
Général,  en  quoy  consiste  proprement  l'Ordre  de  Cisteaux,  entant  qu'il  est 
un  Ordre  distinct  des  autres,  étably  depuis  près  de  six  siècles. 

Que  le»  Pape»  ont  occor'dc^  de»  di»pen»e»  générale»  de  Vabetinenee 
de  chair  hor»  de»  cat  d*infirmité  et  néce»sUé,  et  que  leedUe»  dûpen»»» 
»ont  approuuée*  et  renouuelée»  par  le  Pope  Alexandre  Fff ,  daiw  »on 
Bref  du  dixième  nouembre  1057.  CerUineroent,  s'il  y  a  eu  contestation 
louchant  les  anciennes  dispenses  entre  les  religieux  de  Tune  et  l'autre 
Obseruaoce,  n'est-elle  pas  décidée  par  le  Bref  de  nostre  Sainl-Pèie  qui 
vient  d'être  cité?  Voici  les  termes  :  Monaehi»  Cistereieneibu»  tuta  con- 
teienHa  lieui»»e  et  Ucere  tift  dùpeneatione  pretnarrata  tuperesu  eandum 
per  Capitulum  générale  Orditus  hujuemodi^  auihoriuite  apostoliea  am- 
cessd,  ac  diuturna  consuetudinr  comprobata  ^  authoritate  Apostoliea 
declaramus,  pnmdfmquc  ad  tranijuillandas  conscirniias ,  scrupulosquc 
srdnndoK  hr-iu<iii'  iipprnhnm}t.< .  et  qimWuùs  opns  ait  dcnuo  concfdivxus 
et  tndulgemus.  Le  Pape  décide  uu  cas  de  coDScience ,  f l  dit  que  rvsage 
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deeliair  a  esté  permis  selon  les  Huiles  et  la  pratii|nn,  et  ou  dira  (|u'Un'y 
a  eu  ni  Bulles  ny  permissMui  ?  Le  Pape  déclare  qu'il  csi  encore  permis  » 
et  on  dira  qu'il  n'y  a  pas  de  pennission,  et  que  Sa  Snintolt^  trompe  les 
Religieux  de  Cisteaux ,  en  les  éclaircissant  touchaoi  la  diiticulté  de  la 
dispense?  Le  Pape  approuue  ces  dispenses  et  pratiques ,  et  on  soutiendra 
que  ce  mesme  vsage  n'est  pas  légitime  t  Le  Pape  dit  qu'il  accorde  la 
disp<»$e,  s*U  en  est  besoin,  pour  osier  tout  scrupule  :  or,  il  en  est  besoin 
pour  ce  soiet,  si  tant  estqu*il  n*y  en  ait  pas  eu  auparavant;  et,  par 
conséquent,  le  Saint-Père  raccorde  :  et  s'il  y  a  en  cy-devant  des  BuUes 
snfBsantes  pour  authoriser  cet  Tsage,  il  les  confirme  et  approuve;  d'oili  il 
s'ensuit  que  très  assurément  la^te  dispense  est  à  présent  donnée,  sauf  à 
Sa  Sainteté  de  là  réuoquer,  limiter  ou  changer  lorsqu'elle  fera  sa  Consli- 
lulion  de  Réformation  générale. 

&•  Que  par  Uidite*  Semences,  taue  Ut  Mheg  et  Religieux  de  la  com- 
mune (fbteruentee,  même  lee  Estrangers,  sont  priuex  de  voix  aetiue  et 
pa««t«e  danf  hs  ékcUùM  de  FAbbé  de  Cisteaux  et  des  autres  premiers 
Àbbex  de  POrdre,  des  Vicaires  ProvtWavx,  etc.,  et  du  pouuoir  de  reeC' 
uoir  des  novices.  Tout  cela  est  expressément  porté  dans  lesdiles  sen- 
tences, à  l'exception  de  ces  mots  que  l'dotheurde  la  Reqtteste  a  adioustés, 
mesme  les  Estrangers,  si  bien  que  ce  qui  a  esté  exposé  est  véritable ,  et 
le  mensonge  y  a  esté  coulé  par  adresse  et  imposture. 

(i*  Que  les  Supplians  prétenâ  nt  que  par  ladiU'n  Seiiiences  ils  sont 
indèpenilants  de  la  iuridiclion  des  Sujtv'ricurs  rt  du  Chapitre  (ieneral. 
Il  ne  faut  pas  de  preuue  de  cette  véiité  plus  l'ortc  et  plus  prompte,  que  la 
conduite  du  R.  Abbé  de  Prières,  ({iii  présentemcut  s'attribue  le  gouuer» 
nement  absolu  des  monastères  de  la  Héforuie,  sans  institution,  confirma» 
tiou,  ou  consentement  du  Réuérendissinie  Abbé  de  Cisteaux  :  et  quant 
au  Chapitre  Général,  il  a  appelé  comme  d'abus  de  celuy  qui  a  esté  célébré 
en  1651,  et  vraysemblnblcment  il  s'opposcroit  à  tout  ce  qu'on  poorroit 
ordonner  en  ceux  qui  se  iiendroient ,  à  moins  qu'ils  ne  secondassent  en- 

r 

tiàrement  ses  prétentions. 

T*  Que  lesdiies  Sentences  de  Réformation  ont  esté  cassées  par  les  iuges 
déligueg  du  S.  Siège*  Si  cela  n'est  pas,  pourquoy  a-t-on  appelé  comme 
d'abus,  au  nom  des  AbstinentSt  du  iugement  rendu  par  ces  iuges  déliez, 
i  cause  qu'ils  estoient  contraires  aux  ordonnances  de  Monseigneur  le 
Cardinal  de  Urochefoncautd. 

H*  Que  le  Pape  Innoeeni  X  a  imposé  silence  aux  Supplians  sur  leurs 
prétendus  droits.  Les  Bulles  données  pour  la  confirmation  de  l'élection 
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H*-iii''rt'iiilisMiin'  Alilii"  »le  Oisfeaux  irioiposont-rlles  pas  ce  Mleiiie,  it 
cause  (les  procès  (pi  oti  auoil  iiilentu  i  l  poursiiiiiy  ;i  ilonie  pour  les  ein- 
pescher,  sous  prdtcxle  du  droit  acquis  aux  Ahslinent*  par  las  ordounaoccs 
de  Monseigneur  le  Cardinal  de  la  Rochefoucauld? 

Vailà  la  sincérité  de  Pautheur  de  la  Rcqueste.  Il  fait  un  catalogue  de 
jrfusieiirs  points  très  importans,  comme  opposés  à  la  vérité,  sans  rien 
mettre  en  auant  pour  preuue  des  prétendues  faussetcz  qu'il  y  rencontre. 
Il  se  p«%uade  auoir  un  tel  crédit  et  authorité  parce  qu'il  se  dA  de  la  Ré- 
forme, (|ue  Ton  croira  sur  sa  parole  ou  sa  bonne  foy  tout  ce  qu'il  dit  ou 
écrit;  et  néantmoios  ce  qa*U  appelle  fausseté  est  vérité»  et  ce  (luMI  dit 
estre  véritable  se  trouve  faux  :  ce  nesootpas  là  des  meosonges  en  choses 
légères»  puisqu'ils  sont  mis  au  jour  pour  ruiner  et  rcnuerser  la  iuridictioB 
du  Souuerain  Pontife  sur  l'Ordre  de  Cisleaux,  à  la  Réfoimation  duquel 
U  veut  travailler  eo  déracioaDt  la  zizanie  des  procès. 

Enfin,  si  on  jette  les  yeux  sur  la  conclusion  de  la  Requeste,  on  aper- 
ceura  tout  d*une  veuë  une  chaisne  de  procès,  que  les  agents  des  Abitineiu 
veulent  fomenter  et  entretenir  :  on  verra  une  procédure  au  Gtnsefl  du 
Roy  tendante  à  estre  renuoyei  au  Parlement  :  et  pourquoy  au  Pariementf 
pour  ester  au  Pape  le  pouuoir  de  s^occuper  de  la  Réformation  de  TOrdre 
et  pour  Tobliger  de  délier  des  iuges  en  France.  Et  pourquoy  cela?  afin 
d*auojr  le  lieu  dUnterietler  un  appel  simple  ou  comme  d*abus,  de  ce  que 
les  Commissaires  ordonneroient  au  contraire  des  intentions  du  Réuérend 
Abbé  de  Prières  :  si  bien  qu*au  lieu  qu'on  etttre[)rend  quelquefois  la  guerre 
pdur  <d>tenir  une  solide  paix  et  qu*on  s'engage  à  des  procès  pour  paruenir 
au  repos  et  à  une  trautiuiite  jouissance  des  biens  qu'on  doit  posséder,  icy 
le  R.  Abbé  de  Prières  proiette  une  guerre  et  des  procès  perpétuels,  sans 
espérance  de  paix  et  de  repos ,  que  les  Clireslieus  et  Religieux  peunenl 
seulement  trouuer  dans  le  centre  de  l'unité  de  Tl^t^iise,  ei  il.tns  le  sein  du 
Souverain  Pontife,  (lu  juel  est mt  S!  imn  z,  il  fauleslre  (i;i!is  on  muuuement 
s;uis  lin,  comme  sont  les  clcmei.ts  Ikuvs  dp  leur  propie  lieu. 

Mais  ce  qui  est  hteo  plus  sni|  ieii;uit,  c\;>l  que  ces  Agents  rm  Procu- 
reurs clieieheiit  lir  iii iiiueli.'>  iiiatière>  de  procès,  et  n'en  trouuanl  p.l^  de 
véritables,  ils  eu  Ii-il^mchI  rt  Miii[M»senl  ,  et  ils  se  lormeul  des  uionstrcs 
imaginairps  i  nnr  l.  s  ruinballre,  comme  ils  ont  lait  depuis  peu,  en  taisant 
un  appel  comme  d  abus  d'une  élection  d'Abbé  de  Morimond,  qui  n'a  jamais 
esté,  si  ce  n'est  en  la  crainte  et  appréhension  qu'ils  en  ont:  ils  ont  mesme 
porté  cette  aâiûre  au  conseil  du  Roy,  qui  les  a  obligés  de  représenter  à  Sa 
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Maieslt'  le  procès-verlial  île  rûlecliuu  ;  ce  qui  iluil  les  rendre  coutus , 
d'aulaui  qu'ils  tie  jtoiirront  produire  aucun  procès-verbal,  mais  sfulemenl 
uii  uieiital  et  coiii'eu  (iaiis  leur  jiuagiualioa  :  et  le  Révérendissime  Abbé  de 
Cistcaux,  qui  aime  la  paix,  la  désire  et  la  clierehe,  n'a  pas  voulu  en  per- 
mettre riridiclion  ,  ny  y  aller  ou  eiiuoyer  |iieî>i(ler  de  sa  part,  afin  de  De 
pas  donner  occasion  aux  procès,  et  de  laisser  auparaiiaot  mettre  la  fin 
aux  affaires  gént^ralcs  de  l'Ordre. 

Pour  entretenir  et  nourrir  ces  procès,  les  Abstinents  disent  qu'ds  ne 
peuuent  et  oc  doiuenl  coniparoisLre  à  Home,  pour  ce  qu'ils  y  sont  desia 
condamnez  par  l'extinction  des  ordonnatices  de  Monseigneur  ie  Cardinal 
de  la  Rochefoucauld  ;  mais  cette  raison  est  illusoire;  ib  De  srat  pas  condam- 
nez, parce  qu'ils  doivent  attendre  un  parfait  règlement  du  Souuerain  Pontife, 
qui  disposera  toutes  choses  pour  faire  subsister  la  pratique  de  la  Règle  dans 
ronion  et  subordination  légitime  :  et  quant  ainsi  seroit  que  le  Pape  n^aiiH 
rott  pas  résolu  de  faire  ce  règlement  général,  il  ne  faudrait  pas  pour  eela 
se  retirer  de  la  iuridiction  de  Sa  Sainteté,  y  ayant  cette  distinction  entre 
les  luges  subalternes  et  les  ioges  souuerains ,  qu^on  peut  appder  de 
ceuK-là  à  d'autres  supérieurs  ;  nais  quant  â  ceux-ci,  il  fiint  subir  néces- 
sairement leurs  iugements,  eliln*y  a  pas  moyen  d'appeler  d*euxqa*i  eux- 
mêmes,  de  loir  ûJre  remontrances,  et  d*obtenir  de  leur  iustice  une  ^uo» 
rabie  audience. 

De  toutes  ces  réflexions  et  considérations,  il  faut  que  le  Public  connoisse 
el  que  les  Procureurs  des  ÀbttineM  auouent  que  leur  procédé  n^est  pas 
religieux ,  que  leur  lin  d^étemiser  les  procès  attire  sur  eux  le  reprocbe  du 
Prophète  Isale,  qui  disait  :  ecee  ad  tilet  et  eoutentUmef  teimotit,  et  celuy 
que  le  vulgaire  fiiit  à  ceux  qui  jeûnent  et  s'abstiennent  de  quelques  usages 
honnestes  pour  se  rassasier  de  cbicane  :  que  les  moyens  dont  ils  se 
sèment  sont  une  partie  contre  la  vérité,  Tautre  contre  la  cbarité,  Tauln» 
contre  la  iustice  roesme  civile  et  canonique,  et  tous  contre  les  bonnes 
mœurs.  Il  y  auroit  une  ample  moisson  pour  ceux  qui  voudraient  trauaillCf 
sur  cette  Requeste,  cl  en  recueillir  les  motifs  de  iustice  qui  authoriseut  le 
Bref  de  Sa  Sainlelé  et  condainnenl  la  conduite  des  AUlineii^  ;  niais  cecy 
suilira  pour  exciter  c  eu\  entre  les  mains  desquels  elle  tombera  à  rexumincr 
de  pr^  et  du  ne  se  pas  lai»er  surprendre  par  l'industrie  d'un  écriuaiu  qui 
se  sert  d'artitice  eu  la  poursuite  de  ses  entreprises. 


T,  U. 
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4. 

Ghapitrb  Général  db  l'année  1667. 

Ke  cinquième  Jour  de  Doire  arrivée  i  Dijon,  notu  partons  de  cetle 

ville,  mais  pour  y  revenir  huit  jours  plus  tard,  et  une  troisième  fois 
encore,  le  septième  jour  qui  suivra  cette  seconde  visite.  Notre  messe  dite 
ù  l'église  de  Si-Bénigne,  à  six  heures  du  matin  ,  et  notre  repas  lennin^, 
nous  nous  rendons,  ;tvec  tous  ceux  qui  <l<'v<ïienl  assister  au  Chaplin) , 
rhùlel  "le  Moliv  lUu&lnssiint*  Père  GériL'ial.  A  iiiîdi ,  T Illustrissime  Ahhé, 
montant  en  carrosse,  se  dinpoa  vers  Ctteaux,  suivi  dos  voitures  des  pre- 
miers l*ères  Abhôs  de  la  KerU-,  Clairvaux  et  Pontigny,  cl  dix  aiilres  cri 
tout,  traiiiiics  les  unes  par  six,  les  autres  jiar  quatre  cliov;iii\.  |.a  lètc  ilii 
fortètio  ainsi  dispost-e,  le  reste  suivit  pèle-mèlo,  sans  distinction  de  divinité 
ni  d'ancienneté,  deux  à  deux  ou  Irois  à  trois,  selon  que  la  largeur  de  la 
route  le  permettait.  On  complaît  quarante  AIdjés  et  ceni  rinqnanic  Piicurs 
ou  Coiumissaires,  accompagnés  de  cent  trente  serviteurs.  Les  Français 
étaient  les  plus  nombreux.  h'Kspagnc,  à  ce  que  je  crois,  n'avait  envoyé 
i|ue  deux  représentants ,  et  de  toute  l'Allemagne,  il  n'en  était  pas  veau 
vingt.  Tous  les  autres  accouraient  des  diverses  parties  de  la  France. 
chevaux  étaient  de  toutes  races,  et  le  plus  grand  nombre  de  cbétive  ap|Mh 
rence,  «vee  une  tête  ei  des  pieds  de  cerf,  qui,  m'assurM-on,  en  rappe- 
laient aussi  la  vélocité,  mais  ne  valant  rien  pour  une  longue  traite,  parce 
que  leurs  corps  débiles,  épuisés  après  deux  jours  démarche,  lei  rendaient 
incapables  de  servir  avant  d'avoir  pris  du  repos.  Entre  tous,  on  remar- 
quait celui  que  montait  le  Révérendissiroe  Vicaire  Général  de  Saint-Urbain. 
Toutes  les  personnes  qui  l'entouraient  le  regardaient  et  le  montraient  avec 
admiration  ;  et  le  cheval,  comme  s*il  eût  eu  conscience  de  ces  regards  et 
du  mérite  de  son  cavalier,  par  TinOexion  de  son  encolure,  par  la  flerté  de 
son  pas  et  de  fréquent^  soubresauts,  faisait  encore  ressortir  son  él^ance 
et  sa  beauté,  surtout  lorsque,  à  notre  passage  au  travers  de  la  ville ,  les 
sabots  des  chevaux  retombant  en  mesure  faisaient  retentir  le  pavé.  Hors 
des  remparts,  sous  leurs  pas  s*élève  un  nuage  épais  de  poussière  quinotis 
accompagne,  grâce  au  calme  de  Tair,  sous  on  soleil  brillant,  durant  quatre 
heures  de  marche,  après  lesquelles  les  portes  de  rArchimonastère  de 
Qteaux  s^ouvrireot  devant  nous  au  son  joyeux  des  cloches.  Laissaot  ià 


Digitized  by  Google 


nos  montures,  iiuus  auivuub  loiis  rn)lre  IVie  Géuérul  à  1 1  j  ui  le  Jt  1  église, 
i^oiir  n;cevoir  avec  l'eau  béiute  le  salul  de  bienvenue.  Hangec  sur  deux 
lignai  de  chaque  côt^  du  temple ,  la  sainte  communauté  des  motues  de 
Ctlcaux,  revêtus  de  coules  blanches  descendant  jusqu'à  terre,  se  tenaitles 
yeux  baissés  et  dans  un  éclat  de  modestie  qui  remplissait  nos  cœurs  des 
plus  pieuses  affections.  C'est  au  milieu  de  cette  réception  triomphale  que 
s'avance  la  multitude  des  arrivaats,  qui  remplit  bieotdt  l'intérieur  de 
rëgliseel  se  met  eo  prière  duiaot  un  quart  d*heore.  Pendant  teuice  temps 
les  orgues  suspendues  au-dessus  du  porche  nous  ravissaient  par  des  mé- 
lodies d'une  dooeeur  incroyable.  JeTavone  ingénuemeot,  jamais  chose  au 
nwnde,  dès  mon  plus  bas  Age,  n*a  eu  mes  sympathies  plus  que  la  musique. 
Je  ne  me  souviens  pas  avoir  laissé  échapper  une  occasion  d*entendre  un 
concert,  quel  qu*il  fiit,  de  mt  ou  d*instiumenls»  mais  je  ne  me  rappelle 
pas  non  plus  avoir  jamais  entendu  rien  de  plus  exquis. 

Nous  étions  encore  sous  Timpression  de  cette  douée  harmonie,  lonqoo 
nous  descendîmes  par  le  cloître  dans  la  cour  intérieure,  d*où  nous  mnvlmss 
le  procoreor  domestique  do  TAbbaye,  qui  indiqua  à  chacun  sa  chambrai 
Appelé  easnito  â  souper  par  le  son  de  fai  grasM  cloche,  nous  nous  mimes 

au  lit  lounédiatement  après  Le  lendemain,  à  cinq  heures  et  demio, 

après  nous  Itre  acquittés  de  nos  exercices  religieux,  nous  attendîmes 
Touverture  des  Comices.  Appelés  au  ehceur  à  sept  heures,  on  commença 
rolfice  de  Tierce  sur  le  rit  solennel  et  avec  une  gravité  qui  me  fit  compren> 
dre  pour  la  première  fois  ce  que  disent  nos  livres  des  travaux  de  nos 
vénérables  Pères  dans  le  service  divin  ;  car  les  Religieux  ici  ehanleul  avec 
beaucoup  de  lenteur  et  snr  un  tun  très  bas,  et  bien  que,  de  cette  façon,  le 
chant  n'ait  pas  un  grand  éclat,  la  réunion  de  ces  deux  cents  voix  pleines 
et  ù  l'unisson  ne  laissait  pas  de  lui  donner  une  grande  ui^jeslé.  Ce  tut 
avec  la  même  gr^viléque  nous  ciiiuilimes  la  nicsse  du  Saml-tspnl,  célé- 
brée parle  liévérendissnne  Abbé  dn  ('-hanip-des-L}s.  Ce  monastère,  fondé 
en  Autriche,  l'an  i20t»,  est  l'un  des  plus  célèbres  de  l'Ordre,  car  les 
Abbés  de  ce  lieu  sont  conseillers  intimes  à  la  Cour  Impériale  ,  uù  on  les 
tient  en  grand  honneur.  1/Abbé  actuel  particulièrement  est  si  agréable  à 
l'Ernpermir  des  Romains  el  jouit  auprès  de  lui  d'une  si  grande  familiarité, 
qu'il  en  a  reçu  les  lettres  de  recommandation  les  plus  honorables  auprès 
du  Chapitre  général.  Le  sacrifice  se  poursuivit  donc  avec  le  chant  du 
choeur  entrecoupé  par  les  accords  de  l'orgue .  qui  remplaçait  avantageux 
sèment  un  cb<Bnr  nombreux  de  musiciens.  Les  cérémonies  étaient  faites 
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avec  la  plus  grande  priScisioii ,  cl,  daus  celte  inuUiUide  de  servileur»  qui 
eQUmrateDt  le  Prélat,  chacun  s'acquittait  de  ce  qu'il  avait  k  faite  avec  tant 
d'attention  et  si  â  propos,  que  tous  les  mouvemeots  s'exécutaieot  avec  la 
rëgdaritë  d'un  rouage  d'horloge. 

Après  ia  messe,  on  se  rendit  à  la  saHe  du  Chapitre,  dans  riiitérieor  du 
cloilrc.  La  soance  s'ouvrit  par  la  lecJure  de  la  Charte  de  Charité,  qui  fut 
suivie  d'un  discours  de  notre  illustrissime  Père  Général,  li  nous  exhortait 
tous  à  l'uiiioii  (les  cœurs  et  au  dé.sir  -îincj^re  de  procurer  et  d'au^nieuier 
In  pnix.  Sa  parole  était  (^loquenle,  pleuit'  de  feu,  >;(  voix  majestueuse. 
|jii  -[n'il  eut  achevé  dr  pnrler,  prenant  avec  lui  les  trois  premiers  l't  res 
(jui  étaient  présents,  il  se  relna  liuns  une  chambre  séparée  pour  élire, 
selon  rnsîî^re,  les  définiteiirs  de  l'Ordre,  cVst-à-dire  des  juges  lét:itimp^, 
;>  rnutorilë  et  ii  la  prudence  desiiuels  devait  être  confiée  la  rédaction  des 
lois  et  des  statuts.  Voici  comment  se  tait  ce  choix  :  Tlllustrissime  Père 
Général  s'unit  d'abord  quatre  défioitews  de  sa  propre  fdialioD,  et  les 
Pères  s'en  adjoignent  le  môme  nombre,  choisis  également  parmileurs 
Abbés*Fils,  de  sorte  que  les  électeurs*  et  les  élus  réunis  atteignent  le  cbiffi^ 
de  vingt-cinq.  C'est  un  honneur  dévolu  aux  prf'iTtiers  Pères  dès  l'origine 
de  l'Ordre  et  qui  leur  a  toujours  été  conservé.  1/Abbé  de  Mortmond,  le 
quatrième  des  Premiers  Pérès ,  s'était  excusé  de  paraître  à  rassemblée 
pour  des  causes  graves  et  pressantes.  De  peur  que  son  absence  dans  une 
eireobstance  aussi  Importante,  où  devaient  se  traiter  des  aflbires  de  la 
plus  haute  gravité ,  n'ouvrit  b  voie  à  des  difficultés  pour  l'avenir,  on 
chargea  de  tenir  sa  place,  pendant  toute  la  durée  des  Comices,  le  Révé- 
rendinime  Vicaire  Général  de  Saint-Uriiatn  :  rare  et  insigne  honneur 
dont  il  était  digne  et  par  sa  science  et  par  son  mérite. 

Tout  ceci  se  passait  en  secret.  Pendant  ce  temps,  on  Usait  dans  l'as* 
semblée  les  privit^ies  et  les  d&irets  de  l'Ordre  qui  concernent  la  tenue 
des  Chapitres  Généraux.  Après  une  heure,  le  Général  rentra  avec  ses 
collègues,  et  fit  promulguer  les  noms  des  Déflniteurs.  Je  fbs  étonné  d'en- 
tendre les  noms  de  tant  de  monastères  «ine  je  connaissais  et  dont  on  avait 
choisi  les  Abbés.  De  la  seule  CongrégaUoo  d'Allemagne,  j'en  comptai 
cinq,  parmi  lesquels  le  Rév^nd  Dom  Beniardin ,  abbé  de  Luoelle,  l'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  câèbres  abbayes  de  l'Alsace.  La  promul- 
gation faite ,  l'assemblée  se  sépara ,  renvoyant  les  Pères  désignés  à  la 
prochaine  session.  Ces  sessions  se  tenaient  tous  les  jours,  matni  et  soir, 

duraietit  deux  beureschacuue.  Les  Pereâ  qui  u'a&si«>laièiit  pas  aux  réu- 
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nions  et  qut  voolaieol  foire  |»anrenir  quelque  demaDde  à  rassemblée,  le 
pouvaient  soit  par  les  notaires,  soit  par  écrit  et  même  de  vive  voiiu 

Le  soir  de  ce  m^roe  jour,  ù  une  heure  après  midi,  no  Religien&de 
Citeaux,  fraîchement  arrivé  do  collése  de  Saint^Bernard,  soutint  une 
thèse  de  théologie  imprimée  sur  une  pancarte,  en  présence  de  Ions  les 
étrangers  et  contre  tous  les  docteurs  qui  voulurent  entrer  en  lice  avec  lui. 
Les  deux  Espagnols  surtont  se  monirèrent  subtils  et  Terrés  dans  la  dis> 
pqte;  mais  le  défenseur  non  moins  imperturbable  rétorqua  leurs  ali- 
ments avec  une  ^le  vivacité  et  remporta  la  victoire,  aux  applaudisse- 
ments de  tout  le  monde. 

J*arrive  enfin  i  la  eldture  des  Comices,  qm  se  terminèrent  heureusement 
le  16  mai.  Réunis  tous  ensemble -au  Chapitre  pour  la  seconde  fois,  notre 
Illustrissime  Général  nous  adressa  encore  quelques  mcrts,  puis  on  lot  les 
définitions  et  les  actes  du  Chapitre.  La  lecture  en  étant  achevée,  lechaotrc 
s*avança  au  milieu  de  la  salle,  et  pria  à  tmiile  voix  rilluslrissinio  Al<hé 
(îénéral  de  vouloir  iiien  ,  scion  Tusa^îc  et  de  l'iiulorilc  du  ChapiUe,  ad- 
mettre À  l;i  participation  de  lous  les  mérites  de  Tl^rdre,  toutes  les  per- 
.xmnos  (  oii'-titui^es  en  dignité  ccclésiailique ,  Sa  M^ijeslé  T Empereur  des 
Hoiiiaius,  les  Hois  (duijt  il  déclina  les  noms  et  les  titres)  et  »»nRn  tous  les 
liienfaitcurs  et  :issoci('««? ,  à  quelque  litre  que  ce  fut  ,  vivriiibi  tl  ninrl»;  ce 
qui  fui  fait  avec  toute  l.i  snlemulé  requi>e  cii  pairil  ras  par  h  n'-cilalion 
des  prières  arrnntumt'cs ,  auxquelles  lAnte  i'assi'iidilt'c  répondit,  et  qui  se 
lermirièri'ut  par  une  alisoutc  Lréin'ralo  reçtio  à  gcuoux  par  les  assistants. 
Après  quoi,  tous  quittèrcot  la  salle 

5. 

ÂPPROBATIO.N  DE  MONSEftiNBUR  l'KSvÉQL'K  DE  LaUSAN.\E. 

Iti-nNAROi's  Kmmanuel  de  I.ensbi'iu;,  Dci  <  i  Sanctae  sedis  Apostoliap 
«iraUà,  Episcopus  ac  Cornes  Lausannonsis  ,  Sancti  Uoinani  Impeni  l'riri- 
ceps,  et  Abbas  infulatus  Monasterii  IkaLs;  )iari£  VirgiDis  de  Altaripâ 
Ordiois  Cisterciensis,  etc.,  '  te 

Plorimùm  Keverendo  ac  Reiigioso  Patri  Auguslioo,  sacerdoti,  Mooas- 

i  KpuivUt  lamiliaria  de  itinere  ad  comUia  genei'fma  OrtUniê  CUtercietai», 
a  t  .  Josqih  Mcglingcr.  .Y"  i^*,  35,  etc. 
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terii  BmUs  Mari»  ViigtDts  de  TnfifA  OrdtDis  Gistemeoas  ttrietioris  (Ni- 
semati»  tfonaeho  professe ,  oecoon  Snperiori,  oinnibiiS(|iid  Beieraodis 
Patribus  ac  Religiosîs  Flratribiis  modd  in  loeo  Vallis^nctc  mmcopato 
Qostne  Laesannensis  ditteesis  comiQoraDUbttSp  el  ab  niostriasuio  Fribor- 
gensf  suprême  aenato  vobis  concesso,  stabililb .  ac  jain  ibidem  Deo  ser- 
vienUbœ,  eorumqne  SDeeesaoribiis,  perp^nft  pace  etconsolatioiiegaudere. 

Quia  Christi  vices  in  Ecclesid  Dei  agere  craditmv,  snbditii  nestria 
benigiiâ  sollicitudiue  praeesse  debemus  et  inter  oves  nobis  eoocreditas , 
illis  tamen  praRcipuè  pastoralis  prospicore  débet  auctoritâs  qui  sibi  nihil 
Christo  cariùs  ;i'slimantes,  omnia  pro  ipso  diiiiisero.  atque  nudi  nudam 
ejus  crucem  aiiiplecti  proposuere.  tapropler,  Hcverendc  Pater  Augustine, 
Fili  Carissime,  pacem  tuam  omniumque  tilu  snccpdrntlum  quietem  paterni 
procurare  d^iderantes,  Reli^ionis  et  strie  I;?'  Heiuiiu.iiionis  vestrae  ^eluQi 
ac  consilium  sitienlps,  tiln  Fntriluisquc  tuis  in  Diœccsi  nosfrA  ui  siipra- 
dicto  loco  Vallis-Sanctiv  Donuim  Dei,  seu  Monaslerium  nr  iu  is  vesir» 
rislcrciensis  secundiim  liistiluluni  etstrictam  ejusdem  Ordinis  Observan- 
tiam  construere  sive  instituons  gratantcr  nnnninius,  dicd Ordims Cister- 
ciensis  Siiperionim  pro  tempore  prrpseuti  ot  future  existentium  regimini, 
jurisdictioniqiie,  pro  nobis  et  surcessorilms  nostris  in  perpetuum  submit- 
timns,  atqii*^  suh  nostrA  successorumque  nostrorum  providentiA  pi  protec- 
tioue  suscepiinus.  Pr^^teri  a  vobis  Reverendis  Patribus  ac  Fratribus  Deo  et 
Beat»  Mari»  in  dicto  MoDastefie  seu  Domo  Dei  Beat»  Mari»  Virginis  de 
Trappft  Vallis-Sanct»  serviluris  concedioius  quidquid  Aposlolîcâ  Ordioi 
pneâtto  Gistercienai  aaocitum  estauthnritatp,  videlieeteaemplioQisjuni  et 
privilégia  omnia  qast  i  saert  TridentmA  Synodo,  ant  iSommis  Ponlifi- 
cibos  non  foeriaf  revoeala.  Ilta  porrô  et  Nos  authorilale  noatr»  confir- 
mamus  pnBseotia  pagin»,  quam  noatrft,  Secfetariique  noatri  soscriptioiie, 
^acopaliscpie  aigiUI  noatri  appenatone  munrrimua. 

Datom  Friburgi  in  domo  reaidenti»  nostne,  die  terU4  iunii,  anno  mille- 
aimo  aeplingenleaimo  nonageaimo  primo. 

t  BERNARDl'S  KMMANUKL  . 
Epùeopus  Lausannensis, 

JOS.  GOTTOFREY, 

Secrttarilu  Epucopaiis. 


m 


N*  6. 

Uecret  u  tatciioN  EM  Ahhavk  dl  >i().\amk«k  iik  la  Val-Salnte, 

KT  APPROBATION  1>£  LA  AÉKORMB. 

Pelnis  dravina,  ex  duribus  S.  .MichaHis  ,  o\  Mai^nalilms  Hispaiiianini 
\mm^  Classis,  elc,  oie.  Dei  cl  Apnstnîir:^  Sfîdis  ^'raliiJ  Arcliiei'ix  ojtiis 
Niccv,  SS.  D.  N.  0.  Pii  divinâ  l'iuvidniii  i  l'apa*  VI,  Pra'lalui»  domes- 
ticiis  et  l'ontilicio  .solio  aî>sislciis ,  pjiisdemtjii*"  S.  Scdis  ad  HcIvRlios  , 
Uhaetos  et  Valesianos,  eoruin(|Uc  coid'ederalus  rl  suImIiIo^,  iitr  non  Cnns- 
Unlieosos,  Sedimensos,  ('iirienscs  et  Lausanncuses  civitatcs  ul  diu'cescs, 
cum  potestale  Legati  de  latere, 

* 

NUNTIUS  » 

UDÎVQrsU  praesentes  litteras  inspecluns  seu  visiiris»  saltUcin  îo  Domino 
sempilernam. 

Non  absqtie  singulari  divins  providenirse  ductu  accidi»so  arbilnniur» 
ut  que  tempore  Galliarum  natio  olim  florentissiina»  pesliferis  irnpix  philo- 
sophie principiis  io  transvenum  acta,  atrocissimum  sacerdolio  aequè  ac 
imperio  belluiD  îndixit,  unus  fuerit  MoDachorum  cœlus  Ordinis  Cister- 
ciensis  Congre^aiionis  B.  M.  de  /a  Trappe  nuncupalits,  qui  duUo  pacto 
se  discerpi  passus  noc  ulla  impietalis  conlagione  violari,  spretis  omnibus 
seductionis blanditiis,  supcratisquc,  Deo  sic  adjuvante,  innumcris  insidiis 
periculisquc,  tandem  loticiler  cvaserit  ad  fines  Galliae,  excussoque  pul- 
vero ,  ifi  luontibus  Helvclioiiiui  Friburgensis,  ciii  lioc  tlonnin  oh 
poculiaria  in  Ecclesiam  mérita  diviiuiùs  datuni  esse  vidctur,  asilum  et 
domicilium  invencnl. 

Prodigio  siiiiik'  profecto  est  qiioil  (!•■  horuni  Monachornm  lonerâ  ac 
(lillicili  pcregrioalione ,  de  exaullatis  lot  fantisque  .Trumnis  .  raii^ldqiie 
tandem  apud  Friburgenses  advenlu  rccepluqiic  torlis  (iocimuMitis  ooiti- 
perlum  habcmus.  Ncc  ea  res  lalerc  poUiit  vigilanlissiinnm  Sunnuiim  Pon- 
lilicem  SS.  D.  N.  Piinn  VI,  qui  pro  pasiorali  suft  sollicitudinc  et  verô 
eliain  niunilicenlià  quâ  (îalli;i'  exnlcs  intrcpidosquc  calliolica*  fidei  (mi- 
fessores  genofatim  complectilur,  gioriosia  etiam  suonim  Prsdecessorum 
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vestigiis  io^istens,  pneserlim  Faschaus,  Oauxti  11,  h^UGETOi  lll , 
iNNOCBimi  III  ,  HONORII  III ,  Urbani  IV.  Innocshto  IV,  Clbhemus  IV. 
Benedicti  XII,  EuGENii  IV,  NicoLAî'  V,  Innocentii  Vlil,  genus  hoc 
electum,  digoainque  D.  Bernardi  Soboiem  peciiliaribiis  eDcomiis,  fo?on- 
bus  et  gratiis  oroare  non  est  dedignatus. 

ûiLirum  quidem  maximaest  Brève  illud  apostolifiun  30  septemb.  bujus 
anu  179^  emaoatuni,  quod  Doper  ad  nos  emisit,  cuni  ab  Urbe  ad  haoe 
nostiaoi  LegatioiMin  proflcisceramur ,  ampUssimam  oobis  tacoUateiii 
soieder  committeDs,  qoft  mnniti  novam  prsdictonim  Honaclioiiim  «ta- 
UoQeiii  in  AUatiam  ejusdem  Ordinis  et  CoogregatioDis  erigenmi». 

Nos  îgitiir  SS.  D.  N.  Ptî  VI  Paps  mandatia  ea ,  qui  par  est,  reve» 
reotia,  obtempérantes,  novas  prodictomm  Honachonim  ProfeasieDes  de 
Valle^Dcti  m  P^go  Flribnrgensi,  Difecesia  Lausannensis,  sitas«  ad  mo* 
nasteriam  Ordinis  Garthusianeoais  authoritate  apostotieft  auppresanm  alias 
speetantes ,  hodiè  verft  à  Monachis  supra  iandatis  Ordinis  et  Congrega' 
tionis  4$  la  Tr^j^»  consentiente  ac  sie  disponente  légitime  Magistratu , 
acquisitas,  in  Abbatiam  Ordinis  et  Congregationis  B.  M.  delà  Dmppe, 
authoritale  apoetolicâ  per  prseâtas  Litteras  à  SS.  D.  N.  Pio  Papa  VI 
nobis  concessâ  erîgimus  ae  institumus,  at^iue  ereelas  et  institntas  ddda> 
ramus  cum  omnibus  et  singalis  jaribus ,  privilegiis .  honoribus ,  gratiîs  et 
imlultis  quibus  aliae  Abbatial  Ordinis  et  Congregationis  prasdictorum 
uluntur,  fniuntur  et  gauili^ut. 

Idcircô  electionem  nuper,  27  luininuii  novembris  amu  currentis,  pra^si- 
dentp,  nostro  nominr%  per  suum  Vicarium  gcneralem  perilluslrein  et  ;»d- 
laoium  R^»">  n.  Josejihuiii  De  Schaller,  Ecclesia;  collp,?iat.T  S.  Nu  ohii 
CanoDicuiii,  Reverondissiino  et  llhistrissiiuo  DD.  Episcopo  Ldusarmens, 
quem  ad  hune  actum  per  Litteras  à  Nobis  18  novembri»  [uijus  anui  (ialas, 
(lelegaviinus,  légitimé  et  canonicè  in  personâ  admodùm  R**'  Pains  Augls- 
TiNi  de  Juôitrange  unaninii  voce  fectam ,  (inemadmodum  ex  actis  et  au- 
theiiticf)  desnper  instructo  processu  apparet,  ralam  habemus,  confirmamus 
et  approbanius,  daoles  eidem  omnem  facultatem  et  authoritatcm  quae  illi 
vigore  officii  competit»  juxtà  sanctissimas  praetati  Ordinis  et  Congregationis 
GoDstitutiones. 

Volumus  autem  ut  ejusdem  novi  Abbatis  aulhoritati  subsit  doo  soh\m 
Abbatta  VaUis-Sanctae,  venim  etiam  quapvis  Colouia  à  dicio  MoDasterio  in 
quamcumque  Orbis  paricm  educt;),  sic  iit  Abbas  Vaiiis-Sanctas  eanimdem 
Goloniaruni  seu  Monachorum  Pater  Immediaius  esse  censeatur,  et  omnem 
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Inbefet  petertalem  necMMiian  qoSi  iUos  tanetè  jubernare  posait  et  qu» 
PatriboB  Inunedtttis  à  GrastitulioDibi»  Ordinis  Cisterciensis  triboitur. 

Deoiqaé  io  virtule  saDctae  Obedtentie  pra  cipimas  «I  mandamiu,  ut 
omiMS  et  aingoli  Monaebî  auprà  laodati  novi  Abbatial»  Honasierii,  ho- 
ramqae  aocceaaores  praclaiïs  snoroDi  Antecessomm  vestigiis  rosistentes, 
primaevum  tàm  sancfi  Ordiois  fervorem  conslanler  tbvere,  niuluâ  se  po- 
lissimum  chanlate  qiiâ  .se  hodm  tantopcrè  complectunlur,  semper  magis 
magisque  constringere,  atque  insigne  hoc  instituti  ^enus  opliinis  exemptis 
ad  Postcros  transmittere  adiaborent. 

Vos  insuper,  Filii  Charissimi,  quihns.  Deo  opilulanle,  dnttim  csf  primos 
Monasterii  )u)|ii>  iKhatiulis  c.smî  h.il.ilatores,  paterne  lo  i)oinino  cxliorta- 
mur,  ut  saluberiimis  nniantissiuii  Alihatis  ac  Patris  veslri  monitis  obsr- 
cundanics,  digoè  auibuletis  in  vocaliuite  in  quà  vocati  ostis.  Satagitc  ut 
per  exaclam  Constilutioniim  vesfrannn  oliservanliam,  C(»rfnm  vrsfram  sa- 
liitem  fadatis.  Cavelo  ne  vos  scthic;»nt  insensali  nelani  sin  uli  seclalores, 
qui  Institutum  vesimiu,  quod  jugum  suave  etonuslevo  propnfi  experienli;^ 
esse  didicistis ,  Nobisque  sint^dlatirn  scriplo  doiiionstraslis,  niuiii  ngoris 
attentes,  vitam  vestram  »;stimani  insaniain  cl  tînem  sine  honore.  Perse- 
verate  in  quo  bene  cepistis,  donec  post  loves  et  momcntancos  hujus  vits 
labores,  asternum  gloriae  pondus  consecuti,  inter  filios  De!  computari  me- 
reamini.  Quo(t  dùrn  por  inflnitam  optimi  Numinis  misericordiam  futorem 
conêdimus,  Vobia  ooiDibus  et  Siogulis  ApostoUcam  Beoedictionem  pera< 
manier  impertimur. 

Datum  Lneerns  ex  Palatio  noatr»  realdentiaD,  hic  die  8  Decembris 
I7M. 

t  Pbtrus  vekiep.  Nieem. 

N*  7. 
Ordini  GiSTBR€IBNS1. 

In  Congrcgatione  ordinaria  sacni  ritutini  halMt;!  die  "20  Aprilis  1822, 
resoluta  fuentnt,  nt  scquitur,  tria  dubia  conlciila  iu  quodani  stipplici  li- 
be!lo,  eidern  sacra'  ('ongregalioni  porrecto,  lenoris  ut  infra,  videhcet  : 

Domnus  Marcus  Monachus,  prior  S"  Mauricii  ad  Belbuin.Congreyalioniï; 
qnonûanûi  Vallis-Snn(  t.e,  Oïdinis  rist-Yciensis,  viilgù  de  Trappâ,  in  diojcesi 
Abeoeosi,  ex  parte  B.  U.  Dû,  llibhonis  praedicti  Cœoobii  Supcrîoris,  de 
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cujus  mandalo.  atque  MooMhoram  electîoDe,  apod  Sanclam  Seden  Apos- 

tolicam  Procurator  delegatus  ,  humillimè  ac  innixè  suppiicat,  ul  S.  B.  C. 
suprà  sequentia  dubia  judicium  prodeat  : 

I.  -  Ulrùm  R.  Dora.  Aiigustinus  Abbas  quondam  Vallis-SanctaB,  nuoc  in 
mouastcnu  ulnu  de  Trapp  (If-jeiis,  légitime  polueiit  officium  novum  Sa- 
cralissimi  Coniis  Jesu,  auctoiitatc  >iiri,  Itail  i-  «iditum,  coraponere?  Praeser- 
tiin  cùin  à  Hitu  etxle&inslico  peiiitùs  mI  alieoum,  ioimo  contrarissimuin. 
Eniinverô  Ecclesia  Roman:*  [no  eodeui  uUieio,  eâdeni  oralione  uti  solel, 
veriiiii  im-nitus  Abba&  quoi  tiur.c  lut  oratioriPi- tliVL-rsas  mstituit,  pro  priniis 
Yespen»  unaiii,  pro  Laudibus  aliaiii,  prn  Teiti.^  aii.im,  adbuc  elpio  Missâ 
aliain  aliis  dissimilem  et  sic  de  cit^leris  bons.  lijsii|)er  hyminim  Auwf 
sauclc  nnbis  Sffinius ,  ad  Tertiain ,  hymimm  (lomplclum  Te  lucis  aiitr 
fenniii'im  abslultt,  f^onrmquc  loco  byiDDOs  riovos  apposmt.  Insupei  pi.<  - 
laudalum  icstuin  ad  ritura  primai  classis ,  cum  octava  elevavit ,  aiqiie 
eîdem  oflicio  i)0Qiinicam  tertiain  pnst  Pcntecosteni  assignavit ,  iranslato 
Saoctorum  Apostolorum  PetrI  et  Paiili  officio,  si  hàc  Domintc!^  occu- 
rerit.  Demùin  deeodem  Saoctissimo  Corde  semel  per  mensem  recitandam 
in<^tiluit  officinal  votivuin,  ({ua^que  supradicta  ofiicia,  singulis  «^niiu  Oct;)va^ 
diebus  proprium  babel  ofliciom.  bymnoa  et  orationes,  non  soiàm  proprio 
de  VallthSaHeta  monasterio  observari  mandavit,  verâm  et  %d  atia  de  prS' 
dicte  Vailis-SaDcte  csDobio  exorta  nopasteria  entendit. 

il.  —  (JUùm  Heuerit  pnefoto  Abbati  pnetexiu  Patruni  aequendi  veati- 
gia,  làin  in  Missali  litorgiam ,  qtiàm  in  Breviario  rilum  motare  et  mitti- 
lare?  Verbi  gralîâ  in  Martyrologio,  pn»  festo  Sacratissimi  Cordis  Jesu. 
bac  verfoa  addidit,  aicut  et  pro  mallis  akiàB  feetîs  ;  Et  Aie  Het  maxima; 
detatiom  débet  em  ùpud  iVei,  mentU  Patmm  nœtritrum  interprétée 
sedulos.  In  benedietione  attlem  aqu»  lustra&s  :  f.  Atl^uioriMm  noeirum 
ante,  ^  post  oetende  nobie  Dmnine  peoitiis  suppreasit  :  necnon  in  bene- 
dietione candelaraoi»  in  die  purificationis,  Cinenim  atque  Palmamm  ibu- 
rificatiooeDi  et  nonnula«  actiones  rescidît;  in  symbolo  Nicaeno  verba 
ventwi  teeettU  in  verbuoi  futuri  eeeeuti  mutavit  ;  in  Breviario  auteiDp  in 
antîpbonis  eub  tuum  preuiâium  voces  Mnefa  et  glori&ta;  in  Suive 
HegtM  voces  mater  et  virgo  ;  in  illis  autem  B*  M*  V*i*  flnab'bas  antt- 
phonis  qiinpdam  abolevit ,  qii.-pïdam  addidit  ;  in  antiphona  Vidi  a^uam 

y.  (lonplemini  ab  KcclesIA  consocratum  m  y.  Ihrr  diex  nuilavit,  Pt 

die  Pcntccosles  f.  Hœt  dics  in  Emilie  Spirilum  transUdil.  Domiiuiii 
Pabnarum  in  Missà  inaluliuali ,  ut  aiuul  Cislercieu^ses,  eu  i]uod  sumiQo 
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miné  fiosk  Prinun  caDlolur,  sea  eolébretor»  Pumum,  afferans  pro  ejus 
oiiiHsiooe  auctorilatem  D.  de  Rancë,  suppressil. 

lil.  —  OnaeriCnr  îd  casu  negativo,  utmiii  pFSBUnidati  Monachi,  qurnum 
iDoittstêria  ortuiii  babueront  tx  Valle-Sanctii  snpndictum  oflicium  de 
Smclisnnio  Corde  Jeeu  tidie recilare  valeaDlUlarfiam,  neenoa ntom ab 
eodem  Abbate  iU  mulilalom  in  eonacieoliA  seqai  possiiil;  récitantes  verd 
el  seqtwDtes  eopiadtela,  atrùni  satisfiMsiaiit  necoe  f 

El  sacra  eadem  Riluura  Googregatio,  exquisit&  prîAs  Goosutloniro  sen- 
teatil,  auditoqoe  voce  et  in  scriplis  R.  P.  D.  Promotore  fidei,  ad  rela- 
lionen  mei  infiascripti  Seeretarii  re  maturè  diligeDlerque  dtscuisâ,  cen* 
soit  raspoodeodum  : 

Ad  !*■  Négative  et  quidquid  pra^scriptum  fuit  ab  Abbate  Augtislino  re^ 
probandum  esse  et  delendum.  Qnoad  officium  verô  Sacratissinii  Cordis 
Jesu,  seligaliir  alternm  c\  appiobatis,  redaclumque  ad  rituin  mooasticuiii 
exhibeatiir  Sacrai-  Coiigrcgalioni  pro  approb.iti()ne. 

Ad  â"»  Négative  IN  OMNIBUS,  ot  cuncta  redi^niilnr  roi  in;mi  Missabs, 
Breviarii,  Rituabs,  Marlyrulo^ii,  approbaiainque  cousuetudinern  bcclescR 
Catholican  Romanai^ 

Ad  .>""  Négative,  et  quoad  prxteritum.  uiiu&quisque  consulat  cous- 
cientiaB  suas. 

Atque  ita  respondit  die  20  aprilis  182^. 

Jiilîiia  M.  Episcopus  Oiliens»  et  Vèliirensis  GarditiaJis  de  la  Somaglia 
'  S«"  EcdeeîaBVioe-CaDceNarius  et  S,  R.  G.  Pnefeetue. 
t  Loco  SigilU. 

G.  A  Sala  S.  R.  G.  Seci»  Gard. 

Quain  quidem  copunn  es^o  inrniscriptiis  exscripsi  ex  suo  onginali,  cuui 
eoquc  diligenter  coUata  eidem  concordat, 
la  fidem  etc. 

Pariaiis  ex  S' NimciattirS  ApostoUcâ  bac  die  lî  novembris  182Î. 

Félix  Ant*  Damiani  , 

Secretarius  cl  Notarius  Apostobcus. 
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Hbponses  DU  p.  Abbè  de  la  Trappe  aux  Oema^ides 
DE  Mgr  l  Êvéque  de  Séez. 

i**  Uemande  —  Une  Résidence  suivie  el  exacte  daossa  maison. 

Képonsf:  —  <  Rien  n'csl  plus  juste  pourvu  que  cela  ne  m'empêche 
pas  de  remplir  les  devoirs  de  ma  charge.  Je  puis  même  dire  que  cela  a 
toujours  été  mon  intention,  et  j'espèro  pouvoir  bienldl  la  remplir.  Mais 
nous  sommes  daos  de^  circonstances  si  extraordioaires  que  pour  établir 
actuellemeut  un  monastère,  il  faut  bien  plus  de  mouvement  et  de  peines 
qu^autrefois.  (Il  signale  divers  voyagi»  qu*il  a  été  obligé  de  fiiire,  ainsi  que 
les  visites  de  divers  monastères).  Si  Monseigneur  avait  fait  toutes  ces  ré- 
flexions, aurait-il  Tait  toutes  ces  plaintes  à  cet  égard  ?......• 

2*  D.  L*interdictioii  absolue  de  tout  exercice  de  la  Médecine  h  l'é- 
gard des  femmes. 

R.  —  ■  h  n'ai  jamais  refusé  formellement  de  me  conformer  à  ce  ré* 
glement,  seulement  j*ai  cru  devoir  prévenir  Mgr  TÊvéque  de  Séex  que 
cela  exciterait  une  grande  rumeur  contre  lui  dans  tout  le  pays,  et  qu*il  y 
avait  bien  des  raisons  pour  et  contre,  et  pour  mettre  votre  Excellence  dans 
le  cas  d'en  juger  comme  il  faut,  voici  Tétat  des  choses  : 

•  Avant  la  Révolution,  il  y  avait  â  la  Trappe  une  Pharmacie  considé- 
rable :  outre  les  Religieux  médecins ,  il  y  avait  un  ou  deux  séculiers, 
jeunes  gens,  qui  allaient  voir  les  malades  dans  leurs  maisons;  mais  les 
Religieux  médecins  donnaient  des  consultations  aux  femmes,  quand  eUes 
venaient  au  monastère  ;  car  elles  ne  s'en  rapportaient  pas  sans  doute  à 
ces  jeunes  geii> 

»  Qivdnd  là  litîvolution  est  venue,  le  .  luiurgien  séculier  acLicla  la 
pharmacie,  il  a  rendu  de  jrrands  services  diins  le  pays  et  s'est  fait  une 
grande  réputation  p;u  sa  cliaritéel  >()n  laienl;  on  accourait  à  lui  de  luu- 
tes  paris.  Quand  |c  suis  airivé  à  la  Trapiie,  après  25  ans  d'absence,  je 
Tai  trouvé  mourant ,  il  n»'a  rendu  par  son  testament  la  pharmacie  qii'il 
avait  acliclée  de  la  iialioii. 

•  J'ai  cru  que  dans  une  pareille  circonstance,  il  était  conve!iii»le  de 
faire  ce  que  je  pouvais  pour  continuer  les  mémos  services  qu'il  rendait 
et  ne  pas  Ikirc  criur  le  peuple  contre  iiouâ.  J'ai  permis  que  nos  médo 
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lins  ou  cliirurgicns  (loitnassent  Inii-s  suiiis  :tM\  If'iiuiies  comme  aux 
hommes,  aQn  de  continuer  ia  même  bonne  œuvre  qu'nuparavant. 

•  Il  semble  qoe  la  Providence  ait  voulu  aider  celte  détermination. 
Elle  nous  a  envoyé  uo  des  habiles  médecins  de  Paris  qui  s'est  fait  reli- 
gieux. Bientdt  sa  réputation  s'est  éleodue  au  loio,  et  on  s^est  empressé 
de  tOHS  cdtés  de  venir  le  considter. 

•  Si  montré  quelque  opposition  à  la  demande  de  Monseigneur,  ce  a*a 
été,  je  le  répète,  que  pour  éviter  le  mauvais  effet  que  celaferaitdans  tout  le 
pays  contre  sa  Grandeur,  et  en  cela,  je  sacrifiais  mes  intérêts  aux  siens  ; 
car  cette  défense  de  sa  part  était  pour  moi»  auprès  de  bien  des  gens,  une 
justification  parfaite  de  toutes  tes  autres  difficultés  qu*il  me  disait.  Mais 
quand  j*ai  vu  que  Monseigneur  insistait,  et  quMI  pourrait  me  reprocber  de 
vouloir  m'opposer  à  une  chose,  qui^  en  elle-même ,  était  selon  les  règles, 
je  me  tuis  conformé  à  ses  intentions. 

>  C*est  à  Votre  Excellence  à  voir,  si  dans  un  temps  comme  cdut-ci, 
où  Pon  cberche  tant  à  soulever  le  peuple  contre  le  clergé  et  à  faire  re- 
garder Ui  maison»  religieum  emme  muWu,  il  ne  fiiudrait  pas  cher- 
cher è  le  satisfaire  dans  une  chose  comme  celle>là,  où,  après  tout,  on 
pourrait  prendre  des  précautions  pour  éviter  tout  inconvénient.* 

3^  D.  —  La  visite  Épiseopale  des  deux  monastères  *. 

R.  —  •  Je  la  verrai  avec  plaisir,  et  même  serai  le  premier  à  la  désirer 
et  5  la  demander,  si  elle  est  faite  pour  nous  porter  à  l'cxarle  observance 
de  nos  Hègles  et  à  ime  soumission  entière  et  parlai  le  envers  les  Supé- 
rieurs. 

•  Mais  si  an  roiitraire  elle  a  un  elVét  tout  opposé,  si  elle  met  la  divi- 
sion dans  la  maison,  de  manière  que  l'on  dise  :  Moi  je  suis  pour  le  sen- 
timent de  Monseigneur,  et  moi  pour  relui  <ln  B.  P.  Abbé,  auquel  j'ai  fait  vœu 
d'obéissance;  si  les  Helitrionx  eu  deviennent  niors  moins  soumis,  moins 
obéissants  envers  leurs  Supérit^nrs  lor.inx,  jo  rue  croirai  oblifré  pour 
les  mettre  à  l'abri  d'un  si  grand  danger  el  les  empôcher  de  manquer  à  leur 
vœu  d'obéissance ,  de  'es  placer  dans  d'autres  monastères  et  de  supprimer  ce* 
lui-là  ;  j'enpréviens  sa  Crandeur.  Elle  doit  donc  penser  qiic  la  fonction  d'un 
Évèque,  en  pareille  circonstance,  est  moins  de  se  faircobéir  que  de  veiller 
âceque  les  Religieux  obéissent^  leur  Abbé  et  accomplissent  fidèlement  leurs 
vœux,  surtout  dans  la  règle  de  saint  Benoit  que  nous  suivons,  où  tout  est 
fondé  sur  robâssance,  surtout  selon  les  instructions  que  M.  TAbbé  de 

1  L.a  Trappe  et  NotnsDinieHics-Forges. 
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Ruicéaous  a  laissées  ei  pour  ieiquelles  dous  conservons  tant  de  respect, 
«irtottt  d'après  les  exemples  qoe  nous  ont  bissés  les  Péras  du  désert ,  ei 
auiquels  nous  devons,  seloo  noire  saiote  lè^,  avoir  soio  de  confbnner 
noe  senlimaiils  el  noire  oondnite.  • 

4*  D.  —  La  ddture  pins  séviredesconveota  de  fiUee,  mène  pour  leur 
Abbé,  telle  qu*eUe  est  réglée  par  les  saints  canons. 

R.— «Vcnseigoenr  ne  nom  demande  pomi  Mses,|wm  quela  RégnU' 
ritéde  le  elWnreesl  o&MfMs<f8fUfio(ye  tUfirm  p/tw  etfklmaU  encan 
que  ne  le  freeerimnt  ke  emnU  enmmu. 

»  1*11  y  a  non-seulement  des  grilles  dans  tons  les  parloirs,  mais  mime 
des  rideaux  par  derrière,  qui  ne  s^ouvrent  jamais,  ni  pour  le  P.  Abbé  ni 
pour  tout  antre,  mais  seulement  quand  il  se  présente  quelque  postulante, 
pour  pouvoir  mieux  ju^er  par  son  extérieur  de  sa  vocation ,  et  pour  les 
parents  des  jennes  pensionnaires ,  afin  qu*ib  puissent  reconnalite  l*élat 
de  leur  santé. 

•  2"  Personne  n'y  entre  que  dans  une  absolue  nécessite  et  avec  la  per- 
mission du  P.  Abbé.  Voici  ce  tni'il  observe  lui-même  :  s'il  a  besoin  d'y 
entrer  pour  voir  une  malade  qui  ne  peut  venir  ni  au  parloir,  ui  au  coul'es- 
siunul,  ia  ^upci  ieoi  e  avec  une  autre  reUgieuse  viennent  lui  ouvrir  la  porte, 
le  cuuduiseul  toutes  les  deux  à  l'intirinene,  alteiidcnt  qu'il  ail  terminé  et 
le  ramènent  à  la  porte  extérieure  qu'elles  relerment  sur  lui.  peut  de- 
mander de  l'iijs  s;i  (Inuitieur* 

»  C'est  donc  avec  peint  qu  on  remarque  dans  la  demande  de  Monseigneur 
une  manière  de  s'exprimer  qui  tendrait  à  laire  croire  que  les  entrées  du  P. 
Abbé  chez  les  religieuses  ne  se  fout  pas  d'une  manière  régulière  ;  e'eii 
une  personmlité  ei  une  préveniion  qui  raffiigent,» 

Si*  D.  —  La  libre  communication  épistolaire  des  moines  et  des  religieu- 
ses avec  PÉvèque  pour  leurs  besoins  spirituels. 

R.  —  I  Cela  ne  doit  pas  souffrir  de  difficultés,  quand  un  Religieux  ou 
une  Religieuse  le  demande  ;  mais  aller  leur  annoncer  cela  en  public,  com* 
me  une  chose  qu'ils  pourront  fiiîre  habituellement,  ce  seiait  introduire 
deux  gouvernements  dans  la  maison  et  par  conséquent  la  division.  Ce 
serait  d'ailleurs  vouloir  gouverner  en  détail,  quoique  âoigoé,  et  à  la  place 
du  Supérieur  local  qui  connaît  bien  mieux  tes  surjets ,  leur  caractère  et 
leurs  blesses,  et  qui  est  toujours  prêt  pour  les  soutenir.  Le  Concile  de 
Trente  dit  bien  qu'il  Mwveillera  U  geuvememeni,  mais  non  pas  qu'il 
gouvernera,  ce  qui  est  impossible.  • 
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»  L^eiuDM  des  Novices  pour  la  prise  d*bal»il  et  avanl  is  profession 
religîeiise. 

•  Qqant  à  TeiaroeD  des  novices,  le  Concile  de  ÎVenle  est  romel. 
Mais  nous  pensons  que  quand  Mgr  rÉvIque  ne  peut  pas  le  foire  Inî- 
roéme,  il  conviendrait  du  moins  que  ce  fut  un  Religieux  à  qui  Mgr  TRIvô* 
que  donnât  la  commission  de  faire  cel  examen,  plutôt  qu'à  des  prêtres  qui 
ne  connaissent  pas  notre  état,  qui  quelquefois  ne  l'aiment  pas  et  seraient 
plus  enclins  à  délourtier  les  Novices  qu'à  les  euconni^'er,  parce  qu'ils  ai- 
meraii^iil  mieux  en  l'aire  des  soeurs  des  Kcoles  ou  des  s«i'iirs  l)os|>ilaltères , 
malgré  ce  (ju'-i  dit  nolrf  divin  Sauveur  :  Maria  opîmam  parlem  elegit, 
ou  parce  qu'ds  seraient  sollicil<5s  ^  cela  jor  les  parents.  C'est  ce  que  nous 
voyons  lous  les  jours.  D'ailleurs  nous  sommes  plus  inUiresses  que  per- 
sonne Il  admettre  que  de  bonnes  vocations,  et  irexige;iiit  pas  d«î  <lol, 
il  n'est  pas  à  craindre  que  nous  cherchions  à  attirer  celles  m«^me  qui  ne 
sont  pas  bien  appelée,  par  esprit  de  cupidité  i  ce  que  le  saint  Concile  a 
votthi  principalement  éviter. 

*  Mais  en  même  temps  que  nous  nous  faisons  un  devoir  sacré  de  re- 
connaître Pautorité  du  saint  Concile  de  Trente  pour  cet  article,  nous  prie- 
rons Mgr  rÉvâqiie  de  vouloir  biennnssi  reconnaître  le  même  saint  Concile» 
lorsque  en  nous  ottnt  le  pouvoir  de  conférer  le  soos-diaconai»  il  a  cra  sage 
el  convenable  de  nons  laisser  an  aoins  le  pouvoir  de  coofâ«r  la  tonsure 
et  les  qnatre  moindres  ;  ce  qne  Monae^enr  a  quelque  peine  à  admettre.  ■ 

6*  D.  —  La  décbntion  de  tous  les  biens  achetés  sous  le  nom  du  P. 
Abbé  ou  de  tout  autre  avec  les  deniers  provenant  des  quêtes  faites  pour 
le  Monastère. 

B.  —  •  Nous  n*éprottvons  aucune  opposition  à  cet  article,  si  Ton  ne 
veut  qu*one  simple  déclaration.  Mais  si  Ton  demande  quelque  reconnais- 
sance et  signature  qui  pourrait  donner  Tidée  au  gouvernement  de  s*em- 
parer  dans  un  moment  de  trouble  et  nuire  au  droit  d'une  simple  propriété, 
qui  eit,  dans  Tétat  actuel,  noire  seule  délieose,  notro  seule  assurance , 
c*est  différent;  parce  que  ce  serait  nous  exposer  ï  nous  voir  ravir  on 
jour  ce  que  nous  devons  conserver  avec  soin  pour  le  salut  des  âmes  el 
pour  la  floiro  de  Dieu.  ■ 

7*  D.  —  Le  Compte  exact  des  recettes  et  dépenses  quelconques. 

R.  -  •  Nous  consentons  volontiers  cet  article  pour  Tavenir,  mais 
non  pour  le  passé,  parce  que  autro  chose  est  de  tenir  ses  registres  pour 
s'en  rendre  un  compte  fidèle  et  exact,  où  rien  ne  soit  omis,  comme  le 
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demande  Mgr  l'hÀt^quc  «le  Sét».  bailleurs  un  règiemeot  oouvem  ne  peut 
avoir  ud  effet  réiroaclif . 

»  Dnnste^  je  ne  relbfe  pos  de  foire  cennittre  à  Hooseigneoreiipee 
et  en  géoM  ce  que  nous  avons  reçu  et  dépensé  ptrar  le  passé,  et  mioM 
je  le  jofe  nécessaiie  pour  que  sa  Grandoir  mie  coanaisse  eondHeo 
il  est  impossible  que  nous  mions  avec  nos  seub  ravenns.  Mais  |e  ne  veoi 
pas  ra*obliger  â  garantir  rexiclttude  parfaite  de  ces  cemptes,  pane  que  je 
sais  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses  d'oubliées.  Cela  prouve  au  lesteeenibieB 
je  me  crois  obligié  conscienciensemeot,  et  je  veux  sincèrement  remplir 
rioteniion  de  Monselineor  à  cet  ^ard  pour  l'avenir.  • 

8*  D.  La  cessation  entière  de  totttequeto,  et  b  ddture  de  tous  les 
Religieut  de  TOrdre  dont  plusieurs  se  sont  pervertis  par  ta  liberté  que 
le  P.  Abbé  leur  a  donnée  de  sortir  sous  ce  prétexte. 

H.  t  Cet  article  me  parait  impossible,  à  molos  que  Monseigneur  ne 
veuille  se  charger  de  fournir  aux  besoins  de  la  Communauté.  Certaine- 
menl  je  flésirerais  plus  que  MonsciLmcur  qu»^  nous  juiissions  nous  pai>i>er 
de  chercher  des  secours  au  deiiors ,  ce  serait  Lieu  plus  agréable  pour  nous. 
Mais  n'ayant  rjue  deux  mille  Irancs  euviroû  de  revf>nunel  et  liquide  pour 
quatre-vii;^'ts  personnes,  plus  on  moins,  ce  qui  lait  à  peu  près  un  sol, 
U!i  liard  et  un  ilenii-dcmer  pour  chacun,  comment  pourrions-nous  nous 
passer  de  secour*  éliangers  '  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  dire  alors  franche- 
ment que  Monseif^ueur  est  luen  aise  de  nous  voir  partir?  Nous  nous 
arrangerions  alors  en  fonsdquiiu  e. 

i  Quant  à  ce  que  dit  .Monseii;iieur  (]ue  plusieurs  des  j-eligieux  se  sont 
dérangés  dans  cette  tonctiou  ;  je  n'en  connais  qu'un,  et  encore  était-ce  uo 
religieux  qui  était  extrêmement  attaqué  des  oerls,  et  que  j'avais  cru  gagner 
en  compatissant  à  son  inHrmité  et  en  lui  procurant  ce  petit  soulagement 
iK  ses  maux.  D'ailleurs  je  pourrais  dire  que  s'il  n'est  pas  revenu,  il  a  peut- 
être  été  assassiné,  ou  a  péri  de  quelipie  autre  manière.  Mais  au  contraire 
tous  ceux  que  j*ai  envoyés,  ont  extrêmement  édiflé  partout  oà  Us  ont 
passé,  et  il  y  en  a  qui  ont  fait  pour  le  salut  des  âmes  des  biens  considé- 
rables qui  subsistent  encore. 

B  11  ne  faut  pas  que  Monseigneur  confonde  ceux  que  j'ai  envoyés  avec 
certains  escrocs  qui,  voulant  profiter  de  la  réputation  de  la  Trappe,  vont 
faire  des  quêtes  en  son  nom  et  qui  joignent  toujouis  h  leur  friponnerie 
une  hypocrisie  qui,  mal  contenue,  finît  têt  ou  tard  par  des  scandales  ; 
comme  d^aotres  fripons  quêtent  foossement  pour  le  Saint*Bemanl  ou 
pour  des  élablissemettts  de  Charité  ê  Paris.» 
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9*  D.  —  Que  le  P.  Abbé  ne  prenne  plus  le  tiire  d'Abbé  de  rancieti 
ni  du  nouveau  monastère  de  la  Trappe,  jus<,ir;i  (  e  que,  par  une  nou- 
velle Bulle,  le  Pape  lui  en  ail  floiim' le  litre,  ou  (jue  jelelui  aie  donné  moi- 
même,  après  l'érection  de  cette  maison  en  Abbaye, 

R.  —  t  Le  P.  Anpjustin  a  pris  ce  nom  d'Abbé  de  l'ancien  Monnstri  -' 
de  la  Trappe  sans  prétention.  Mais  parce  que  les  Supérieurs  des  autre.s 
maisons  preniiieni  aussi  lo  nom  d'.lWé.»  >k  la  Trappe,  cl  que  M.  le 
Comte  de  Héricy,  Maire  de  la  commune  de  la  Trappe,  voulait  se  plaindre 
et  swciter  des  a&ires  aux  autres  Supérieurs  pour  les  empêcher  de  pren- 
dre ce  nom,  alors  pour  rémédier  à  cela  et  éviter  la  coorusion,  il  a  ajouté 
â  ce  nom  d'Abbé  de  la  Trappe  que  tout  le  monde  lui  a  toujours  donné, 
celui  d'Abbé  de  l'ancienne  maisoD  de  la  Trappe,  voilà  Torigme  koote  sim- 
ple de  cette  dénomination. 

■  Du  reste,  qvi  eslH»  qui  portera  le  nom  d*Abbë  de  la  Trappe,  «  ce 
ii*est  le  P.  Angnstio,  lui  qui  a  procaié  aux  autres  la  consemtioD  de 
rOrdre  ;  qui  est  sorti  de  la  Trappe  à  la  tête  de  ses  religieux  ;  lui  qui  est  le 
Père  médiat  ou  immédiat  de  toutes  les  autres  maisons  de  la  Trappe,  e'est- 
ànlire,  quia  formé  par  lui-même  on  par  ceux  quHI  avait  envoyés  ailleurs, 
tous  les  autres  monastères  de  la  Trappe,  et  qui  y  est  établi  avec  ses  reli- 
gieux. S*il  ii*est  pas  Abbé  de  la  Trappe,  il  n*y  en  a  donc  past  Quand  il 
ne  voudrait  pas  prendre  ce  nom,  tout  le  monde  ne  le  lui  donnerait-il  pas? 

•  Hais  s*il  ne  doit  pas  porter  le  nom  d*Abbé  de  la  Trappe,  quel  nom 
veut-on  qu'il  porte?  Celui  d*Abbé  de  la  Val-Sainte?  Hais  cette  Abbaye 
n'existe  plus,  puisque  par  la  permission  du  Saint  Siège  elle  a  été  vendue. 

•  Le  P.  Antoine  s'appelle  bien  Abbé  de  la  Uetlleray,  quoique  cette 
maison  n*ait  pas  pas  été  érigée  de  nouveau  en  Abbaye.  Mgr  rÉvêque  de 
Séetlui  en  donne  bien  le  nom  et  te  titre  sans  difficulté.  Pourquoi  trouve- 
t-il  mauvais  que  le  P.  Augustin  prenne  le  nom  d*Abbé  de  la  Trappe,  lui 
qui  a  bien  plus  de  titres  pour  cela  que  le  P.  Antoine  n'en  peut  avoir  pour 
prendre  celui  d'Ahbé  de  la  Heilleray,  puisqu'il  n'y  a  jamais  été  auparavant? 
r/esl  ce  qu'on  peut  se  demander  avec  étonneuTient.  M.  l'Abbé  do^  Clair- 
vaux  s'appelle  bien  encore  l'Abbé  de  Clair\aux ,  quoique  celte  Abbaye 
soit  détruite,  qu'elle  ne  lui  appartienne  pas,  et  qu  il  ne  l'habite  pas.  * 

Nota.  —  Le  article  n'est  demandé  que  jusqu'à  ce  que  les  ditlé- 
rentes  maisons  de  celte  l^éforme  aient,  dans  des  ('liajiilres  généraux , 
nommé  des  Visiteurs  de  monaslèi  cs,  ee  qui  est  très  urgent  pour  mettre 
uu  terme  aux  voyages  du  U.  P.  Abbé. 
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R. —  «  y\^r  rtCvôque  de  Séez  l  onfond  ici  le  régime  de  gouvernemeDt 
(les  Franciscains  avec  celui  de  1  Ordre  de  Citeaux.  Mais  il  est  bieo  diffé- 
rent. Ce  qui  est  le  fondement  du  gouvernement  de  ce  dernier,  c'est  la 
Charte  de  Charitk,  loutre  et  rccommaiMMc  par  tant  de  Souverains  Pontifes. 
Et  d'après  la  Charte  de  Charité,  personne  ne  peut  ôter  à  celui  qui  a  formé 
un  nouveau  monastère  le  pouvoir  et  l'obligation  de  le  visiter.  C*est  soa 
droit  naturel.  U  o'y  a  que  le  Sottveratn-Poniife  qui  le  puisse  parce  qa*il 
pcuttonL* 

M"  0. 

iUlSUNS  QUI  M  OKLIGENT  A  QUITTER 
L* ANCIENNE  MAISON  DE  LA  TrAPPE,  PODR  UN  TEMPS, 
MALGRÉ  LE  SCANDALE  QUI  PEUT  EN  RÉSULTER. 

«  Je  i:iuiit'  longtemps  le  silence,  s'/criti-l-il ,  aiin  d'éviter 

le  scandale,  el  depuis  plusieurs  années  je  consens  à  paraître  répré- 
hcnsible  ,  plulot  que  de  parler  el  de  faire  connaître  d'où  viennent 
tous  les  torts,  aimant  mieux  nuire  à  ma  réputation  qu'à  celle  de  FEvéque 
de  Séoz.  Mais  cependant  cette  dis|)osition.  quelque  louable  qu'elle  soit, 
doit  avoir  des  bornes  ;  et  si  la  gloire  de  Dieu  en  soulfre,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  je  sois  obligé  de  faire  connaitre  enfin  la  vérité.  Car  s'il  m'est 
permis  de  sacrifier  mon  honneur,  il  ne  me  doit  pas  l'ûtre  de  sacrifier  celui 
de  Dieu  et  de  la  religion.  Voici  donc  les  raisons  qui  m'engagent  de  céder 
à  Torage  et  de  quitter  pour  un  temps  la  Trappe,  en  esprit  de  paii. 

>  I.  —  Si  c'^est  un  mal  bien  déplorable  que  le  scandale  de  cette  divi" 
sion,  il  faut  donc  prendre  le  moyen  de  le  faire  cesser  au  plus  UH ,  et 
encore  plus  d*empécher  qu*il  se  renouvelle  jamais.  Or,  si  nous  restions 
dans  le  diocèse  de  Séex,  Mooseignettr  étant  mal  prévenu,  comme  il  Test, 
et  ne  revenant  jamais  de  ses  préventions,  ne  voulant  même  pas  écouter 
ni  croire  ce  qu^on  lui  dit  pour  l'en  làire  revenir,  ce  scandale  ne  finirait 
point,  et  môme  se  renouvellerait  à  cbaque  instant.  11  vaut  donc  mieux 
terminer  la  chose  tout  de  suite  en  se  retirant  pour  un  temps,  afin  qu^iln*en 
soit  plus  question,  et  que  tout  cela  tombant  dans  Poubli,  le  scandale  cesse 
peu  à  peu. 

*  U.—  Mgr  rÉvéque  deSéei  voulant  gouverner  de  son  cdté,  même  ta 
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détail,  ce  qu'aucun  Évêque  n'a  jamais  voulu  faire,  et  ce  quij  ie  Lunnle  de 
Trente  a  désapprouve  *,  et  nou-sr.ulement  en  délai!,  mais  indépendruiiincnt 
deTAbbé,  en  s'adressaut  aux  Religieux  parties  leltres  particuheit.^  plulôl 
qii';)  lui -,  et  non-seulement  indt^pendamment  de  l'Abbé,  mais  (onlre 
l'Abbé,  en  pnilaiil  aux  Religieux  à  son  désavantage,  en  leur  (bmnnril  des 
pouvoirs  contraires  aux  desseins  qn'il  avoir  >ur  eux',  il  eti  mij  us- 
sible  que  la  division  ne  se  glisse  bien  vite  dans  la  maison,  parce  que  l'un 
dira:  moi  je  suis  pour  le  R.  P.  Abbé  à  qui  j'ai  fait  vœu  d'obéissance,  et 
l'autre  dira  :  et  moi  je  suis  pour  Mgr  i'Évêque  auquel  le  R.  P.  Abbé  est 
obligé  Iui-nK*me  d'obéir  ;  ne  faisaat  pas  attention  (jue  des  Religieux  ne 
doivent  obéissance  à  leur  Évêque  que  quand  il  parle  pour  les  porter  à 
robservance  de  leurs  règles,  et  non  pas  quand  il  détruit  un  point  aussi 
essentiel,  aussi  fondamental  que  celui  de  l'obéissance  due  à  l'Abbé  et 
aux  autres  Supérieurs  qui  commandent  en  son  nom.  Or  cjSlte  division 
dans  une  maison  telle  que  la  n^n  serait  bien  le  pire  de  tous  les  scan- 
dales, et  aurait  le  plus  funeste  eflèt  pour  toutes  les  autres  qui  en  sont  sor- 
ties. Il  ne  iaut  donc  pas  s^  exposer,  d*autant  plus  que  je  suis  c^in 
qu^elle  arrivenit  infailliblement  avant  très  peu  de  temps  ;  et  que  d*un 
autre  côté  les  maisons  religieuses  Q*étant  pas  reconnues  en  France  par 
le  gouvernement,  nous  n^avons  aucune  obligation  de  rester  dans  un  dio* 
eèse  plutôt  que  dans  un  autre,  et  nous  pouvons  choisir  celui  où  nous 
pounm  davantage  faire  le  bien,  si  Ton  veut  nous  y  recevoir. 

I  ni.  —  Si  Mgr  rÉvâque  de  Sëez  ne  travaille  ipie  ])our  la  destruction 
du  bon  ordre,  quand  même  ce  serait  sans  le  vouloir,  comme  j'aime  i  me 
le  persuader,  il  n'y  a  aucun  doute  qu*il  ne  soit  très  à  propos  de  quitter 
SUD  diocèse.  Or  non-seulement  il  y  introduirait  dans  peu  le  tronblc  et  la 
division,  mais  déjà  il  a  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  anéauia  !a  Mibordina- 
tioD  et  la  soumission,  en  tàclianl  d'uispiier  aux  Religieux  tout  le  mépris 

1  Quelques  fivCqucs  du  Coocilcde  Trente  élaul  d'avis  de  se  rendre  eriix  icmcnt 
les  mtltres  dans  les  nioin«tère»«  la  chose  rut  agitée:  mais  le  saint  Concile  «licida 

qu'on  laisserait  les  inonasièrcs  et  les  religieux  sous  la  main  des  Sup'^riours  Ht!-f?U' 
Ilcrs,  et  que  les  Év»k|ucs  auraient  scul»'men»  la  surveillant  e  ;  ce  qui  est  bien  diffé- 
rent de  gouverner  eu  d«ilaii^  comme  voudrait  Caire  Mgr  rËvCquc  de  St!ez.  ^Sotc  de 
Dom  AtÊgwatn). 

2  Mgr  l'fiv('((tie  de  Séei  pour  iiiorlincr  le  15.  f^.  Ahbé  a  donné  au  P.  Prieur  I.' 
pouvoir  d'approuver  pour  la  c««nfe«^sion  les  rclinieux  qu'il  voudrait  ;  de  fac^on  que  si 
le  P.  Prieur  n'avait  pas  été  un  Religieux  aussi  soumis  et  aussi  saint  qu'il  est,  il  au- 
nilpa  iqpfwonm  m  RéUgtcux  que  rAblié  n*aorait  ]ias  Jugé  capable  de  confe^^cr 
Qmi  déioirdrel  {jffoUdeDom  Avgtutliii» 
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possible  pour  celui  qui  les  gouverne  ;  leur  dinot,  en  parlant  de  lui ,  de 
prier  pour  ee  pawn  miiénble,  (c'est  son  terme  fiivori,  et  quoique  je  ne 
puisse  pas  disconvenir  qu'il  ne  soit  très  véritable,  est-il  eoovMiable  vis-à-vtt 
des  ioférieurs  ?)  ;  en  leur  disant  part  de  tous  ses  soupçons  et  des  soup- 
çons les  plus  injustes  qu'il  a  Tormés  sur  son  compte  ;  et  employant  des 
réticences  qui  en  disent  mille  fois  phis(jiit'  iic  pourraient  faire  la  parole  et 
lus  expressions  les  plus  fortes,  comme  par  exemple,  qu'il  n'était  pas  temps 
de  tout  dire  ce  «ju'il  savait  sur  mou  compte,  mais  tiii'ii  ledi^it  plus  tard  : 
de  façon  que  chacun  pouvait  dire  :  qu'est-ce  qu'il  y  a  donc  là?  se  livrer  à 
son  imaiîinalion,  et  ajirès  avoir  bleu  pensé,  bien  supposé,  croire  n*en  pas 
prévoir  assez.  Et  c'est  i")  desRpH^euses  qu'il  parlait  de  la  sorte  !  c'est-à- 
dire  à  lies  femmes  dont  riuiau'inaliou  est  ordmairemeiit  si  ardente  :  puRn, 
en  me  comparant  à  Luther!  et  c'est  dans  ses  lettres  que  j'ai  cuire  les 
mains,  et  des  lettres  adressées  à  nos  propres  Heligieux  ,  qu'il  s'exprime 
ainsi.  Quand  on  est  capable  de  s'emporter  dans  de  tels  excès,  quelle 
conOancc  peul-on  mériter  auprès  des  Lspnls  sa^^es  ^  s'il  me  croit  coupa- 
ble, pourquoi  ne  m'en  doooe-t-il  pas  des  preuves  pour  me  convaincre? 
et  s'il  n'en  a  pas,  comment  peut-il  chercher  à  m'enlever  ma  réputation 
qui  est  un  bien  si  précieux  et  si  nécessaire  pour  moi  auprès  de  mes  Re- 
ligieux ? 

•  IV. —  Pour  cette  nv^me  raison,  nous  ne  pourrions  désormais  rester 
dans  le  diocèse  de  Mgr  i'Ëvêque  de  Séez,  qu'autant  que  sa  Grandeur  vou- 
drait bien  réparer  les  torts' qu'elle  a  faits  à  notre  réputation,  et  pour  cela 
reconnnaftre  au  moins  qu'elle  a  été  trompée  :  autrement  ce  senit,  de 
notre  part,  avouer  et  reconnaître  la  vérité  de  tous  les  reproches  qu^èlle  a 
pu  nous  l^ire.  Et  quel  scandale  si  tout  ce  qu'elle  a  dit  de  nous  pouvait 
passer  pour  véritable  !  L'Esprit^iot  nous  recommande  d*avoir  soin  de 
nolfer^utation,  cura  de  b<m  nemiiM,  les  SS.  Docteurs  de  TÉglise  disent 
qu'un  Chrétien,  et  par  cooséquent  bien  davantage,  on  prAtre,  un  raligieox 
et  surtout  un  religieux  de  la  Trappe,  doit  être  plus  jaloux  de  Tintégrilé  de 
sa  foi  qu*uoe  Vierge  de  celle  de  sa  pureté.  Comment  donc  pouvoir  o^eo* 
tendre  comparer  à  Luther,  sans  se  croire  obligé  de  réclamer  ?  Ce  serait 
bien  alors  qu'on  montrerait  son  peu  d'attachement  i  relise  et  à  la  foi 
toute  entière.  Et  Mgr  de  Sées,  au  lieu  de  vouloir  nous  rendre  justice,  se 
confirme  au  contraire  de  plus  en  plus  dans  ses  idées  ;  r^nd  dans  le  pth 
blic  qa'il  a  remporté  pleine  vieUnn  à  Hom  sur  tous  les  points,  mm 
cependant  pouvoir  rien  meetlrer;  et  par  conséquent  que  tont  ce  qn*il  t 
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dil  est  Vérilable,  et  cherche  déplus  en  plus  i  nous  fiùro  passer  peur  re- 
belle an  Sain^Si^.  Quel  scandale  !  n'en  est-ce  pas  le  comUe?  et  pou- 
voiuhiiotis  rien  faire  de  mieox  que  de  nous  retirer  ao  plus  tôt  de  son 
diocèse? 

•  V.  —  {fous  sommes  bien  obligés»  mais  c'est  alors  Mgr  rÉvéq[ue  de 
Sdeiqui  ooos  y  force,  ooos  sommes  bioD  obligés,  dis-jc,  de  quitter  la 
Trappe,  s*il  est  impossible  de  vivre  avec  sa  Grandeur  en  bonne  intelUgen- 
ce.  Or,  quand  je  lui  expose  mes  raisons  avec  toute  la  force  qu*il  me  sem- 
ble  qu^elies  méritent,  il  s*écrie  que  Je  manque  an  respect  dû  à  sa  dignité  ; 
et  quand  je  chercbe  à  m^exprimer  avec  plus  de  doucear  pour  le  bien  de  ta 
paix,  aa  lieu  de  m'accaeilUr  avec  bonté  comme  un  père,  et  de  m*encou- 
ra^cr  ;i  rovetiir,  j»uis(nril  croit  ijue  je  rue  suis  éciirté  ;  il  nie  rqmnd  qu'il 
voii  bien  que  je  suis  hourrek-  par  les  remords  <i<"  nia  fonscience,  comme 
pour  insullrr  :>  mou  repentir,  s'il  existait.  Mais  il  me  semble  que  quand  je 
s^^rais  au  uiuiutut  de  la  mort,  je  ne  devrais  pas  ri;;ir  dllferemment.  Que 
taire  doue?  Et  connnent  tniiter  avec  un  Prélat  de  ce  cararttVe?....  Dans 
une  autre  de  ses  lettres,  il  s'est  plaint  à  moi  de  la  manière  dont  nous  l'a- 
vions reçu,  lorsqu'd  était  venu  nous  visiter,  (pioiipie  toute  la  Communauté 
eût  é\é  au  devant  de  lui  en  procession,  avec  le  mcme  cérémonial  que  no- 
tre Rituel  nous  prescrit  pour  la  réception  d'im  Cardinal,  et  même  d'un 
légat  à  lafere.  Que  dire?  que  penser  d'un  tel  reproche? 

»  VI,  -  Mais  ce  qui  m'a  surtout  déterminé  à  prendre  ce  parti ,  c'est 
cette  réllexioa  si  naturelle  :  Si  Mgr  l'Évéque  de  Séez  fait  tant  de  choses 
pour  arriver  à  son  but,  malgré  toutes  mes  représentations  et  ma  résistance, 
qne  nefera-t  il  pas  à  ma  mort,  qui,  selon  les  lois  de  la  nature,  doit  arriver 
bien  avant  la  sienne?  ne  bouleversera-t-ilpas  toutà  son  gré,  puisqu'il  ne 
trouvera  plus  d'opposition?  et  le  mal  ne  sera-t-il  (las  sans  remède  ? 

•  VII. —  Ouand  noosne  quitterions  pas  la  Trappe,  elle  se  détroirait  k 
pr^nt  ellfr-méme.  Car  qui  est-ce  qui  voudrait  y  rester  désormais  dans  le 
trouble  et  la  division  t  puisque  déji  plusieurs  demandent  à  en  sortir,  et 
même  me  pressent  de  les  placer  ailleurs,  il  cause  de  ces  troubles,  quoi- 
qu'ils ne  basent  que  de  commencer. 

•  VlII.  —  On  peut  dire  bien  plus  que  tout  cela  :  car  on  peut  assurer 
déji  quil  est  physiquement  impossible  que  la  maison  subsiste,  dn  moment 
où  Monseigneur  s*oppose  à  ce  que  Ton  cherche  des  moyens  pour  la  fiiire 
subsister,  puisque  nous  n*avons  qne  deux  mille  francs  de  revenu  net;  ce 
qui  ne  peut  pas  entretenir  seulement  dix  personnes.  Quelle  communauté! 
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et  quand  on  utira  [nii,  quatre  ou  ciiK]  trtM'cs  pour  le  service  et  les  'emplois 
iodispensabies  delà  maison,  comme  le  portier,  le  jardiuier,  le  cuisiaitt*, 
le  boulanger,  )e  maître  ouvrir,  etc.,  etc.,  combien  en  restera-t-il  pour 
chanter  Voflu-o.  et  pour  le  service  divin? 

•  iX.— bien  plus  encore,  quand  SloDseigiieur  se  rétracterait  sur  ce  point, 
quels  secours  pourraiUon  trouver,  mainlenant  que  Sa  Grandeur  a  monté 
les  esprits  contre  nous?  et  qui  est-ce  d'entre  nous  qui  voudrait  seulement 
en  aller  faire  la  demande  pour  ne  recevoir  que  de  mauvais  compliments? 
Ainsi  ce  n*esi  pas  nous  qui  détruisons  la  maison  ;  mais  c'est  Monseigneur 
qui  Ta  déjà  détruite. 

X.  ^  Quand  nous  voudrions  et  pourrions  surmonter  toutes  ces  impos- 
sibilités, ne  nous  rorcc«t«on  pas  de  nous  retirer  par  la  manière  dont  on 
agit  en  ce  moment  avec  nous,  en  violant  les  lois  de  Thomiéteté  et  de  la 
ju  ,  ,  itir  nous  refuser  des  passe-ports;  ou,  quand  on  est  obligé  d*eQ 
donner,  en  le  fnisant  avec  insulte  et  outrage ,  c*est^-dire  en  y  mettant 
celte  apostille  qu'on  ne  met  que  dans  les  passe-ports  des  maltaitenrs  ou 
des  gens  suspects  :  avec  injonetim  à  eux  de  ne  point  s'éearier  de  leur 
rouit'.  Va  c'e.>t  .Mi,'r  île  StH'z  *|ui  était  présent  lorstiu'on  a  délivré  les  dits 
pa5>c-|;oits,  qui  a  lait  luellrc  celte  belle  clause!  que  dire  de  plus?  et  que 
penser  pour  l'aven  il 

»  MaiiileiKuit  (l(*tix  choses  sfulemeni  peuvent  combattre  ces  raisons  : 
uu  la  crainte  de  maiii|ner  à  la  décision  de  liome,  s  il  y  eu  a  une  ;  ou  celle 
de  paraît  H'  seulement  y  manquer. 

»  .Mais  l"  S'il  y  a  une  décision  de  Home,  qu'on  la  uionlre.  Puis-je 
m'y  conl'ornicr,  si  ou  ne  veut  pas  me  lau'e  eonnailie  t-c  ipi^cllr  renferme? 
Et  tant  qu'on  ue  vouiira  pas  me  la  faire  voir,  ne  dois-je  pas  croire  qu'il 
n'y  eu  a  point,  ou  q  l't'lle  n'est  pas  telle  qu'on  la  dit  *  ? 

»  Outre  epîa.  nous  ne  mati  pierions  à  la  décision  de  Rome,  qu'autant 
que  N.  S.  P.  le  Pape  nous  enjoindrait  de  rester  dans  le  local  de  la  Trappe. 
Or  Je  suis  certain  et  assuré  qu'il  ne  Ta  pas  tait,  et  même  qu'il  ne  le  Tera 
pas  dans  lescircouslances  où  nous  nous  trouvons.  Au  reste,  s'il  le  faisait, 
personne,  avec  la  ■jràce  de  Dieu,  ne  pourrait  m'en  arracher,  et  je  serais 
prêt  à  mourir  sur  la  place.  Mats  cela  n'étant  pas,  et  Sa  Sainteté  se  bor- 
nant tout  au  plus  à  déclarer,  quand  Elle  répondra ,  que  nous  devons, 

1  Moiiseignear  Btouc  m  unlenaiii  qu'il  ti  y  a  point  do  i  <'i)ijn>f' de  î^oine,  cl  qu'il  ne 
sait  jKis  quand  It  yrnnui.i.  V.'vM  jin»i  quM  s'est  cxpi  nne  à  un  de  nos  religieux  qui 
a  été  le  voir  k  Scei,  ic  50  mai  1823.  (.\otc  de  Dom  Augustin). 
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dans  les  eireoostaDCes  présentes,  6lre  dépendants  de  rOrdinaire  (ce  dont 
j*ai  toujours  été  eonvainen,  et  ce  que  je  n*ai  jamais  refusé  de  faire)  nous 

ne  désobéissons  pas  à  Sa  Sainteté  ,  mais  au  coniraire  nous  lui  donnons 
une  preuve  de  la  plus  parfaite  soumission  ,  en  clioisissaiil  des  Évôques 
à  l'égard  desquels  nous  puissions  faire  plus  parfiiitemeiit  ce  (pTelie  nous 
commande  ;  c'est-à-dire  auxquels  nous  [missions  rendre  une  obéissance 
plas  fidl'le;  et  ce  clioîs,  ae  peut  pis  assur.'nient  nous  être  interdit. 

>  Mais  2°  il  est  vrai  qu'il  f.mdraii  même  lachiT  de  ne  pas  paraître 
désoljLir,  pour  la  bonne  cdilleation.  C'est  ce  que  nous  i'erons  encore  en 
nous  retirant  sous  des  Evùques  qui  respectent  nos  règles,  avec  qui  nous 
puissions  nous  entendre  pour  faire  le  Lien ,  et  auxquels  nous  puissions 
rendre  Tobéissancc  la  plus  parfaite.  Car  nous  pourrons  dire  alors  :  voyez 
sinouf  ne  respectons  pas  les  décisions  de  Rome,  et  si  en  vertu  de  cette 
décision  nous  ne  sommes  pns  parfaitement  soumis  à  nos  Kvt^qiies  ;  de» 
mandez-leur  s'ils  font  quelque  plainte  de  nous  ^  cet  égard.  Mais  c'est  ce 
que  nous  ne  pourrons  jamais  faire  ni  dire  dans  le  diocèse  de  Sëez  pour  les 
raisons  ci-dessus. 

*  Si  après  tout  cela  et  malgré  tout  cela,  il  se  trouve  encore  quelqu'un 
assez  injuste  pour  se  scandaliser  de  notre  conduite,  il  faudra  nous  conso- 
ler en  pensant  que  nous  avons  au  moias  choisi  le  moindre  scandale  de 
tous,  et  que  c'était  tout  ce  que  nous  pouvions  faire  de  mieux  dans  la  cir^ 
constance.  II  fiiudra  tacher  de  les  détromper  dans  un  esprit  de  paix,  de 
donneur  et  de  charité,  en  ménageant  le  plus  que  nous  pourrons,  comme 
nous  avons  fait  jusqu'à  présent,  la  réputation  de  Mgr  ;  et  si  nous  ne 
pouvons  pas  y  réussir,  s^ils  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeax,  il  faudra  les 
plaindre^  faudra  prier  pour  eux.  » 

10. 

Lettres  de  Confirmation  de  Dom  Orsise. 

Nos  D.  NiVÀiiDus  iMARiA  Fassini  Oei  gratiâ,  Abbas  S'*  Bernardi  ad 
Tbermas  Diocletianas  de  Urbe ,  et  sacri  Cisterciensis  Ordinis  Prasses  Ge- 
neralis, 

Cbarissimo  nobis  in  Christo  Filio  D.  Orsise  Carayon,  Priori  claustrali 
Ven.  Ittonasterii  Sancts  Afaris  de  Aquabellft ,  Dioscesis  Valontioeosis  et 
S.  N>  Cisterdeosis  Ordinis  Observantiae  strictions  Saocta  Mari»  de 
TrappA,  salatem  in  Domino. 
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Cùm  lu,  dilecle  Fili,  Monastf^ri  )  pi  licto  cum  tiinore  D<  i  1  uidabiliter 
pra»fiicris,  nique MoiiMclios  ccmuiiasos,  humanè  et  peraiiianier  rexeris 
H  couiposueris ,  ipsi  cuoversationem  tiiaiii  in  Deum  piaui  et  s^nctam,  ac 
in  seipsos  blandnm,  ntqne  morigeram  perspectam  liabentes,  pi  opter  de- 
inissionem  D.  Sif^plinui,  IM  aniios  nati,  plenis  ferè  suffragiis,  Te  m  Abha- 
tem  smiin  elegerunt,  die  trieesinià  prima  niensis  Octobris  proxim*^  elapsi. 
H;ec  auteni  oniiiia  non  soluni  nota  Nobis  esse  volueruul  per  publicum 
instrumentiim,  quod  prssentibus  B"**  P.  Abbate  de  Trappâ,  Vicario  Gene- 
rali,  et  Alonacbis  omnibus  confectum  fuit ,  sed  humililer  eiiam  supplica» 
runt,  pro  obtioeodâ  regulari  nostrâ  coiifirmaliooe ,  et  canonicS  Institu- 
tiooe.  Nos  igitur  utentes  facultatibus  Nobis  concessis  à  Suin.  P.  Pio, 
Papa  VIII,  Fel.  Rec.  ad  omnes  Monai^bos  Strictions  Observantiae»  et|ter 
S.  Congregatiooem  Ëpificoporum  et  Begularium  postmodum  iooovatis  et 
eonfirmatU,  Te  canooicé  jàm  electum  à  Mooachis,  iû  Tenun,  noicuin  ei 
solmii  et  actualom  Abbatem  Vea.  Abbatia:  Beat»  Maris  de  TVappA  Aqp- 
belbe,  Diœcesis  Talentinensis ,  agnoecimiis»  approbamus  et  coofinnamus» 
ac  quatenùs  opi»  fiierit,  de  novo  eligimus  et  creamus,  ac  ptenam  et  oinni- 
geoam  ISbi  Abbatiatem  Dignitatem  et  JuriadictioDem  in  eSdem  AbbaliS 
cooferiraos,  decernentea  ïDaoper  ut  ab  omnibus  pro  vero  et  légitime  Abbate 
supiadict»  Abbatia  et  omnium  adoexorum  baberi  et  revereri  débeaa,  et 
omoîbai  et  siogulia  Privilegiis,  Honoribtis  et*praarogativia  gaudeas  et 
potiaris,  quibus  aliî  Abbates  noslri  e^  Summorum  Pontificum  conceaaione, 
ac  pnesertim  Innocentii  VIII,  gaudent  et  potiuntur.  Voimnus  autem,  el  in 
virtute  Sancts  Obedientiae  Tibi  prxcipimus.  ut  infrà  annnm  (ab  hae  die 
decuirendum)  ab  Ht**  et  R**  Ordinarto  tuo  Episcopo  ValenliDensi  bmni* 
liter  petas  et  recipias  Abbalialis  Benedictionis  munus.  juxtè  ritum  S.  Bo- 
mana;  Ecclesis  et  sacri  Ordinis  nostri  Ritualc,  sin  minus  ab  usu  Ponlifica» 
lium  suspensus  remaneas,  usque  ad  verani  et  realem  susceplionem. 

Datum  Romae,  ex  Monasterio  nostro  San*  ti  Ileinardi  ad  Thermas  Dio- 
cletiaoas,  die  31  Novembris,  anni  M.  D.  C.  C.  C.  X.  X.  X.  V.  1. 1. 

F.  NlVABlK»  Maria  Tasiini  » 
Àbbat  GenenUê, 
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N*  11. 

Notice  biographique  suh  li.  U,  P.  Marie-Joseph, 

DANS  LE  MONDE  BAHO.N  DE  GÉRAMB  , 
PAft  M.  l'abbé  iklAlUE-LÉANDRE  BaDICUE, 
(Eltrait  de  It  Koto  de  lu  FMTJ,  nate  tSM,  N«t  t87-NM8S-9MM.) 

1.  Le  baroD  de  GJramb  naquit  à  Lyon  eo  177!2  >.  C'est  lui  qui  nous 
rapprend  dans  une  lettre  adressée  au  préfet  de  Uval.  Soo  pète,  Juiien- 
Ferdinand  de  Gtemb»  chevalier  dnSatDk  Empire»  élaik  un  gentiUiomiiie 
hongrois  i  sa  mère  éloit  une  demoiselle  La  Savsse,  décidée  i  Lyon,  le  Sf 
février  1815.  Le  jeune  de  Géramb  fut  âevé  en  Allemagoe.  Soo  éducation 
fut  en  lappert  avec  la  position  de  sa  ftmiUei  son  instruction  fiit  égale- 
ment so^^  sur  quelques  points;  il  apprit,  par  etemple,  à  peindre,  k 
toucher  le  piano ,  etc.  Noos  disons  franchement  que  nous  doutons  qu'elle 
ait  été  poussée  bien  loin  dans  les  sciences  et  même  les  lettres,  il  était 
destiné  à  la  profession  militaire  et  à  vivre  dans  le  grand  monde;  ceux  qui 
ront  connu  savent  comment  il  s*élait  formé  an  bon  ton  et  aux  manières 
que  donne  et  que  demande  une  condition  telle  que  la  sienne,  et  ce  qu'il 
en  avait  conservé  sous  le  scapulaire  et  sous  la  coule. 

Il  se  maria  en  Hongrie  et  épousa  sa  cousine  Thérèse,  noble  de  Adda. 
Kn  1805,  il  commandait,  comme  colonel ,  un  corps  franc  qui  portait  le 
nom  de  l'Impératrice  Marie-Thérèse.  Kn  1806,  il  fui  élevé  à  la  dignité  de 
chambellan  de  l'Empereur  d'Autriche.  Eu  1807,  il  fut  fait  chevalier  de 
Malte.  En  1810,  pendant  la  guerre  de  la  Péninsule  espagnole,  il  passa  en 
qualité  de  Général  au  service  de  Fertlinand  VI!,  sans  cependant  pour  cela 
avdii  ijuitté  le  service  do  l'Empereur  d'Anirirhe  C'est  sans  doute  peu  de 
temps  après  que  lui  arriva  cette  .illaue  pénible  avec  ses  créanciers  en 
Angleterre,  et  dans  laquelle  il  lit  un  acte  d'énergie  digne  plutôt  de  !a  vie 
aventureuse  d'un  chevalier  des  anciens  temps,  ([ue  d'un  baron  et  d'un 
général  de  nos  jours.  Il  aurait,  si  le  fait  est  vrai,  barricadé  sa  demeure 
pour  ériter  une  prise  de  corps,  et,  arborant  un  guidon  portant  cette  de- 
vise :  Jf(S  mmon  ut  ma  eitaddUt  il  aurait  soutenu  le  siège  tout  seul  et 

t  I.cbnro.i  de  Gérarab  m'a  dit  Jui-inémc  qu'il  nV- tait  pas  natif  de  Lyoa.  J'aurais 
k  cet  C({aid,  queique»  réflexions  ou  reinaïques  à  faire  ici.  Les  bornes  et  le  but  d'un 
ûmfit  uticle  ne  le»  comportent  point  et  ne  les  demandcni  pas. 
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avec  succès,  au  grand  plaisir  et  aux  applaudissements  des  Anglais.  Ponr 
terminer  et  éviter  une  pareille  scène,  Tautorité  civile  le  fit  sortir  du  pays 
et  rentrer  sur  le  contineui. 

Nous  disons,  si  le  fait  est  vrai,  car  bonttemeul  nous  eu  douions  encore, 
et  nom  ne  nous  souvenons  poitii  des  renseignements  que  nous  avons  pu 
prendre  là-de&sus  auprès  de  celui  «pii  y  f'fnit  !c  plus  intérpçs(^.  Ouoiqtril 
en  soif,  vers  h  fin  du  lemps  de  rKnij»irf,  Honapartc  lit  arrrtcr,  sur  un 
territoire  neutre,  le  baron  de  Géramb  et  le  lit  conduire  au  donjon  de  Vin- 
ccnnes,  où  se  trouvèrent  alors  ,  comme  on  sait ,  plusieurs  personnages 
distingtiés,  entre  autres,  M.  de  Boulogne,  évôquedeTroyes,  le  P.  Fontaoa, 
Bamabite,  et  depuis  Cardinal,  etc.,  etc.  Le  nouveau  prisonnier  se  vit  donc 
eoasseï  bonne  compagnie,  et  ce  fui  !à  (prun  coup  particulier  de  la  grâce 
le  convertit.  Il  fut  à  même  de  faire  bien  des  réflexions,  et  il  résolut  de  se 
donner  tout  à  Dieu  et  à  la  péniteDoei  dès  qu'il  aurait  recouvré  la  liberté. 
Les  circoDstaDces  qui  devaient  la  loi  procurer  n^entraient  pas  dans  ses 
prévisions,  du  moins  ne  lescroyaitnl  pas  aussi  proches.  Lorsque  les  alliés 
approchèrent  de  la  capitale,  Tautorité  craignait  de  voir  prendre  ses  pri- 
sonniers du  fort  de  ViocenneS}  et  les  fit  transférer  à  la  prison  de  la  Force, 
rue  SaintrAntoine.  On  peut  juger  de  risolement,  et  en  quelque  sorte  do 
secret  où  étaient  tenus  ces  nobles  malbeureui  par  cette  circonstance. 
Lorsque  les  prisonniers  descendirent  de  voiture  et  entrèrent  à  la  prison,  un 
des  prélats  s'approcha  du  baron  de  Géramb  et  lui  dit  :  Le*  oUiéi  «Mil 
taïUprèt  «Tfcî.  Le  baron,  qui  ne  connaissait  point  celui  qui  lui  parlait  ainsi, 
(H.  de  Boulogoe,  si  je  ne  me  Uompe),  car  il  était  vêtu  d^habiu  laïques . 
se  contenta  de  répondre  en  lui-même  :  Bon!  il  ett  fsu  etiul-^l  El 
pourtant  il  disait  vrai  ;  et  la  liberté  fut  rendue  aux  prisonniers.  Le  baroo 
de  Céraml),  fidèle  à  ses  nouveaux  sentiments,  voulut  non-seulement  servir 
Dieu  et  sanver  soit  .tine  ,  mais,  cuiuiac:  ^  il  eut  toujours  fallu  quelque  chose 
d'étrange  à  sa  nature  ou  à  son  caractère ,  il  résolut  d'aller  passer  ses 
jours  au  nonvent  de  Jérusalem ,  et  en  consé(inencc  il  prit  une  lettre  de 
recommandation  du  prince  do  Bénéveul,  ministre  des  alTain-s  étrangères, 
etc.,  et  le  voilà  parri.  (-cite  pérégrination  était,  au  reste,  assez  poétique 
et  serait  au  goût  de  bien  d'aulres  pénitents,  qui,  avee  raison,  n'y  ver- 
raient rien  de  répréhensd)le,  et  y  trouveraient  un  alimeat  à  leur  piété,  à 
leur  curiosité  et  à  leur  instruction. 

Pendant  qu'il  séjournait  i\  Lyon ,  il  apprit  par  les  feuilles  pnMiqnes 
que  dom  ËugèQe(Boahommâ  de  la  Pradc)  avait  eu  une  audience  de  Louis 
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XVin,  qui  Ini  avait  permis  d'établir  les  'nappîstes  en  F^ce.  Galle  cir- 
comtanoe  fut  poar  ta  baion  de  Gëramb  eomme  le  tayon  d^une  liuniôre 
oooveUa.  Il  abaodoiina  son  premier  projet  et  prit  le  parti  de  se  foire  trap- 
piste. AussiUttp  poor  se  mettre  en  relation  avec  Dom  Eogône ,  qu'il  ne 
connaissait  point»  il  prit  le  parti  de  s'adresser  au  Curé  de  Saini-Rocb 
de  Paris,  qu'il  ne  connaissait  pas  plus.  M.  Mardnel,  obligé  de  s'informer 
oilt  était  le  R.  Père,  fut  quelque  temps  sans  rendre  et  fit  à  la  fin  la  com- 
mission dont  on  l'avait  cbargé.  Dom  Kugône  était  abbé  du  monastère  de 
Darfeld  en  Westphalie.  première  maison  qui  ait  eu  la  feiblesse  de  montrer  de 
l'ingratitude  ao  Supérieur  général  Dom  Augustin ,  et  de  rompre  avec  lui 
et  avec  sa  réforme.  11  emmena  à  Darfeld  le  baron  de  Géramb,  qui  y  passa 
une  année  dans  Tintention  de  venir  habiter  le  monastère  dtabli  près  de 
I.aval.  Une  colonie  de  Trappistes,  sortie  de  Darfeld,  et  grossie  par  quel- 
ques-ans des  Religieux,  de  la  forêt  de  Seoart,  avait  fondé  le  monastère  de 
Porreingehard  auquel  elle  voidat  donner  un  nom  nouveau  choisissant  entre 
celui  de  Port-Saiot-Bemard  et  celui  dePort-du>$alut,  et  préférant  ce  der- 
nier sous  lequel  elle  fut  quelques  années  plus  l;irtl  t'rigtîe  en  Abbaye. 
L'arrivée  du  l».iriin  de  Gérandi  lui  doniia  un  nouvel  éclat  et  redoublait 
la  ruriobitc  des  élraiigers,  déjà  sainlcuicat  excitée  par  un  établissement 
de  ce  genre  à  une  pareille  époque,  l^es  journaux  apprirent  au  monde 
étonné  la  résululioo  du  nouveau  converti. 

Quand  ce  postulant  quitta  le  monde  il  était  veuf  depuis  quelques  an- 
nées, el  le  corps  de  sa  rcniine  iJéeédée  à  Palernie,  <''tail  déposé  chez  les 
religieuses  capucines,  en  atleiidunl  qu'il  lut  transporté  eu  Hongrie.  De 
son  mariage  il  av.iit  eu  ii\  enfants,  dont  (jiiatre  vivaient  encore,  savoir  : 
Kdrtuard,  officier  dans  les  gardes  nobles  de  Ttmpereur  de  Russie;  Gus- 
tave, élève  à  l'école  militaire,  à  Vienne  ;  Adélaïde,  élevée  chez  les  dames 
Ursulines,  à  Vienne  ;  et  enûn  la  jeune  Eugénie,  qui  était  à  Vienne  ches 
sa  tante,  la  baronne  de  Held.  Cette  dame  qui  avait  de  très  grandes  pos- 
sessions en  HoogriOp  prenait  soin  des  enfants  de  Ferdinand,  qui  ne  pou- 
vait donc,  en  renonçant  au  siècle,  blesser  en  rien  on  sa  conscience,  ou  la 
susceptibilité  du  monde.  Il  lui  restait  aussi  un  frère  Léopold ,  baron  de 
Géramb,  alofa  général  en  activité,  chevalier  des  ordres  de  Marie- 
Thérèse,  etc. 

Il  n'avait  que  quarante-quatre  ans,  une  belle  physionomie ,  une  taille 
avantageuse  ;  savait  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  ;  la  paix  con- 
tinentale, lui  rendait  sa  liberté,  sa  lâmitte  dont  il  était  séparé  depuis  si 


(.r04  ANNALES 

ioDgIeiiips,...  et  des  espérances  fondées,  car  il  était  connu  de  plusieim 
priDOes,  il  avait  vécu  à  la  cour.  Son  sacrifice  était  donc  uo  exemple  frafK 
paot  dans  DOire  siècle,  il  le  fit  avec  généfoiité  et  persévéïaDce.  Ce  Ait  i 
cette  époque  que  nous  vtmes  cet  édifiant  novice  :  nous  étions  bien  jeune 
alors,  et  nous  ne  prévoyions  pas  rintimité  qni  8*établirait  pins  tard  entre 
lui  et  nous,  dont  il  eicitait  à  nn  si  haut  point  la  curiosité. 

Dans  un  second  article  nous  raconterons  sa  vie  monastiqoe  et  ]itté> 
raireetsesépiA)^. 

II.  Après  quinze  mois  de  noviciat,  le  baron  de  Géramb,  qui  avait  pris, 
avec  rhabit  relifienx,  le  nom  de  &ère  Marie-Josepb,  fit  ses  vcbux  soleo- 
nets  le  15  avril  1817.  Il  était  entré  au  monastère  le  18  février  de  Tan- 
née précédente.  Dès  qo*il  fiit  dans  cette  sainte  maison ,  il  s«  livra  à  son 
zèle,  ou,  si  Ton  veut,  è  son  ardeur  pour  la  pénitence  monastiqoe,  et  mê- 
me, autant  que  Pobéissance  le  lui  permit,  il  alla  au-deli  des  pratiques  de 
ses  confrères  et  des  usages  du  couvent.  En  montrant  aux  étrangers  les 
couches  des  HiTi^îionx  [cav  les  Tr.ippistes  n'ont  p;is  df»  cellules,  et  ceux 
du  Port-du-Salul  n'avaient  d'abord  que  de  pauvres  petits  réduits  divisés  de 
r.euxde  leui-s  frères  par  des  cloisons  de  toile),  l'hôtulier avait  bien  soin  de 
faire  remarquer  celle  du  Irère  Marie-Joseph,  convenant,  à  cause  du  silence 
rigoureux  gardé  dans  le  dortoir  avec  les  visiteurs,  qu'à  cerlains  signes  on 
la  reconnaîtrait.  Il  frappait  sur  les  planches  recouvertes  d'uue  toile,  et 
un  comprenait  que  le  baron  de  Géramb  couchait  sur  des  ais,  tandis  que 
^.es  Frères  (  oucliaieiit  du  muiii,>  ^ur  une  paillasse  piquée.  Son  clievel  était 
un  morceau  de  bois.  C'était  auisi  (pi'il  cherchait  le  repos  de  la  nuit  après 
11'-;  jnnrnées  delà  Trappe,  passéi's  dans  le  travail  des  mains.  Les  autres 
ont  pour  buisson  une  chopine  de  cidre  ;  lui  ne  prenait  que  de  i'eau.  Cha- 
cun garde  dans  la  maison  le  rani;  que  lui  donne  la  ddle  de  son  entrée; 
lui  était  toujours  à  la  dernière  stalle  du  chœur,  après  les  jeunes  protiâs. 
Il  fut  occupé  comme  tout  le  monde  au  travail  manuel  ;  les  supérieurs 
utilisèrent  son  talent  pour  orner  de  peintures,  d*inscriptions,  les  pièces 
principales  du  monastère.  Il  n'y  avait  que  quelques  mois  qn*il  était  profts, 
lorsque  le  préfet  de  Laval  demanda  au  R.  P.  Abbé  des  renseignements 
sur  l'exHîbambellan,  religieux  dans  sa  maison.  Pour  satisfoire  à  ce  désir 
et  pour  obéir  à  son  supérieur,  le  P.  Marie-Josepb  écrivit  an  préfét  et  lu 
envoya  un  petit  cadeau  de  sa  Ikçon  :  c*était  une  tète  de  mort  !  Dans  cette 
lettre,  le  nouveau  Rdigienx  disait  qu*il  était  connu  de  la  ducbesae  de  Berri  et 
de  la  ducbesse  d'Orléans.  Il  les  avait  en  effet  connues  è  la  Cour  de  Naples,et 


D*AIGUëB£LL£.  m 

VAM  du  PortHitt-Salut,  syant  eu  un  jour  audience  de  Louis  XVIll  et 
dfli|»riiieesi«,  la  doehesse  de  Boni  se  tappcli  le  baioD  de  Gdramb  et- 
en  demanda  des  neuTelles. 

L'dglise  du  monastère,  assez  vaste  Jadis,  pour  les  chanoines  de  Porrdn- 
gehard,  toujours  en  petit  nombre,  parut  trop  petite  et  peu  convenable  aux 
trappistes  du  Port- liii-Sa lut,  dont  le  nombre  croissait  chaque  année  (les 
Religieux  sont  aujout  l  lun  près  tie  quatre-vingts),  on  résolut  dePaugmen- 
ter,  cl  coinme  on  n'avait  pas  l'argent  nécessaire  à  la  construction ,  on 
effectua  cette  r»!Solntion  au  moyeu  d'une  (juêle  faite  dans  le  département 
et  (juelques  locaiittis  voisines.  On  spécula  sans  doute  sur  un  succès 
plus  îacile  ea  chargeant  de  celte  quiîte  baron  de  Ot^ramb,  nui  s'en 
acquitt<'^i  avec  zèle,  allant  de  porte  en  porte  avec  son  iiabii  niwiaslique  et 
dans  !  i  maison  la  plus  rigoureuse.  Je  diiai  uaïveiûeul  que  cette  sortie 
proliMiL'- e  était  peut-<*lre  une  occasion  trop  tacile  de  dissipation  pour  uii 
homme  qui  n'avait  pas  assez  vieilli  dans  le  silence  et  le  recueillement  du 
dottre.  Je  ne  veux  pas  faire  soupçonner  que  dans  ses  courses  réitérées 
le  P.  deGéramb  ait  donné  quelque  scandale  et  perdu  l'esprit  de  sa  voca- 
tion ;  mais  Timpétuosité  de  ^n  teuipérameut  demandait  qu  il  eut  sans 
cesse  l'idée  du  chapitre  et  de  la  coulpe  présente  à  Tesprat,  sans  cela  il 
laissait  croire  facilement  à  tout  le  monde  qu'il  n'était  pas  encore  bien 
façonné  au  silence  perpétuel.  A  ce  {ffopos,  nous  tapporteroiis  une  parole 
du  Cardinal  de  Chevreoie  «pie  nous  croyons  vraie,  quoique  nous  ne 
l'ayons  pas  entendue.  Le  prélat  qui  n'était  pas  cardinal  alors,  disait  au 
retour  d*un  voyage  à  Tabbaye  du  Portnlu-Salui:  •  J*ai  vu  ce  que  je  n'a- 
vais jamais  vu»  —  •  Ûu*aves-'V0U8  donc  vu,  Monseigneur?  »  ~  •  i*ai 
vil  nn  baril  de  poudre  sous  un  capuchon  •  Il  avait  vu  le  P.  de  Géramb. 

Vers  1886,  les  trappistes  de  Darfeld  (N.-D.  de  rÉtemité)  avaient 
quitté  leurs  monastères  d'hommes  et  de  femmes  et  s'étaient  établis  au 
diocèse  de  Strasbourg,  près  de  Mulhouse,  où  leurs  nouvelles  maisons 
existent  aiqouid'hui  sous  le  nom  deMont-des*01ives.Soitpar  alTeelioopour 
les  premiers  compagnons  de  sa  pénitence,  soit  peut*étre  par  désir  de  chan* 
gement,  tentatioD  qui  pénètre  quelquefois  dans  lesjdoltres,  leP.de  Gtonb 
demanda  la  permission  de  passer  ^  ce  nouveau  monastère  ;  et  il  Tobtint. 
Muni  de  son  obédience,  il  partit  pour  Laval,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
qu'il  se  repentit  de  sa  démarche,  et  demanda  à  rester  an  Port-du^alut. 
Il  multiplia  les  missives  près  de  VAlihé  pour  olitunu  celle  faveur.  L'Abbé 
tint  ferme  ei  ii  lallut  au  P.  de  Géramb  se  résider  à  partir.  Avant  de  qui(> 
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ter  Laval,  il  crut  devoir  imprimer  et  tlislnt»iior  une  circulaire  dans  laquelle 
il  consignait  sa  reconnaissance  \m\r  les  sympathies  qu'il  avait  trouvées 
dans  cette  délicieuse  coiUrée.  En  m'en  envoyant  un  exemplaire,  il  m'é- 
crivit une  lelire  spéciale  qui  commença  notre  correspondance  ;  nos  rap- 
ports dataient  d'une  époque  plus  ancienne.  11  était  encore  au  monastère 
de  Laval,  quand  il  publia  le  premier  opuscule  qu'il  avait  composé  depuis 
sa  profession  reli^ense.  Nous  en  parlerons  tout  à  Pheurc.  Le  P.  de  Gé- 
ramb  arriva  donc  au  monastère  du  Mont-de»-01ive$,  et  y  resta  jusqu'à 
la  révolution  de  juillet  dans  l'observance  de  sa  n^glr,  H  ne  parut  en  pu- 
blicipie  par  deux  ou  trois  lettres  (ju'il  répandit  ou  inséra  dans  les  jovmatix* 

Après  la  révoIutioD,  raoarchie  qui  régna  dans  radmiiiisfraticn  de  quel- 
ques départemeots  et  que  le  gouvernement  ne  réprimait  guère,  amena, 
comme  on  sait,  le  renversement  des  croix,  le  plltage  des  églises  et  Tex- 
polsion  des  prêtres  I  Deux  monastères  de  trappistes  furent  surtout  victi- 
mes du  mauvais  vouloir  qui  dominait  alors»  cdni  de  Helleray  en  Bretagne, 
et  précédemment  celui  du  Moot-des-Olives,  d*oû  les  Religieux  et  les  Reli- 
glenses  furent  expulsés  par  des  gens  sans  droit  et  sans  mission.  Le 
P.  de  Géramb  Ait  autorisé  à  se  retirer  au  célèbre  couvent  de  Saint-Urbain, 
que  les  radicaux  suisses  viennent  de  détruire.  An  bout  de  quelque  temps, 
voyant  trop  éloigné  le  moment  où  il  pourrait  rentrer  avec  ses  frères  dans 
le  monastère  de  Mulhouse,  il  sentit  fomenter  toute  Tardeur  qn*il  avait 
éprouvée  jadis  de  se  rendre  à  Jérusalem.  Muni  de  la  bénédiction  du  Pape, 
des  recommandations  de  la  propagande,  etc.,  il  8*embarqua  à  Venise,  en 
septembre  183t,  et  commença  ce  pieux  pèlerinage  dont  il  a  depuis  fiil 
riiistoire  dans  un  ouvrage  intéressant.  Le  8  décembre  il  arriva  â  Wnisa- 
lem.  Ses  excursions  tuient  nombreuses  et  instructives.  11  visita  Naziireth, 
Bethléem,  le  Calvaire,  la  inontaçrne  des  Oliviers,  Béthanie,  les  muiilagnes 
de  la  Judée,  le  Thabor,  les  rives  ilii  Joiirdniii  et  du  lac  de  Tibériade,  le 
nioul  Canne],  etc.  11  jiarcouiut  l'Aralue ,  parvint  au  mont  Sinaï, 
revint  par  rK;.,'yiit('  el  s'avança  jnsqu'ù  l'ancienne  Tîit'baïde,  si  riche 
eu  sonvtTiirs  pour  un  solitiiire.  11  aurait  oublié  d'ajouter  cette  belle  page 
à  son  pèlerinage,  s'il  n'eut  éti'  décidé  à  cette  ei^cursioD  par  UQ  voyageur 
pieux  et  instruit,  qu'il  roncoiitra  dans  ces  parages. 

III.  Le  voyageur  pieux  et  instruit  dont  nous  venons  de  parler,  était 
M.  Deslourmel ,  qui  le  détermina  à  remonter  avec  lui  le  cours  du  Nil, 
et  il  se  forma  entre  ces  deux  hommes,  dipes  de  se  connaître,  une 
liaison  fort  utile  et  surtout  fort  agréable  à  l'un  et  à  Tautre.  Le  P.  de 
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Géranb  consmsit  le  poitrail  de  son  ami,  peint  sous  le  costume 
oriental;  je  lui  sais  gié  de  l'emprafiMOieDl  qu'il  mit  à  me  roffrir  et  du 
sacriBce  qu*il  eu  fit  en  ma  faveur.  Parlant  d'Alexandrie',  il  passa  par 
Malto  et  projetait  de  revenir  en  France  par  Naples  et  par  Rome.  La  Pro- 
vidence déconcerta  son  pton  ;  il  vint  débarquer  à  Marseille,  d*où  il  se 
rendit  à  TAbbayede  Sainl-Uibain,  et  y  arriva  le  21  décembre  1833. 
.  Déjà  ses  frères  avaient  pu  rentrer  an  monastère  du  Hont-deaOlives  ; 
il  aurait  dff  y  retourner  lui-même.  L*idée  d'huiler  k  Rome  ne  pouvait  loi 
sortir  de  Tesprit;  avant  d*entreprendre  ce  nouveau  voyage,  il  s^mna 
longtemps  k  Lyon,  et  y  6t  imprimer  la  relation  de  son  voyage  en  Onent, 
dont  nous  allons  parler  aussi.  Jl  était  sans  doute  autorisé  par  son  Abbé  à 
cette  prolongation  de  séjour  hors  du  cloître,  mais  cette  prolongation  n'en 
flit  pas  moins  blâmée  par  les  IVappisles,  et  le  Vicaire-Général  do  leur  Goo- 
grëgation  lui  écrivit  une  lettre,  siooo  dore,  an  moins  très  forte,  pour 
rengager  à  rentrer  dans  son  monastère,  et  me  pria  de  m'exprimer  dans 
le  même  sens,  puisque  j'avais  è  parler  de  la  nouvelle  publication  dans  le 
journal  VUniven.  Mon  devoir  était  de  parlw,  non  de  Tauteur,  mais  du 
livre,  je  das  borner  là  ma  critique.  En6o  il  partit  pour  Rome,  et  passa 
par  Paris.  Ce  lut  dans  ce  temps  qu'il  adressa  à  M.  de  Lamennais  cette 
lettre  qui  fut  rendue  publique,  et  qui  ne  devait  avoir  aucun  succès.  Elle 
demeurai  sans  réponse. 

Le  P.  de  (iéramb  nVtail  pas  l'homme  propre  à  convertir  M.  de  La- 
mennais. Tant  mieux  pour  lui,  si  en  écrivant,  il  n'eut  en  vue  que  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  d'une  âme.  .le  ne  lui  aurais  point  conseillé  de  faire 
cette  lettre,  encore  moins  de  la  rendre  publiipic.  Le  P.  de  Gdnml)  arri- 
va à  Rome  en  janvier  1858,  et  y  passa  .six  mois.  Tout  le  monde  a  su  k 
quel  point  il  captiva  le  Souverain  Pontife ,  qui  l'a  toujours  affectionné 
d'une  manière  particulière,  l'a  honoré  au  point  de  lui  faire  visite,  et  par 
une  faveur  inouïe ,  de  l'admettre  à  sa  table.  Le  premier  privilège  qu'il 
leçut  fut  un  bref  louangeur,  où  le  Pape  parlait  de  la  haute  naissance  et 
des  sacrifices  édifiants  du  religieux.  Il  fut  nommé  Abbé  in  partibus,  et 
comme  pour  parvenir  à  la  prélature,  il  faut  nécessairement  être  ecdé- 

1  II  était  dans  cette  ville  quand  une  escouade  de  S;unt-Simnniens  y  arriva  pour 
icntcr  fortun*'  1  o  hrv\\  s»cii  répandit  dans  la  localité,  el  le  1'.  Gattlien  des  KécoUela» 
prenant  le  uuui  dc^  arrivuutjà  pour  celui  d'une  congrégation  religieuse,  mitdtiii  tme 
lettie  ferivalt  dus  le  noamit  VoUàUêkoitMft'èruée  Sàba-Simnt  ^ 
wUmmt  iFûtrU/tr» 
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tiastiqvft,  QD  le  lonsun.  Le  peuple  de  Rome  voyant  1»  fimw  denl  il 
jeaimit  dinil  tout  ham  que  le  P.  de  Gdrtmb  senit  ua  jour  Garffinil,  «l 
le  P.  de  Géninb  n'était  pas  ioMosiUe  cette  praphétie.  Il  re«ut  anasi 
ou  perte  te  titre  de  PrecoreiiMîdndral  des  Trappistes  de  France  qA  for- 
maient alors  une  seule  Congrégation  et  qui  en  forent  on  peu  snipris,  car 
ils  ne  loi  avaient  point  donné  de  commission.  11  revint  i  Paris  an  milieu 
de  Tété,  et  dans  les  premières  visites  1  ses  amis  il  ne  manqua  pas  de  se 
montrer  paré  de  ses  anciennes  décorations,  relevées  parla  Croix  Aiilia- 
tiale,  faite  de  bois,  comme  celle  des  autres,  il  est  vrai,  mais  suspendue 
par  un  anneau  d*or  à  un  élégant  cordon.  La  riche  pierrorie  qui  ornait  sod 
doigt  l'exposait  à  des  oublis  désacrréables  ;  c;ir  dans  rimpiUiiosilé  de  ses 
mouveaieiiU»,  il  rûlail  et  la  remettait,  comme  aui  ut  l  ui  un  eiifant,  et  je 
Tai  vu  fort  inquiet  sur  ce  qu  il  avait  tait  de  cet  auueau  des  jours  de  céré- 
monies. 

I/ar  iit  e  précédente  il  avait  témoigné  un  ^'rarid  éloignement  d'aller  à 
la  rour.  Cette  anntîe  il  fut  moins  ditDcile ,  il  eut  une  audience  qui  dura 
près  d'une  heure  avec  les  Princesses  et  avec  Louis-Philippe.  Celoi-ei  lui 
dit  avoir  fait  jadis  un  voyage  à  h  Trappe,  et  qu'alors  tel  religieux  était 
prieur,  tel  autre  cellérier  et  le  P.  de  Géramb  fut  étonné,  et  jelefus  aussi 
en  rapprenant,  de  cette  mémoire  fidèle  dans  un  homme  qui  avait  tant  de 
choses  pour  la  remplir.  «  Je  croyais,  Ini  dit  le  Prince,  que  vous  éties  dts- 
t  pensé  de  vos  vœux,  que  vous  fnisiez  usage  du  gras.  —  Nullement,  re* 

•  partit  le  Père  qui  me  Ta  répété  avec  vivacité,  qui  a  mission  pourmedis- 
»  penser  de  l^absiinence  ?  J'aimerais  mieux  quitter  la  Trappe.  •  Qo*on 
retienne  ce  propos.  Pendant  son  séjour  à  Paris  le  R.  Pére  logeait  au  sé- 
minaire des  missions  étrangères,  et  e^est  11  qn*ll  composa  son  Fofige  dt 
le  TVoi^Md  Aomeqneje  vais  énumérer  parmi  ses  movres,  11  était  fort 
lié  avec  rintemonce.  etc.,*  et  une  des  maisons  qu*il  voyait  le  plus,  était 
celle  de  M.  Adrien  Leclère.  Il  éprouva  une  inquiétude  que  je  dois  révéler 
ici.  Le  séjour  de  Rome  et  un  peu  du  monde  lui  était  i  la  fois  agréable  et 
pénible,  il  sentait  bien  que  la  Trappe  lui  convenait  mieux.  •  Je  ftrai 

•  quelque  chose  qui  vous  étonnera,»  me  dît-ii  la  dernière  fois  que  je  le 
vis  lors  de  ce  voyage,  et  sa  résolution  était  de  rentrer  bientôt  au  Mont- 
defr-Otives,  où  il  avait  dit  au  P.  Pierre,  son  Abbé,  de  lui  préparer  me 
chambre. 

Pendant  son  séjour,  il  reçut  une  visite  à  bqodle  il  ne  s'attendait  ^uère, 
sa  smnr  qn*il  n*avait  pas  vue  depuis  sa  sortie  du  monde  vint  le  voir  aux 
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missions.  Celte  dame  habitait  l  Ani^leterre  el  avait,  si  je  ue  me  trontpo, 
épousé  QD  protestant  doot  elle  avait  eu  plusieurs  enfimls.  Le  P.  de  Gé> 
ramb  ne  me  parut  point  eothoudasmé  de  cette  rencontre,  il  parlait  peu 
de  sa  &mille  et  il  n^avait  pas  yu  son  frire  le  iSénéral  depuis  la  peii  con- 
tinentale* qoand  il  le  rencontra  i  Milan,  en  allant  à  Jérusalem. 

iV.  liCS  dispositions  des  Trappistes  à  T^rd  du  P.-deGéramb  avaient 
été  tont^à-&it  modiQées,  dte  quils  avaient  vq  celles  du  Pape  envers  ce 
confràre  et  la  haute  estime  dont  il  jouissait  ù  Rome.  Ils  comprirent,  et 
ils  me  ravonèrent,quec*était  un  avanta^  à  ménager.  Les  AUés  de  la 
Congrégation  étaient  réunis  pour  le  Chapitre  annuel,  quand  le  P.  de 
Géramb  se  rendit  à  la  Grande-Trappe  au  commencement  de  Tautomne 
de  Tannée  1838.  Il  fot  reçu  avec  distinction ,  on  lui  fit  Thonneur  d*un 
carreau  au  chœur»  etc.  En  me  racontant  cette  réception  honor^le  et  cette 
distinction  i  Téglise,  le  bon  Père  ajoutait  avec  unenaïvetéqni  ne  meaurpie- 
nail  pas  :  *  on  me  devait  cela.  » 

Il  pass.i  encore  deux  ans  à  Rome  et  revint  ;i  Paris  en  1840,  où  il  resta 
plusieurs  mois,  logeant  à  l'hôtel  du  Boii-I.aloiil.uiie.  Ce  si^jour  prolongé 
en  France  fut  occasionné  par  une  maladie  assez  longue,  sinon  absolu- 
ment dangereuse,  dont  il  tut  atllip:*^.  Klle  lut  in-annioius  telle  que,  muni 
de  la  permission  du  Curé  de  Saint-Thomn'i-d'Atiuin,  je  lui  fis  recevoir  la 
sainte  communion  au  commencement  «1  octobre ,  en  présence  du  R.  P. 
Abbé  Vicaire-Général  de  l'Ordre.  I.e  1'.  de  Géramb  ne  (sortait  pas  son 
habit  monastique  à  Paris,  il  le  revêtit  pour  cette  pieuse  cérémonie.  La 
Providence  lui  ménageait  alors  une  nouvelle  épreuve.  Son  iils  officier 
supérieur  au  service  de  la  Russie,  et  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de 
cette  notice,'fiitbIessédansune  expédition  au  pied  du  Caucase,  et  mourut. 
Madame  la  princesse  de  Gallitzin  avait  reça  cette  triste  nouvelle,  et  crut 
devoir  cha^er  le  confesseur  du  Père  de  la  k'i  apj^endre.  ie  dus  ménager  le 
tempe  pour  une  communication  si  pénible,  et  ne  pas  prendre  celui  d'une 
convalescence.  Une  nouvelle  lettre  reçue  chez  M.  Leclère,  rompit  les 
mesures  que  j'avais  prises  avec  la  princesse  de  Gallitzin,  et  apprit  tout 
au  P.  de  Géramb,  qui  accourut  ausssitdt  pour  m*en  faire  part,  mais  qui 
comprit  bellement  qu*il  ne  m*appreoait  rien.  •  Vous  le  saviet  donc,  me 
dit-il?  »  Et  là-dessus  il  crut  devoir  me  consulter  sur  les  convenances,  du 
moment;  j'admirai  sa  résignation,  â  laquelle  eurent  quelque  part  les 
dispositions  naturelles  Je  Tavoue ,  mais  oik  la  religion  était  cependant  le 
premier  mobile. 

T.  11.  39 
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J'ai  cru  devoir  aineuer  ce  réal,  quej'abi'ège  bcauc  pour  due  à  ta 
fin  la  conduite  édifiante  qu'il  tiul  alors,  ëdiûaiile  surtout,  vu  les  disposi- 
tious  de  son  caractère.  11  se  borna  à  faire  une  circulaire  chrétienne. 
qu*il  adressa  aux  commuaautéâ,  alia  d'obtenir  des  prières  pour  soq 


11  avait  été  inquiété  quelques  semaines  auparavant  par  une  décision 
prise  au  Chajfitre  de  la  Trappe,  laquelle  était  pourtant  toute  en  sa  Taveur, 
mais  il  en  ignorait  les  dispositions.  Le  H.  P.  Vicaire -Général  (ou 
le  P.fiemaFd)  iui  avait  échl  qu'on  allait  mettre  sa  cooscieuce  tout  à  Tait  à 
l*aise.«  U  me  commiiiiiqua  cette  nouvelle.  Le  sens  qu'il  y  attachait  Tim- 
pressioDoait  au  point  qu'il  aurait  voulu  m'envoyer  près  des  Pérès  du 
Chapitre.  Je  oe  puis  tout  dire  ici,  mais,  initié  an  secret  des  deux  parts, 
je  me  borne  ï  apprendre  au  lecteur  qu*on  donna  au  P.  de  Géramb  une 
commission  de  Procureur  de  POrdre  à  Borne,  dont  U  n*avait  eu  que  le 
titre  jusqu'alors.  Il  quitta  Paris  pendant  Phiver,  et  depuis  il  n*y  est  jamais 
revenu.  Sa  santé  avait  été,  depuis  plusieurs  années,  affaiblie  parde  longues 
et  fréquentes  maladies,  à  Rome  ou  dans  les  environs  de  cette  ville,  oik  il 
s*était  concilié  les  plus  honorables  sympathies.  Nous  avons  vu  comment  il 
était  aimé  du  Pape  ;j*en  pourrais  citer  vingt  preuves;  je  ne  veux  pas 
omettre  une  des  premières  marques  qu'il  en  avait  reçues.  Le  P.  de  Gé- 
ramb, dans  un  pèlerinage  à  la  grotte  de  Saint -Benoit,  courut  un  danger, 
sur  le  penchant  d'un  précipice,  tel  'jue  les  jui^ians  du  quartier,  jugeant 
qu'il  ,ii  dvait  pu  \  écliappei  que  par  m  racle,  plantèrent  une  croix  au 
lieu  même  de  racriiieut.  Le.  l*apL'  pour  consaorer  ce  souvenir,  donna  au 
pèlerin  de  retour  .i  Rome,  une  inéildille  iorl  bien  frappée,  et  portant 
d'iHi  '  (Jté  la  (iL;uri'  du  Soiiver.un-Ponlile  ,  de  l'autre  Saiiit-Manr  dont 
Grégoire  XVI  porldil  le  uOQi  au]^  (laïualduleâ.  Je  conserve  précieusement 
ce  souvenir  d'amitié. 

La  longueur  de  cette  nolice  ne  nous  laisse  presque  plus  d'espace  à 
consacrer  à  Thomme  de  lettres.  Cette  qualification  ne  convient  peut-être 
pas  absolnniei  t  au  P.  de  Géramb,  nonobstant  le  nombre  de  ses  ouvrages, 
qui,  à  Pexception  de  deux  ou  trois,  ne  conserveront  pas  longtemps  sa  mé- 
moire. En  voici  au  reste  la  nomenclature.  11  avait  paru  sous  son  nom, 
lorsquHl  était  encore  en  Angleterre,  si  je  ne  me  trompe,  un  recueil  de 
lettres  que  je  n*ai  point  vu,  mais  dont  la  Biograpkie  âu  eltrgé eontmpo' 
ram  comparait  le  slyle  h  celui  de  HI.  de  Chateaubriant.  ni  plus  ni  moins. 
Depuis  son  entrée  en  religion,  il  a  publié  :  A^raiioM  aux  ittcréti  plukt 
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éê  Notn-Sagnew  Jituê-^jkmfi.  Gel  opuscule  peo  inpertsnt  a  eo,  depuis 
18S6,  sept  on  huit  éditions.»  L'Uit^iie  ckou  néctuain,  in-IS,  deux 
on  trois  éditions.  —  L'ÉfentUé  ê^mmee  et  nmu  n'y  pemant  pas,  iii-12» 
deax  00  trois  éditions.  —  litamu  e»  Vkomeur  d$  Jénu-^kriii  ionf- 
firmtt  efe.,  grand  in-18.  —  LUames  pour  une  bonne  mort,  10*18.— 
Jésui  aru^fié,  giand  in*i8.  ^  Mario  au  pied  de  Ut  Croix,  gnnd  in-18, 
deox  on  trois  édilioDS.--  Lettret  à  Eugène  sur  rEuekaristie,  in-lS, 
cinq  ou  six  éditions.  (!e  volume  révèle  plusieurs  traits  de  la  vie  du  P.  de 
Géramb,  et  prouve  qu*il  a  toujours  été  meilleur  que  ne  le  fait  supposer  le 
mot  imporiaut  de  conversion  dont  on  se  sert  en  parlant  de  sa  retraite  du 
monde.  —  Péterinages  à  Jérusalem  et  au  mont  Sinet,  etc.,  in-8°,  trois 
tomes  peu  volumineux,  qui  ont  été  et  seront  souvent  réimprimés.  C*estce 
que  le  P.  <le  (]ëraml)  a  fait  de  mieux  et  qui  maiuliendra  son  nom  au  rang 
de  t  eliii  (les  auteurs.  On  l'a  aussi  donni'  (hms  le  l'urmat  in-12.  Le  pieux 
|iéleiuj  me  témoigna  plus  d'une  loi:,  la  peintî  (juc  lui  causait  la  légère 
rritiquc  que  j'en  avsis  faite  datis  Vriiivfrs  —  Vutjaijc  de  la  Trappe  à 
ïkimi:  *,  in-8''et  ni-12.  —  Une.  jounier  rousacrèe  à  Mnrie ,  in-i8.— 
Au  tombeatide  mou  Sntivnir,  grand  id-IN.  _  Sur  l'i  mnr(  prrmnlurèe 
de  Ijiflff  Grrcndeiim-CiUlirritu'  Tnlbot.  princcssK  V>iirfjf(h<' ,  111-8".  —  !,fr 
plupart  de  ces  volumes  sont  ornés  de  gravures  ;  tous  se  trouvent  chez 
M.  l^e  1ère,  éditeur  et  ami  du  célèbre  trapptsle.  Si  j'eerivais  une  bio- 
graphie complète,  j'aurais  quelques  réllexions  à  faire  sur  ces  ouvrages; 
daos  nn  article  déjà  tro;*  \m^,  je  me  borne  à  parler  ainsi,  et  quelques 
lecteurs  soupçonoeront  qu'elle  serait  la  nature  de  ces  réflexions. 

Le  P.  de  Géramb ,  avec  uo  cœur  excellent ,  une  affabilité  aimable, 
possédait,  en  religion,  un  reste  trop  sensible  de  ses  anciennes  affections 

1  !  "I  ^tie  cp (te  petite  brochurp  panit  îi  I.nval,  !«•  W.  I*  Abbé  el  son  secr^laiir 
Dujii  Jutepli  lie  (Iliaiupk»ià|  crurent  que  j'vu  étuis  l'ûdiicur  ut  tue  qu«»lionuèr«i]t  au. 
point  que  je  vis  que  le  P.  de  Génmb  avait  iuipi  iuié  «an»  consuticr  son  supérieur.  Le 
fait  est  que  l'éditeur  élsU  notre  ami  commun»  l'eicelicnt  M.  tienestey,  im|vimcnr 

librair)'  à  Laval. 

2  Alaigi^  sa  raideur  de  caractÈie,  le  i',  de  oéi  ututi,  donuaii  cepcudani  quek]uefoti 
de*  exemiileade  modestie  ifui  «Uaient  jusqu'à  la  siuiiJicMd'ini  Jeune  kmnnw.  Qu'on 
me  pardonne  Ici  quek|tiea  déialla  sur  des  Mis  auxquek  J'élab  mêlé.  Je  ren¥o;ais  le» 

fniiHcs  (le  cet  otnragp  tl  je  n'ttn.s  pris  K/U  nuis  duccutU  a»(.c  l'aulcui.  Je  jKisM"'de 
l'cxciuplaire  sur  lequel  nous  avons  cotii)jé  \  le:»  nombieuM»»  diagonales  Taites  de  la 
main  du  i%e,  les  nombreuses  variâmes  des  exeuipiuii  es  livré»  au  ptililir,  prouve» 
raient  avecmeaienseisnementsjusqu^oOaUaiisacQiideficciidance.  Je  lui  al  iaii,  et 
:iver  mison,  consentir  le£  Trais  d'une  feuille  entière^  dont  leboi*  ii  tirer  était  donné, 
datut  l'inlt-rèi  d'une  pliiuse  ;^in»  lioaiinatif. 
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aui  bagatelles  du  monde.  U  ne  comprimait  pas  «s«ei  le  plaisir  qu'il 
éprouvait  à  foire  parler  de  lui  et  celte  faiblesse  était  trop  sensible.  Elle  a 
contribué  plus  d*one  fois  à  diminuer  Pimpressioo  favorable  qu'avait  don- 
née le  fécit  de  ses  saenOces.  de  ses  œuvres  diverses,  etc. 

V.  IjO  R.  p.  de  Géramb  fut  une  fois  sensiblement  puni  de  cette  sorte 
d*eiDpressement  à  saisir  les  occasions  de  présenter  son  nom  au  public. 
Tous  nos  lecteurs  connaissent  la  Biographie  du  clergé  contemporain, 
par  m  i^Uain,  L*auteur  avait  dans  son  pro>[)ecius .  annoncé  le  projet 
de  donner  celle  du  P.  de  Géramb  qui  vit  ce  projet  avec  plaisir  et  me 
cbargea  mémo  de  fournir,  à  cet  effet,  les  lettres  à  Eugène  au  rédac^- 
teur.  Je  le  Us,  quoique  j'eusse  préféré  voirie  P.  de  Géramb  rester  étranger 
h  cette  publication,  et  j'eus  une  entrevue  avec  le  rédacteur.  Le  malin 
solitaire  fnl  indiscret,  et  dans  sa  nolicc  spirituelle  inséra  un  fait  ou 
plutôt  une  supposition  qui  lit  une  peine  extrême  au  bon  Ueligieux.  Le 
solit;)irc  eut  tort.  le  P.  de  G«5rand>  me  témoi.:,n.i  son  chagrin  de  ujautèrc 
à  iiVérlilier.  Mais  noUe  correspomlrinro  en  soiitVrit,  et  je  ne  sais  si  je  le 
dépersuadai  jamais  de  Tindépcndance  ou  avait  dû  rester,  et  où  resta 
en  elTet  l'auteur  de  la  notice. 

Uépuis  le  commenriMnent  de  l'année  1841,  le  P.  de  Géramb  n'a  y\u:- 
quilté  rilîilie.  Vivant  iiabitui  K<  iDent  à  Uonie,  (pielquefnis  aux  environs, 
il  a  fait  soiivent  de  fortes  maladies.  Depuis  qtic  i<!S  ïntppisles  français 
foraient  deux  (^ongréj^ations,  le  P.  de  Géiamb  était  demeuré  Procureur 
général  de  TObservance  Bancéenne,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et  le 
P.  Oom  Fulgence  a  été  nommé  Procureur  de  la  rigoureuse  Observance. 
Dans  les  difficultés  inévitables  à  une  pareille  scission,  le  P.  de  Géramb 
parait  avoir  tenu  une  conduite  fort  prudente.  Il  servait  mieux  son  Ordre 
à  Rome  qu'en  France  peut-être,  et  je  puis  dire  que  certains  Trappistes 
le  préféraient  là  que  dans  leur  monastère.  S'il  était  fait  pour  la  vie  reli- 
gieuse, il  eut  mieux  convenu  selon  nous,  à  un  Ordre  tel  que  celui  des 
Capucins  qu'à  lalVaippeoo  à  la  Chartreuse.  En  m'exprimant  ainsi,  je 
prouve  asses  que  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  dissimulent  les  imperfections 
des  hommes  dont  ils  parlent,  qui  élèvent  toujours,  jusqo*au  troisième  ciel, 
des  homme8,'prélats  ou  autres,  que  j'avais  vus  assez  près  de  la  terre,  et 
qui,  dans  leurs  éloges  nécrologiques,  ne  peuvent  proposer  un  modèle  de 
vertu  sans  le  faire  d'une  espèce  toute  exceptionnelle,  le  placer  à  perte  de 
voeet  le  rendre  inimitable.  Mais  en  finissant  je  dois  ajouter  quele  P.deGé- 
ramb  avec  ces  petits  restes  d'homme  de  cour,  était  un  Religieux  affable, 


obligeant,  bon  ami,  simple  ei  sans  prétentions  dans  la  vie  privée,  il  avait 
inaogé  i  la  table  des  princes,  il  mangeait  aussi  facilement  des  pommes 
de  terre,  des  légmnos  dans  ma  modeste  demeure  de  Notre-Dame  ou  de 

Sainte-Marguerite.  J'ai  dit  ci-dessiis  sa  réponse  à  Lums-Philippe  qui  le 
i  Toyait  dis|te!isô  île  r.ibslineiicc.  A  PAqnesdt;  Paiiriée  1840,  après  une  lon- 
'^m  maladie,  il  :n:tit  rt;çu  irijoiu  tnin  du  Pap«  de  faire  usage  du  gras,  et  il 
;»\uii.ut  avec  siiu|»iioité  et  sourire,  <}ii'''  h  nature  u'avrul  point  été  Hichée 
de  recevoir  cet  ordre  stipn^me.  Fidèle  et  exact  i\  tous  ses  devoirs .  le 
P.  de  (îéramlt  les  remplissait  avec  ponctualité  et  il  se  confessait  nussi 
souvent  :"i  Paris  qu'il  l'aurait  fait  dans  sou  cloître,  11  savait  presque  toutes 
les  1  inun  s  de  l'Ruropc,  sa  conversation  enjouée  et  riche  d'anecdote»  (il 
avait  tout  vu  !)  étnit  fort  ai,M-éab1e,  ci  ses  compositions  faisaient  supposer 
des  connaissances  littt-ratres  plus  étendues  que  ne  me  le  laissait  penser 
ridéeque  j'avais  de  son  instruction  et  Pabsence  de  toute  pn'^iention,  de 
tout  pédantisme  dans  ses  paroles  et  dans  ses  manières.  Ce  célèbre  Reli- 
gieux est  décédé  i  Rome  le  15  mars  1848,  et  a  terminé»  dans  sa  77* 
année,  par  une  mort  douce  et  sainte,  une  vie  édifiante  et  austère. 

N"  12. 

liËTTRBS  DE  CONFIRMATION  OU  A.  P.  DOM  GaBRIËL. 

Nos  D.  Aogelus  Gëniani,  Abbas  Sancts-.\iaris  de  Gortimiglia  apud 
Albam-Pompeiam  in  Subalpinis .  Dei  et  apostolica»  Sedis  gratia ,  Saeri 
Ordinis  cisterciensis  Vicarius  geoeralis. 

Reverendissimo  Domino  Gabribli  electo  abbati  monasterii  Beat» 
Marias  de  Aquabclla Ordinis Cisterciensii»  strictions  Observautîae  deTrappa. 
tu  dixcesi  Valentinensi,  salutcm. 

Injuuctiim  nobis  munus  i  l  iiiler  ca-tera  oninino  éKposcit.ut  ex  mona- 
cliis  ad  servienduui  Dco  viventi  in  nostro  sacro  Ordinc  cœlitus  vocalis, 
eos  ntiMiiiii  ad  ab!jati:deni  curam  admoveniiius  ipios  verbo  et  exemple, 
spcrtata  icilicet  uiorum  inh^^ritati',  c.outineiiti  sliulio  iiioiinslic  diï.ci- 
plui;p  luend;i!,  ac  spirilsii  ■  li:ii  il..ti>  vere  patern.T»  cfuniiiissmii  sil»i  doinini- 
(  l  'u  jreiiem  ad  virtutcs  omucs  excoiendas  poleolissime  allecturos  esse 
p  rsii  istim  habemus. 

Cum  itdque  Idiem  le  luturuw  divina  poUiceatur  eiectio  per  majorem 


61 4  ANNALËS 

roonachonim  partem  in  suum  te  Abbatam  eligeotam  osleosa,  utî  pertpicae 
liquel  ùx  puMico  ad  oos  traasmisso  iostniiDitDto,  quod  pnesideote  Be- 
verendissimo  D.  Fulgcntio»  abbate  de  Bellofonte  et  rooDasterii  de  Aqtia- 
bella  paire  immcdiato,  et  pmsentîbus  omnibus  monachis  monasterii  me- 
morali  solemntier  confccdim  est  ;  reslat  nune  ut  eoronodenu  monaeho- 
nim  preces  pre  conGrmattone  et  canonica  institatione  pnefati  Abbatis  li* 
bentisstme  audiamns»  casdcMu  ine,  nulla  inteqrasila  mora,  obsequauur. 

Nos  igitiir  iitentes  jurtb'is  nohis  roncessis  à  Summis  Pontificibns  Pio 
VI!,  Gr'iîono  XVI  el  PiO  IX.tjun)!  o-nnes monachos  ulriusque  Coniîrpga- 
lioni>  M.  M.  V.  (l  .'Tnppi  Oïdiiii'î  Cislerciensis  exislentes,  pariter  faculla- 
tibus  nobis  oolliilis  à  S  iiTii  Coii.i^'n^i^ iliono  K|Ms«'oporuiii  t>t  ll(\L:ulai  iiim  per 
(lecrcMn  lata  dio  5  octobi'is  18r>4el  die  2.'  ;iu:_Misti  18113,  circrt  coiiQrma- 
tioncm  Abbnfum  ulriiisijuc  (^-niiiirei;alionis  lie  Irap^a  ,  Te,  dilcclissime 
cojiltàler,  caiionioi;  ehicluin  à  m  iti  ichis  iii  vernm»  unicum  cl  actualeoi 
Abbalem  venerabtiis  Abbati.ii  RimIlc  Miuiaî  de  Aquabelh,  indiœcesi  Valen- 
tinensi  aptid  Gal!i;»>,  Or.l  iiis  Cisl^Tciensis  slricliuiis  ObscrvanM;p  de  Trap- 
pa,  a.trnosciiniis,  approbaniiis  oi  corilirmamus  ;  ac  qiiatenus  opiis  i-it,  de 
novo  I  liL:iiuusac  creainiis,  iicc  non  iilennm  et  oiniiigcnam  libi  abhaîinlern 
dignitatcm  alqiie  juridiclioaem  in  onincin  abbatiara  conlerimus  el  Iribui- 
mus;  alque  ut  à  R,  D.  .laseph-.Maria,  abbate  Majoris-Trappa?  cl  Vicario 
generati  strictoris  Observntif ':t>  de  Trappa»  vel  ab  alio  Abbate  ab  ipso  dele- 
gato,  nosiro  noDiine,  i  n  si  allât  iooemaccipîas.  poslcslatem  facimus 

Prxcipiinus  tninen  libi  ul  iofra  annum  ab  Illusirissimo  ac  Rcv  i  !is- 
sino  OrdiDario  tuo  humiliter  petas  et  recipias  muiius  abbatîabs  beoedic* 
tioDis  joxta  ritum  sanct»  Roman»  Ecclesie. 

Volunras  insuper  ut  omnes  monachi  cujusqoe  Googregationis  pro  vero 
ac  legittmo  Abbatem  emorati  monasterii  de  AquiBbella  te  habeaot  ac  vene- 
reotor;  bioc  ut  plenissime  gaudeas  omnibus  et  slngulis  privilegiis,  hoDo> 
ribns  et  praerogativis  qaibus  casteri  Abbates  nostri,  exSummorum  PontiO- 
eum  concessione  aepnesertim  Innoceniïi  VIII  peifruuDtur  et  iituntur. 

Perge,  Abbas  amplissîme,  germanam  regalam  S.  P.  N.  Benedicli  rcli- 
giosissime  taeri,  perge  decorem  domus  Dei  et  Ordtnis  studioee  promovere, 
adlabora  dîu  muitumque  et  cuncti  monachi  tu»  sollicitudini  commendati, 
dum  Deooptimo,  maxime  fidelissimeinserviantjuxtapnescriptainsancla* 
régate,  civilemsocietatem  hisce  miserrîmis  temporibus,  ad  mentem  Eccle- 
sia  aancta  Dei,  juvare,  quoad  possuni,  non  omittant. 

Praisenles  nostra  Ultera  per  nostrom  a  secretis  conscript»  et  coDSueto 


niinîtaB  sigtilo  atquo  npposila  subscrîptioite  firmals.siot  etiam  pro  perpe- 
loo  nostr»  erga  te  voluntalis  iodabium  acspleadidttm  moDumentiini.  Vale 
in  Domino  dîalissime. 

Datiim  RomseeiL  mooasterio  S.  Crucis  iu  Jérusalem,  die  ISseptembris 
aoDO  12^54. 

D.  Giogorius  Bartholeni  saeri  Ordiiiw  Cittcrciensii 
à  secretb  sobslitutus. 

N*  13. 

Décret  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Ëvéoubs  et  des  Ré- 
guliers SUR  LES  élections  DES  AbBÉS  DE  LA  TrAPPE. 

Lx  audieutià  Sun  lissiiui  h;ih:u<  ab  inlra  Domiuo  Subsecrelario  Sacr« 
Congregationis  Ei)i.-,(  (nioi  iiiii  ei  liegulariimi  sub  die  2  novemhns  I85fî, 

Saoctilas  Sua,  atlL'Hti>  e  xpn-iitis,  eh dinuoin  P.  limothei  tu  Abbalem 
Monasierii  Bt'al.r  Mariae  V.  de  Ti.i[iiu'i  Majori  el  in  VicaHum  Genera- 
lem  pjnsdern  Conîîn'gntionis  hiniii,'i!t'  iipprobnvll  et  coiiliruiavit,  quibus- 
cumque  in  contrariiim  non  obstantibus.  .Maiidavif  insnper  eudem  Sanc- 
titas  Sua,  lit  in  fiituris  eleclionibus  pro  eouncialo  muûere,  serveulurcons 
titutiones  Ordiois  oancapatae  Charta  Charitatis. 

Rom»,  o(c..  ttc. 


FIN  Ut  DEUMf:ME  VOLUMB. 
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Page  17",  ligne  iri  -.  infim  liuMise /i*cs fructueuse. 
197,  liiîne  il  :  ces  artirlrs  lise*  cet  article. 
202,  ligne  10  :  une  vielle  lisez  une  vieille. 
247,  lignes  :  (juarante-quatrième  /lç^s cintjuaiile-deuxième. 
i8l,  ligne  20  :  après  ces  mois  :  se  soumit  à  l'ordre,  a/ou/ca  :  ce  fui 

aussi  .'ivec  joie  «in'il  proUla  de  sod  iorériorilé  pour  s'accuser 

au  chapitre.  Jusque-là  

295,  ligne  t  :  ((uarante-cinquième  lisez  cinquante-troisième. 

540,  ligne  !27  :  un  v<>rit:)))le  Itelit^iense       une  véritable  Heligieuse. 

406.  ligne  18  :  Pie  IX  Usez  Giégoire  XVI. 

465,  ligne  10  :  à  se  s'élemdre  lisez  à  s'éteindre. 

481 ,  ligne  19  :  une  pojtluatioD  litez  une  population. 

492,  ligue  2  :  amolliée  lisez  amollie. 

5a5,lign«24 :  1849  Uwz  iHAH, 
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LES  MOINES 

Li  Ltiii  imlu:m:e  sociale 

DANS  LE  PASSÉ  Eï  DANS  L*AVENIH 

AVfcC  INt.  .NUTKiK  ,^LU  I.A  KONUATION 

D0MONASTÈr.L  ùl  Là  Umi  D£  i^.-D.-ÛES-ÛÛMLES 

PAH  M.  t/ARRK  MARTIN 

^liisioiiiwii r  npttxlnliqni',  ('lio)iniiii'  iiDimiin'n'  lU'lU'y^ 


En  piihliant  te  \i\n%  M.  l'aMié  Martin,  sï  avantageusement  connu  ilu 
public  jiiar  l'histuirc  de  il.  \  uarin  et  du  rétablissement  du  catholicisme  à 
Gmivé  et  par  la  Vie  de  M,  Gorim^  a  fait  tout  à  la  foU  nna  bonne  aeilon 
et  un  excellent  ouvrage  qui  assure  A  Tauteur  une  place  distinguée  parmi 
leamell'i'iirs  (-i  .ivains  de  notre  époque. 

Le  plan  '<  v  ^Irn'nrs  et  'f  •  h'ur  inihicucr  snriulr  dans  le  passé  et  doMi 
l'avevir,  est  large,  simple,  liien  conçu,  adniirnlilpment  exécuté. 

La  première  partie  est  un  tahieaii  résume,  une  «olide  el  uiagnitlque 
eequine,  une  analyse  complète  et  succincte  de  Tlnfluence  monastique  surit 
société  dana  le  passé;  la  de.uxi^ine  partie  expose  et  développe  quelquealdées 
importantes,  grandes  et  généreuses  sur  le  rôle  salutaire  que  pourraient 
remplir  anjonnlluii  encore,  et  plus  tard,  dans  le  monde,  les  diverses 
familles  de  l'Ordre  de  Sainl  ltenoit. 

Knfin  une  notice  iustorique,  qui  temdne  le  livre,  nous  montre  conunent, 
même  en  ce  siècle  de  matérialisme  et  de  volupté,  un  monastère  cistercien 
peut  être  fondé,  avec  des  traits  de  Providence  qui  rappellent  les  temps  de 
saint  Bernard* 

M.  l'ablié  Martin  est  plein  de  son  sujet,  il  l'a  étudié  avec  goiH,  Il  le  pos- 
s»'de  à  Tniid  et  le  rend  à  la  fncnn  des  grands  maitrrft.  Saps.v  laisser  aucun 
siil»trrfui:('  à  Veneur  ou  ;i  la  mauvaise  foi,  il  en  a  i  anni- toute  imlrmique 
irnlunte,  toute  déclamation  ^téhle  el  toutes  ces  vagues  généfalitéî»,  llièmes 
filcnes  à  phrases  creuses  et  sonores,  si  fort  à  la  npoâe  aujourd'hui. 


Des  couaaiâsaiices  sûres  el  variées,  une  érudition  vaàie  et  prufunde.  une 
admirable  puisniice  de  logiqoe  et  de  ratoonnenient.  de  vms  et  précieux 
Udento,  lui  ont  permia  de  concentrer  les  quinze  liécles  de  lliislolre  nto- 
naatique  dans  un  volume  de  4  à  600  pages,  et  cela  sans  effort,  sans  oniett  re 
un  soiil  fait  important,  un  événeuient  recnarquable,  une  citatkm  néccs* 
saire,  un  tli'velopppment  utile. 

Aussi  nous  n'iiei^itons  pas  a  l'rcdirf  iin\  Moinks  de  M.  Martin  un  solide 
et  durable  succès.  Son  livre  sera  lu  et  u»lmire  par  tou.sceux  qui  recherchent, 
dans  Vhlslolre,  la  vérité  bien  constatée,  une  critique  Judicieuse,  des  appré* 
dations  équitables,  la  connaissance  des  mœurs,  des  besoins,  dcsTicca  etdes 
vertus  de  chaque  époque,  un  style  à  la  fois  simple,  noble  et  entraînant 
qui  fait  qu'on  ne  peut  plus  fermer  le  livre  quand  on  a  commencé  i  le 
Ure. 

Le  pri\  tie  cet  ouvrage  est  de  a  francs.  11  se  vend  au  luofU  «lu  nouveau 
monastère  de  Notn  •Danic-dt  -  nonilte*,  appfl»»  h  rendre  •l'iinportants  ser- 
M.  o>  ;i  cette  mnllitiinnise  coiilréeet  qui  a  si  grand  liesoÏD,  pour  s'établir,  du 
concours  et  de  l'assistance  des  iiommes  religieux. 

Les  Moines  et  leur  inflxicnc  snriatr  dans  le  passe  et  davi  l'arcnir, 
vendent  rhe/.  les  principaux  lilirairt  s  de  I,>on,  chez  M.  Marlin-ikilticr, 
libraire  à  «ourg,  et  dans  les  monastères  de  N.-D.  d'Aiguebelle  (Drôme)  et 
de  N.-D.-de8*Dombes(Ain). 


VALBMCB,  IUPRIMERIB  JULES  CÉAS  KT  HLS,  INhiUMECHS  DE  L*ËVKCI1È. 
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